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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  AmiALEft  des  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  l'administration 
générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous  la  direction  d'une  com- 
mission spéciale  formée  par  le  Ministre  des  Trayaux  Publics.  Cette  commis- 
sion est  composée,  ainsi  qu'il  suit,  de  membres  du  conseil  général  des  mines, 
du  directeur  et  des  professeurs  de  l'École  des  mines,  et  d'un  ingénieur  rem- 
plissant  les  fonctions  de  secrétaire  : 

MEMBRES  DE  LA  COMMISSION. 
Le  Secrétaire  géDéral  da  Minlelêre  fait  partie  de  la  Gommlssloii. 


MM. 

GrOxcr,  inspectear  général  des  mines, 
président. 

François  ,  inspecteur  général  des 
mines. 

Du  SooicH,  inspecteur  général  des 
mines. 

Daubrêe,  inspecteur  général,  directeur 
de  l'Ecole  des  mines. 

Couche,  inspecteur  général,  profes- 
seur à  TEcole  des  mines. 

Harlè,  inspecteur  général  des  mines. 

Leféburb  de  Fourcy,  inspecteur  gé- 
néral. 

Gallon,  inspecteur  général,  profes- 
seur &  l'Ecole  des  mines. 

Guillebot  de  Neryille,  inspecteur 
général. 


MM. 

Jacouot,  inspectear  général. 

Dupont,  ingénieur  en  chef,  inspecteur 
de  l'Ecole  des  mines. 

Batle,  ingénieur  en  chef,  professeur  à 
l'Ecole  des  mines. 

DELES.SB,  ingénieur  en  chef,  professeur 
à  l'Ecole  des  mines. 

Lamè-Fledrt,  ingénieur  en  chef^  se- 
crétaire du  conseil  général  des  mines. 

Lan,  ingénieur  en  chef,  professeur  à 
l'Ecole  des  mines. 

Mallard,  ingénieur,  professeur  à  l'Ë- 
cole  des  mines. 

MoissENBT,  ingénieur,  professeur  à 
l'Ecole  des  mines,  secrétaire  de  la 
commission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Annales 
Mines  pour  être  envoyés,  soit  à  titre  de  don  aux  principaux  établissements 
nationaux  et  étrangers ,  consacrés  aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à 
titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers 
relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant  les 
Annales  des  Mines  doivent  éirc  adressés,  souf  le  couvert  de  M,  le  Ministre 
des  TtHwaiiX  Publics,  à  M.  PInyénieur,  secrétaire  de  la  Commission  des 
Annales  des  Mines,  60,  boulevard  Salni-Micbel,  à  Paris. 

Avis  de  l'Édlleiir. 

Les  auteurs  reçoivent  ^afft  i.s  exemplsiresde  leurs  articles  formant  au  moins 
une  feuille  d'impression.  Us  peuvent  faire  faire  des  tirages  à  part  à  raison  de 
9  fr.  par  feuille  Jusqu'à  so,  lo  fr.  de  50  à  loo,  et  5  fr.  pour  chaque  cenuine  ou 
fraetlon  de  centaine  à  partir  de  la  seconde.  Le  tirage  à  part  des  planches  est  payé 
sur  mémoire,  au  prix  de  revient. 

La  pablleation  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  pa- 
raissent tous  les  deux  mois.  —Les  six  livraisons  annuelles  forment  trois  volumes 
dont  un  consacré  aux  actes  administratifs  et  à  la  Jurisprudence.  -^  Les  deux  vo- 
lumes consacrés  aux  matières  scientifiques  et  techniques  contiennent  de  70  à 
SO  feuilles  d'impression ,  et  de  i8  à  24  planches  gravées.  —  Le  prix  de  la  sous- 
cription est  de  30  fr.  par  an  pour  Paris,  de  '24  fr.  pour  les  départements,  et  de 
21  fr.  pour  l'étranger. 
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NOTE 

SUR  DEUX  AGCIDKRTS  ARRIVÉS  DANS   LES  G0NCB5SI0RS  HOUILLÈRES 

DE  GAMPAGlfAC  (AVETROII)  ^ 

ET  D*AUCHT-AU-BOIS  (  PAS-DE-CALAIS  ). 


Deux  explosions  de  grisou  se  sont  produites,  dans  des 
circonstances  analogues,  Tune,  le  i*'  août  1873,  aux  mines 
de  Gampagnac  (Âveyron)  ;  l'autre,  le  7  juin  précédent,  aux 
mines  d'Aucby-au-Bois  (Pas-de-Gftlais) .  La  première  n'a 
pas  eu  de  suites  graves  ;  la  seconde ,  au  contraire,  a  coûté 
la  vie  à  de  nombreuses  victimes. 

L  On  effectuait,  à  la  concession  houillère  de  Gampagnac, 
Tapprofondissement  sous  stock  du  puits  d'OiTet.  Les  tra- 
vaux, convenablement  aérés  par  diffusion  et  parvenus  à 
quelques  mètres  d'une  couche  de  houille,  avaient  rencontré 
dans  la  roche  des  fissures  par  lesquelles  se  dégageaût  un  peu 
de  grisou.  On  avait  alors  arrêté  le  fonçage  et  établi,  à 
i5  mètres  du  nouveau  fond  du  puits  (PI.  I,  fig.  1), 
un  plancher  à  rainures  jointives,  sur  lequel  se  plaçaient 
des  mineurs  pour  ouvrir  des  galeries  à  travers  bancs  des- 
tinées à  recouper  horizontalement  le  gite.  Ils  s'éclairaient 
avec  des  lampes  à  feu  nu  ;  mais,  à  chaque  renouvellement 
de  poste,  l'atmosphère  du  chantier  était  vérifiée  avec  soin 
Tome  \I,  187A.  —  A*  livraison.  1 
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à  la  lampe  Mueseler.  Il  avait,  en  outre,  été  recommandé  à 
ces  ouvriers  de  ne  pas  laisser  supprimer  le  vide  qui,  ré- 
gnant entre  le  plancher  et  les  parois  de  la  fosse,  établissait 
une  communication  de  la  partie  supérieure  à  la  partie  infé- 
rieure du  pulls.  Les  mineurs  avaient  fini  par  négliger  cette 
dernière  précaution,  et,  le  i"  août  1873,  Tun  d'eux  ayant 
écarté  les  débris  accumulés  à  la  circonférence  du  plancher, 
qui  le  gênaient  dans  son  travail,  une  inflammation  de  grisou 
se  produisit  aussitôt  avec  une  faible  explosion.  Heureuse- 
ment les  quatre  ouvriers  du  poste  ne  furent  que  très-légè- 
rement brûlés. 

La  cause  de  cet  accident  semble  ici  évidente.  Par  suite 
de  Tobturation  du  vide  dont  il  vient  d'être  question,  le 
grisou,  s' échappant  des  fissures  du  fond  du  puits,  ne  trou- 
vait pas  d*issue  et  s'accumulait  incessamment  au-dessous 
du  plancher.  La  proportion  de  grisou,  qui  augmentait  ainsi 
constamment,  avait  donc  rendu  inQammaUe  le  mélasge  ga« 
seui^  existant  entre  ce  plancher  et  le  fond  du  puit3.  hmA  la 
lampe  de  l'ouvrier  qui  avait  écarté  leg^iléblais  moelle  le  feu 
^  ce  mélange,  dès  qu'use  issue  lui  livra  passage. 

Sa  résumé,  l'inflammation  ne  se  serait  pas  produite,  si 
l'on  avait  veillé  à  l'exécution  des  ordres  donnés  pour  qoe  le 
vide  qui  régnait  entre  le  plancher  et  les  parois  du  puits  fût 
toujours  maintenu.  Si  le  gaz  dangereux  avait  eu  lé^  temps 
d'atteindre  k^  proportion  qui  communique  aux  mélanges  de 
grisou  et  d'air  'I0  maximum  de  puissance  jBxpIosive,  les 
conséquences  de  cet  accident  auraient  été  aussi  désafr- 
treuses  que  celles  de  l'accident  du  7  juin  1875. 

II.  L'autre  explosion  de  grisou,  qui  a  coûté  la  vie  à  sept 
victimes,  parmi  lesquelles  te  sous-ingénieur  de  la  mine, 
s'est  produite  dans  la  fosse  n""  s  de  la  concession  houillère 
d'Auchy-aU'Bois.  Cette  fosse  circulaire  est  divisée  en  trois 
compartiments  :  iMe  petit  goyau  de  service  ou  des  échelles  ; 
s*  le  comparthnent  d'extraction  ou  d'arrivée  de  l'air;  S""  le 
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grand  goyau  d'aérage  ou  de  retour  d'air,  qui  contient 
aussi  des  échelles  et  communique  par  une  galem  avec  la 
cheminée  des  chaudières  à  vapeur  (4o  mètres  de  hauteur) , 
et  fait  ainsi  l'office  de  cheminée  d'appel  (figure  2  de  la 
PI.  I).  Ce  puits  Sert  à  Texploitation  de  deux  étages  dif- 
férents, l'un  E'F  à  3g5  mètres,  l'autre  EE  à  420  mètres  de 
profondeur.  L'air  descend  par  le  compartiment  d'extraction, 
passe  dans  les  travaux  de  l'étage  inférieur,  monte  dans  ceux 
de  l'étage  supérieur,  se  rend,  après  les  avoir  parcourus, 
dans  le  grand  goyau  et  de  là  dans  la  cheminée  d'appel. 

A  la  suite  d'une  saison  de  printemps  très-pluvieuse, 
l'élévation  des  eaux  dans  les  morts-terrains  que  traverse  la 
fosse,  après  avoir  causé  un  chômage  prolongé,  avait  rendu 
nécessaire  le  rehaussement  du  cuvelage  sur  5  ou  6  mètres 
de  hauteur. 

On  avait  donc,  à  38  mètres  à  partir  du  jour,  coupé  les 
cloisons  des  deux  goyaux  et  construit,  à  ce  niveau,  un  plan- 
cher de  sCLreté  ou  maltre-plancher  ab  à  rainures  jointives, 
aussi  étanche  que  possible  et  suivant  exactement,  sur  le 
pourtour  de  la  fosse,  la  courbure  de  ses  parois.  Â  d"',25  au- 
dessus,  était  un  plaufiher  volant  a!b\  à  nombreux  inter- 
stices, sur  lequel  se  plaçaient  les  ouvriers  et  qui  devait  être 
remonté  à  mesure  que  le  travail  avancerait. 

Le  goyau  d'aérage  subsistait  jusqu'auprès  de  ce  dernier 
plancher,  dont  la  surface  était,  par  ce  fait,  constamment  lé- 
chée par  un  volume  d'air  considérable  et  évalué  à  10  mètres 
cubes  par  seconde.  La  petite  quantité  de  grisou  qui  aurait 
pu  traverser  la  plate-forme  principale  devant  être  ainsi  ra- 
pidement balayée  par  un  courant  d'air  si  violent,  on  s'éclai- 
rait avec  des  lampes  à  feu  nu.  Les  travaux  furent  com- 
mencés le  6  jum,  après  qu'on  eût  constaté  que  Fétage  de 
4so  mètres  seul  était  noyé  et  qu'on  eût  fermé  ^e  maître* 
plancher.  Ils  étaient  confiés  aux  ouvriers  les  plus  habiles, 
sous  la  direction  immédiate  du  sous-ingénieur  M.  Romieu. 

Le  rehaussement  se  fit  dans  de  bonnes  conditions  et,  le 
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7  juin,  il  fut  nécessaire  de  remonter  le  plancher  volant 
Cette  opération  touchait  à  sa  fin  vers  quatre  heures  du 
soir  et  les  six  ouvriers  qui  l'effectuaient,  ayant  terminé  le 
nettoyage  de  l'ancienne  plate-forme  volante,  étaient  en 
train  d'enlever  les  planches  pour  les  placer  sur  les  nouvelles 
billes. 

A  cinq  heures,  M.  Romieu  descendit  dans  la  fosse  et, 
cinq  ou  six  minutes  après,  un  roulement  sourd  se  fit  en- 
tendre dans  le  puits  ;  une  colonne  de  feu  s'échappa,  ren- 
versa un  ouvrier  qui  se  trouvait  au  bord  de  la  fosse  et  alla 
trouer  la  toiture  qui  la  recouvrait.  Les  planchers  et  lous  ceux 
qu'ils  supportaient  venaient  d'être  précipités  à  A3o  mètres 
de  profondeur,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'aucune 
des  victimes  ne  pourrait  être  retirée  vivante.  Les  échelles 
n'existaient  plus  que  dans  le  petit  goyau  et  jusqu'à  35  mè- 
tres de  profondeur  seulement. 

La  machine,  en  ce  moment  en  réparation,  ne  fut  remise 
en  marche  que  le  surlendemain.  Les  guidages  étant  brisés, 
on  ne  put  descendre  qu'avec  des  tonneaux.  Des  débris  de 
boisage  brisés  encombraient  le  puits  et  rendaient  cette 
opération  périlleuse  et  difiicile.  La  cloison  d'aérage  était 
détruite  ;  les  quelques  lambeaux  qui  en  existaient  encore 
penchaient  tous  vers  le  centre  de  la  fosse,  comme  s'ils 
avaient  été  poussés  par  une  force  émanée  de  l'intérieur  du 
goyau  (le  ventilation.  On-  n'était  parvenu,  le  17  juin,  qu'à 
170  mètres  de  profondeur,  et  la  destruction  était  à  ce  ni- 
veau plus  complète  que  partout  ailleurs. 

Deux  cadavres,  engagés  dans  un  amas  inextricable  de 
débris  de  bois  et  trouvés  dans  le  grand  goyau,  l'un  à  128 
mètres,  l'autre  à  170  mètres,  avaient  été  retirés;  ils  pré- 
sentaient les  traces  de  fortes  brûlures  et  l'apparence  de 
l'asphyxie.  Une  jambe,  accrochée  à  des  poutrelles  brisées, 
avait  aussi  été  aperçue,  mais  une  fausse  manœuvre  l'a- 
vait  fait  tomber  dans  le  puits. 

Cependant  les  plaques  de  cqvelage,  ébranlées  par  l'ex- 
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plosioD,  livraient  passage  à  l'eau,  qui  éteignait  les  lumières 
des  travailleurs  et  s'élevait  rapidement.  L'impossibilité  de 
continuer  les  recherches  fut  alors  reconnue  :  pour  tenter 
de  retirer  un  peu  plus  tôt  les  cadavres,  il  ne  fallait  com- 
promettre ni  la  vie  des  sauveteurs,  ni  Tavenir  de  la  fosse. 
Aussi  les  ingénieurs  dès  mines  proposèrent-ils  au  préfet 
de  donner,  aux  mesures  à  prendre  pour  l'épuisement  des 
eaux  et  la  réparation  immédiate  du  cuvelage,  une  sanction 
administrative  à  opposer  à  l'impatience  de  la  population, 
qui  demandait  une  continuation  de  la  recherche  des  vic- 
times, sans  comprendre  les  dangers  imminents  qu'elle 
présentait. 

En  ce  qui  concerne  les  causes  de  ce  grave  accident,  on 
6%t  réduit  à  faire  des  conjectures,  les  sept  victimes  étant 
les  seules  personnes  qui  eussent  pu  donner  des  indications 
nettes  et  précises.  On  peut  supposer  que  les  choses  se  sont 
passées  de  la  manière  suivante. 

Le  maltre-plancher,  n'étant  pas  réellement  étanche,  puis- 
que l'eau  ne  pouvait  y  séjourner,  n'avait  pas  complètement 
interrompu  le  mouvement  de  l'air  dans  l'intérieur  de  la 
mine.  D'une  part,  les  interstices  qu'il  présentait  laissaient 
pénétrer  une  certaine  quantité  d'air,  qui  descendait  du  jour 
et  dont  Teau  facilitait  l'introduction  par  voie  d'entraîne- 
ment; d'autre  part,  la  ventilation  du  chantier  était  si 
énergique  qu'un  violent  appel  d'air  existait  au-dessus  de 
la  partie  du  mattre-plancher  recouvrant  le  grand  goyau  :  il 
agissait  comme  une  trompe  et  créait,  pour  ainsi  dire,  un 
soufllard  en  ce  point. 

Aussi  le  grisou  que  dégageait  la  mine  arrivait-il,  au  goyau 
d'aérage,  dilué  dans  un  volume  d'air  relativement  faible. 
Ce  mélange  d'air  et  de  gaz  était  uniforme  sur  toute  la 
profondeur  de  la  fosse,  au  moment  de  la  fermeture  de  la 
plate-forme  de  sûreté  ;  mais  la  proportion  du  gaz  augmen- 
tait depuis  lors  et  allait  en  croissant  à  partir  du  maltre- 
plancher,  le  mélange  le  plus  explosif  se  trouvant  ainsi  à 
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une  certaine  distance  au-dessous,  les  couches  les  plus  éle- 
vées pouvant  être  devenues  inflammables  et  susceptibles 
de  communiquer  Tinflammation  aux  couches  suivantes. 
Emportées  et  noyées  dans  le  courant  qui  aérait  le  chan- 
tier, elles  ne  présentaient  au-dessus  du  plancher  volant 
aucune  espèce  de  péril;  le  danger  était  très* grand,  au 
contraire,  à  leur  sortie  immédiate  au-dessus  du  maltre- 
plancher. 

M.  Romieu,  arrivant  dans  le  puits  au  moment  de  la  re- 
prise des  travaux  sur  la  nouvelle  plate-forme,  a  dû  natu- 
rellement être  porté  à  examiner  la  partie  de  cuvelage  déjà 
posée.  Il  a  pu  descendre  avec  un  ou  plusieurs  ouvriers  sur 
le  mattre-plancher  et  promener  sa  lampe  contre  les  parois 
du  puits,  mettre  ainsi  le  feu  au  mélange  explosif  qu'ils 
rencontrèrent  dans  ce  mouvement.  C'est  alors  que  se  serait 
produite,  dans  le  grand  goyau,  cette  série  non  interrompue 
d'explosions  dont  les  effets  de  destruction  les  plus  violents 
se  firent  sentir,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  dans  la  ré- 
gion du  puits  située  à  1 70  mètres  du  jour. 

n  ressort  de  ce  triste  événement  que  les  mesures  adop- 
tées dans  la  houillère  d'Auchy-au-Bois  pour  le  rehausse- 
ment des  cuvelages,  d'après  la  pratique  ordinairement 
suivie  dans  les  mines  du  Nord,  étaient  insuffisantes  pour 
écarter  toute  chance  d'accident.  On  doit  empêcher  le  gri- 
sou de  s'accumuler  au-dessous  du  maitre-plancher  et  de 
former  ainsi  des  mélanges  explosifs.  Il  faut  donc  favoriser 
la  circulation  du  courant  d'air  dans  l'intérieur  de  la  mine 
et,  à  sa  sortie,  lui  donner  issue  par  une  gaine  spéciale  dé- 
bouchant au-dessus  des  planchers,  à  une  hauteur  conve- 
nable dans  le  goyau  de  retour  d'air. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter,  à  la  fin  de  cette  note 
relative  à  deux  accidents  analogues,  que,  pour  éviter  toute 
chance  de  danger,  il  faut,  quand  on  se  trouve  en  présence 
du  grisou,  toujours  prohiber  l'usage  des  lampes  à  feu  nu, 
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même  auprès  d'un  barrage  situé  à  T intérieur  de  la  mine 
et  derrière  lequel  peut  se  trouver  une  accumulation  de  gri« 
sou,  quelque  étanche  que  soit  ce  barrage  et  quelque  satis- 
faisant que  soit  l'aérage  en  avant. 
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NOTICE 

LES  GISEMENTS  DES  MINERAIS  D'ARGENT 

LEUR  EXPLOITATION  ET  LEUR  TRAITEMENT  MÉTÀLLUROIQUE 

AUX    ÉTATS-UNIS 

Par  M.  P.  L.  BURTHE,  ancien  élèYe  de  l'Ëcole  des  mines. 


DEVULlAsifCS   PARTIS. 


MÉTALLURGIE. 

Historique.  — Quand  on  découvrit  le  Gomstocken  iSSg, 
on  ne  connaissait  aux  États-Unis  ni  les  minerais  d'argent» 
ni  les  méthodes  de  traitement  qui  leur  sont  applicables. 
Le  nouveau  minerai  étant  riche  en  or,  on  le  traita  comme  on 
traitait  en  Californie  le  quartz  aurifère,  par  l'amalgamation 
directe  ;  les  résultats  furent  désastreux.  D'une  tonne  de 
minerai  valant  2.840  francs,  on  tirait  de  3oo  à,4oo  francs. 
En  1860,  avec  ou  plutôt  malgré  un  pareil  mode  de  traite- 
ment, les  exploitations  du  Comstock  produisirent  une 
somme  de  470.000  francs  ;  cette  valeur  produite  corres- 
pondait, d'après  les  essais,  à  une  valeur  perdue  d'environ 
s  millions  de  francs.  On  sentait  le  mal  ;  mais  on  n'avait 
pas  le  temps  d'y  remédier  :  il  fallait  absolument  produire 
pour  donner  confiance  aux  actionnaires  des  mines.  A  la  fin 
de  1862  on  adopta  le  procédé  mexicain  du  paa'o,  et  la  pro- 
duction s'éleva  à  plus  de  3o  millions  de  francs.  L'étonné- 
ment  qu'excita  cet  accroissement  prodigieux  était  très- 
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naturel.  On  l'attribua  généralement  aux  développements 
des  travaux  de  mines  et  à  la  richesse  du  filon,  mais  la  nou- 
velle méthode  de  traitement  contribua  pour  beaucoup  à  cet 
heureux  événement.  Elle  dut  bientôt  elle-même  être  mise 
de  côté  :  elle  était  trop  lente  pour  l'activité  américaine  ; 
elle  coûtait  trop  cher,  environ  i5o  francs  par  tonne  traitée» 
non  compris  les  frais  généraux  et  les  pertes  ;  enfîn  le  climat 
rigoureux  du  Nevada  n'était  pas  favorable  aux  réactions 
qu'elle  met  en  jeu.  le  procédé  de  Freyberg  la  remplaça 
en  'i865;  il  permettait  de  traiter  une  tonne  de  minerai 
pour  1 1 5  francs,  y  compris  les  frais  généraux  ;  on  perdait 
au  minimum  i3,5  p.  loo  de  la  valeur  constatée  à  l'essai, 
mais  comme  les  mineurs  payaient  255',5o  par  tonne  pour 
frais  de  traitement,  les  bénéfices  des  usines  étaient  respec- 
tables. Des  raisons  d'économie  et  une  diminution  sensible 
dans  la  richesse  des  minerais  Grent  abandonner  prompte- 
ment  ce  procédé  pour  celui  qoi  est  connu  sous  le  nom  de 
procédé  des  pans^  et  qui  n'a  pas  tardé  à  devenir  d'un  usage 
général.  Si,  au  point  de  vue  de  la  quantité  de  métaux  pré- 
cieux qu'il  permet  d'extraire  d'un  minerai,  il  est  inférieur 
au  procédé  de  Freyberg,  il  a  sur  ce  dernier  l'avantage  de  se 
prêter  à  une  marche  rapide  et  à  l'exploitation  de  minerais 
à  basse  teneur.  Depuis  son  adoption,  il  a  subi  un  certain 
nombre  de  modifications  portant  bien  plus  sur  la  forme  des 
appareils  que  sur  le  fond  même  du  traitement. 

En  1862  survint  la  découverte  des  sulfo-arséniures  et 
sulfo  antimoniures  d'Austin.  De  même  que  les  mineurs  du 
Gomstock  avaient  appliqué  aux  sulfures  d'argent  le  traite- 
ment suivi  en  Californie  pour  le  quartz  aurifère,  de  même, 
à  Austin,  on  appliqua  aux  nouveaux  minerais  la  méthode 
appliquée  aux  minerais  du  Gomstock.  L'insuccès  conduisit 
bientôt  à  introduire  un  grillage  et  une  chloruration  préa- 
lables ;  et  c'est  sur  les  appareils  servant  à  ces  opérations 
préparatoires  que  s'est  exercée  depuis  l'imagination  des 
inventeurs. 
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La  même  série  de  faits  se  reproduisit  plus  tard  dans  le 
Colorado.  Les  minerais  y  sont  plombo-zincifères  ;  on  leur 
appliqua  le  procédé  californien,  puis  le  procédé  du  Corn- 
stock,  et  enfin  le  procédé  d'Austin  ;  aucun  ne  réussit  com- 
plètement. En  laissant  de  c6té  les  minerais  par  trop  plom- 
beox,  c'est-à-dire  les  plus  riches,  on  put  se  servir  du  der- 
nier procédé.  On  s'en  serait  tenu  là,  mais  au  voisinage  des 
mines  d'argent  se  trouvait  heureusement  une  usine  fondant 
pour  mattes  les  pyrites  aurifères  du  comté  de  Gilpin  ;  elfe 
utilisa  une  partie  des  minerais  d'argent,  et  à  son  exemple 
d'autres  établissements  furent  fondés  pour  traiter  les  mi- 
nerais par  fusion. 

Ces  expériences  successives  ne  furent  pas  perdues  pom* 
les  habitants  de  TUtah  et  de  l'est  du  Nevada  ;  quand  ils 
commencèrent  à  exploiter  leurs  plombs  argentifères,  ils 
fondirent  directement  leurs  'minerais  au  four  à  cuve  au 
lieu  de.  chercher  à  les  amalgamer.  Dans  TUtah  on  réussit 
relativement  bien  ;  mais  dans  l'est  du  Nevada,  on  jugea 
opportun  de  griller  des  minerais  oxydés  de  plomb  et  les 
résultats  de  l'opération  furent  tels  qu'on  fut  sur  le  point 
d'abandonner  les  minerais  comme  intraitables. 

Telles  sont  les  différentes  phases  par  lesquelles  a  passé 
la  métallurgie  de  l'argent  aux  États-Unis.  Elles  montrent 
des  industriels  animés  d'un  esprit  d'imitation  singulier  chez 
des  hommes  aussi  audacieux  et  entreprenants  que  les  Amé- 
ricains, et  pleins  en  même  temps  d'une  ignorance  contre 
laquelle  des  ingénieurs  très-capables  ont  grand'peine  à 
réagir. 

Méthodes  générales  de  traitement.  —  Actuellement  les 
minerais  sont  traités  soit  par  amalgamation,  soit  par 
fusion. 

Deux  procédés  d'amalgamation  sont  en  usage  : 

Le  premier,  connu  sous  le  nom  de  procédé  de  Reese 
Rwer^  est  appliqué  aux  suifo-arséniures  et  sulfo-antimo- 
niures  d'Austin,  aux  minerais  de  première  classe  du 
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Gomstock,  aux  minerais  zingueux  et  plombeux  de  George- 
town, etc.  Il  se  compose  de  trois  opération  principales  : 

]*  Bocardage  à  sec  ; 

fi*"  Grillage  et  chloruration  ; 

5"*  Amalgamation  dans  des  pans,  à  chaud. 

Le  deuxième  procédé,  dit  procédé  Washoe^  est  le  plus 
répandu.  Il  s'applique  aux  minerais  de  2*  et  3*  .classes  du 
Comstock,  à  ceux  de  White  Fine  (Nevada  oriental),  de 
certains  districts  de  TUtah,  etc.,  etc. 

Les  opérations  consistent  en  : 

i""  Un  bocardage  avec  eau; 

2*  Amalgamation,  avec  réactifs  chimiques^  dans  des  pans, 
à  chaud. 

Dans  les  deux  procédés  on  recueille,  nettoie  et  distille  de 
la  même  façon  Tamalgame  obtenu. 

La  méthode  par  fusion  est  employée  dans  TUtah,  Test  du 
Nevada,  le  Montana,  le  Colorado,  etc.  Dans 'le  premier  ter- 
ritoire, c'est  une  fonte  directe  au  four  à  cuve;  dans  le 
Colorado,  c'est  une  fonte  pour  maltes  au  four  à  réverbère, 
ou  une  série  plus  compliquée  d'opérations. 


CHAPITRB  PRBMIBR. 

PROCÉDÉS  D'AMALGAMATIOIV. 


§  ].— Mé«h«de  de  Reesc  River. 

Bocardage.  —  Les  minerais  arrivent  aux  usines  sans 
avoir  subi  d'autre  préparation  mécanique  qu'un  triage  gros^ 
sier  aux  chantiers.  Ils  sont  donc  en  morceaux  de  toute 
dimensions,  depuis  les  poussières  fines  jusqu'aux  blocs  de 
o**,3o  h  o"',4o.  Le  bocardage  a  pour  but  de  les  réduire  en 
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poussières    permettaDt  un   grillage  et  une  chloruration 
faciles. 

Avant  de  passer  les  gros  morceaux  aux  bocards,  on  les 
réduit  à  des  dimensious  convenables  au  moyen  d*un  con- 
casseur.  On  cherche  à  leur  donner  une  grosseur  telle  que 
chaque  morceau  soit  broyé  par  un  seul  coup  de  la  flèche 
du  bocard;  de  trop  gros  morceaux  soulèvent  la  flèche,  di- 
minuent sa  hauteur  de  chute  et  par  conséquent  Teffet  utile* 
L'appareil  le  plus  répandu  est  le  concasseur  Blake.  Les  au- 
tres appareils  employés,  parmi  lesquels  je  citerai  le  con- 
casseur Dodge,  ne  sont  que  des  modifications  plus  ou  moins 
heureuses  de  ce  type,  qui  a  été  assez  souvent  décrit  pour 
qu'il  soit  inutile  d*y  revenir.  Les  minerais  à  gangue  argi- 
leuse sont  difficiles  à  traiter  avec  ce  concasseur;  d'autre 
part  un  minerai  très  sec  donne  une  grande  quantité  de 
poussière. 

Toutes  les  matières,  concassées  ou  non,  sont  ensuite 
séchées.  A  cet  effet  on  les  étend  sur  une  série  de  plaques 
de  fonte  de  5  à  6  mètres  de  largeur  sur  8  ou  i  o  mètres  de 
longueur.  Ces  plaques  reposent  sur  des  voûtes  en  briques 
ou  en  maçonnerie  dans  lesquelles  circule  un  courant  d'air 
chaud.  Généralement  les  gfa  sortant  des  appareils  de  gril- 
lage servent  à  cette  dessiccation;  quelquefois  on  emploie 
des  chauffes  spéciales.  Il  est  permis  de  douter  de  l'eflicacité 
de  cette  opération,  quand  on  songe  que  le  minerai  ne  reste 
exposé  à  la  chaleur  qu'un  temps  fort  court  et  sur  une  pla- 
que assez  généralement  froide. 

Le  minerai  concassé,  puis  séché,  est  bocardé. 

Bocards.  —  La  disposition  des  bocards  est  représentée 
fig.  4*  PL  t.  L'ensemble  de  la  constiuction  repose  sur 
d'énormes  poutres,  a,  de  o",6o  à  o",8o  d'équarrissage, 
enfoncées  dans  le  sol  à  une  profondeur  variable  suivant  la 
solidité  du  terrain,  et  solidement  reliées  entre  elles  ;  on 
tasse  fortement  de  la  terre  dans  les  intervalles.  —  Sur  la 
poutre  a  est  fixé,  au  moyen  de  boulons,  le  mortier  du  bo- 
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card  ;  au-dessus  s'élève  la  tige  guidée  par  des'  pièces  en 
bois  b.  Ces  guides  sont  réunis  aux  poteaux  d  qui  forment 
l'échafaudage  de  la  batterie  et  leur  servent  de  moises.  Enfin 
des  tirants  en  fer  ou  des  pièces  de  bois  t  maintiennent  ces 
poteaux  d  et  les  réunissent  aux  poutres  transversales  c.  Tel 
est  l'ensemble  de  la  construction  qui  est  très-soUde.  —  Les 
fondations  surtout  demandent  une  grande  solidité.  Quel- 
quefois,  en  particulier  dans  le  Colorado,  on  remplace  la 
pièce  verticale  a  par  une  série  de  poutres  a'  longitudinales 
(fig.  8,  PL  I),  supportant  des  poutres  a"  transversales. 
Le  nombre  de  ces  poutres  ni'  est  égal  au  nombre  des 
flèches,  de  même  que  le  nombre  des  poutres  a,  lorsque 
celles-ci  sont  employées.  Sur  la  poutre  a"  s'élève  alors 
un  gros  bloc  a"',  qui  soutient  le  mortier.  —  Lorsqu'on 
emploie  ce  dernier  système  de  fondations,  on  cherche  à  l'é- 
tablir sur  le  roc  solide  ;  si  ce  roc  est  à  un&  trop  grande 
profondeur,  on  commence  par  une  ou  plusieurs  assises  de 
maçonnerie. 

Le  mortier  est  un  vase  en  fonte  à  l'intérieur  duquel 
jouent  les  flèches  du  bocard  ;  il  empêche  les  matières  pul- 
vérisées d'être  projetées  en  tous  sens  auties  que  ceux  qui 
sont  réservés  à  leur  sortie.  Cette  pièce  présente  quelques 
variétés  suivant  les  localités.  Sa  hauteur  ne  dépasse  pas 
o'^ySo  ou  o"',go.  —  Généralement  la  décharge  est  double, 
c'est-àrdire  que  sur  chacune  des  deux  faces  longitudinales 
on  ménage  une  ouverture  de  hauteur  variable  suivant  la 
hauteur  du  mortier  :  de  o",3o  à  o'^f^S  dans  le  modèle 
élevé;  de  o'^tso  dans  le  petit  modèle.  —  Tantôt  le  mor- 
tier est  coulé  d'une  seule  pièce  pour  une  batterie  entière; 
tantôt  il  est  composé  de  plusieurs  morceaux  coulés  séparé- 
ment et  rajustés  au  moyen  de  fort3  boulons;  cette  dernière 
disposition  est  commode  pour  les  transports  dans  les  mon- 
tagnes. —  Le  bocard  est  chargé  en  M,  ouverture  de  o'^^io 
environ  de  largeur.  —  Au  fond  du  mortier  est  ménagé  un 
retrait  dans  lequel  on  loge  le  dé  (die)  sur  lequel  frappe  la 
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t£le  du  pilon.  Le  sommet  de  ce  dé  est  à  eaviron  o",3o  au- 
dessoua  du  seuîl  de  la  porte  de  déchaîne» 

Les  ouvertures  de  décharge  encadrent  des  grilles  en  fil 
de  fer,  ou  i^HS  généralement  en  fU  de  laiton.  Ces  grilles 
portent  dans  le  commerce  des  numéros  désignant  les  di- 
mensions des  trous  :  par  exemple,  le  n°  4o  porte  i  ,600 
tinch  earri;  le  nombre  de  meihei  varie  de  900  à 
l'incb  carré.  On  ne  tient  pas  toujours  dans  les 
L  compte  suffisant  de  l'influence  de  ces  grilles  sur 
du  bocard;  ainsi  U  n'est  pas  rare  de  trouver 
ême  mortier  deux  grilles  de  numéros  différents.  — 
3s  sont  maintenues  dans  des  cadres  en  fonte  ou 
:tangutàres  et  placés  dans  les  ouvertures  de  dé- 
}us  des  angles  qui  varient  de  i3  à  35*  à  partir  de 
Je. 

(die)  du  bocard  est  une  pièce  en  forme  de  cylindre 
incdecônedeo~,07â  à  o",i  5  d'épaisseur.  Le  plus 
i  chaque  tête  de  bocard  correspond  un  dé  ;  cepen- 
as  le  Colorado,  à  Georgetown,  les  dés  de  cinq 
le  forment  qu'un  seul  bloc  On  peut  objecter  à 
losition  la  nécessité  de  changer  tout  le  bloc  quand 
lon  seulement  est  usée.  La  surface  supérieure  du 
ujours  légèrement  plus  grande  que  celle  du  pilon 
la  frapper  ;  elle  est  en  fer  forgé  ;  la  portion  infé- 
fer  plus  doux  ou  es  fonte.  Entre  deux  dés  consé- 
me  même  batterie,  on  ménage  un  intervalle  de 
i  o'^,o38.  D'après  la  façon  dont  cette  pièce  est 
:  dans  le  mortier,  on  voit  qu'il  est  facile  de  la  cban- 
d  elle  est  hors  de  service. 

:be  du  bocard  se  compose  de  quatre  pièces  :  U 
ge,  le  mentmmet  et  la  semelle. 
I  (head)  est  une  pièce  cylindrique  de  o'i^S  & 
longueur,  avec  on  diamètre  correspondant  déter- 
le  peids  adonner;  elle  est  en  fonte,  fortifiée  le 
'ent  aux  deux  extrénùtés  au  moyen  d'un  bandage 
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en  fer  forgé  mis  à  chaud.  Deux  ouvertures  coniques  de 
oT^ib  de  hauteur  sont  ménagées  :  l'une  à  la  partie  supé- 
rieure pour  recevoir  la  tige,  l'autre  à  la  partie  inférieure 
pour  recevoir  la  semelle.  Au  moyen  d'une  encoche,  on  peut 
donner  du  jeu  soit' à  la  semelle,  soit  à  la  tige. 

La  tige  (stem)  est  en  fer  forgé,  d'un  longueur  de  3  à 
4  mètres,  d'un  diamètre  de  o™,o5o  à  o'^fOyS.  Sa  portion 
inférieure  s'engage  comme  on  l'a  dit  dans  la  tête;  c'est 
presque  toujours  en  ce  point  qu'elle  se  brise.  Â  sa  partie 
supérieure,  elle  porte  un  filet  de  vis  sur  lequel  on  peut 
manœuvrer  le  mentonnet,  l'amener  à  la  position  voulue,  et 
l'y  fixer  au  moyen  d'une  clef. 

Le  mentonnet  (tappet)  est  une  portion  creuse  de  cylin- 
dre, munie  de  rebords  à  ses  deux  extrémités  ;  il  pèse  ordi-* 
nairementde  27  à  SoSSo;  sa  hauteur  varie  de  o*,i26  à 
o"'y2oo,  et  son  diamètre  de  o^'fOG  à  o'°,o85.  Ordinaire* 
ment  on  le  fait  en  fer  forgé,  quelquefois  en  fonte,  et  alors 
on  protège  sa  portion  inférieure  par  un  anneau  d'acier.  Il 
est  fixé  sur  la  tige  comme  on  a  vu.  Depuis  quelque  temps 
on  emploie  une  autre  disposition  ayant  pour  but  d'en  faci- 
liter la  mise  en  place  et  l'enlèvement.  Ce  nouveau  menton- 
net porte  le  nom  de  Wheelers  Gib-iappet  (fig.  7,  Pi.  I>. 
Sur  une  des  génératrices  intérieures  du  cylindre,  on  mé- 
nage une  cavité  dans  laquelle  on  engage  une  pièce  en  fer 
forgé  plate  à  l'extérieur  et  creusée  à  l'intérieur  de  façon  à 
s'appliquer  exactement  sur  la  tige  du  bocard,  et  Ton  serre 
ce  gib  sur  la  tige  au  moyen  de  deux  clefs  introduites  dabs 
les  cavités  a\ 

La  semelle  (shoe)  est  un  cylindre  en  fonte  à  sa  partie  supé- 
rieure, en  fer  forgé  à  sa  partie  inférieure  ;  son  diamètre  cor- 
respond à  celui  de  la  tète;  c'est-à-dire  qu'il  varie  de  o'^yiS 
à  o",2o.  Elle  porte  en  appendice  une  tige  de  o™,  i5  de  lon- 
gueur, et  d'un  diamètre  égal  à  la  moitié  du  sien,  destinée 
à  la  fixer  à  la  tèle.  —  Lorsqu'on  érige  la  batterie,  on  com- 
mence par  fixer  la  tige  à  la  tête  ;  on  met  le  mentonnet  en 
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place.  Puis  on  installe  la  semelle  sur  le  dé,  bien  en  place 
au-dessous  de  la  tête,  en  enveloppant  son  appendice  de 
petites  languettes  de  bois,  réunies  par  une  ficelle.  On  laisse 
tomber  la  flèche;  la  semelle  s'engage  dans  la  tête  avec 
assez  de  force  pour  être  soulevée  au  mouvement  suivant;, 
chaque  nouveau  coup  la  fixe  plus  fortement  en  place. 

Le  poids  total  des  flèches  armées  est  très- variable  ;  il  est 
moins  élevé  en  général  dans  le  Nevada  que  dans  le  Colo- 
rado, quoique  les  appareils  récemment  construits  dans  le 
premier  État  accusent  une  tendance  en  faveur  des  bocards 
lourds.  On  peut  considérer  260  livres  (11 3^,5)  comme  une 
limite  inférieure  de  ce  poids  et  1.100  livres  (499''fA) 
comme  une  limite  supérieure  ;  la  flèche  de  700  livres 
(Sijkilog.)  est  très-répandue.  Ce  poids  total  est  réparti 
d'une  façon  irrégulière  entre  les  quatre  pièces  ;  dans  le 
Colorado,  on  rencontre  fréquemment  les  rapports  5 : 3 : 1  :  s 
(tête,  tige,  mentonnet,  semelle). 

Dispositions  auxiliaires.  —  Les  pilons  sont  mis  en 
mouvement  par  des  cames  ayant  une  section  en  T.  Le 
profil  de  ces  cames  est  la  développante  du  cercle  qui  a 
pour  rayon  la  distance  de  l'axe  de  l'arbre  des  cames  à 
l'axe  de  la  tige  du  pilon.  Cette  forme  permet  à  la  came 
de  prendre  le  poids  du  pilon  à  la  distance  pratiquement 
la  plus  voisine  de  Taxe  de  la  came  ;  il  s'ensuit  que  le  mou- 
vement d'élévation  se  fait  progressivement,  presque  sans 
choc  initial.  Cette  développante  est  raccourcie  à  l'extrémité 
de  la  came  ;  de  cette  façon,  on  évite  l'usure  de  la  pièce  sur 
le  mentonnet  suivant  une  ligne  allant  du  centre  de  la 
came  à  son  extrémité.  Les  cames  sont  doubles  ;  générale- 
ment on  les  coule  ensemble  à  l'extrémité  d'un  diamètï'e  sur 
un  anneau  de  o"*,ia5  à  0*^,1 5o,et  de  o'',3o  à  g^'ySo  d'épais- 
seur. Cet  anneau  est  fixé  sur  l'arbre,  soit  au  moyen  d'un 
pas  de  vis,  soit  au  moyen  d'une  clef.  Les  cames  sont  en 
fonte;  leur  surface  extérieure,  c'est-à-dire  celle  qui  tra- 
vaille, est  protégée  par  une  bande  en  fer  large  de  0*^,065, 
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épaisse  de  o"',o4«  — Quelquefois,  au  lieu  de  couler  la  paire 
de  cames  avec  l'anneau,  on  la  visse  sur  lui  ;  ou  bien  encore 
on  coule  cbaque  came  avec  une  moitié  d*anneau  et  Ton 
visse  ces  deux  moitiés  Tune  sur  l'autre.  Dans  le  Nevada,  on 
voit  quelquefois  une  flèche  mue  par  une  came  unique,  et 
alors  le  nombre  des  révolutions  que  l'arbre  fait  par  minute 
est  plus  considérable  ;  mais  généralement  on  préfère  la 
double  came  pour  avoir  un  frottement  moindre  de  Tarbre 
pour  un  nombre  donné  de  chutes  de  la  flèche.  —  Partout  la 
came,  en  même  temps  qu'elle  soulève  le  pilon,  lui  imprime 
un  mouvement  de  rotation  dû  au  frottement  sur  le  men* 
tonnet.  On  attribue  à  cette  disposition  divers  avantages, 
dont  le  plus  sérieux  parait  être  une  répartition  plus  égale 
de  l'usure  sur  la  semelle  et  sur  le  dé. 

L'arbre  des  cames  est  en  fer  forgé.  Quand  il  dessert  une 
batterie  de  cinq  flèches  on  lui  donne  un  diamètre  de 
o"*,!  1 2  :  s'il  en  dessert  dix,  ce  qui  est  assez  rare,  on  porte 
son  diamètre  à  o"",  1 2  5  et  on  le  soutient  par  un  support 
médian.  Son  axe  est  placé  à  o*",  176  ou  o'',225  des  tiges. 
Les  cames  sont  fixées  sur  lui  de  façon  à  soulever  les  flèches 
successivement  et  dans  un  ordre  donné  ;  Tordre  1,4»  s, 
5,  3  est  fréquent. 

La  hauteur  de  chute  du  pilon  varie  de  o'",2o  à  o*",55; 
elle  est  plus  élevée  généralement  dans  le  Colorado  que 
dans  l'Uiah  et  le  Nevada*  On  peut  dire  que  dans  le  premier 
pays  la  moyenne  est  de  o"',3i2,  tandis  que  dans  les  deux 
autres  eUe  ne  dépasse  pas  o'",225.  Inversement,  le  nombre 
des  chutes  par  minute  est  plus  élevé  dans  le  Nevada,  où 
il  monte  jusqu'à  gS,  que  dans  le  Colorado.  On  peut  consi- 
dérer 80  chutes  par  minute  comme  une  moyenne  dans  le 
Nevada.  La  hauteur  de  chute  et  la  vitesse  sont  d'ailleurs 
liées  l'une  à  l'autre  par  des  conditions  géométriques  et  des 
considérations  pratiques. 

Les  batteries  sont  mises  en  mouvement  par  des  machines 
à  vapeur  qui,  d'ordinaire^  desservent  toute  l'usine  ;  dans 
Tome  VI,  187a.  a 
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les  pays  assez  favorisés  pour  posséder  de  Teau,  on  emploie 
des  turbines.  —  Les  transmissions  de  mouvement  se  font 
toujours  par  courroies.  —  Chaque  batterie  de  5  flèches  a 
ses  poulies,  engrenages,  arbre  de  cames,  etc. ,  distincts,  en 
sorte  qu'on  peut  l'arrêter  sans  troubler  la  marche  des  au- 
tres. Quand  on  calcule  la  force  de  la  machine  motrice  à 
employer  dans  une  usine,  on  compte  généralement  i  1/8 
cheval-vapeur  par  flèche  et  5,5  chevaux* vapeur  pour  un 
concasseur  Blake,  les  pertes  par  frottements  réservées,  de 
sorte  qu'une  usine  ayant  1  concasseur  et  5o  flèches  devrait 
employer  pour  cette  partie  de  son  outillage  une  force  de 
39*^,92,  la  même  machine  servant  à  mettre  en  mouvement 
les  pans  et  autres  appareils.  /  On  fait  le  calcul  de  la  façon 
suivante;  nous  supposerons  à  l'usine  60  flèches. 

cheraox-Taiwir. 

60  flèches 67,5 

'ia  pans  à /i  chevaux  chaque SS.o 

1 1  settlers  à  3  chevaux  chaque 33,o 

3  coDcentrators  à  a  chevaux' chaque 6,0 

1  concasseur. 5,5 

Frottements 25,0 

Force  totale 2:<5,o 

L'alimentation  des  bocards  se  fait  à  la  main  ;  on  emploie 
9  ou  3  hommes  pour  10  bocards,  suivant  que  les  postes 
sont  de  8  ou  1 2  heures.  Le  chargeur  se  guide  sur  le  son 
pour  choisir  le  moment  où  il  doit  introduire  la  charge  dans 
le  mortier.  Je  n'ai  rencontré  qu'un  seul  appareil  de  char- 
gement automatique,  ce  qui  est  surprenant  quand  on  ré- 
fléchit au  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre.  Le  principe  de 
cette  machine  est  celui-ci  :  Quand,  par  suite  de  la  pulvéri*^ 
sation  et  de  l'écoulement  des  matières,  la  tige  de  la  flèche 
descend  au-dessous  d'un  certain  niveau,  elle  donne  une 
secousse  à  une  pièce  d'un  réservoir  H,  ce  qui  amène  la 
décharge  d'une  certaine  quantité  de  minerai  dans  le  mor* 
tier.  Dans  le  croquis  {fig.  5,  PL  I)  A  est  la  tige  du  bo- 
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card  ;  elle  porte  un  second  mentonnet  B,  placé  de  telle 
façon,  qae  quand  la  roche  a  été  réduite  au  point  de  ne  plus 
atteindre  un  niveau  convenable  dans  le  mortier,  il  frappe 
en  tombant  l'extrémité  du  levier  C.  Une  tige  E  traverse 
l'autre  extrémité  de  ce  levier  et  le  supporte  par  un  collier 
fixé  sur  elle  au  ttioyen  d'un  pas  de  vis  ;  par  conséquent  on 
peut  régler  à  volonté  la  hauteur  de  ce  collier  sur  E.  Due 
deuxième  tige  D,  munie  de  deux  crochets,  met  en  commu- 
nication le  levier  avec  la  porte  du  réservoir  H.  —  B  tou- 
chant sur  G  le  fait  pivoter  ;  D  se  soulève  et  ouvre  la  porte 
de  décharge  de  H. 

» 

Les  résultats  obtenus  avec  ces  bocards  sont  en  général 
satisfaisants.  On  compte  qu'une  flèche  peut  broyer  en 
moyenne  une  tonne  de  minerai  quartzeux  en  vingt-quatre 
heures.  Suivant  la  dureté  de  la  gangue,  cette  quantité 
broyée  varie  entre  o%9  et  iS8. 

Quant  à  l'usure,  elle  peut  être  estimée  à  i  kilogramme 
de  fonte  par  tonne  de  minerai  broyée,  le  minerai  étant  de 
dureté  moyenne. 

Grillage  et  ghloruration. — Cette  opération,  importante 
et  délicate,  n'est  pas  en  faveur  auprès  des  Américains,  à 
cause  des  prix  élevés  de  la  main-d'œuvre  et  dir,  combus- 
tible et  de  l'inexpérience  des  ouvriers.  Les  différents  appa- 
reils qui  ont  succédé  au  four  à  réverbère  dans^  le  Nevada  et 
le  Colorado  ont  été  inventés  pour  parer  à  ces  difficultés. , 
—  Le  four  à  réverbère  n'est  plus  employé  qu'à  Georgetown  ; 
le  four  Stetefeldt  Fa  partout  remplacé  dans  le  Nevada  ; 
'  dans  certains  districts  du  Colorado  on  emploie  les  cylindres 
Brûckner.  Les  autres  appareils  de  grillage  ne  sont  que  des 
contrefaçons  de  ceux-ci. 

Four  à  réverbère  de  Georgetown  (usine  Stewarl) .  —  Les 
/îg.  3  et  4i  PI.  II»  montrent  deux  fours  installés  suivant  Tu- 
sage  dans  le  même  massif  de  maçonnerie.  L'appareil  coûte 
4.593',8o.  — La  charge  pour  chaque  four  est  de  544^8' 
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Au  moment  du  déchargement,  le  four  est  complètement 
noir  ;  comme  il  est  très-chaud  à  la  fin  de  l'opération  pré- 
cédente, on  le  laisse  refroidir  pendant  une  demi-heure  ou 
une  heure  entière  ;  au  besoin  on  retire  le  bois  du  foyer.  — 
La  charge  introduite,  l'ouvrier  l'étalé  avec  un  ringard  sur 
la  sole,  de  façon  à  former  une  couche  de  a  à  3  centimètres 
d'épaisseur  ;  il  la  laisse  en  repos  pendant  un  quart  d'heure, 
la  brasse  pendant  le  quart  d'heure  suivant  et  la  soumet  à 
ces  alternatives  de  repos  et  de  brassage.  C'est  la  première 
partie  de  l'opération,  le  grillage;  il  dure  de  six  à  huit 
heures.  La  galène  entrant  en  forte  proportion  dans  le  minerai, 
il  faut  de  grandes  précautions  pour  éviter  son  agglomération 
et  sa  fusion.  —  Vers  la  fin  du  grillage,  on  élève  la  tempé- 
rature jusqu'au  rouge  sombre  ;  les  minerais  prennent  alors 
une  teinte  d'un  brun  jaune. 

Lé  grillage  terminé,  on  ferme  le  registre  du  four  et  l'on 
ajoute  le  sel  ;  la  quantité  ajoutée  varie,  suivant  la  nature 
du  minerai,  de  90  à  1 15  livres  pour  1.200  livres  de  charge, 
soit  de  7,5  à  9,5  p.  100.  —  Le  registre  est  ouvert  de  nou- 
veau ;  on  brasse  pendant  vingt  minutes  ;  les  matières  se 
gonflent  et  s'agglutinent.  On  les  rassemble  dans  la  partie 
centrale  du  four  de  façon  à  former  une  couche  de  o*",o8  à 
o",  10  d'épaisseur.  Après  vingt  minutes  de  repos,  on  re- 
tourne à  la  pelle  en  rejetant  chaque  pelletée  vers  le  pont  ; 
puis  on  transporte  dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  four 
la  zone  de  minerai  qui  était  la  plus  voisine  du  four,  cette 
zone  n'ayant  que  la  largeur  de  la  pelle.  La  masse  restante 
est  transportée  plus  près  du  pont,  sa  surface  égalisée,  puis 
une  nouvelle  zone  transportée  à  l'extrémité  du  pont,  et 
ainsi  de  suite.  Pendant  toute  la  durée  de  ce  travail  on 
élève  progressivement  la  température  ;  la  flamme  circule 
librement  dans  tout  le  réverbère,  mais  sans  lécher  le  mi- 
nerai ;  des  vapeurs  blanches  abondantes  se  dégagent  de  la 
masse.  —  L'opération  dure  de  quatre  à  sept  heures  ;  sa  fin 
est  signalée  par  la  disparition  de  l'odeur  du  chlore  et  la  teinte 
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jaune  clair  que  prend  la  matière.  On  décharge  au  moyen 
d'un  ringard  par  la  porte  de  derrière  ;  le  minerai  grillé  et 
chloruré  est  étalé  au  pied  du  four  ;  on  l'arrose  pour  qu'il 
refroidisse  plus  vite  ;  puis  on  le  charge  dans  des  wagons 
qui  le  transportent  à  l'atelier  des  pans. 

En  moyenne,  à  Georgetown,  la  durée  de  Topération  en- 
tière varie  de  douze  à  seize  heures,  en  sorte  qu'un  four  ne 
peut  passer  plus  de  iS5  à  l^8  en  vingt-quatre  heures,  et 
quelquefois  beaucoup  moins.  Le  minerai  de  la  mine  Ter- 
rible, au  contraire,  est  grillé  et  chloruré  en  douze  heures, 
la  charge  étant  de  i  .aoo  livres. 

On  évalue  très-sommairement  les  frais  par  tonne  de  la 
façon  suivante  : 

frtaei. 

Main-d'œuvre i8,iA 

Combustible,  3*',97a  à  6',38  le  mètre  cube.  .    35,3/i 
Sel,  à  o',a8  le  kilogramme. 17,79 

61,37 

En  1870,  à  Austin,  les  frais  de  grillage  étaient  ainsi 
répartis  pour  le  traitement  de  3i4S7a9  : 

frtoM. 

Main-d*œavre.  aa  hommes  payés  ^3.3912,  soit  par  toone.  36,753 
Combustible.  336  cords  de  bois  à  /iii',30  la  cord,  soit  par 

tODOe  »"*,7oo :  .  .     3o,i&5 

Sel.  70.017  livres,  payées  ^1.33/^,1/^,  soft  par  tonne  100^,7    30,188 

Total  par  tonne.  .' 87,086 

Dans  les  usines  qui  traitent  au  réverbère  les  minerais 
de  l'hélasse  du  Gomstock,Jes  frais  sont  évalués  à  Ad',4ss 
ou  56^,780  par  tonne,  en  comptant  le  mètre  cube  de  boisa 
5',68  ou  7^,094 .  Mais  comme  dans  les  exemples  précédents, 
les  frais  généraux,  les  pertes,  etc.,  sont  négligés. 

Cylindre  Brûckner.  —  Ce  four  {fig.  8,  PI.  II)  affecte  la 
forme  d'un  cylindre,  fait  ordinairement  de  plaques  de  chau- 
dières ;  sa  longueur  est  de  3"',6o,  son  diamètre  de  l'^ySo. 
On  le  revêt  intérieurement  de  matériaux  réfractaires ,  et 
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le  diamètre  du  cylindre  libre  est  alors  réduit  à  i^^io.  41 
repose  sur  des  galets  de  friction ,  ce  qui  lui  permet  de 
prendre  autour  de  son  axe  le  mouvement  de  rotation  que  lui 
transmet  un  engrenage.  La  flamme  du  foyer  traverse  ce 
cylindre  et  rencontre  un  diaphragme  longitudinal  en  fer» 
revêtu  quelquefois  de  matériaux  réfractaires,  et  divisé  en 
sections,  e,  dont  les  extrémités  s'engagent  dans  des  rainures 
pratiquées  sur  les  pièces  ^  tubes  creux  traversant  le  four  ; 
Tair  extérieur  circule  dans  ces  tubes  f.  L'ensemble  du  dia- 
phragme fait  avec  l'axe  du  cylindre  un  angle  de  lo  à  lô"*,  en 
sorte  que,  quand  le  cylindre  est  chargé  et  en  mouvement, 
le  diaphragme  assure  un  mélange  intime  et  un  mouvement 
continuel  de  la  masse  du  minerai.  D'un  côté  ce  cylindre 
repose  sur  la  maçonnerie  du  foyer  ;  de  l'autre  il  s'ouvre 
dans  la  cheminée  ;  quelquefois  on  le  fait  déboucher  dans 
une  chambre  de  condensation.  —  Il  fait  de  une  à  deux 
révolutions  par  minute. 

La  charge  est  de  iS362  à  iS8i6  de  minerai,  plus  8  ou 
10  p.  100  de  sel.  A  Tusine  Gariboo  (Colorado),  d'après 
M.  J.  Th.  Locke,  on  passe  de  7S85  à  9  tonnes  de  galène 
et.de  minerai  d'argent  proprements  dit  par  vingt-quatre 
heures,  au  prix  de  5i',26  par  tonne.  —  Le  four  coûte 
lOiOoo  fi*ancs  environ.  Son  usage  est  peu  répandu. 

Four  Stetefeldt.  —  Les  fig.  i  et  2,  PL  II,  représentent  le 
feiiF  tel  qu'il  existe  à.Georgetown.  Ceux  d'Austin,  Belmont, 
Honte-Christo,  dans  le  Nevada,  n'en  diffèrent  que  par  des 
modifications  insignifiantes  nécessitées  dans  les  chaufies  par 
la  nature  du  combustible  employé. 

A  est  un  puits  de  6",o8  de  hauteur,  ayant  une  section 
de  o"'>,83i7,  qui  augmente  progressivement  jusqu'au  fond 
où  elle  atteint  9°*«,3i.  Cette  disposition  empêche  les  pous- 
sières d'adhérer  aux  parois.  Au  sommet  est  un  alimentateur 
au  moyen  duquel  le  minerai,  pulvérisé  et  préalablement 
mélangé  à  du  sel,  est  précipité  d'une  manière  continue  en 
nuages  de  poussière  fine.  Pendant  cette  chute  qui  dure  en- 
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yittm  deux  secoadès»  le  minerai  doit  être  grillé  et  chloruré. 

—  On  laisse  une  demi-tonne  ou  une  tonne  s'accumuler  au 
fond  du  four  avant  de  décharger  par  la  porte  t.  Les  gas 
s'échappent  en  d  et  passent  par  la  cheminée  descendante, 
appelée  flue;  les  flèches  indiquent  la  marche  du  courant. 

—  Dans  le  flue  e,  les  poussières  fines  entraînées  ont  chance 
de  subir  un  grillage  et  une  chloruration  partiels. 

Les  cbaufies  sont  au  nombre  de  trois  :  deux  pour  le  puits 
At  une  pour  e.  De  chaque  côté  des  grilles  est  un  canal 
d'admission  pour  l'air  dont  on  règle  l'entrée  &  volonté. 

Des  chambres  de  condensation  font  suite  au  flue  e. 

Le  four  est  déchargé  environ  toutes  les  quarante- cinq 
minutes.  Armé  d*un  grand  râteau,  qu'une  corde  soutient 
en  son  milieu,  l'ouvrier  fait  tomber  les  matières  du  fond  du 
four  sur  le  sol,  où  il  les  étend  et  les  arrose  pour  les 
refroidir,  puis  les  charge  dans  les  wagons  qui  les  con-* 
duisent  à  l'atelier  d'amalgamation.  —  Le  flue  est  déchargé 
toutes  les  deux  heures  ;  les  chambres  de  condensation  sont 
nettoyées  une  fois  par  semaine,  ainsi  que  le  flue  dont  led 
parois  sont  aJiors  grattées  du  haut  en  bas« 

L'alimentation  du  four  est  entretenue  automatiquemenl 
par  un  appareil  ingénieux.  —  On  ne  pouvait  employer  un 
appareil  comme  celui  du  four  Gerstenhôfer,  puisque  cet 
appareil  force  le  minerai  dans  le  four  ;  •  on  formerait  ainsi 
des  blocs  de  minerai  aggloméré  au  lieu  d'une  poussière 
fine.  On  avait  pensé  primitivement  à  uft  appareil  soufflant, 
mais  on  y  renonça  pour  ne  pas  augmenter  la  vitesse  dt 
chute,  et  surtout  les  pertes  déjà  très-sensibles  prodolted 
par  l'entraînement  mécanique  de  matières  ei  finemttit 
broyées.  —  On  a  alors  adopté  la  disposition  suivante.  Smf 
le  sommet  du  four  est  installé  un  cadre  en  fonte,  d,  cteM 
et  refroidi  par  un  eourant  d*eau  continu.  A  l'intériêfur  ùè 
ce  cadre  est  installée  une  grille  également  en  fonte,  coa-* 
verte  d'une  toile  métallique,  6,  6ne.  Une  deuxième  teito 
métallique,  beaucoup  plus  grossière,  c,  se  promène  ttè^ 
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près  de  6.  Elle  est  fixée  à  un  cadre  d  qui  repose,  à  l'intérieur 
de  a,  sur  des  galets  de  friction  et  reçoit  un  mouvement 
de  va-et-vient  d'une  pièce  excentrique,  dont  l'excentricité 
est  de  o"',o4i5.  —  Ce  cadre  étant  mis  en  mouvement, 
la  toile  c  pousse  doucement  la  matière  au  travers  de  6, 
d'un  jet  continu,  dans  lé  four.  L'arbre  de  la  pièce  excen- 
trique peut  faire  de  3o  à  70  révolutions  par  minute. 

Les  frais  de  construction  d'un  four  Stetefeldt  pouvant 
traiter  20  tonnes  par  vingt-quatre  heures  sont  estimés 
comme  suit  dans  le  Nevada  : 

Fonte  moulée.  A. 983  kilog.  à  o',69o  le  kilog. 3.399,oq 

Fer  forgé.  1.90s  kilog. 1.297,80 

Transports,  écrous,  paquetage,  etc 6.3i5,7o 

Briques  réfractaires.  i.ioo  à A5^,ao 

Argile  réfractaire 77,26 

Pierres  de  fondations,  bois,  etc 3.090,00 

Briques  ordinaires.  100.000  à  6 i',8o  le  mille.  .....  6.180,00 

IU  maçons    pendant  3o  jours  1  à  30,90  \ 
1  forgeron       —     &o    —  {    par    ( 

9  charpentiers  —      10    —   J  jour,  j  '     '' 
A  manœuvres   -*      3o    -*   à  18,095) 

Fret  des  matériaux  depuis  San  Francisco.  •. 7.616,00 

Direction 3.090,00 

Totol 36.^96,95 

Dans  le  GoloradOi  le  four  revient  à  45  ou  46.000  francs. 

Au  point  de  vue  américain,  ce  four  présente  deux  grands 
avantages  :  il  économise  le  combustible  et  la  main-d'œuvre. 
Il  permet  de  griller  et  chlorurer  de  90  à  3o  tonnes  de  mi- 
oerai  pyriteux  avec  io"*,9o8  de  bois,  en  employant  6  ou- 
vriers (3  chauiTeurs  devant  surveiller  l'alimentation  et  3  dé- 
chargeurs) si  les  postes  sont  de  huit  heures,  et  4  ouvriers 
seulement  si  les  postes  sont  de  douze  heures.  Une  usine  qui 
emploie  un  seul  Stetefeldt  serait  obligée  d'employer  de  1 8 
à  90  réverbères,  soit  18  ouvriers  avec  postes  de  douze 
heures,  et  97  avea  postes  de  huit  heures.  H  ne  faut  pas 
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chercher  ailleurs  les  raisons  qui  font  préférer  cet  appareil 
au  four  à  réverbère. 

Voici  les  résultats  qu'il  a  donnés  à  Austin  pendant  les 
six  premiers  mois  de  1873  : 


NOMBRE 

QUANTITÉ 

de 

mallère 

cMoruréê 

p.  100 
de  minerai. 

NOMBRI 

QUANTITÉ 

CHARBON 

de 

Jonn 

de  marche. 

de  tonnes 
paaaéef 

par 
S4  hearei. 

de  Ml 
employée 

p.  100 
de  minéral. 

B0I6 

brAlé. 

de 

boti. 

w 

mètcnbea. 

Ulof. 

JÉBTier. 

39 

'91,91 

15,789 

10,05 

a 

t 

Fériier. 

2«ià  IS  heeret 
»^>  de  marche  ^ 
^^)  aenlement. 

99,98 

18,097 

10,35 

» 

• 

Mara..  . 

93,02 

J  0,052 

8,50 

» 

• 

Avril. . . 

1» 

91,89 

19,622 

8,09 

156,713 

24.157,00 

Mai.  .  . 

26 

88,ft3 

21,198 

7,50 

221,067 

39.207,00 

Jain.  •  . 

25 

88,75 

21,283 

6,99, 

206,220 

38.782,00 

Les  nombres  de  la  deuxième  colonne  indiquent  quelle 
est  la  quantité  d' aident  qui  se  trouve  à  l'état  de  chlorure 
dans  la  matière  qui  sort  du  four  et  qu'on  va  passera  l'a- 
malgamation. Les  quatre  cincpiièmes  des  matières  ainsi 
essayées  sortent  du  puits  du  four  ;  Tautre  cinquième  sort 
du  flue.  Cette  proportion  des  matières  chlorurées  est  très- 
variable;  elle  change  d'un. jour  à  l'autre;  généralement 
très-peu  supérieure  à  8g  p.  100,  elle  tombe  jusqu'à  78 
et  même  70  ;  son  maximum,  atteint  une  fois  en  deux  ans, 
a  été  98.  Elle  descend  jusqu'à  5o  au  commencement  d'une 
campagne,  quand  le  four  n'est  pas  suffisamment  chaud. 
Ces  nombres  sont  loin  de  représenter  la  valeur  du  four 
comme  appareil  de  grillage  et  de  chloruration,  les  minerais 
traités  (sulfo-arséniures  et  sulfo-antimoniures)  étant  tou- 
jours mélangés  aune  forte  proportion  de  chlorures  naturels. 
On  se  livre  actuellement  à  l'usine  d' Austin  à  une  série 
d'expériences  ayant  pour  but  d'étudier  la  valeur  réelle  du 
Stetefeldt;  les  expériences  sont  dirigées  par  M.  A.  Trippel, 
ingénieur  distingué,  qui  n'a  dans  la  question  d'autre  intérêt 
que  rintérèt  scientifique.  En  voici  une  : 


ao  LES   HINEBAIS   O  ARGENT 

Sur  18',  140  de  minerai  passées  au  four,  on  a  fût  de 
deoii-heure  en  demi-heure  des  prises  d'esstû  qui,  réunies, 
avaient  un  poids  de  0^,908;  sur  cette  somme  on  a  pris 
]4i*'>69o-  Od  a  soigneusement  lavé  les  matières,  sanss'oc- 
cut>er  des  chlorures,  dans  le  but  de  conserver  uniquement 
les  sulfures  d'argent.  Le  poids  a  été  réduit  à  33>',93o. 
L'essai  de  ce  ré^dn  par  voie  sèche  a  montré  une  valeur  en 
argent  de  i.5o9',38  par  tonne  de  minerû  lavé,  ce  qui  cor- 
respond à  une  valeur  de  983',35  par  tonne  de  minerai  brut 
avant  lavage.  Or  ce  minerai  brut  essayé  directement  avait 
une  valeur  de  986',94  par  .tonne.  La  différence  entre  les 
valeurs  de  l'essai  direct  et  de  l'essai  par  calcul  a  donc  été 
de  7o3',69;  elle  représenterîût  la  plus  grande  partie  du 
chlorure  d'argent  enlevé  par  lavages,  plus  une  perte  iné- 
vitable en  sulfures.  La  proportion  de  chlorure  mélangée  au 
minerai  était  plus  grande  que  celle  des  sulfures,  ce  qm 
n'est  pas  !e  cas  ordinaire.  Des  expériences  contradictoires 
ont  prouvé  que  ce  fait  particulier  s'était  eftectivement  pré- 
-  A  mesure  que  le  minerai  sur  lequel  les  prises 
avaient  été  faites  pa^isait  par  la  série  des  opéra* 
i  l'usine,  on  faisait  les  autres  prises  à'esaai  habi- 
pour  connaître  :  1*  la  proportion  de  matière  chlo» 
lans  le  minerai  sortant  du  four;   3*  la  quantité 
t  contenue  dans  les  résidus  de  l'amalgamation. 
iva  que  la  proportion  de  matière  chlorurte  était  de 
).  100,  ce  qui  est  au-dessus  de  la  moyenne,  et  que 
«résidus  de  l'amalgamation,  il  restait  i4<3p.  100 
ent  constaté  à  l'essai  dans  le  minerai  brut,  ce  qui  est 
[•dessus  de  la  moyenne.  On  constatait  donc  que  le 
wt  en  apparence  produit  des  résultats  meilleurs 
résultats  ordinaires,  et  en  mdme  temps  que  l'amal- 
)n  s'était  moins  bien  faite.  —  De  ces  deux  fûts 
îctoires,  le  second  était  seul  vrai  ^  en  effet  on 
que  la  différence  entre  les  valeurs  de  l'essiù  direct 
ninerai  brut  et  de  l'essai  après  lavage  représente  la 
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valeur  des  chlorures  d'argent  entraînés  par  l'eau  (fait  con- 
firmé par  des  expériences  ultérieures) ,  il  y  avait  dans  le 
minerai  io5,i  onces  d'argent  à  Tétat  de  chlorure  et  4s »3 
à  l'état  de  sulfure,  soit  un  total  de  i47»4  onces —  7i,5o 
p.  100  de  l'argent  étaient  donc  chlorurés  avant  l'opération, 
et  le  four  n'a  agi  que  sur  92,45  —  71,50=  20,96  p.  100 
de  tout  le  minerai.  Si  la  chloruration  dans  le  four  avait  été 
parfaite,  100  —  71,50  =  28,60  p.  100  de  tout  le  minerai 
auraient  dû  passer  à  l'état  de  chlorures.  Il  y  a  donc  eu 
28,50  —  20,95  =7,55  p.  100  de  tout  h  minerai  échappant 
à  la  Chloruration,  soit  26,5  p.  100  des  sulfures  contenus 
dans  le  minerai.  Sur  100  de  sulfures  passées  au  four,  73, 5o 
seulement  avaient  été  effectivement  grillés  et  chlorurés. 

Il  y  a  loin  de  là  aux  résultats  brillants  que  le  four  Stete- 
feldt  a,  dit  on,  donnés  dans  d'autres  parties  des  États-Unis.  • 
Les  seuls  endroits  où  je  l'ai  vu  en  marche  étaient  Âustin 
et  Georgetown.  Dans  la  première  localité,  on  cherche  à  le 
modifier,  sinon  à  le  remplacer  ;  dans  le  second,  on  a  été 
obligé  de  lui  adjoindre  des  fours  à  réverbère  pour  achever 
les  opérations.  Ilparait  difficile  que  le  grillage  et  la  chlo- 
ruration puissent  s'accomplir  dans  un  intervalle  aussi  court 
que  la  durée  de  la  chute  ;  il  faudrait  pour  cela  que  les  réac- 
tions entre  les  sulfures  et  le  chlorure  de  sodium  fussent 
instantanées.  Or  cela  n'a  pas  lieu  ;  on  a  constaté  nombre  de 
fois  à  Austin  que  près  du  tiers  des  matières  chlorurées  dans 
le  four  Tétait  pendant  leur  repos  sur  le  fond  de  l'appareil. 
Par  suite  on  est  porté  à  élever  la  température  pour  péné- 
trer la  masse  ainsi  entassée  ;  on  détruit  les  sulfates  et  les 
chlorures,  et  l'amalgamation  se  fait  mal.  Pemdaat  l'ftiiBée 
187a,  le  four  étant  mal  dirigé,  on  n'a  obtenu  que  84,5 
p.  100  de  la  valeur  en  argent  constatée  dans  le  minerai  à 
l'essai.  Pendant  les  six  premiers  mois  de  1873,  le  nouveau 
chef  de  l'atelier,  M.  Geo.  J.  Lowe,  a  réussi  à  obtenir  91, gt 
p.  100  de  cette  valeur. 

Les  frais  de  grilbge  au  four  Stetefeldt  ^'élèvent  à  AustÎB 
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à  So  OU  60  francs  par  tonne  déminerai,  non  compris  les  frais 
généraux  et  la  portion  des  frais  du  moteur  appliquée  au 
grillage  (alimentateur  mécanique,  etc).  En  juin  1873,  moiâ 
de  marche  normale,  on  a  passé  au  four  539',o88,  et  les 
!S  se  sont  ainsi  réparties  : 

euvre.  318  J.  5/A 5.658,663  soit  p.  tonne  10,609 

euvre  pour  coupe  de  bots 

tufrag& 6AS,9oo  —  i,ii5  - 

de  bois.  38.781  kilog.  à 

Dca  les  100  kilog 7.763,636  —         lU.&ji 

'roximativem.].  3oO**,3io 

6u6  le  mètre  cube 3.318,760  —  7,0011 

38  à  i8â',63  la  tonne.  .  .    6.863,3ii7  —         13.61& 

Total  p&r  tonoe. âC>,9i6 

I  laquelle  11  faut  ajouter  comme  frais  annaela  : 

a.833',6o  pour  droits  de  brevet, 
m  3.67F>'.oo  pour  les  réparations, 

intérêt  du  capital  d'établissement, 
droit  d'emploi  eiclusir,  etc. 

rùs,  non  compris  les  frais  généraux,  s'élèvent  donc 
n  par  tonne.  Il  faut  remarquer  que  la  quantité  de 
klé  portée  au  tableau  précédent  est  faible  ;  on  a  brûlé 
I  de  débris  de  l'usine  dont  la  valeur  n'entre  pas  dans 

te  d-dessus. 

du  Gomsiock,  en  faisant  les  mêmes  réserves,  on 
imer  que  les  frais  de  grillage  seraient  peu  différents, 
;  le  bois  coûte  6',6o  le  mètre  cube  au  lieu  de  i6fr. 

GAM&TiON.  Patu.  —  Les  matières  grillées  et  cbloru- 
it  passées  aux  pans  d'amalgamation.  Les  modèles  de 
areîls  sont  très-nombreux,  mus  ils  ne  diffèrent  entre 
I  par  des  détails.  Ils  sont  construits  à  la  fois  pour 
et  amalgamer.  Outre  les  questions  de  bon  marché, 
ité,  etc. ,  on  a  donc  eu  à  résoudre  celle  d'une  forme 
i  pour  le  broyage,  admettant  une  usure  uniforme. 
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une  circulation  libre  des  matières  broyées,  une  distribution 
uniforme  et  complète  du  mercure  au  travers  de  la  masse. 

L'appareil  se  compose  essentiellement  d'une  cuve  (pan) 
{fig.  10,  PI.  II)  en  bois  ou  en  métal,  ouverte  à  sa  partie 
supérieure,  fermée  à  sa  partie  inférieure  de  façon  à  ne 
laisser  passer  qu'un  arbre  vertical,  a-  Sur  cet  arbre  est  fixé 
un  joug,  Çy  portant  des  bras  fr.  A  ces  bras  sont  rattachés 
des  blocs,  c,  appelés  mullers^  que  des  semelles  {shoes)  en 
fer  terminent  à  leur  partie  inférieure.  Ces  semelles  broient 
le  minerai  sur  un  faux  fond  /*,  appelé  die  ou  muller  infé-- 
rieur j  également  en  fer,  d'un  diamètre  moindre  que  celui 
de  la  cuve  de  quelques  millimètres  seulement.  Des  con- 
duits sont  ménagés ,  Tun  î  pour  l'entrée  de  la  vapeur, 
l'autre  j  pour  la  sortie  des  matières..  Telle  est  la  forme 
élémentaire  de  l'appareil. 

Le  pan  Varney  est  un  des  plus  répandus.  Il  est  repré- 
senté fig.  6  et  7,  PI.  IL  A  est  la  cuve  extérieure  ;  B  un  cou- 
vercle en  bois  dans  lequel  est  ménagée  une  ouverture  pour 
Tintroduciion  des  matières  à  amalgamer.  Du  centre  du  pan, 
et  partant  de  son  fond,  s'élève  le  tube  vertical  D,  creusé  de 
façon  à  laisser  tourner  librement  l'arbre  G.  Sur  le  fond  du 
pan  est  fixé,  au  moyen  de  boulons  e,  le  muller  inférieur  a  ; 
le  vide  intérieur  entre  a  et  D  est  comblé  par  des  cales 
de  bois  ;  le  vide  extérieur  est  ménagé  pour  le  rassem- 
blement du  mercure.  La  pièce  a  est  maintenue  en  place 
par  les  pièces  j  ;  elle  est  ordinairement  divisée  en  douze 
parties  égales  par  des  plans  dirigés  suivant  les  rayons 
et  inclinés  de  4&^  Le  muller  supérieur  a  la  même  forme 
et  les  mêmes  dimensions  que  a  ;  les  semelles  y  sont  atta- 
chées par  des  boulons  ou  des  rivets.  —  Le  tube  £  entoure 
D,  mais  sans  entrer  en  contact  avec  lui  ;  à  son  extrémité 
mférieure,  il  porte  un  rebord  V  sur  lequel  s'appuie  un  anneau 
h  coulé  avec  les  segments  du  muller  supérieur  b.  Ces  deux 
dernières  pièces  sont  réunies  par  des  bras  r.  Le  tube  t  est 
réuni  à  l'arbre  par  une  clef  k  et  des  vis  I  ;  il  peut  être  élevé 
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OU  abaissé  an  moyen  d'une  manivelle  qui  manœuvre  la 
barre  z  sur  laquelle  repose  l'enveloppe  de  l'arbre.  En  même 
temps  qu'on  élève  ou  abaisse  l'arbre,  on  élève  ou  abaisse 
le  muUer  supérieur  ;  de  cette  façon  on  règle  à  volonté  la 
distance  qui  sépare  les  deux  muUers.  Enfin  autour  du  tube 
E  est  un  anneau  q  portant  trois  grands  bras,  r,  recourbés, 
qui  ont  pour  fonction  d'assurer  la  circulation  des  matières. 

Dans  d'autres  pans  on  élève  ou  abaisse  le  muUer  supé- 
rieur d'une  autre  façon.  L'arbre  G  est  terminé  à  sa  partie 
supérieure  par  une  tête  filetée  sur  laquelle  se  meuvent  deux 
roues  à  main  ;  l'une  de  ces  roues  sert  à  amener  l'arbre  à 
la  position  voulue,  la  seconde  à  Ty  caler.  Les  pièces  infé- 
rieures pour  le  mouvement  de  rotation  de  l'arbre  sont  alors 
légèrement  transformées. 

Les  parois  en  bois  de  la  cuve  sont  généralement  doublées 
d'une  feuille  de  cuivre  ou  munies  d'une  seconde  paroi  de 
fer,  indépendante  du  reste  de  l'appareil  et  facile  à  ran- 
placer.  Quelquefois  cependant  on  les  laisse  nues. 

Dans  le  pan  Yamey  et  quelques  autres,  la  vapeur  d'eau 
destinée  au  chauffage  des  matières  arrive  directement  dans 
la  cuve.  On  préfère  maintenant  la  faire  arriver  dans  un 
faux  fond  ;  de  cette  façon  on  évite  une  dilution  trop  grande 
de  la  matière  trsdtée,  vulgairement  appelée  pulpe  par  les 
ouvriers  ;  cette  pulpe  trop  diluée  ne  pourrait  plus  tenir  le 
mercure  en  suspension.  Quelquefois  on  emploie  les  deux 
procédés  :  on  fait  arriver  la  vapeur  d'abord  dans  la  pulpe 
directement  pour  l'échauffer  plus  vite,  puis  dans  le  faux 
fond.  Le  couvercle  en  bois  qui  couvre  le  pan  permet 
de  corriger  jusqu'à  un  certain  point  les  variations  d'état 
physique  qu'entraîne  pour  la  pulpe  la  condensation  de  la 
vapeur.  Lorsque,  avec  de  la  vapeur  agissant  directement, 
la  pulpe  se  dilue  trop,  on  arrête  la  vapeur,  on  soulève  le 
oouvercle,  et  les  matières  par  évaporation  s'épaississent  ; 
en  même  temps  on  empêche  la  température  de  tomber  en 
faisant  arriver  de  la  vapeur  dans  le  faux  fond.  —  Un  autre 
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avantage  de  l'emploi  d*iin  faux  fond  est  qu'on  peut  em- 
ployer au  chauffage  du  pan  la  vapeur  venant  de  la  ma- 
chine, tandis  qu'avec  un  débouché  direct  dans  la  pulpe,  il 
faut  prendre  la  vapeur  aux  chaudières  pour  éviter  les  saletés 
que  pourrait  entraîner  celle  qui  vient  de  la  machine. 

Un  autre  genre  de  pan3  a  été  construit,  moins  employés 
aujourd'hui  que  ceux  du  type  précédent  et  qui  en  diffèrent 
par  la  forme  du  fond.  Cette  forme  est  celle  d'un  cône  ren- 
versé dont  le  sommet  serait  sur  l'arbre  moteur.  Toutes  les 
autres  pièces  sont  disposées  et  fixées  comme  dans  le  pan 
Yamey.  La  pulpe  descend  par  gravité  vers  le  centre  et 
passe  entre  lesrmuUers  d'où  elle  est  rejetée,  après  broyi^e, 
▼era  la  circonférence  ;  elle  revient  ensuite  vers  le  centre  par 
gravité.  Une  circulation  active  est  donc  établie  sans  l'aide 
de  bras  auxiliaires.  On  n'a  point  non  plus  à  craindre  un  dé- 
part difficile,  comme  cela  arrive  quelquefois  avec  les  pam 
à  fond  plat  lorsque  la  pulpe  est  trop  épaisse. 

Tous  ces  appareils  sont  commodes  à  manier,  faciles  à 
démonter,  ce  qui  est  avantageux  quand  il  faut  les  trans- 
porter au  loin  ;  leur  prix  n'est  pas  élevé  ;  ils  traitent  des 
charges  considérables,  enfin  le  travail  est  rapide.  Au  point 
de  vue  de  l'économie  de  temps,  le  grand  but  visé  en  Amé- 
rique, ils  remplacent  avantageusement  les  tonneaux  de 
Freyberg  et  le  patio  mexicain.  Il  est  douteux  qu'à  tout  autre 
point  de  vue  ils  vaillent  ces  deux  appareils. 

Un  pan  peut  durer  au  maximum  cinq  ans,  avec  répara- 
tion tous  les  six  mois.  —  Des  semelles  de  muUer  en  bon  fer 
doivent  être  remplacées  toutes  les  trois  semaines  ;  les  mul* 
lers  eux-mêmes  peuvent  durer  de  deux  à  quatre  ans. 

Les  pans  les  plus  répandus  peuvent  recevoir  de  35o  à 
1 .  3oo  kilogrammes. 

On  en  a  construit  de  beaucoup  plus  grands,  pouvant 
traiter  des  charges  trois  ou  quatre  fois  plus  considérables 
dans  un  intervalle  de  temps  peu  supérieur  à  celui  que  de^ 
mandent  les  pans  plus  petits,  mais  on  les  réserve  pour 
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tcaiter  les  résidus  d'amalgamation  des  minerais  à  basse 
teneur,  qui  doivent  être  travaillés  sur  une  large  échelle  pour 
l'être  avec  profit. 

Opération.  —  On  soulève  le  muller  et  on  charge  à  la 
pelle  les  matières  grillées  et  chlorurées.  En  même  temps  on 
fait  arriver  de  l'eau  froide  de  façon  à  former  une  bouillie 
consistante  sans  être  trop  épaisse.  C'est  par  la  pratique  que 
les  ouvriers  arrivent  à  connaître  l'état  pâteux  le  plus  favo- 
rable au  travail.  Le  chargement  terminé,  on  fait  arriver  de 
la  vapeur  soit  dans  le  faux  fond,  soit  dans  la  cuve  même; 
on  met  Tarbre  en  mouvement  ;  on  abaisse  le  muller  et  on 
ferme  le  couvercle.  Le  nombre  des  révolutions  de  l'arbre 
varie  de  60  à  70  par  minute.  On  laisse  courir  une  demi-heure 
ou  4me  heure,  temps  nécessaire  pour  que  la  charge  soit  suffi- 
samment chaude,  et  on  ajoute  pendant  cet  intervalle  du  fer 
ou  du  zinc  en  petits  morceaux,  environ  de  1^,362  à  1^,816. 
La  température  étant  voisine  du  point  d'ébullition  de  l'eau, 
on  soulève  un  peu  le  muller  et  l'on  verse  le  mercure  en 
quantité  variable,  suivant  la  teneur  du  minerai.  On  laisse 
ensuite  les  matières  en  digestion  de  quatre  à  six  heures,  tout 
le  travsûl  de  l'ouvrier  consistant  à  prévenir  un  .trop  grand 
épaississement  ou  une  trop  grande  dilution  de  la  pulpe. 

Au  bout  de  ce  temps  on  fait  écouler  le  contenu  du  pan 
dans  un  appareil  de  dépôt  appelé  settler.  C'est  une  cuve  en 
bois  (/!(/.  5,  PI.  II)  percée  d'orifices  à  différents  niveaux 
et  au  centre  de  laquelle  s'élève  un  arbre  vertical,  mobile, 
muni  de  bras.  Cet  arbre  est  mis  en  mouvement  avec  une 
vitesse  de  i5  à  20  révolutions  par  minute.  La  pulpe  sor- 
tant du  pan  y  est  graduellement  diluée  et  refroidie  avec  de 
l'eau,  de  façon  à  favoriser  le  dépôt  de  l'amalgame  au  fond 
de  l'appareil.  Les  matières  y  restent  un  temps  variable  ; 
généralement  un  settler  sert  à  deux  pans  :  ou  bien  on  dé- 
charge les  deux  pans  simultanément  dans  le  settler,  et  le 
séjour  des  matières  dans  cet  appareil  dure  le  temps  néces- 
saire à  l'amalgamation  d'une  nouvelle  charge  dans  les  pans  ; 


AUX   ÉTATS-UNIS.  33 

OU  bien  on  les  décharge  alternativeinent,  et  alors  l'opéra- 
tion dans  le  settler  dure  la  moitié  du  temps  nécessaire  à 
l'amalgamation.  L'amalgame  est  d'abord  extrait  par  l'ori- 
fice inférieur  a,  puis  on  ouvre  successivement  les  orifices 
en  commençant  par  le  plus  haut,  et  on  laisse  les  résidus 
s'écouler.  On  doit  nettoyer  cet  appareil  une  fois  par  semaine 
pour  en  retirer  des  minerais  non  réduits,  de  l'amalgame,  du 
fer^  etc. ,  qui  s'y  accumulent. 

A  Âustin,  la  charge  du  pan  est  de  726'',49etron  ajoute  de 
181  à  327  kilogrammes  de  mercure.  L'opération  entière,  y 
compris  le  chargement,  dure  huit  heures.  Les  pans  sont  en 
bois  doublé  en  cuiVre.  L'arbre  du  pan  fait  63  révolutions 
par  minute;  celui  du  settler  14.  On  perd  de  o^,go8  i, 
1^,1 35  de  mercure  par  tonne  de  minerai  grillé,  ce  qui  est 
considérable. 

On  évaluait  de  la  façon  suivante,  à  Austin,  les  frais  de 
traitement  dans  les  pans  en  juin  1873.  On  a  traité  532%o88. 


franos. 

Main-d'œuvre.  98  j.  3/& 3.o3/i,a5 

Mercure.  6i6Sg86  à  ia%463  le  kilog 7«7i5,75 

Fer. 563,995 

Force  motrice,  huile,  etc. 1.338,975 

Fonte 9.966,855 


p.  tODM. 

frtnct. 
3,893 

i&,5o3 
1,060 
2,309 
5,573 

37,968 


On  remarquera  l'importance  du  prix  élevé  et  de  l'énorme 
consommation  de  mercure;  par  usure  du  pan,  on  perd  envi- 
ron 4^,5  de  fer  par  tonne  de  minerai. 

A  Georgetown,  on  charge  544^9^  de  minerai,  et  Ton 
ajoute  68  kilogrammes  de  mercure,  ce  qui  fait  un  peu 
plus  de  26  grammes  par  gramme  d'argent  contenu  dans  le 
minerai  grillé.  L'opération  dure  six  heures  :  une  demi-heure 
pour  le  chargement  et  le  nettoyage  des  pans,  une  demi- 
heure  de  digestion  avant  l'addition  du  mercure,  et  quatre 
heures  et  demie  après  l'addition. 

Traitement  de  Camaïgame.  —  L'amalgame  recueilli  à  la 
Ton»  VI,  1874.  3 
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sortie  du  settler  est  liquide,  mais  il  en  reste  toujours  une 
partie  considérable  attachée  au  muller  du  pan,  en  propor- 
tion d'autant  plus  élevée  que  le  minerai  traité  est  plus  riche. 
Ed  outre,  si  le  pan  est  à  fond  plat,  on  en  trouve  de  16  à. 
3  5  kilogrammes  sous  le  die.  On  traite  ces  deux  produits  de 
la  même  manière  :  on  les  lave  avec  soin  à  l'eau  chaude,  Qt 
quand  on  en  a  réuni  un  poids  suffisant,  on  les  filtre  à  tra- 
vers une  toile  à  mailles  serrées,  et  façonnée  €n  sacs  pouvaikt 
contenir  de  35o  à  3oo  kilogrammes  d'amalgame.  On* laisse 
le  produit  filtrer  sous  son  propre  poids,  ce  qui  demande 
environ  douze  heures  pour  s  5o  kilogranunes.  Un  homme,  en 
pressant  la  matière,  pourrait  filtrer  le  même  poids  en  une 
heure. 

L'amalgame,  lavé  et  filtré,  est  distillé,  puis  raffiné. 

La  distillation  se  fait  dans  des  cornues  cylindriques  ou 
retortes  (retorU)  de  o'^ysS  de  diamètre  et  o'^^gis  de  lon- 
gueur, en  fonte,  à  parois  de  o"',o37  d'^aisseur.  Ghaqueeor- 
nueest  placée  dans  une  petite  construction  en  briques,  mu- 
nie cl'ùn  foyer;  son  orifice,  après  l'introdubtion  de  la  charge, 
est  fermé  par  un  couvercle  boulonné,  puis  luté  ;  l'autre 
extrémité  est  en  communication  avec  des  condenseurs,  re- 
frains par  des  courants  d'eau.  On  charge  de  3oo  à  4oo  kilo- 
gràînitiés  d'amalgame,  soit  à  même  dans  la  cornue,  soit 
dans  de  petits  vases  demi-cylindriques  qu'on  y  introduit 
ensuite.  En  tous  cas  on  commence  par  disposer  sur  le  fond 
de  la  cornue  une  mince  couche  de  cendres  pour  prévenir 
l'adhérence  de  l'amalgame  ou  de  ces  petits  vases  avec  la 
cornue.  Pendant  l'opération  on  pousse  graduellement  le  feu 
jusqu'à  ce  que  la  cornue  commence  à  rougir.  La  distillation 
dure  de  quatre  à  cinq  heures  suivant  la  façon  dont  le  feu  est 
conduit  ;  généralement  on  chauffe  beaucoup  trop,  et  il  est 
facile  de  constater  dans  presque  toutes  les  usines  une  fu- 
sion superficielle  du  produit  obtenu. 

Le  poids  d'argent  obtenu  est  environ  1/6  du  poids  de 
l'amalgame  traité,  lorsque  les  minera  sont  purs.  Lors- 
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qu'ils  sont  plombeux,  ce  poids  va  jusqu'à  1/4  ;  quand  ils 
sont  cuivreux,  comme  à  Austin,  il. est  de  i5  à  16  p.  100  du 
poids  de  Tamalgame. 

Cn  ouvrier  suffit  pour  quatre  cornues. 

L'argent  obtenu  par  distillation  est  raffiné  dans  des  creu* 
sets  en  fer,  le  plus  souvent  avec  du  borax,  quelquefois 
avec  du  salpêtre.  S'il  n'est  pas  trop  impur,  on  ce  contente 
de  4e  fondre  et.de  le  couler  en  lingots.  La  perte  de  poids 
pendant  le  raffinage  varie  de  5  à  10  p.  ;ioo  du  poids  de  la 
matière  traitée. 

L'argent,  produit  de  toutes  ces  opérations,  est  désigné  en 
Amérique  sous  le  nom  de  bullion.  Le  degré  de  fin  qu'il  atteint 
est  très-variable.  Ordinairement  à  Austin  et  à  Georgetown, 

le  fin  est  de à .  Quelquefois  cependant  il  baisse 

1000      1000  ^  , 

,.   760 
lusqu  à  -^ — . 
'    ^      1000 

Traitement  des  résidus.  —  Les  résidus  qui  sortent  des 
settlers  sont  désignés  sous  le  nom  de  tailings.  Ils  tiennent 
du  mercure  et  de  l'amalgame  en  suspension  ;  à  Austin,  leur 
teneur  en  argent  varie  de  683  à  887  grammes  à  la  tonne. 
A  Georgetown,  ils  rendent  à  l'essai,  après  concentration,  de 
900  à  1 .000  grammes  à  la  tonne. — Dan3  un  certain  nombre 
d'usines  on  les  abandonne  ;  dans  quelques  autres  on  cherche 
à  en  tirer  parti.  Pour  cela,  on  les  concentre  mécaniquement, 
puis  on  les  fait  repasser  par  la  même  série  d'opérations  que 
le  minerai.  Les  deux  appareils  de  concentration  mécanique 
le  plus  employés  sont  Yagitalor  et  le  concentrateur  Hendy. 
Le  premier  n'est  autre  chose  qu'un  settler  dont  l'arbre  et  les 
bras  sont  animés  d'un  mouvement  trôs-lent.  Une  série  d'ori- 
fices à  différentes  hauteurs  permet  de  faire  écouler  les  ma- 
tières les  plus  légères  ;  les  parties  lourdes ,  mercure  et 
amalgame,  se  déposent  au  fond,  où  on  les  recueille.  Les  ré- 
sultats obtenus  avec  les  agitators  ne  sont  pas  remarquables, 
excepté  quand  le  minerai  renferme  une  forte  proportion  de 
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sulfures  lourds  ou  produit  au  brocard  beaucoup  de  poaS' 
sières  minérales  très-ténues,  qui,  dans  le  pan,  s'attachent 
aux  globules  de  mercure.  Le  concentrateur  Uendy,  fig.  9, 
PI.  II,  est  une  vraie  table  à  secousses.  A  est  la  table  circu- 
laire, peu  profonde,  dont  le  fond  affecte  une  forme  parabo- 
Les  secousses  lui  sont  données  au  moyen  de  deots 
\  porte  sur  son  bord  supérieur.  La  conduite  B,  par  la- 
arrivent  l'eau  et  les  matières  à  concentrer,  reçoit 
im  mouvement  circulaire  trës-Ient  ;  la  distribution  est 
inifonne  sur  toute  la  circonférence  de  l'appareil.  Des 
emuent  la  masse.  La  table  peut  recevoir  de  soo  à 
icousses  par  minute.  Les  substances  légères  et  sté- 
'écbappent  par  le  centre  en  G;  les  portions  lourdes 
icueillies  en  £.  Un  appareil  peut  concentrer  en  nngt- 
heures  environ  4  tonnes. 

nd  on  repasse  les  tailings  au  grillage,  on  les  mélange 
es  mineras  dans  la  proportion  de  1  tonne  environ 
0  ou  i5  tonnes  de  minerai. 

dtais  et  frait  totaux.  —  Aucune  usine  n'obtient  un 
Ht  d'argent  sur  la  valeur  constatée  à  l'essai  par  voie 
c'est  dire  que  les  résultats  ne  sont  pas  compléta- 
atisfaisants-^Pendantranuée  1873,  l'usine  d'Auatin 
;hé  dix  mois  et  traité  4-57o',370,  qui  ont  produit 
a87',88  ;  d'après  l'essai  par  voie  sèche,  la  valeur  des 
js  traités  était  de  à.i5g.73i',44;  on  a  donc  obtenu 
p.  100  de  cette  valeur.  Pendant  les  six  premiers  mois 
73,  on  a  traité  q, 588', 584,  desquelles  on  a  tiré 
3aa',785,  la  valeur  des  minerais  d'après  l'essai  étant 
388,438.  —  On  a  donc  obtenu  91,9a  p.  100  de  cette 
;  c'est  un  des  meilleurs  résultats  que  j'aje  rencontrés 
ne  usine  américaine.  La  différence  entre  la  valeur 
}  l'essai  et  la  valeur  obtenue  se  trouve  dans  les  ré- 
—  Les  frais  se  sont  élevés  de  i5o  à  160  francs  par 
de  minerai  ;  la  moyenne  des  six  premiers  mois  de 
stde  i83',95;  mais  en  féviier  et  mars  des  causes 
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accidentelles  ont  entravé  la  production.  Les  frais  pendant  le 
mois  de  juin  1873  peuvent  être  pris  comme  exemple  d'une 
marche  normale  : 

fnaei. 

Ma!n-d*œuvr& ^6,390 

Combustible 48,690 

Fournitures  diverses io,8&s 

Mercure iA,5o3 

Sel ia,5i&              ' 

Fonte 119S98 

Transports .  6,675 

Frais  généraux 5,68o 

Total  par  toune.  .  .    166,49s 

Le  combustible  et  la  main-d'œuvre  sont  les  deux  élé- 
ments qui  influent  le  plus  sur  les  frais.  On  donne  par  poste 
de  douze  heures  : 

fimaet* 

Â  l'iiomme  qui  décharge  le  four  Stetefeldt. .  16,76 

A  rhomme  qui  décharge  le  flue ^^1^7^ 

Aux  autres  ouvriers  travaiUant  au  môme  four.  ao,6o 

Aux  ouvriers  des  pans •  •  .  ,  .  ao^Oo 

Aux  ouvriers  de  la  distillation  et  raffinage.  .  36,176 

Au  chef  mécanicien Ai,9o 

Au  forgeron  chef. s8,396 

• 

Le  bois  coûte  1 5%6o  le  mètre  cube  rendu  à  l'usine  ;  il 
^t  coupé  dans  les  montagnes  Toyabe,  à  «5  ou  3o  kilomètres 
d' Austin.  Le  charbon  de  bois  vient  du  même  endroit  ;  on  le 
paye  soSoS  les  100  kilog.  On  se  procure  le  sel  dans  le 
sud  du  Nevada,  où  il  est  abondant;  rendu  à  l'usine,  il 
revient  à  i84',5o  la  tonne;  il  contient  80  p.  100  de  chlo- 
rure de  sodium. 

A  Georgetown,  les  frais  varient  de  i65  francs  à  190  francs 
par  tonne  de  minerai  traitée.  Les  conditions  sont  moins  favo- 
rables qu'à  Austin  pour  l'acquisition  du  sel  et  du  mercure, 
cette  dernière  matière  surtout  étant  grevée  lourdement  par 
les  frais  de  transport.  En  1871,  l'usine  a  obtenu,  dit-on. 
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an  rendement  de  89  p.  1 00  de  la  valeur  constata  à  T  essai  ; 
aotaellemenl  elle  n •obtient  pas  plus  de  80  à  84  p.  100» 
Dui"  janvier  au  1"  novembre  1873,  elle  a  produit  une 

É 

quantité  d'argent  valant  1.09 1.439',  5o. 

A  Virginia  City,  l'usine  Dali  traite  au  four  à  réverbère 
les  minerab  de  première  classe  du  Gomstock,  les  mines  ne 
produisant  pas  une  quantité  de  ces  minerais  suffisante  pour 
l^limentation  d'un  Stetefeldt.  En  1869,  d'après  M.  J.  D.  Ba- 
gue, le  bois  valant  7',09  le  mètre  cube,  le  mercure  7%3o  le 
kilogramme,  et  la  main-d'œuvre  i5S4â  p^i*  poste  de  huit 
heures,  l'usine  achetait  le  minerai  à  80  p.  100  de  sa  valeur 
d'après  l'essai  par  voie  sèche,  et  déduisait  de  206  à  23 1  fr. 
par  tonne  pour  frais  de  traitement. 

D'après  ces  données  on  peut  calculer  la  teneur  minimum  en 
argent  que  doit  avoir  un  minerai  pour  être  exploitable  avec 
profit.  A  Austin,  en  estimant  les  frais  de  traitement  à  3o  dol- 
lars en  moyenne  par  tonne,  les  frais  d'exploitation  àr  58  dol- 
lars et  lit  perte  à  9  p.  too^  de  métaux  précieux  constatés  à 
l'essai,  il  est  difficile  de  rendre  productive  l'exploitation  d'un 
minerai  tenant  260  grammes  d'argent  aux  100  kilog.  En 
réalité,  c'est  sur  les  minerais  achetés  que  les  usines  gagnent. 
—  L'écb^le  des  prix  d'achat  à  Austin  est  assez  simple. 
Quelle  que  soit  la  teneur  du  miinerai,  on  déduit  de  sa  va- 
leiir  ï8^,«5  fMMzr  frais  de  traitement.  Si  un  minerai  tant 
de  3oo  Hr^o  doflars  la  tonne,  on*  le  paye  80  p.  100  de  sa 
valeur i  s^il  vaut  pttis  de  400  dollars  (2.060  francs)  la  teëne, 
oa  (Mtye'  82  p.  100  de  sa  valeur.  -^  Une  tonne  de  minerJû 
valût  1.949  francs  d'après  l'edsaii  p«r  voie  sèche,  sem 
payées  1  .«86S75;>  une  ton<ie  valant  2.060  fran^  sera  poyde 
i.5o8',95.  La  marge  des  profits  est  donc  ossea  large. 

A  Geovgetovm,  Iw  achats  se  font  d'après  tfne  échelle  plus 
eiDttipIiquée>v  à)  canso  et  la  nature  ptombeuse  des  mlnei^àAl. 
L'ustae  Stei^art  achète  des  minerai»  qui  tiennent  jusqti'à 
90  p.  1001  et  plus  d0  plomb  métallique;  c'est  beatMsoup 
pour  un  traitemeiit  par  amalgamâtioa 
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La  fig.  3,  Bl*  I^  représente  la  disposition  d'une  usine 
employant  le  procédé  de  Reese  Ri¥er«  Généralement  la  ca- 
pacité des  usinea  est' estimée  d'apràq  le  nombre  des  bocards. 
qu'elles  contiennent  Vingt  bocards  alimentent  un  four 
Stetdeldt  et  permettent  de  traiter  7^000  tonnes  de  minerai 
annuellement;  il  est  rare  cepend«3t  que  ce  nombre  soit 
atteint,  Tirrégularité  des  travaux  de  mines  obligeant  fré- 
quemment les  usines  à  suspendre  .leur  marche.  —  L'usine 
d'Austin  se  compose  de  : 

1  concasseur  Blake. 
30  bocards. 
I  four  Stetefeldt. 
a  pfiDS  diamalgamation* 
U  sèttlers. 

A  cornues  de  distillation. 
1  four  de  raffinage. 

Elle  emploie  3o  hommes  et  1  contre-maître. 

Ce  procédé  a  pris,  naissance  près  des  mines  du  Comstock 
et  a  été  appHqué  pour  la  première  fois  aux  mineraia  de  ce 
filon;  on  commencera  donc  par  le  décdra  tel  qu'il* est  em- 
ployé à  Virginia  City. 

Bocardage.  —  Les  bocards  étant  installés  comme  ceiub 
du  procédé  de  Reqse  River,  on  se  bornera  k,  signaler  lea 
difiérences  d'appareils  qui  proviennent  de  ce  qus>  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  on  bocarde  avec  admission  d'eau, 
tandis  que  dans  l'autre  cas  on  bocarde  à  sec.  — «-  Lesi mor- 
tiers sont  généralement  très-hauts  {fig.  6,  Pi.  I)  ;  ils  ont 
de  i",so  à  l'^fSo.de  hauieur,  une  largeur  de  o'°,3o  et  une 
longueur  de  1  '",3o  à  i'*',6o  :  ils  ne  présentent  qu'une  seule 
porte  de  décharge  âtuée  de  front. 

Les  grills,  placées  à  la  porte  de  décharge*  sont  çn 
feuilles  de  fer  de  irès-bonoe  qualité,  à  surface  uniç  et  brii- 
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lante.  On  cherche  à  éviter  la  rouille  et  les  rugosités  sur  ces 
grilles  ;  te  fer  ne  doit  être  ni  trop  mou  ni  trop  dur  ;  l'é- 
preuve la  plus  sévère  qu'on  lui  fasse  subir  est  un  marte- 
lage prolongé  jusqu'à  ce  que  la  pièce  éprouvée  prenne  une 
forme  concave.  Cependant  quand  le  minerai  est  trës-argi- 
I011T  nii  rinnne  heaucoupdo  tltmei.onrecoiniiiaDde  l'emploi 
le  assez  grossière,  du  n*  4  p^f  exemple.  Les  trous 
^ués  à  l'emporte-piëce  ;  leur  diamètre  varie  du 
1'  10  des  ûguilles  américùnes,  c'est-à-dire  de 
œillimèlre. 

s  total  d'une  flèche  pour  traitement  arec  admis- 
est  à' peu  près  le  mSme  que  dans  le  cas  du  traite- 
z.  Un  poids  de  3oo  kilogrammes  est  assez  rô- 
est  ùnst  réparti  : 

ii9,SûA  ou  1 15,770 

loÂ.&ao  ou  g«,Soo 

onnet 61,769  oa  3t,78o 

ille 6&.AS0  ou  â3,i3o 

3Ao,5oo        ou        a8i,&8o 

^ant  les  minerais  de  Gomstock,  à  gangue  quart- 
semelles  durent  de  quatre  à  cinq  semaines;  une 
[natre-vingt-dix  jours,  pour  les  semelles  dec^aS 
r  et  d'usé  qualité  de  fer  supérieure,  est  rarement 
)ass  le  district  de  White  Pine,  où  la  gangue  est 
m  cite  un  dé  et  une  semelle  qui  ont  résisté  cinq 
I  grille  ne  dure  pas  plus  d'un  mois, 
ition  de  l'approvisionnement  en  eau  est  une  des 
irtantes  qu'ait  à  résoudre  un  industriel  dans  le 
1  Virginia  City  on  consomme,  d'après  M.  t.  D. 
^  s5o  à  3oo  pieds  cubes  d'eau  par  tonne  de  mi- 
é  ;  ce  nombre  comprend  l'eau  d'alimentation  des 
ne  passe  jamais  par  les  batteries  de  bocards.  et 
^  ^  ou  î  de  pied  cube  par  pan  et  par  minute, 
et  jusqu'au  delà  de  1  pied  cube  poiu*  la  batterie 
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par  bocard  et  par  minute.  Dans  le  Colorado,  la  moyenne 
par  bocard  et  par  minute  est  de  \  de  pied  cube.  Cette  ques- 
tion de  la  quantité  d'eau  à  fournir  aux  bocards  est  déli- 
cate; on  cherche  à  n'employer  que  la  quantité  voulue  pour 
conserver  aux  grilles  leur  propreté.  La  proportion  d*argile 
dans  le  minerai  intervient  donc  ici  d'une  façon  prépondé- 
rante; plus  il  y  a  d'argile,  plus  il  faut  d'eau  et  en  même 
temps  plus  il  faut  de  soins  dans  l'alimentation.  Ordinaire- 
-Huent  les  usines  possèdent  des  sources  dont  elles  accumu- 
lent le  produit  dans  des  réservoirs.  Près  du  Gomstock^  il 
s'est  formé  des  compagnies  dans  le  but  de  fournir  Veau 
aux  usines  ;  elles  «e  procurent  ce  liquide  en  ouvrant  des 
galeries  dans  les  montagnes  du  voisinage  et  en  achetant  aux 
compagnies  de  mines  leurs  eaux  souterraines.  La  mine  de 
Crown  Point  vend  ses  eaux  2.77a  francs  par  mois.  Le  mode 
de  jauge  sur  lequel  est  basé  le  système  d'achat  des  eaux 
aux  compagnies  spéciales  est  le  suivant  :  on  vend  Feau  par 
Yinch  du  mineur^  c'est-à-dire  la  quantité  d'eau  qui  passe- 
rait par  un  orifice  d'un  inch  carré  sous  une  pression  de 
6  inches  (1  inch  =  o"',025).  En  Californie,  où  ce  mode  de 
jaugeage  a  pris  naissance,  l'orifice  de  débit  a  2  inches  de  hau- 
teur et  l'eau,  dans  la  botte  de  jaugeage  qui  est  située  près 
de  la  conduite  de  débit,  est  maintenue  à  une  hauteur  de 
6  inches  au-dessus  de  la  ligne  médiane  de  l'ouverture.  Mais 
ce  mode  d'estimation  est  local,  et  ce  terme,  inch  du  mineur ^ 
ne  peut  pas  être  considéré  comme  représentant  une  valeur 
bien  déterminée.  D'après  MM.  Hague  et  Philipps,  la  quan- 
tité d'eau  fournie  par  l'inch  du  mineur  caUfornien  est  1.678 
pieds  cubes  par  minute  ou  g4.68o  pieds  cubes  par  heure, 
tandis  que,  d'après  MM.  Brown  et  Raymond,  elle  serait  de 
143.333  pieds  cubes  par  heure. 

Dans  les  calculs  pratiques,  on  estime  de  la  façon  suivante 
la  quantité  d'eau  à  fournir  à  une  usine.  On  suppose  ici  que 
l'usine  a  soixante  bocards. 
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Blaohiae  de  ai  chevsux-vapeur,  nécesai-  u,^. 

tant  par  mfnnte -6,7*6 

60  bocards. 17a, Aoo 

l&DS 16g, S08 

ettlere Aâ  gïS 

6S3,S»o 

,te  quantité,  on  esUme  qu'on  peot  repomper  daos 
oir  477^,1^4  ea  faisant  une  perte  de  90  p.  100. 
16  qui  alimentent  la  machine  motrice  peuvent  être 
I  avec  uce  perte  de  5o  p.  100.  La  quantité  d'eau 
ra  réellement  fournir  pu  minute  se  réduira  donc  & 
WKr 

.  100  de  &77',i5S 9â,/i3oS 

.  100  de    78'.736 38.3650 

i33,7sM 

ipte  qu'une  tète  de  bocard  peut  broyer  1  tonne  de 
n  vingt-quatre  heures. 

itnatioa.  —  L'eau  qui  sort  des  bocards  entraîne 
les  matières  broyées  ;  on  la  fait  séjourner  dans  de 
sains,  placés  au  pied  des  bocards,  où  les  matières 
it  et  d'où  00  les  extrait  à  la  pelle  pour  les  passer 
d'amalgamation.  Le  nombre  de  ces  bassins  est 
—  Les  pans  emfdoyés  dans  le  procédé  Washoe 
iques  à  ceux  qu'on  a  décrits  précédemment. 
,Uon  commence  par  ua  nouveau  broyage.  Oo  lève 
supérieur  de  façon  qu'il  puisse  tourner  librement  ; 
niver  de  l'eau  froide  et  l'on  charge ,  puis  on 
;  muller;  on  ferme  le  couvercle  du  pan  et  I'od 
la  vapeur.  Généralement  on  charge  avec  le  nù- 
réacdfs  chimiques.  Quelquefois  on  ne  les  charge 
e  broyage  et  en  même  temps  que  le  mercure.  Cette 
partie  de  l'opération  dure  une  heure  ou  deui, 
lesquelles  le  muller  est  abaissé  gradueUemeot  de 
&  la  fin  de  l'opération  la  maUère  doit  être  réduite 
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à  Fétat  de<  poussière  extrêmement  fine.  La  température  à 
ce  moment  est  d'environ  So""  ou  go''  C. 

Les  réactifs  actuellement  employés  sont  au  nombre  de 
quatre  :  sulfate  de  fer,  sulfate  de  cuivre,  sel  et  acide  suU 
ftnrique.  (1  serait  oiseux  d'énumérer  les  ingrédients  qui  ont 
été  successivement  de  mode  et  auxquels  on  attribuait  les 
iiëstiltats  obtenus;  il  suffit  de  citer  le  jus  de  tabac  et  les  in* 
fusions  de  sage-brush  ;  chacun  avait  une  panacée  spéciale^ 
^ourd'bui  même  on  emploie  indifféremment  et  en  toutes 
{iroportions  ima!ginable8  tantôt  un,  tantôt  deux  ou  trois  ou 
quatre  des  réactifs  auxquels  on  s'est  restreint.  Le  sel  est  le 
»tai\  qui  soit  constamment  employé  ;  la  proportion  ajoutée 
vuie  avec  la  teneur  en  argent  du  minerai.  Dans  tm  certain 
BOfBbre  d*'usines,  on  ajoute,  pour  une  charge  de  544^,8  ^ 
817^,3  de  minerai,  de  0^,1 13  à  oSsay,  soit  0,0s  p.  100  de 
sulfate  de  cuivre  et  de  i\562  à  1^,816,  soit  0,22  p.  100 
de  sel. 

Le  broyage  tenmnë,  on  soulève  un  peu  le  muUer  et  l'on 
verse  le  mercure  dans  le  pan  ;  parfois  on  le  verse  au  début 
de  l'opération  avec  le  minerai  et  les  réactifs  chimiques; 
mais  c'est  l'exception.  Pour  une  charge  de  544  à  68j  kilo- 
grammes de  minerai,  on  ajoute  de  ss^yo  à  31^,78  de  mer- 
cure, soit  de  4i^6  à  ^ybo  p.  100  de  minerai.  —  L'amalga- 
mation proprement  dite  commence  alors.  Elle  dure  de  deux 
à  quatre  heures,  suivant  le  poids  de  la  charge,  l'ouvrier 
n'ayant  qu'à  surveiller  le  degré  d'épaissîssem^st  des  ma- 
tières. Oa  fût  écouter  le  ccMitenU  des  pans  dans  les  settlers 
€*  Ton  achève  le  traitement  de  l'amalgame  comme  ilans  le 
procédé  de  Reese  River. 

Les  résultats  du  procédé  Washoe  tel  qu'il  est  employé  à 
Vii^nia  City  sont  loin  d'être  brillants.  On  obtient  de  65  à 
70  p.  1 00  des  métaux  précieux  reconnus  à  l'essai  par  voie 
9è(he.  La  perte  en  or  est  toujours  moindre  que  la  perte 
en  argent,  ce  qui  tient  probablement  à  ce  que  l'or  existç 
4bos  le  minerai  à  l'élat  natif;  ainsi  l'on  peut  compter  qu'on 
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extrait  Si  p.  loo  de  la  valeur  en  or  et  60  ou  6^,6  p.  100  de 
la  valeur  ea  aident  On  a  du  reste  reconnu,  d'une  façon 
générale,  que  la  perte  totale  d'or  par  les  slimes  ne  dépas- 
sait pas  I  p.  100  de  la  teneur  du  minerai.  —  La  perte  en 
ire  est  également  considérable  ;  elle  varie  de  0^,908 
I16  par  tonne  de  minerai  traitée;  d'après  des  espé- 
!3  de  M.  Hague,  ce  serait  principalement  une  perte 
aique. 

uit  aux  réactions  chimiques  de  l'opération,  on  ad- 
a  sans  peine  que  le  mode  d'emploi  des  réactifs  n'en 
[>as  l'inteUigence  très-facile. 

nu  de  traitement.  —  En  186;,  M.  Browne  estimait  de 
on  suivante  les  frais  par  tonne  de  907  kilogrammes  : 


>8',889  par  tonne  de  1.000  kilogrammes. 

}  frais  pouvaient  être  augmentés  ou  diminués  de  S  à 
les  par  tonne,  suivant  que  l'usine  employait  la  vapeur 
au  comme  moteur.  Depuis  1867  ils  sont  sensiblement 
jres  par  suite  de  la  baisse  de  prix  du  bois  'de  cbaulTage 
tlait  alors  ■9',897  le  mètre  cube,  et  qui  ne  vaut  pins 
rd'hui  quç  i4',i62  ;  c'est  k  la  construction  du  che- 
le  fer  Truckee  qui  relie  Virginia  City  à  la  grande  ligne 
icifique  qu'il  faut  attribuer  ce  résultat. 
elqueS'Unes  des  usines  appartiennent  à  des  compa- 
miaiëres  ;  mais  )a  plupart  sont  ce  qu'on  appelle  des 
m  miîli.  Elles  n'achètent  pas  les  minerais  qu'elles  trû- 
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tent;  elles  prennent  aux  compagnies  minières  une  somme 
déterminée  pour  frais  de  traitement  par  tonne  de  minerai 
d'une  teneur  donnée,  leur  garantissent  uâ  tant  pour  i  oo  de 
la  valeur  de  ces  métaux  précieux  constatée  à  l'essai  par  voie 
sèche,  généralement  65  p.  loo,  et  leur  remettent  l'argent 
et  l'or  en  barres  extraits  des  minerais.  Lorsque  le  tant  pour 
100  garanti  n'est  pas  obtenu,  l'usine  doit  payer  à  la  mine 
une  indemnité  ;  mais  cette  dernière  clause  des  contrats  est 
purement  théorique.  Dans  les  discussions  auxquelles  la 
construction  du  tunnel  Sutro  a  donné  lieu  devant  le  congrès 
fédéral,  on  lit  qu'un  directeur  de  mines  envoyait  à  une 
usine  un  minerai  ayant  une  valeur  de  17  dollars  d'après 
Fessai  par  voie  sèche,  ne  pouvant  en  rendre  plus,  de  1 0  au 
traitement,  et  que  la  compagnie  minière  en  payait  1  s  pour 
frais  dû  traitement.  Cette  étrangeté  s'explique  par  le  fait 
que  la  banque  de  Californie,  comme  on  Ta  déjà  dit,  a  un 
contrôle  presque  absolu  sur  les  mines  sans  en  posséder  les 
actions,  tandis  qu'elle  possède  en  propre  les  usines.  En 
1873,  les  prix  payés  par  les  compagnies  minières  pour 
frais  de  traitement  variaient  de  45',42  à  68',  1 3  par  tonne; 
mais  les  frais  des  usines  ne  s'élevaient  pas  à  plus  de 
23^,175  par  tonne. 

Traitement  des  résidus.  —  Une  des  causes  qui  prévien- 
nent l'amélioration  du  procédé  Washoe  est  que  les  résidus 
du  traitement  appartiennent  aux  usines;  celles-ci  ont  donc 
intérêt  à  leur  conserver  une  teneur  aussi  élevée  que  pos- 
sible. On  distingue  deux  sortes  de  résidus  :  les  slimes  et  les 
tattings.  Les  tailings  sont  les  matières  qui  proviennent  du 
traitement  dans  les  pans.  Les  slimes  sont  les  matières  que 
l'eau  entraîne  hors  des  bassins  de  dépôt  placés  au  pied  des 
bocards.  La  différence  entre  ces  deux  genres  de  résidus  est 
donc  principalement  une  différence  de  richesse  en  métaux 
précieux  puisque  les  premiers  sont  des  minerais  qui  ont  subi 
un  traitement  incomplet,  tandis  que  les  autres  sont  des  mi- 
nerais intacts.  Les  tailings,  en  effet,  ont  une  valeur  de  a5  à 
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70  francs  par  tonne;  suivant  la  nature  du  minerai  qui  les  a 
produits  et  l' efficacité  du  traitement  auquel  il  a  été  soumis, 
taudis  que  la  tonne  de  slimee  vaut  généralement  plus  de 
i5o  francs  et  quelquefois  jusqu'^  3ao  francs.  En  voici  des 
pies  : 


SItmes.  . 


lAi,355  137,416  i68,7So 

1 5â,«39  aoi,-joo  iS6,g3g 


quantité  de  slimes  produites  peut  monter  jusqu'au  ^ 

quantité  de  miDenû  traitée.  Jusqu'en  1867  toutétait 
],  slimes  et  tailings,  et  l'on  ezploittùt  précisément  & 

époque  les  parties  supérieures  du  gîte  qui  tmt  été  les 
riches.  Actuellement  on  soumet  les  résidus  à  un  trùte- 
.  que  les  métallurgistes  américaiss  considèrent  comme 
ictdu  procédé  Washoe,  mais  qui  en  réalité  ne  fait  qu'un 
llù. 
aitaïunt  des  taÛâtgt.  —  Au  sortir  des  pans,  les  tfdlii^ 

soumis  à  une  préparation  mécanique  grossière  dans 
[^ttoton  et  eoneentrators.  L'eau  qui  sort  des  appareils 
iDcentration  passe  sur  de  longues  tables  inclinées  sop- 
int  des  couvertures  de  laine-,  l'amalgame,  le  mercure, 
i  parties  pesantes  de  minerai  entraînés  s'accrochent 
rugosités  de  ces  couvertures,  tandis  que  les  sables  fins 
kuvres  sont  entraînés  au  loin.  Ces  tables  peuvent  être 
i  longueur  indéfinie  ;  une  table  longue  de  3  mëtres^à 

0  a  une  largeur  de  o",5o  et  une  inclinaison  de  o'.iS 
,5o  ;  elle  coûte  environ  i6',9s  par  mètre  courant,  y 
tris  les  couvertures.  Deux  fois  par  vingt^quatre  heures 
dëve  les  couvertures,  on  les  lave  et  l'on  recueille  tes 
^9  qui  3'  y  sont  attachées  ;  puis  on  les  travaille  dans  les 

comme  du  minerai.  En  iS6g,  on  obtenait  comme  ren- 
!Dt  de  1 03  à  1 70  francs  par  tonne  de  tailings  ;  aujour- 

1  ces  opérations  sont  moins  profitables  &  cause  de  la 
a  relativement  basse  des  minerais  tnùtés. 
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Toutes  les  matières  qui  échappent  aux  tables  sont  dépo- 
sées dans  de  vastes  réservoirs,  où  elles  sèchent  au  soleil. 
On  les  traite  ensuite  dans  des  pans  qui  diffèrent  des  pans 
décrits  par  la. grandeur  de  leurs  dimensions  :  ils  peu^nt 
tenir  de  6  à  8  tonnes  par  opération.  L'opération  elle-mâme 
diffère  de  celle  qu'on  a  détaillée  par  sa  rapidité,  le  broyage 
initial  devenant  inutile  ;  une  charge  de  1.816  à  s.-sjo  kilo- 
grammes est  travaillée  en  quatre  ou  cinq  heures.  On  y  mé- 
lange au  commencement  de  Topération  de  i^,5oi  à  3^,oo2 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  1 0  à  1 5  kilogrammes  de  sel  par 
tonne.  On  estime  le  rendement  à  60  p.  100  de  la  teneur  d'a- 
près l'essai  par  voie  sèche  ;  mais  en  réalité,  il  est  peu  pro- 
bable qu'il  dépasse  5o  ou  55  p.  1 00  de  cette  teneur.  Le  fin  de 

l'argent  obtenu  n'est  jamais  élevé  ;  il  varie  entre et 

45o 
1.000* 

M.  Hague  estime  les  frais  de  traitement  par  tonne  de  tai- 
lings  de  la  façon  suivante  : 

Main-d*œu?re '......•  7,969 

Mercure  (perte) 5,394 

Sel 3,862 

Sulfate  de  cuivre 3,690 

Combustible. 6,8iû 

Ponte o^Si 

Total. 18,390 

Le  bois  est  évalué  à  i4S3 1 8  le  mètre  cube. 

On  remarquera  que  cette  estimation  ne  porte  que  sur  une 
partie  du  traitement,  l'opération  dans  les  pans. 

Tjraitemint  des  slimes.  —  Les  eaux  qui  sortent  des  bo- 
cards  et  des  basâns  de  dépôts  placés  à  leur  pied  sont  con- 
duites dans  d'autres  réservoirs  plus  grands,  où  elles  séjour- 
nenent  et  laissent  déposer  les  slimes.  Ces  matières,  B;pfès 
dessiccation  au  soleil,  sont  traitées  dans  des  pans. 
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On  charge  i.i35  kilogrammes  de  sUmes  avec  6  kilo- 
>s  de  sulfate  de  cuivre  et  de  g  à  13  kilogramiaes  de 
(onDe.  Les  slimea  ajnsi  traités  valent,  d'après  l'essai 
i  sèche,  i7o',34  la  tonne.  Aprèa  deux  heures  de  di- 
dans  le  pan,  on  ajoute  1 56^,3  de  mercure.  L'amal- 
in  dure  trois  ou  quatre  heures  ;  l'amalgame  obtenu 
I  et  distillé.  Les  tailings  de  cette  opération  sont  con- 
mécaniquement.  De  cette  opération  on  a  obtenu  les 
9  suivants,  qui  représentent  une  valeur  maximum 
lement  : 


iia,69l80ltp.  loode  lava]eurcoDStatéef65,o3     90,01, 
176,371        &  l'essai  psr  voie  sèche.        (76,18     87,06 

n  do  produit  rafiSné  dépasse  rarement . 

irte  en  mercure  est  énorme  j  elle  s'élève  i  1  o',o»  1  pw 
e  sliœes  traitée. 

rais  de  traitement  sont  estimés  à  70  francs  par  tonne, 
iisîocs  spéciales  traitent  ces  slimes;  elles  les  achè- 
X  ctutom  miUs  qui  les  produisent.  Primitivement  on 
t  une  tonne  de  slimes  pour  1 5  ou  so  francs  ;  depuis, 
us  bénéfices  que  ce  traitement  a  donnés  à  l'inven- 
t  fait  monter  la  valeur  de  cette  matière, 
expériences,  faites  en  vue  de  traiter  ces  slimes  par 
!  et  chloruration,  n'ont  pas  encore  donné  de  xé* 
économiques  certains, 

isumé,  le  rendement  d'un  minerai  tnûté  par  le  pro- 
'asboe  complet  ne  dépasse  pas  So  ou  85  p.  100  de 
ir  de  minerai  constatée  à  l'essai  par  voie  sèche. 
idi  Watlioe  dans  U  dUtricl  d'Ely.  —  Le  procédé 
i  a  été  appliqué  pendant  ces  dernières  années  et 
icore  dans  certaines  usines  du  district  Ely,  ou  dis- 
e  Pioche,  situé  dans  le  sud-est  du  Nevada,  les 
is  sont  un  mélange  de  chlorure  (de  4o  à  60  p.  100) 


AUX  ÉTATS-UNIS.  49 

et  de  sulfures  d'argent  ;  la  gangue  est  tantôt  quartzeuse  et 

tantôt  calcaire.  La  valeur  moyenne  des  minersds  est  de 

5oo  à  55o  francs  en  argent  et  de  so  à  5o  francs  en  or. 

La  série  des  opérations  est  la  même  que  sur  le  Gomstock» 

À  l'usine  Stanford 9  le  lit  d'amalgamation  se  compose  de: 

Minerai.  736%^  à  817^,2. 
Sel.  3',65a  à4No86,  soit  o,5  p.  100  de  minerai. 
Cyanure  de  potassium.  0^,1 1^  par  tonne  de  minerai. 
Ce  produit  contient  55  p.  loo  de  KCy  par. 

L'opération  dure  huit  heures  ;  on  broie  pendant  quatre 
heures  et  demie»  puis  on  ajoute  de  go  à  120  kilogrammes 
de  mercure,  et  Ton  broie  de  nouveau  pendant  une  heure  et 
demie.  On  lève  alors  le  muUer  et  on  laisse  digérer  deux 
heures  ;  une  heure  avant  de  faire  couler  les  matières  du 
pan  dans  le  settler»  on  ajoute  environ  97  kilogrammes  de 
mercure  bien  vivant  dans  le  but  de  rassembler  celui  qui 
est  en  poussière  dans  le  pan.  On  fait  écouler  dans  le  set- 
tler;  six  heures  après  en  avoir  extrait  l'amalgame,  on 
ouvre  le  trop-plein  supérieur  de  cet  appareil;  une  heure 
après,  on  ouvre  le  deuxième  et  enfin  le  troisième  une 
demi-heure  après  le  second.  On  nettoie  Tintérieur  tous  les 
deux  jours.  Les  sables  qu'on  en  retire  ont  une  valeur  égalé 
à  la  moitié  de  celle  du  minerai  et  repassent  par  la  série 
d'opérations.  Les  tailings  valent  de  35  à  40  francs  par 
tonne.  L'usine  garantit  aux  mineurs  85  p.  100  de  la  valeur 
du  minerai  constatée  k  l'essai  par  voie  sèche,  et  prend 
77',25  par  tonne  pour  frais  de  traitement.  Il  est  probable 
que  dans  ce  rendement  élevé  (85  p.  100),  on  compte  le 
rendement  des  sables  traités  à  part  ultérieurement. 

A  l'usine  International,  la  charge  est  de  i.o44S9»  et 
l'on  y  ajoute  :  11^35  de  sel,  soit  1  p«  100  de  minerai,  58 
grammes  d'acide  sulfurique  et  de  227  à  4^4  grammes  de 
sulfate  de  cuivre.  On  broie  pendant  trois  heures  ;  puis  on 
ajoute  de  68  à  go  kilogrammes  de  mercure.  On  broie  de 
Toxi  VI,  1876.  X  là 
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nouveau  p6ïidant  trois  heures,  on  ajoute  o^^^goS  de  carbo» 
Date  de  sonde  pour  nettùyer  le  mercure,  enfin  on  laisse  di- 
gérer pendant  deux  heures.  Le  travail  des  pans  dure  huit 
heures  ;  celui  des  settlers  quatre.  On  n'obtient  que  65  p.  i  oo 
des  métaux  précieux  constatés  à  l'essai.  Les  tailtngs  ont 
une  valeur  de  90  à  96  francs  par  tonne  ;  on  ne  les  retraite 
pas.  C'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  le  rendement  peu  élevé 
qu'on  atteint  dans  cette  usine,  et  aussi  à  la  gangue  souvent 
très-calcaire  des  minerais  qu'elle  traite. 

Dans  les  deux  établissements,  les  pertes  en  mercure  sont 
lourdes  ;  elles  varient  de  0^,6 1 8  à  a  kilogrammes  par  tonne 
de  minorai  traitée.  L'argent  produit  est  impur;  sou  fin  ne 
dépasse  pas  ^. 

On  peut  évaluer  à  240  ou  »5o  francs  par  tonne  la  va- 
leur minimum  que  doit  avoir  dans  ce  district  une  tonne  de 
minerai  pour  être  exploitée  avec  profit. 

flrtncs. 

Frais  d'extraction 79,/ii9 

Exploration,  etc 66,67 

Frais  de  réduction 107,68 

La  disposition  générale  des  usines  qui  emploient  le  pro- 
cédé Washoe  est  presque  identique  à  celle  des  usines  qui 
emploient  le  procédé  de  Reese  River.  La  capacité  ordinaire 
est  de  vingt  bocards  ;  quelques-unes  n'en  ont  que  six  ou 
huit  ;  la  plus  considérable  qui  existe  est,  je  crois,  celle 
d'Eureka,  près  du  Comstock;  elle  a  soixante  bocards,  et 
a  coûté  2.060.000  francs.  Une  usine  de  vingt  bocards 
emploie  douze  pans  et  six  settlers,  avec  un  personnel  de 
dix  ou  douze  hommes. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

TEAITEMENT    PAR    FUSION. 


Les  minerais  plombo-argentifères  de  TUtah  sont  impro- 
pres à  être  traités  par  amalgamation  ;  on  les  soumet  à  une 
fonte  plombeuse  décrite  dans  un  précédent  travail.  DaQs  le 
Colorado,  presque  tous  les  minerais  sont  trop  plombeux 
pour  être  amalgamés  ;  la  grande  quantité  de  blende  qu'Us 
renferment  est  un  obstacle  sérieux  à  l'emploi  des  procédés 
de  traitement  par  fusion  qu'on  serait  tenté  de  leur  appli-. 
quer. 

Néanmoins  plusieurs  usines  fondent  ces  minerais  :  Tusine 
West  et  Bagley  à  Golden  City,  et  l'usine  Boston  and  Colo- 
rado à  Black  Hawk  sont  les  principales. 

Usine  West.  —  Cette  usine  achète  à  Georgetown  des 
minerais  à  60  p.  loo  de  plomb  et  680  onces  d'argent  à  la 
tonne  ;  pour  des  galènes  essayant  de  so  à  3o  p.  100  de 
plomb  seulement,  elle  demande  un  minimum  de  1.709 
grammes  d'argent.  Elle  paye  pour  les  galènes  à  60  p.  100 
de  plomb  5',  3 53  par  once  d'argent  (de  3i  grammes)  en 
plus  de  so  onces  ;  si  les  galènes  tiei/nent  moms  de  60  p. 
100  de  plomb,  on  paye  5', 2  53  par  once  d'argent  en  plus 
de  25  onces.  On  paye  4SS83  par  unité  de  plomb  au-dessus 
de  3o  p.  100.  L'usine  achète  d'autre  part  les  minerais 
cupro-aurifëres  du  comté  de  Gilpin. 

On  ne  peut  donner  ici  que  des  indications  générales  sur 
la  méthode  de  traitement  suivie.  Les  minerais  de  plomb 
et  de  cuivre  sont  grillés,  puis  fondus  au  réverbère,  de  façon 
à  former  un  silicate.  Deux  réverbères,  traitant  chacun 
6  tonnes  par  vingt^quatre  heures,  sont  employés  à  ce  tra- 
vail. 
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Le  silicate  est  réduit  dans  un  four  à  cuve,  opération  qui 
donne  : 

l'^Du  plomb  métallique  qui  passe  de  suite  à  la  coupelle; 

2**  Des  mattes  de  cuivre,  grillées  puis  tiàitées  par  voie 
humide  ; 

3*  Des  scories  jetées. 

La  première  partie  de  ce  traitement  présente  une  grande 
analogie  avec  le  traitement  suivi  à  Pontgibaud. 

Les  minerais  blendeux  sont  grillés  et  chlorurés  à  part  ; 
on  prend  toutes  les  précautions  possibles  pour  former  du 
sulfate  de  zinc  et  du  chlorure  d'argent,  puis  on  dissout  le 
sulfate  de  zinc  par  l'eau.  Le  résidu  est  fondu  avec  du 
plomb  et  des  minerais  plombeux  très-quartzeux. 

Au  moment  de  ma  visite,  la  marche  de  l'usine  n'était  pas 
encore  régulière.  On  se  préparait  à  installer  un  atelier  de 
désargentatiou  du  plomb  d' œuvre  d'après  le  système  Flach. 

En  juillet  1873,  on  produisait  par  semaine  de  10  à 
12  tonnes  de  plomb  doux,  i*,o5  à  2  tonnes  de  cuivre  et 
environ  pour  i.Soo  francs  de  métaux  précieux. 

Usine  Boston  and  Colorado.  —  Le  procédé  suivi  dans 
cette  usine  est  copié  sur  celui  de  Swansea  (Galles). 

On  fond  pour  matie  cuivreuse  des  minerais  aurifères 
du  comté  de  Gilpin,  des  minerais  argentifères  de  George- 
town et  du  comté  de  Boulder.  Les  deux  premières  espèces 
de  minerais  ont  été  décrites  ;  c'est  un  mélange  de  pyrites 
de  fer  et  de  cuivre,  et  de  sulfures  de  plomb,  de  zinc,  d'an- 
timoine et  d'arsenic  avec  des  minerais  d'argent  proprement 
dits  et  une  gangue  réfractaire.  Le  minerai  du  comté  de 
Boulder  est  du  tellurure  d'or  et  d'argent  à  gangue  de 
quartz. 

Ces  matières  sont  soumises  à  deux  opérations  :  ym  grillage 
et  une  fonte  pour  mattes. 

Grillage.  —  Le  grillage  se  fait  en  tas  et  aux  réverbères. 
Le  grillage  en  tas  ne  présente  aucun  trait  nouveau  :  les 
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tas  contiennent  de  95  à  3o  tonnes  de  minerai  ;  l'opération 
dure  de  six  à  huit  semaines.  Le  concassage,  le  pesage  et  la 
mise  en  tas  coûtent  environ  ii',75  par  tonne  de  minerai. 

Le  grillage  au  réverbère  se  fait  dans  de  grands  fours  de 
9*,is  de  long  sur  3'",o4  de  large,  divisés  dans  le  sens  de 
leur  longueur  en  trois  parties  étagées»  qui  occupent  cha- 
cune un  tiers  de  la  longueur  totale  ;  la  hauteur  des  étages 
est  d'environ  o",io;  le  pont  a  o",375  de  haut.  Six  portes, 
toutes  du  même  côté,  donnent  accès  à  l'air.  La  sole  est 
formée  d'un  simple  lit  de  briques  placées  de  champ  sur 
des  fondations  en  pierre .  '  On  charge  le  minerai  dans  la 
partie  du  four  la  plus  éloignée  du  pont  vers  lequel  on 
l'avance  graduellement  en  brassant  d'une  façon  constante. 
Une  charge  de  i%5  reste  trois  heures  sur  chaque  sole.  On 
charge  trois  fois  par  vingt-quatre  heures.  La  température 
n'est  jamais  élevée^  on  consomme  S'^'sGSo  de  bois  par 
vingt-quatre  heures.  Deux  ouvriers  travaillent  au  même 
four.  L'usine  comporte  actuellement  six  fours  de  grillage. 

Fonte  pour  mattes.  —  Cette  opération  se  fait  dans  des 
fours  à  réverbère  de  forme  ovale  ayant  4°'925  de  long  sur 
9",886  de  largeur  maximum.  La  longueur  de  ce  four  est 
justifiée  par  l'emploi  du  bois  à  longue  flamme  comme 
combustible.  Le  pont  a  o"',454  de  hauteur,  et  la  grille 
l'fds  sur  i"*,9i4*  La  sole  est  inclinée  vers  un  trou  de  cou- 
lée placé  comme  dans  les  fours  de  Swansea  ;  elle  se  com- 
pose d'un  lit  de  briques  réfractaires  placées  à  o°*,6o  envi- 
ron au-dessous  de  la  surface  qu'occupera  la  sole  achevée. 
Au-dessus  sont  installées  d'abord  une  couche  de  flint  très- 
fin,  qu'on  chauffe  plusieurs  jours,  puis  qu'on  pile,  et  une 
couche  composée  en  majeure  partie  de  scories  et  qu'on  re- 
nouvelle constamment.  L'usine  comprend  trois  fours  de 
fusion,  employant  cinc[  hommes  et  un  contre-maître  par 
poste. 

La  charge  ordinaire  est  de  i%5  à  i*,8  de  minerais;  elle 
est  travaillée  en  huit  heures,  de  la  même  façon  qu'en 


54  l'Es   MINERAIS  ù'XBGEHT 

Angleterre  ;  on  brûle  de  56"'*,3oo  à  43",56  de  bois  par 
vingt-quatre  heures  ;  le  mètre  cube  vaut  7't59. 

Le  lit  de  fusion  se  compose  d'un  mélange  de  mineraifl 
grillés  en  tas  et  au  réyerbëre,  auxquels  on  ajoute  des  itii- 
nerais  crus»  tels  que  les  tellurures  d'or  et  d'argent  qtiA 
sont  trës-quartzeux  ;  des  scories  des  opérations  précé* 
dentés,  et  un  peu  de  chaux; 
On  produit  :  i*  des  mattes;  2*  des  scories, 
i""  Les  mattes  correspondent  à  la  matte  bleue  anglaise  ; 
elles  tiennent  de  sS  à  3o  p.  100  de  cuivre.  Autrefois  eUéft 
en  tenaient  de  40  à  5o  p.  100;  mais  la  quantité  de  mine* 
nus  de  Georgetown  qu'on  ajoutait  aux  pyrites  de  Gilpin 
étfidt  alors  tr^restreinte.  On  produit  de  1  tonne  à  iS5  de 
mattes  avec  1  o  tonnes  de  minerais  grillés  ;  on  coule  les 
mattes  une  ou  deux  fois  par  vingt-quatre  heures. 

Un  fait  curieux  a  été  signalé  à  propos  d'un  de  ces  fours 
de  fusion.  En  démolissant  la  sole,  on  trouva  dans  le  flint 
pilé,  à  environ  o"',25  de  profondeur,  un  dépôt  d'or  métal- 
lique identique  à  l'or  natif  qu'on  trouve  dans  la  nature* 
et,  en  plusieurs  endroits,  complètement  isolé  de  tout 
autre  métal  en  combinaison;  près  de  la  surface  de  tel 
sole,  se  trouvaient  des  morceaux  de  mattes,  et  un  pea 
plus  profondément,  mais  avant  d'arriver  à  l'or,  des  taches 
d'un  vert  brillant,  qu'on  a  déclaré  être  de  l'arséniate  de 
cuivre. 

a*"  Les  scories  sont  coulées  six  fois  par  jour.  Elles  tien- 
nent en  moyenne  1 3<',68  d'argent  aux  1 00  kilogrammes. 
Lorsque  dans  le  mélange  des  minerais  la  proportion  de 
blende  argentifère  de  Georgetown  est  un  peu  forte,  cetos 
teneur  en  argent  monte  jusqu'à  85«*,46  ;  on  retraite  alors 
ces  scories  pour  mattes  dans  un  four  à  cuve,  en  les  mélan- 
geant à  des  pyrites  de  fer. 

Les  mattes  de  cuivre  sont  expédiées  en  Angleterre,  fin 
juin  1873  on  parlait  d'installer  à  Black  Hawk  un  atelier  xle 
séparation  de  l'or  et  de  l'argent.  Ce  travail  n'a  pu  être 


entrepris  plus  tôt  à  oaase  des  frais  élevéi}  qn'il  néoesaiite, 
et  surtout  parce  que  les  métaux  précieux  um  fois  séparés 
du  cuivre,  il  aurait  fallu  les  expédier  daus  Test  des  Étaits- 
Unis  aux  ateliers  de  moDâayage,  à  grands  fraia  de  trapfifn 
port  et  risques;  en  outre  on  aurait  été  obligé  d'expédier  le 
cahare  et  les  métaux  bas  qui  n'auraient  pu  s«ppoffter  tes 
frais  de  transport.  D'après  les  deraières  nouvelles,  cet  ater 
lier  serait  actuellement  en  marche. 

On  évalue  les  fraia  totaux  de  traitement,  y  compris  te  ùf$ 
pour  l'Angleterre,  à  6o8S34  par  tonne  de  matte  produite. 

J'ajoute  ici  l'échelle  des  prix  d'achat  des  minerais  telle 
qu'elle  existait  en  1872;  en  1873,  elle  a  été  légèrement 
modifiée  à  l'avantage  des  mineurs,  mais  je  n'ai  pu  en  ob- 
tenir communication. 

On  paye  pour  F  argent  0^126  par  gramme  après  avoir 
déduit  autant  d'onces  (3 1  grammes)  qu'il  y  a  d'unités  de 
ctiivre  dans  le  minerai. 

On  paye  10', 3o  l'unité  de  cuivre.  Le  produit  étant  vendu 
en  Angleterre,  l'unité  de  cuivre  doit  être  rapportée  à  la 
tonne  anglaise ,  et  comme  les  minerais  sont  achetés  et 
l'essai  rapporté  à  la  tonne  faible  américaine  de  2.000  livres, 
une  déduction  de  12  p.  roo  est  faite  sur  l'essai  de  cuivre. 
De  plus  cet  essai  est  fait  par  voie  humide.  Enfin  on  déduit 
ii6  p.  100  pour  la  perte. 

L'échelle  des  prix  payés  pour  l'or  est  la  suivante  : 

2  onces  d*or,  on  paye  ao  p.  100  de  la  vi^lerup» 


« 

5 

— 

3«? 

h 

— 

&o 

Pôttr  on  minerai  cod- 

6 

— 

AS 

leaaiit  par  tonne  de/ 

6 

— 

60 

907  Ulôg.  la  valeur 

7 

— 

^fi 

8 

— 

56 

A 

— 

58 

le  —  60  — 

On  ne  paye  pas  les  quantités  inférieures  à  3i  f^rammes 
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d'argent  et  j*,b  d'or.  Les  valeurs  sont  estimées  en  or  et 
payées  en  papier-monnaie  des  États-Unis,  en  tenant  compte 
de  la  prime  sur  l'or  au  jour  de  l'achat  à  Central  City,  la- 

t  ordinairement  inférieure  de  4  P-  loo  à  la  prime 

fork. 

}  emploie  dnquante  hommes  payés  :  les  maniea- 

So  et  les  ouvriers  spéciaux  3o',65. 

it  le  premier  semestre  de  l'année  1873,  elle  a 

ine  somme  de  métaux  valant  3.os7.S79',4â. 


ODS  ici,  en  peu  de  mots,  tes  traits  principaux  des 
de  traitement  précédemment  exposés.  Nous  lais- 
t  cdté  les  méthodes  par  fusion  :  elles  sont  copiées 
}  qu'on  emploie  en  Europe,  et  ne  donnent  de  ré- 
i   peu   près  satisfaisants  qu'à  l'uÛDe  de    Black 

léthodes  par  amalgamation  sont  les  seules  aux- 
es  AméricÛDs  aient  imprimé  quelque  originalité, 
lurs  heureuse,  il  est  vrai  ;  ce  sont  en  outre  celles 
iploi  est  le  plus  répandu,  et  qui  par  conséquent 
lus  d'importance.  Toutes  deux  sont  caractérisées 
pidité  de  leur  marche,  et  elles  la  doivent  au  pan, 
que  les  Américains  ont  préféré  au  patio  mexicain 
ineau  de  Freyberg,  &  cause  du  poids  considérable 
■ai  qu'il  peut  travailler  en  un  temps  court,  de  la 
ë  de  sa  construction  et  de  la  main-d'œuvre  très- 
il  exige.  Cette  rapidité  dans  le  travail  est  le  besoin 
t  de  la  métallurgie  américaine  ;  c'est  lui  qui  a  fait 
conune  appareil  de  grillage,  dans  le  procédé  de 
ver,  le  four  Stetefeldt,'  auquel  on  peut  prédire, 
)  fin  prochaine,  du  moins  un  emploi  de  plus  en  plus 
,  On  ne  saurMt  trop  apprécier  l'influence  d'un  élé- 
que  le  temps  dans  l'industrie;  mais  ii  est  permis 
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de  croire  que  les  Américains  lui  font  une  part  trop  large  et 
que  rinsuffisance  des  résultats  obtenus  provient  partielle- 
ment de  rinsuffisance  du  temps  accordé  aux  opérations. 
Jamais  la  valeur  du  rendement  d'un  ùiinerai  n'atteint  celle 
de  sa  teneur  d'après  l'essai  par  voie  sèche.  Dans  le  pro- 
cédé de  Reese  Itiver,  la  perte  varie  de  9  à  ao  p.  100  ;  dans 
le  procédé  Washœ»  elle  est  égale  à  35  p.  1 00  de  cette  té^ 
neur  et  se  réduit  à  20  par  le  traitement  des  résidus.  Les 
Américains  se  préoccupent  peu  de  ces  pertes  élevées,  parce 
qu'ils  n'admettent  pas  qu'on  puisse  obtenir  un  rendement 
même  égal  à  la  teneur  constatée  à  l'essai.  Signaler  ces 
pertes,  c'est  dire  qu'aucune  de  ces  méthodes  n'est  à 
prendre  comme  modèle;  en  les  exposant,  on  n'a  voulu 
d'ailleurs  que  préciser  l'état  actuel  de  la  métallurgie  de 
l'argent  aux  États-Unis,  et  non  établir  un  type  de  traite- 
ment applicables  à  des  minerais  déterminés.  Ce  type  est 
encore  à  trouyer  ;  il  est  fâcheux  que  le  procédé  de  M.  Rivot, 
par  la  vapeur  d'eau  surchaufifée,  n'ait  pas  été  essayé  plus 
consciencieusement,  avec  tous  les  soins  et  toutes  les  pré- 
cautions signalés  par  l'auteur;  son  insuccès  a  tenu  surtout 
à  la  façon  dont  il  a  été  appliqué. 

Des  deux  méthodes,  celle  de  Reese  River  est  la  plus  coû- 
teuse nécesssdrement.  A  Austin,  les  frais  de  traitement  par 
tonne  de  minerai  sont  en  moyenne  de  i55  fr.  ;'  à  George- 
town, ils  varient  de  i65  à  igo  francs.  Cette  différence  dans 
les  prix  de  revient  provient  de  la  nature  des  minerais 
plombeux  et  zingueux  du  Colorado,  qui  exigent  un  grillage 
plus  soigné  que  ceux  d' Austin.  Les  frais  dans  le  procédé 
Washoe,  y  compris  ceux  du  traitement  des  résidus,  varient 
aussi  dans  des  limites  assez  larges,  suivant  la  nature  des 
minerais  ;  de  65  à  70  fr.  sur  le  Comstock,  ils  sont  de  207  fr. 
dans  le  district  d'Ely.  On  a  donné  précédemment  le  détail 
de  ces  frais;  il  est  donc  inutile  d'y  revenir.  Nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler  que  la  main-d'œuvre,  le  combustible  et  le 
mercure  sont  les  éléments  de  dépense  importants,  la  main- 
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d'eeuvre  surtout,  et  c'est  là  qu'il  faut  i-eohercher  la  canse 
de  cette  tendance  répandue  dans  tous  les  États  de  l'Union  i. 
remplacer  le  travail  de  l'homme  par  le  travail  mécanique, 
mfimepour  des  opérations  aussi  délicates  qu'un  grillage  et 
'uratioD. 

acuités  économiques  qu'on  renco>ti«  dans  le  traî- 
33  minerais  sont  donc  de  même  ordre  que  celles  qui 
itent  dans  leur  exploitation  et  tiennent  à  la  même 
jeunesse  et  les  ressources  encore  peu  développées 
9  nouveau. 

utant  aux  Trais  moyens  de  traitement  par  tonne 
ïploitation,  nous  aurons  la  valeur  minimum  que 
re  une  tonne  de  minerai  pour  être  exploitaUe  avec 
3  rendement  minimum  est,  sur  le  Gomstock,  de 
valeur  qui  se  partage  presque  égalpjnent  entre 
de  traitement  et  les  frais  d'exploitation  ;  mais  les 
sont  des  sulfures  presque  pars;  Dès  que  les  mé- 
dre  inférieur  (plonab,  etc.)  s'y  trouvent  mélai^éa, 
augmentent  considérablement  et  la  valeur  du  ren- 
minimum  suit  la  même  marche  croissante;  ainiâ, 
tistrici  d'Ely,  il  est  de  «45  francs  (•).  H  eMbeau- 
9  élevé  dans  le  procédé  de  Beese  River  ;  à  Georg«- 


ivot,  daas  SOQ  trav&ll  sur  le  traiteoieot  des  minerais  d'or 
it,  publié  dans  les  Annales  des  mines  par  les  soIds  de 
net,  dit  que  l'amalgamation  directe  est  <  un  moëe  de 
t  peu  coûteux,  ce  qui  permet  de  l'appliquer  &  des  mine- 
ndant  pas  plus  de  3oo  fraocs  d'or  par  tOQoea.  Une  oote 

édition  de  187a)  ajoutée,  oou»  le  savons,  à  l'Iosu  de 
met.  avance  que  ce  clilffre  3oo  e^t  évidemment  trop 
|ue  M.  Rfvot  aurait  rectifié  l'erreur  que  contient  son  ma- 
il lui  avait  été  donné  de  le  revoir  avaut  la  publication. 
>*a  pas  commis  d'erreur;  ses  renselgnementâ  étalent  par- 
I  eKaclj).  En  186S,  époque  i  laquelle  il  écrivait,  un  reii' 
e  5<Ni  Trancs  était  un  minimum  pour  beaucoup  d'explol- 
Lujourd'hul  même,  malgré  les  perfectionnemeata  des 

le  minimum  attelât  encore  dans  plusieurs  districts  des 
taucoup  plus  élevées. 
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town,  il  varie  de  3io  à  34o  fr.  ;  à  Austin,  sa  valeur  est  de 
900  à  950  fr.;  mais  la  différence  considérable  entre  ce 
dernier  rendement  minimum  et  celui  de  Georgetown  pro- 
vient des  difficnltés  de  l'exploitation  des  mines^  et  je  dois 
ajouter  en  outre  que  les  chiffres  donnés  pour  Georgetown 
s^applicfuent  à  des  minerais  dont  la  teneur  en  plomb  n'est 
pas  trës-élevée  ;  dès  que  cette  teneur  s'élève,  les  frais  de 
traitement  augmentent  d'une  façon  très-sensible. 

De  ces  chiffres  il  ressort  que  la  métallurgie  de  l'argent 
est  susceptible  aux  États-Unis  de  bien  des  améliorations 
cpie  le  temps  apportera  en  partie,  mais  que  les  directeurs 
des  ateliers  pourraient  faire  naître  de  suite  si,  à  leurs 
connaissances  pratiqués  très-étendues,  ils  voulaient  joindre 
des  connaissances  techniques  plus  complètes,  et  s'obsti*^ 
naient  moins  à  suivre  de  vieux  errements.  On  ne  doit  pas 
méconnaître  cependant  que  leur  assistance  a  puissamment 
aidé  les  mineurs  dans  leurs  ticbe  ingrate,  qu'en  moins 
de  quinze  ans  ils  ont  doté  leur  pays  d'une  puissante  in- 
dustrie, et  ouvert  h  la  métallurgie  un  nouveau  et  vaste 
champ  d'expérience. 

Observati&ns.  —  A  la  suite  de  cette  étude  se  présentent 
quelques  questions  d'économie  générale  d'un  grand  in^té^ 
rèt,  sur  lesquelles  on  n!a  malheureusement  pu  recueiliir 
que  des  documents  fort  incomplets.  Quelle  est  la  quantité 
totale  d'argent  que  produisent  annuellement  les  États- 
Unis?  Quelle  proportion  existe-t-il  entre  la  quantité  de 
minerais  soumis  À  la  fonte  et  celle  des  minerais  traités  par 
amalgamation?  Quelle  est  l'influence  du  prix  du  mercure 
sur  la  production  de  l'argent  et  quelle  est  la  masse  de  ce 
métal  que  les  procédés  d'amalgamation  font  perdre  âh- 
nuellement?  La  production  de  l'argent  suivra-t-elle  une 
marche  ascendante?  ira*t-elle  au  contraire  en  diminuant? 

A  première  vue  il  semble  facile  de  connaître  la  quantité 
d'argent  qu'on  tire  annuellement  des  mines  de  l'Union. 
Chaque  camp  minier  possède  au  moins  un  jdumal  qui  en- 
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rentre  avec  soin  sa  production;  l'es  métaux  précieux  sont 
expédiés  vers  les  grands  ceutres  par  des  compagnies  dites 
exprets  qui  sont  responsables  du  dépdt  qu'où  leur  confie, 
et  par  suite  doivent  tenir  des  comptes  soignées  de  leurs 
<ns  ;  enfin  des  mains  de  ces  compagnies  ils  pas- 
établissements  de  monnayage  ou  sont  exportés, 
it  il  y  a  toujours  des  différences  très-élevées  eob^ 
tats  qu'obtiennent  les  statisticiens  en  groupant 
ires  fournis  par  ces  sources  diverses.  Le  conunis- 
âral  des  statistiques  minières  indique  très-bien  (*) 
s  nombreuses  qui  produisent  ces  différences,  et 
u'il  est  presque  impossible  de  les  éviter,  le  gou- 
it  n'ayant  aucun  contrôle  sur  les  produits  de  mines 
breuses  et  réparties  sur  une  étendue  immense  de 
i  l'on  désire  connaître  en  particulier  la  production 
les  métaux  précieux,  le  problème  se  complique; 
itime  en  dollars  la  valeur  totale  du  bulUon  pro- 
t-à-dire  des  barres  non  raffinées  qu'on  obtient, 
)uvent  par  distillatioD  d'un  amalgame  précieux, 
ixtte  estimation  on  ne  distingue  pas  les  propor- 
r  et  d'argent  qui  composent  le  mélange.  Enfin 
irs  du  Colorado  et  de  l'Utah  envoient  en  Europe 
linerais  assez  riches  pour  supporter  les  fr^s  du 
,  et  ces  exportations  ne  sont  qu'imparfaitement 
). 

me  totale  de  l'or  et  de  l'argent  produits  pendant 
3  1869,  1870,  1871  est  évaluée  de  la  façon  sui- 
M.  R.  W.  Raymond  : 

ortau  Congrèt  pour  Camtée  1870,  p.  610. 
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Californie 

Nevada 

Oregon  et  Washington. 

Idabo 

Monlana 

Colorado 

New-Mexico 

Ariiona 

Dub 

Wyoniing 

Atttret  aoarces 


franet. 
1I5.8T5.O0O 
73.100,000 
15.450.000 
36.050.000 
46.350.000 
15.450.000 
2,575.000 
5.150.000 
» 
» 
2.575.000 

311.5750)00 


tSTt 


franes. 
138.750.000 
82.400.000 
15.450.00a 
30.900.000 
40.868.000 
18.926.350 

2.575.000 

4.120.000 

*  «.695.000 

515.000 

2.703.000 


339.899.000 


1871 


fnnci. 

103.000.000 

115.875.000 

12.875.000 

25.750.000 

4l.4S7.S0O 

24.014.450 

3.575.000 

4.130.000 

11.845.000 

515.000 

1.387.500 


343.314.450 


On  a  désigné  sous  le  titre  autres  sources  différents  États 
%  Test  du  Mississipi,  en  particulier  les  États  du  Sud  voisins 
de  la  chaîne  des  Alleghanys.  Les  sommes  portées  aux  noms 
du  Nouveau-Mexique  et  de  T  Arizona  ne  peuvent  être  que 
de  simples  approximations;  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces 
territoires  sont  à  peine  connus  et  que  des  bandes  indiennes 
les  sillonnent  en  tous  sens.  La  même  remarque  s'applique 
à  rOregon,  au  Washington,  au  Montana,  à  Tldaho  ;  sur  bien 
des  points  de  ces  États,  ou  Territoires,  on  se  sert  encore  de 
poudre  d'or  comme  monnaie.  Enfin  la  transformation  des 
valeurs  américaines  en  valeurs  françaises  a  été  faite  en 
supposant  que  le  dollar  valait  5^  1 54  ;  les  statistiques 
n'indiquent  pas  si  la  production  des  différents  États  est 
évaluée  en  or  ou  en  papier-monnaie. 

Pour  quelle  somme  l'argent  figure-t-il  dans  les  nombres 
précédents  ?  D'après  les  livres  des  établissements  de  mon* 
nayage  et  de  l'administration  des  douanes,  les  quantités 
d'argent  exporté  et  monnayé  ou  déposé  en  banque  aursdent 
représenté  une  valeur  de  : 


IMI 

1870 

1871 

Argent  monnayé  oo  déposé. 
Argent  cxperlé 

rnoet. 

4.111.404,65 

69.903.149,05 

6.801.167,25 
60.692.049,60 

flrtBOi. 

32.548.398,70 

103.853.555,85 

74.014.553,70 

67.493.316,85 

136.401.854,56 

f 
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L'argent  qui  passe  entre  les  mains  des  orfèvres  améri- 
cains n'est  pas  compté  dans  les  sommes  précédentes; 
cette  remarque  sufSra  pour  faire  comprendre  combien  elles 
sont  insuffisantes.  La  quantité  d'argent  exporté  est  tou- 
jours supérieure  à  celle  de  l'argent  monnayé,  et  cette  der- 
nière décroît  constamment,  tandis  que  la  production  de 
l'argent  augmente  ;  ce  métal  est  donc  en  Amérique,  au  mo- 
ment actuel,  un  objet*  de  commerce  plutôt  qu'une  matière 
d'échange,  et,  fait  singulier  quand  on  songe  aux  rapports 
nombreux  et  fréquents  des  États-Unis  avec  la  Chine,  c'est 
en  Europe  que  ceitte  matière  trouve  ses  principaux  débou- 
chés. L'aigle  mexicaine  est  le  type  que  préfèrent  les  Chi- 
nois; jusqu'à  ce  jour  ils  ont  repoussé  le  dollar  de  com- 
merce (trade- dollar)  américain.  Le  Congrès  vient  de  faire 
frs^pper  un  nouveau  trade-doUar  plus  fin  que  l'ancien,  qui, 
espère-t-on,  surmontera  les  répugnances  chinoises.  Si  ce 
'  but  est  atteint,  et  si  en  même  temps  les  payements  en  es- 
pèces ne  reprennent  pas  dans  l'Union,  il  faut  s'attendre  à 
voir  le  monnayage  diminuer  et  l'exportation  de  l'argent 
prendre  de  nouvelles  proportions. 

Le  tableau  précédent  montre  un  écart  très-grand  entre 
les  productions  pendant  les  années  1870  et  1871.  C'est  à 
la  découverte  des  amas  de  la  mine  Crown  Point,  sur  le 
Comstock,  qu'ilfaut  attribuer  l'augmentation  signalée.  L'in- 
fluence de  ce  grand  gîte  sur  la  production  de  l'argent  est 
incontestable,  et,  malgré  le  nombre  considérable  des  mines 
argentif èresréparties  entre  les  Rocheuses  et  la  Sierra  Nevada, 
il  est  permis  de  croire  que  le  quart  de  l'argent  américain 
en  est  tiré.  Ses  minerais  sont  traités  par  amalgamation  ; 
sans  avoir  entre  les  mains  des  nombres  précis,  on  ^ut  es- 
timer qu'il  en  est  de  même  pour  les  trois  quarts  des  mine- 
rats  d'argent  et  que  le  dernier  quart  seulement  est  traité 
par  fusion.  La  production  de  l'argent  aux  États-Unis  est 
donc  intimement  liée  à  la  production  et  au  prix  du  mer- 
cure. Ce  dernier  métal  est  exclusivement  tiré  des  mines 
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de  Californie,  prindpalemeiit  de  New*Almaden,  New-Idria, 
et  Redington.  Le  prix  du  kilogramme  a  V£u:ié.en  187S  de 
gSoS  à  i2',4^;  îl  suit  les  fluctuations  fréquentes  de  la 
bourse  de  San  Francisco.  I^a  production  a  atteint  les  va- 
leurs suivantes: 


Production  total» 

Exportation. 

Reitéea  aaz  Etals-Unia.  .  . 


1891 


tonoM. 
1.106,961 
847,957 
319,004 

tODIlM. 
1.026,162 
478,871 
547,291  ' 

(onims. 
1.107,259 
526,085 
579,174 


La  production  de  ces  trois  années  est  sensiblement  in- 
férieure à  celle  des  années  précédentes,  quoique  celle-ci 
ne  se  soit  jamais  élevée  à  plusieurs  milliers  de  tonnes, 
comme  quelques  métallui^istes  en  France  paraissent  por- 
tés à  le  croire.  La  moitié  environ  du  métal  produit  est 
exportée,  en  Chine  principalement  où  elle  sert  à  la  fabri- 
cation du  vermillon  ;  l'autre  moitié  est  affectée  à  Tamal- 
gamation  des  minerais  d*or  et  d'argent.    Ceux-là  n'en 
consomment  qu'une  faible  .partie  ;  car  les  pertes  en  mer-- 
cure  qu'entraîne  leur  traitement  ne  sont  pas  considér£d)le8  ; 
ces  pertes  sont  au  contraire  très-sensibles  dans  les  procédés 
appliqués  aux  minerais  d'argent.  Sur  le  Comst(}ck,  par 
exemple,  on  perd  ^  environ  du  mercure  employé  ;  pen- 
dant l'année  1871,  on  a  traité  264*33 1  tonnes  de  minerai 
au  minimum,  ce  qui  représente  un  total  de  11.102  tonnes 
de  mercure  ayant  passé  dans  les  pans  de  Virginia  City.  — 
On  a  donc  dû  perdre  près  de  56o  tonnes  de  mercure,  qui 
devront  être  remplacées ,  et  qui  forment  le  tiers  de  la  pro- 
duction californienne,  et  les  |  de  la  quantité  de  mercure 
restée  en  Amérique.  —  La  production  du  mercure  dimi- 
nuant, et  de  nouveaux  districts  de  mines  argentifères  étant 
ouverts  chaque  année,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  de 
nouveaux  procédés  de  traitement  des  minerais  d'argent 
ne  s'imposeront  pas  aux  Américains.  On  ne  veut  point 
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dire  par  là  que  ramalgamation  devra  être  complètement 

abandonnée  par  suite  de  la  stérilité  des  mitiea  de  mercure; 

mais  ces  gisements  sont  si  mal  coimus  après  plus  de  vingt 

ans  â'exploitalioQ,  et  la  découverte  de  leurs  parties  riches 

nent  due  au  hasard,  que  la  production  d'une  année 

être  insuffisante  sans  que  celle  de  l'année  suivante 

!t,  si  cette  hypothèse  se  réalisfùt,  quelle  ligne  de 

:  pourraient  suivre  tes  Américains?  C'est  là  une 

sérieuse  dou  t  les  métallurgistes  de  l' Union  devraient 

cuper. 

.  k  la  marche  future  que  suivra  la  production  de 
,  tout  porte  à  croire  qu'elle  sera  ascendante.  Si  l'on 
regard  sur  la  carte  des  États  et  Territoires  situés 

I  Rocheuses  et  la  Sierra  Nevada,  on  verra  que  les  dis- 
tuellemeut  exploités  ne  sont  que  des  points  perdus 
e  immense  étendue  de  'pays  où  partout  on  signale 
de  nouveaux  et  riches  gisements.  Souvent  les  rap- 
nt  extravagants  et  promettent  des  merveilles  irréal  i- 
nais  si  l'on  s'en  tient  au  dire  d'explorateurs  sérieux 
s  de  foi,  ces  pays  sauvages  et  encore  peu  connus 
mt  des  richesses  minérales  qui  constitueront  pour 
une  réserve  puissante.  Que  dans  les  dix  prochaines 

II  venir  les  Amérîcuos  réalisent  une  somme  de  tra- 
e  à  celle  cpi'ils  ont  produite  pendant  les  dix  der- 
;t  il  sera  difficile  de  ûxer  tme  valeur  à  la  somme 
}x  précieux  qu'ils  feront  entrer  dans  la  circulatïoii. 
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MÉMOIRE 

SDR 

LA  FABRICATION  DU  FER,  DE  L'ACIER  PUDDLÉ 

ET  DE  L'ACIER  FONDU 

AU    FOUR    ROTATIF    PERNOT 

A    L'USINE    DE    SAINT  -  CHAMOND  (LOIRE). 

Par  M.  A.  UENRY^  iDgénieur  des  mines. 


L'apparition  du  four  à  puddler  de  M.  Danks  a  produit 
dans  la  métallurgie  du  fer,  en'  Angleterre  notamment,  une 
émotion  considérable  ;  le  nouvel  appareil  paraissait  résoudre 
enfin  le  problème  du  puddlage  mécanique  ;  il  supprimait 
le  travail  si  pénible  du  puddleur  ;  il  était  considéré  connue 
devant  apporter  à  la  fois  de  grands  avantages  aux  pro- 
priétaires d'usines  et  un  soulagement  très-marqué  aux  fa- 
tigues des  ouvriers. 

Mais  l'adoption  du  four  Danks  entraine  la  modification 
complète  de  l'usine;  il  faut  non-seulement  changer  les 
fours,  mais  encore  augmenter  de  beaucoup  la  puissance 
des  appareils  cingleurs  et  des  laminoirs  ;  on  ne  peut  en 
effet  cingler  et  laminer  avec  les  outils  existants  les  boules 
énormes  de  fer  brut  que  l'on  retire  du  nouveau  four.  C'est 
pourquoi  on  a  cherché  une  disposition  qui  rendit  le  travail 
du  puddlage,  sinon  complètement  mécanique,  du  moins 
beaucoup  plus  facile  pour  l'ouvrier^  mais  qui  n'entraînât 
pas  avec  elle  un  changement  radical  dans  l'outillage  de  la 
forge. 

Tome  YI,  1874.  6 
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lot,  chef  de  fabrication  à  l'usine  de  Saint-Cha- 
ire), a  adopté  un  four  à  sole  circulaire,  en  forme 
I,  tournant  autour  d'un  axe  faisant  un  petit  angle 
srticale.  Ce  four  a  été  expérimenté  depuis  les  der- 
3  de  i8;3;  j'ai  suivi  avec  soin  les  essais  divers 
è  faits,  soit  pour  la  fabrication  du  fer,  soit  pour 
aoier  naturel  ;  je  me  prcqiose  de  doinier  ici  la  dee- 
,ussi  complète  que  possible  de  l'apjjareil  et  des 
ju'il  a  fournis  ;  je  dirai  ensuite  comment  le  dispo- 
sole  tournante  a  été  appliqué  pour  la  fabrication 
fondu  au  four  b.  réverbère,  et  j'indiquerai  les  ré- 
tenus à  l'usine  de  Saint-Chambnd  dans  cette  fabri- 

adresser  à  MM.  Petin  et  Gaudet  et  à  M.  Pemot 
rctments  les  plus  simrères  pour  l'obligeance  avec 
Is  m'ont  permis  de  suivre  le  travail  du  nouveau 
lané  tous  les  reose^nemenits  numériques  qoe  je 


e-Qitr,  jtàlM  1*74. 
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I.  —  FABRICATION  DU  FER. 

Description  da  four  .votetif .  —  Le  four  Peruot  se 
compose  d'une  partie  fixe  comprenant  la  chauffe,  la  voûte 
du  laboratoire  et  le  rampant,  et  d'une  partie  mobile  formée 
de  la  sole  et  de  son  support. 

La  chauffe  se  compose  d'une  grille  ordinaire  dont  les  bar- 
reaux mobiles  H  (fig.  i,  2, 5et  4.  Pl«  III)« reposent  sur  deux 
fers  fixes  ;  elle  a  deux  portes  de  chargemejitP  disposées  d'une 
façon  symétrique  ;  en  avant,  quatre  petits  ouvraux,  fermés 
par  de  petites  portes  de  fonte  a,  servant  au  piquage  du  feu 
pendant  le  travail  ;  le  cendrier  est  fermé  au  moyen  de  portes 
en  tôle  ;  l'air  destiné  à  alimenter  le  four  est  amené  sous  la 
grille  par  un  ventilateur  ordinaire  ;  on  règle  son  arrivée  au 
moyen  d'une  valve  b  mue  par  une  manette  m  à  la  disposi- 
tion de  l'ouvrier.  L'autel  est  à  40  centimètres  de  hauteur 
moyenne  au-dessus  de  la  grille  ;  en  maintenant  cette  der- 
nière suffisamment  garnie  de  charbon,  la  chauffe  fait  jus- 
qu'à un  certain  point  fonction  de  générateur  à  gaz  et  donne 
une  flamme  s'étendant  dans  tout  le  laboratoire,  peu  bril- 
lante et  plutôt  réductrice  qu'oxydante. 

Le  laboratoire  est  tout  à  fait  circulaire  ;  la  maçonnerie 
repose  sur  une  plaque  de  fonte  M  formée  de  plusieurs  pièces 
assecQblées,  et  représentées  par  les  /Sg.  9  à  i5,  PI.  III  ;  cette 
plaque  est  inclinée  vers  l'avant  du  four  comme  la  sole  mo- 
bile ;  elle  est  placée  au  niveau  de  l'autel  qui,  lui  aussi,  est 
incliné  comme  la  sole  ;  les  portes  de  travail  D  sont  toutes 
deux  percées  dans  la  même  face  du  four  et  correspondent 
à  la  région  la  plus  basse  de  la  sole  ;  celle  qui  avoisine  le 
rampant  est  de  plus  gpandes  dimensions  que  celle  qui  est 
près  de  l'autel;  les  bancs  de  fonte  (fig.  12  à  i5)  qui  forment 
la  base  de  ces  portes  font  partie  de  la  plaque  M  et  sont  as- 
semblés avec  elle  ;  l'avant  dtffour  est  à  pans  coupés,  comme 
F  indique  la/lg.  2,  PL  III;  l'arrière  est  plein  et  rectiligne. 
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Le  rampant  V  est  situé  dans  l'axe  même  du  four,  au  ni- 
veau de  la  plaque  M  ;  sa  base  eat  inclinée  comme  cette 
Il  se  rend  dans  la  cheminée  d'appel  ou  sous  une 
re  k  flammes  perdues. 

le  massif  est  garni  de  plaques  de  fonte  et  d'arma- 
1  r^b  réunis  par  des  tirants  à  la  partie  supérieure, 
l'indiquent  les  /ig.  l,  s,  3  et  A  de  la  PI.  III. 
>ssous  du  laboratoire,  règne  une  excavation  rectan- 
dont  les  parois  soutiennent  la  plaque  M  ;  c'est  dans 
cavation  que  se  trouvent  la  sole  et  son  support, 
le  A  est  une  cuve  circulaire  ;  le  fond  est  formé  d'une 
de  tôle  ;  les  bords  sont  composés  de  segments  de 
brides,  renforcés  par  des  nervures  venues  de  fonte 
:  pièces;  l'assemblage  des  segments  avec  la  tôle  de 
fait  au  moyen  de  boulons  à  clavettes  placés  tous  à 
ur,  de  sorte  que  les  réparations  de  toute  nature, 
uentsde  segments  brisés,etc.,  peuvent  se  faire  très- 
nt  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  toucher  au  garnis- 
la  sole  ;  les  segments  sont  consolidés  à  leur  partie 
ne  par  un  cercle  de  fer  k  brides  assemblées  égale- 
moyen  de  boulons  à  clavettes.  Les  coupes  repré- 
mr  les  fig.  i  et  4,  PI.  III,  indiquent  suffisamment  ces 
ions. 

issous  de  ta  plaque  de  tOIe  qui  forme  le  fond  de  la 
it  fixé  le  mécanisme  qui  lui  permet  de  se  mouvoir 
l'un  axe  incliné  ;  ce  mécanisme  se  compose  d'une 
e  dentée  légèrement  conique  F,  formée,  elle  aussi, 
ents  reliés  à  la  plaque  de  fond  au  moyen  de  brides 
versent  les  boulons  d'assemblage  de  la  cuve,  de 
pouvoir  être  remplacés  isolément  en  cas  de  rupture, 
ieur  de  cette  couronne  dentée,  est  fixée  ime  pièce 
à  quatre  bras  qui  forme  une  sorte  de  crapaudine 
le  et  appuyée  sur  la  tête  du  pivot  G;  les  bras  por- 
coussinets  qui  embrassent  les  tourillons  de  galets 
)  I  roulant  sur  une  voie  également  conique  portée 
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par  le  chariot  au  centre  duquel  est  fixé  le  pivot  G  ;  cette 
voie  est  munie  d'un  rebord  qui  sert  de  guide  aux  galets  et 
empêche  l'arbre  de  se  fausser  ;  l'inclinaison  de  cet  arbre 
sur  la  verticale  est  de  6  à  7  degrés  ;  sa  projection  horizontale 
est  perpendiculaire  au  grand  axe  du  four.  Le  chariot  peut 
rouler  lui-même  sur  les  rails  R  placés  au  fond  de  l'exca- 
vation qui  règne  sous  le  four  ;  cette  disposition  permet  de 
retirer  ti*ès-vite  tout  le  système  mobile,  soit  pour  faire  des 
réparations  à  la  sole  ou  au  four,  soit  pour  changer  la 
sole. 

Le  mouvement  de  rotation  est  communiqué  à  la  cuve  au 
moyen  du  pignon  conique  N  et  de  la  couronne  dentée  F  ;  ce 
pignon  est  disposé  à  l'extrémité  d'un  arbre  qui  tourne  dans 
un  large  coussinet  Q  fixé  sur  un  appendice  du  chariot  mo- 
bile ;  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  2  à  3  chevaux 
donne  le  mouvement  à  un  autre  arbre  S  maintenu  entre  des 
coussinets  reposant  sur  un  dé  fixe  de  pierre  ;  ces  deux  ar- 
bres sont  réunis  par  une  allonge  T  et  des  trèfles  comme  les 
cylindres  successifs  d'un  train  de  laminoirs  ;  pour  retirer 
le  chariot  de  dessous  le  four,  il  faut  rompre  d'abord  la 
conmiunication  avec  la  machine  qui  est  fixe  ;  la  disposition 
que  je  viens  d'indiquer  permet  de  le  faire  rapidement. 

La  sole  est  formée  d'une  couche  de  minerai  brisé  en  petits 
fragments  et  jeté  à  la  pelle  de  façon  à  garnir  bien  réguliè- 
rement le  fond  et  les  bords  de  la  cuve  ;  la  surface  est  régu- 
larisée au  moyen  de  battitures  qui  remplissent  les  petites 
cavités  existantes,  et  de  scories  de  cinglage  qui,  en  fondant, 
glacent  la  sole  et  la  rendent  sufiisamment  unie.  Cette  pré- 
paration se  fdt  à  chaud,  pendant  que  l'appareil  est  en 
mouvement;  la  rotation,  faisant  passer  successivement 
toutes  les  parties  devant  les  portes,  facilite  beaucoup  le 
travail;  on  peut  aussi  recouvrir  la  couche  de  minerai  qui 
forme  la  base  de  la  sole  d'une  couche  de  riblons  brûlés 
comme  cela  se  pratique  dans  les  fours  ordinaû*es;  on  a 
sdnsi  ajouté  des  riblons  pendant  quatre  à  cinq  mois  à  Saint- 
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Gbàmond;  mais  aictiiellement  on  ne  les  emploie  plus-^  la 
scAt  est  faite  excIusrvanent'aYee  da- minerai^  des  battitures 
et'  des  scorie^  de  cinglage.  Le  nûnerai  employé  est  da 
Hôktâ'  êû  petits  fitigmeots  ;  tout  d-àbôid  on  craignait  que 
cd'iMnerai  fàt  trop  inlUsiblc  pour  donner  une  sole  bien  ré- 
sistante ;  aussi  plaçait-on  par-desmis  la  coucbe  de  Mokta 
une  d^ftaine  épaisseur  de  minerai  quartzeux  de  Saint-Léon 
(Sardaigi^e)  •  qui  fondait  asses?  facilement  en  formant  un  ^^ 
liéate  ttëS'basique-et  glaçait  ainsi  la  surface  de  la  sole;  ma» 
on  a  reconnu  que  les  battitures  et  les  scories  de  cinglage 
dedneilt  au  Mokta  une  fusibilité  saffisante,  et  oe  minerai  est 
aujout^'hui  emidoyéseuL 

Entre  les  bonis  delà  sole  tournante  et  la  plaque  M,  il 
existe  un  joint  dontl'épaiaseur,  réduite  autant  que  possible, 
atteint  encore  3  à  4  centimètres  par  suite  des  mouy^nents 
qu'on  ne  petit  empêcher  dans  des  masses  chauffées  aussi 
fortement  que  le  sont  les  parois  des  fours  à  puddler  ;<  o'est 
r existence  de  ce  joint  qui  force  à  employer  le  vent  soufflé 
pour  alimenter  la  grille  ;  il  occasionnerait  en  effet  un  appel 
d'air  vers  Tintérieur  du  four,  et  danserait  ainsi  ou  un  re- 
froidissement sensible  ou  line  oxydation  trop  vive  des 
matiëi^  sur  la  sole;  en  maintenant  une  certaine  pression 
dails  le  four  à  l'aide  d'un  ventilateur,  on  force  au  contrsûre 
les"  flaknmes  à  sortir  par  le  joint  qui  dès  lors  ne  peut  plus 
senHi'  d'appel  d-air  ;  un  jet  d'eau  continu  sert  à  relhûdiF 
les  Bot*ds  de  la  sole  et  de  la  plaque  If  et  à  empêcher  leur 
fusioii; 

Pdui*  forcer  ainsi  les  flammes  à  sortir  par  le  joint  et  par 
tdtttes'  les'  ouveiiiures  des  portes,  il  feut  non-seulemeiit 
eÉkployer  du  Vent  soufflé,  inais  encore  obtenir  une  conibo»- 
tion  tiôUe  que  le  four  puisse  être  rempli  totalement  pal  les 
gte  eâflàmâiéS;  c'est  pourquoi  l'on  doit  maintenir  fmi^ 
jours  le  charbon  asseif  haut  sur  la  grille  afin  que  ceUsHsi 
pt«odttise  dés  gazf  inOatoiâablm  et  non  des  gaz  brûl^,  et 
mûkk^hêr  avec  peu  d'air  -,  de  oette  façon,  lés  flammes  s'étan* 
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dent  dans  toutile  lâbiiratoiire  et  vont  jiisqu:à.Ia> cheminée; 
mais  elle»  sont  plutôt  réductrites  qu>oxyda»te8#  Jerevien** 
duai  plus  loin  sur  ce  fait* 

L'emploi  da  vent  ibncé  présente  un  certain  inconvénient; 
il  arrive  fréquemment  que  de  petites  escaièillesr  sont  en«>> 
traînées  ; .  quand  les  loupes  sont  formées^ .  ces  escarUUea  se 
logent  dans^  leurs. pores,,  et. ni  la^cinclage  ni.le  laminage 
ne  peuvent  les  expulser  entièrement;  elles  peuvent  ainsi; 
donner  lieu  à  des  paillas  dans  la  masse,  du  fer  fini.  Il  serait: 
facile  de  supprimer  cet.  inconvénient.;:  il  suffirait^  en  effets 
de  laisser  entre  la  cbauffe  et  le  laboratoire  un  rampant  assez» 
long  pour  que  les  escarbilles  ne  pussent  le  franchir, .  et  dé 
faire  fonctionner  la  chauffe  tout. à  fait  comme  uni  généra- 
teur à.gaz;  cette  disposition. ne  modifierait  en  rien  la  nature ^ 
dea^  flammes  et  ne.pourraiti  dès  lors  influer  sur  la.  marche 
du  tnivail. 

Le  four  dont  je  viens  de  donner  la  description^,  et'  dont 
la  sole  a  2'",5o  de  diamètre  et.55  à  4o  centimètres  de  pro** 
fondeur,  est  construit  pour,  unecharge  moyenne  de  i.ooo  ki- 
logrammes de  fonte  ;  on  a  même  pu  y  puddler  des  charges^ 
de  i.âoo  kilogranuneSàCe  four  coûte  14^000  francs  environ, 
machine  motidce  comprise. 

Maorehe  dNiiteamOl.  —  La  manche  du.  travail  présente 
des  difïërences  assez:  sensibles  suivant  qu'on,  puddle  des- 
fontes  blanches  ordinaires  de  foi^  ou  des  fontes^  de.  quat- 
lité  supérieure  et  plus  ou  moins  grises  ou  lamelleuses; 

Fimta  ofdmairei.  —  Ge  quer  je  vais  dire  du  travail  des 
fonte»  ordinaires  se  rapporte  au.  traitement  des  &ntes^ 
blaaahes  de  fonsge.  du  Pouzin  qui  constitumti  un  type  bien 
régulier  et  connu  depuis  longtemps.. 

Lorsqu'une diarge  vient  d'être  cinglée. et  que  lagrilletai 
ëbé  décrassée,  la  températuie  du  fouo  s'est  sensiblemmit 
abaissée  ;  la  soosie  qui  restée  dans^  la:  sole  est  devenus  un 
pea  pâteuse-,  l'ouvrier  meti  alors  la  fojor  eni  momvcemenlv 
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et,  avec  une  sorte  de  spadelle  recourbée  {fig.  8,  PI.  III), 
îl  rejette  cette  scorie  contre  les  bords  et  au  centre  de  la  sole 
afin  de  garnir  celle-ci  d'une  façon  bien  régulière  et  de  lui 
donner  la  iorme  d'une  cuvette  annulaire;  cela  fait,  il  laisse 
le  four  se  réchauffer  et  pousse  le  feu. 

Lorsque  la  température  voulue  est  atteinte,  on  charge 
une  certaine  quantité  de  battitures,  puis  des  scories  de  cin- 
glage,  et  enfin  la  fonte  ;  cette  charge  s'effectue  très-vite  ; 
on  lance  les  battitures  et  les  scories  à  la  pelle  et  les  mor- 
ceaux de  fonte  à  la  main,  le  tout  au  hasard,  dans  le  four 
en  mouvement;  la  rotation  répartit  suffisamment  bien  la 
charge  sur  la  sole. 

Lorsque  la  fonte  est  rouge,  on  la  retourne  ;  puis  quand 
la  température  augmente  et  qu'elle  commence  à  fondre, 
on  la  retourne  encore  et  on  la  fait  tomber  ainsi  en  petits 
fragments,  ce  qui  active  sa  fusion. 

Dès  que  la  fusion  est  complète,  on  commence  le  bras- 
sage; la  rotation  facilite  beaucoup  ce  brassage,  et  cela 
pour  plusieurs  causes  :  d'abord  elle  l'effectue  seule  jusqu'à 
un  certain  point  tout  le  temps  que  la  matière  reste  bien 
fluide;  la  sole,  en  tournant,  entraîne  en  effet  les  couches 
inférieures  du  bain  qui,  par  suite  de  l'inclinaison,  tendent 
ainsi  à  monter;  la  pesanteur  les  fait  redescendre  sur  la 
surface  de  la  sole,  et  leur  imprime  un  mouvement  relatif 
en  sens  inverse  du  mouvement  de  rotation  de  la  cuve;  la 
charge  roule  pour  ainsi  dire  dans  la  partie  la  plus  basse  de 
la  sole;  mais  la  vitesse  de  rotation,  qui  ne  dépasse  pas 
trois  tours  par  minute,  ne  suffit  pas  à  elle  seule  pour  assu- 
rer un  brassage  suffisant,  surtout  si  les  matières  tendent 
à  devenir  pâteuses  ;  le  mouvement  propre  du  four  contri- 
bue néanmoins  à  diminuer  de  beaucoup  les  fatigues  de 
l'ouvrier  qui  n'a  qu'à  poser  son  ringard  sur  le  fond  de  la 
sole  et  à  l'appuyer  contre  l'ouvreau  de  la  porte  de  travail 
en  le  changeant  peu  à  peu  de  place  et  en  lui  faisant  par- 
courir une  ligne  un  peu  inclinée  sur  le  rayon  de  la  cuve  ; 
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de  cette  façon,  en  effet,  toutes  les  parties  de  la  sole  vien- 
nent, par  suite  de  la  rotation,  passer  devant  le  ringard  ; 
cette  rotation  remplace  le  mouvement  de  va-et-vient  rapide 
que  le  puddleur  doit  imprimer  à  son  outil  dans  le  four  or- 
dinaire. On  peut  dire  qu'entre  les  mains  d'un  ouvrier 
quelque  peu  habitué  à  ce  genre  de  travail,  le  four  Pernot 
supprime  presque  complètement  le  brassage  en  ce  qu'il  lui 
enlève  tout  ce  qu'il  a  de  pénible. 

Quand  le  fer  commence  à  prendre  nature,  il  faut  éviter 
que  les  grumeaux  se  collent  sur  la  sole  ;  pour  cela,  l'ouvrier 
remplace  son  crochet  ordinaire  (fig.  5,  PI.  III)  par  un  outil 
dont  l'extrémité  aplatie  forme  une  sorte  de  tranchant  élargi 
{fig.  6,  PL  III)  ;  en  appuyant  cet  outil  contre  l'ouvrçau  de 
la  porte  de  façon  à  diriger  son  extrémité  en  sens  inverse 
de  la  rotation,  son  tranchant,  posé  à  plat  sur  le  fond  de  la 
sole,  soulève  constamment  les  grumeaux  formés  comme  le 
soc  d'une  charrue  soulève  la  terre,  et  il  suffit  de  le  déplacer 
peu  à  peu,  pour  arriver  sans  grande  fatigue  à  remettre 
continuellement  les  grumeaux  en  suspension  dans  la  masse 
fondue. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'opération  s'avance,  le  gâteau 
de  fer  prend  sur  la  sole  de  plus  en  plus  de  consistance  ;  la 
rotation  ne  produit  plus  de  brassage  ;  elle  a  simplement 
pour  effet  de  faire  sortir  successivement  la  masse  ferreuse 
du  bain  liquide  pour  l'y  faire  rentrer  ensuite,  et  de  la 
maintenir  ainsi  à  une  température  élevée  et  bien  égale 
dans  toute  l'étendue  de  la  sole. 

Lorsque  le  gâteau  est  formé,  on  arrête  le  four  ;  puis  on 
opère  le  retournement  et  le  soulèvement  du  fer  dans  la 
partie  qui  se  trouve  au  voisinage  de  chaque  porte  ;  l'outil 
employé  est  une  sorte  de  ringard  tranchant  un  peu  courbé, 
représenté  par  la  fig,  7,  PI.  III.  Dès  que  la  partie  voi- 
sine des  portes  est  soulevée  et  retournée,  on  fait  marcher 
la  sole  de  manière  à  amener  une  autre  partie  à  la  place  de 
la  première  ;  le  travail  se  fait  ainsi  par  secteurs  successifs  ; 
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;r  n'a  jamaÏB  à  a'-inquiéter  que  de  la  région  qui  se 
au  voisÎD^e  immédiat,  de  la  porte  de  travail  ;.  la 
annulaire  du  fond  de  )&  ouvette.le  dispense  mâme 
idre  le  centre  delà  sole:- 

iaot  le  soolèTement  et  le  retournement,  les-ouvriers 
isé  autant  que  pos»ble  la. masse  de  fer  en  p^les 
,  correspondant  chacune  à. une  loupe;  le  travail, de 
lation  des  loupes  se  fait  aussi  par  seeteuresucces- 
aiTËtant  et  en  faisant  tourner  le  four  alteniative- 

que  les  loupes  sont  formées,  le  oinglage  commeooe; 
t  qu'on  cingle  les  pFemiëres,.on  continue  à  ti-availler 
I  four  pour  terminer  celles  qui  restent,  agglutiner 
les  parcelles  de  fer,  et  au  besoin  retourner  encore 
es  masses  incomplètement  aSioées  ;  l'estraclion  des 
du  four  est  facilitée  par  le  mouvement  de  rotation  ; 
e  d'elles  peut  en  efTel  être  amenée  successivement 
ntre  la  porte;  c'est  par  la  grande  porte  située  du 

rampant  que  se  fail  la  sortie  des  loupes. 
}ue  la  dernière  loupe  est  cinglée,  on  arrête  le  vent, 
•e  le  cendrier,  et  on  décrasse  complètement  la  grille  ; 
t  ce  tempSj  le  four  refroidit  un  peu  ;  il  faut  le  rôi- 
r  lorsque,  te  décrassage  terminé,  on  recommence 
arge. 
lant  toute  la  durée  de  l'opération,  les  flaomies  aor- 

four  par  tous  les  joints  ;  elles  sont  peu  tnauspa"- 
et  permettent  dilBcilement  de  suivre  les  phases  de 
ge  si  l'on  n'est  pas  trës^habitué  à  regarder  dans  les 
icaudescents-.  Le  registie  de  la  cheminée  est  main- 
)ujours  ouvert,  ainsi  que  la  valve  du  conduit-  qui 
l'air;  il  n'y  a-  ni  période  de  refroidiasem^t  ni  pé- 
e  coup  de  feu  pendant  le  travaiL 
ibleau:  suivant  indique  la  ducée  de  chaque  phase  de 
tion  pour  le  traitement  complet  d'une  charge  de- 
Eilogrsmmes-de  fonte  blaoshe  du.  Pduûq  ;  les  chiffii^si 
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quUl*  contient  résultent  de  nombreuses  observations  que  j*ai 
pendant  la  marche  du  four. 


ja5 
1  ao 
}.5 


Charge  des  battf  tnres,  des  scories  de  cinglagë  heores.  mmatw.  minatei. 

et  de  la  fonte - o  oo 

Retournement  de  la  fonte.  .  •  .  . a  a5 

Fqsîod  complète,  coouneDcement  du  brassage*  o  /|5 

Apparition  des  grumeaux  de  fer.  .......  i  oo 

Arrêt  du  four,  retournement  par  secteurs  suc-  [  lo 

c^ssif^ 1  :o 

Soulèvement  do  fer  et  confection  ûea  loupes.  i  ao 

Ginglage  de  la  première  loupe .  v  Uo 

Ginglage  de  la  dernière  loupe,,  décrassage  de 

la  grille,  mise  du  four  eo  mouvement.  .  .  a  oo 

Nouvelle  charge a  20     i  ^o 


lo- 
20 

'^o 


) 


La  sole  du  four  s'use  peu  à  peu  et  d'une  façon  régulière 
sur  toute  sa  surface  ;  il  faut  de  temps  en  temps  la  répara 
eH'  Y  ajoutant  une  nouvelle  couche  de  minerai  que  l'on 
recouvre  de  scories  de  cinglage  ;-  chaque  i^paration  dure 
ainsi  une  heure  à  une  heure  5o'  ;  il  faut  laisser  au  four  le 
temps  de  se  réchaulTer  avant  de  commencer  une  nouvelle 
charge. 

Ou  a  puddlé  des  fontes  du  Pouain  pendant  une  semaine 
entière  ;  les  quatre  derniers  jours,  on  a  fait  régulièrement 
10  charges  par  24  heures  ;  les  premiers  jours,  on  n'était 
anivé  qu'à  9  charges. 

Le  pei*sonnel  d'un  four  se  compose  de  deux  puddleurs, 
deux  aides*puâdleurs,  un  chauffeur  et  un  petit  machiniste* 
Ce  sont  en  général  les  aides-puddleurs  qui  travaillent  dans' 
le  four  depuis  le  commencement  de  la-  charge  jusqu'au 
moment  de  l'arrêt  du  four  et  du  retoumenient  du  fer;  les* 
pUddleurs  terminent  la  charge  jusques  et  y  compris  la  for*^ 
mation  des  loupes  ;  les  aides  sortent  les  loupes  du  four  et 
les  traînent  sous  le  naarteau^-pilon  dngleur  ;  les  puddleurs^ 
font  à  la  sole  les  réparations  nécessaires  ;  le  décrassage  de- 
là^ giûlle  se  fait  par  le  chauiTeur  assisté  d'uni  aide-puddieur. 

La  partie  pénible  du  traml  consiste  dans  le  soulèvte^- 
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ment  du  fer  et  la  confection  des  loupes  ;  le  mécanisme  ne 
donne  à  l'ouvrier  aucun  secours,  sinon  qu'il  lui  permet 
de  ne  travailler  que  tout  près  de  la  porte  ;  cette  phase 
dure  environ  3o  minutes;  sur  la  totalité  de  la  durée  d'une 
charge,  on  peut  dire  que  les  puddleurs  ont  un  repos  com- 
plet de  i**,2o'  et  une  période  de  travail  d'une  heure  corn* 
prenant  3o  minutes  de  réelle  fatigue. 

Fontes  fines.  —  La  marche  du  puddlage  des  fontes  fines 
diffère  quelque  peu  de  celle  qui  vient  d'être  indiquée  pour 
les  fontes  ordinaires.  Ce  qui  suit  se  rapporte  au  traitement 
des  fontes  de  Toga  (Corse)  ;  ce  sont  des  fontes  au  bois, 
truitées,  un  peu  grises,  mélangées  de  fontes  blanches  lamel- 
leuses  tirant  sur  le  spiegel. 

Les  premières  phases  de  l'opération,  depuis  le  charge- 
ment jusqu'à  la  fusion  complète  de  la  fonte,  sont  les 
mêmes  que  dans  le  traitement  de  la  fonte  ordinaire.  Dès 
que  la  fusion  est  complète,  on  baisse  le  registre  de  la  che- 
minée, on  diminue  le  vent  sous  la  grille  et,  à  l'aide  d'une 
lance,  on  jette  une  certaine  quantité  d'eau  dans  le  four  ;  le 
bain  se  refroidit  alors  notablement  ;  la  scorie  se  fige  et  se 
peroxyde  sous  l'action  de  l'eau;  on  continue  à  jeter  de 
l'eau  jusqu'à  ce  que  la  masse  entière  soit  pour  ainsi  dire 
réduite  en  gmmeaux,  et  l'on  brasse  avec  le  crochet  pour 
faire  un  mélange  bien  intime  ;  de  cette  façon,  la  charge 
est  transformée  en  un  magma  pâteux  formé  de  particules 
de  fonte  entourées  d'une  couche  de  scorie  figée  et  per- 
oxydée. 

On  lève  alors  le  registre  progressivement,  et  l'on  rend 
peu  à  peu  le  vent  sous  la  grille  ;  la  charge  redevient  liquide 
et  bouillonne  fortement  ;  pendant  tout  le  temps  du  bouil- 
.  lonnement,  il  est  à  peine  besoin  de  brasser  ;  le  mouvement 
de  rotation  et  la  réaction  violente  qui  s'opère  suffisent  pour 
produire  l'agitation  nécessaire. 

Dès  que  la  charge  prend  nature,  on  la  termine  conmie 
je  Tai  dit  pour  les  fontes  ordinaires. 
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Les  chiffres  qui  suivent,  et  qui  représentent  la  moyenne 
de  beaucoup  d'observations  que  j'ai  relevées  au  courant  du 
travail,  indiquent  la  durée  de  chaque  phase  du  traitement 
d'une  charge  de  900  kilogrammes,  moitié  fonte  gris  clair, 
moitié  fonte  blanche  lamelleuse. 

Charge  des  battitures,  des  scories  de  cioglage  naans.  minatei.  minniM. 

et  de  la  fonte. • o  00  1 

Retournement  de  la  fonte o  3o  | 

Fusion  complète,  fermeture  du  registre,  pro-  |  a5 

jection  d*eau  sur  le  bain o  55  ! 

Commencement  du  bouillounement ,  ouver-  jao 

ture  du  registre 1  i5  ! 

Apparition  des  grumeaux  de  fer ^  1  35  |^^ 

Arrêt  du  four,  retournement  du  fer 1  45  }  *^ 

Confection  des  loupes 1  55  }  10 

Ginglage  de  la  première  loupe a  o5  iio 

Cinglage  de  la  dernière  loupe,  mise  en  mar-  j  ^^ 

che  du  four,  décrassage  de  la  grille 2  aS 

Nouvelle  charge. a  5o  p^ 

La  sole  a  besoin  d'être  réparée  tous  les  deux  jours  ;  cha- 
que réparation  demande  700  kilogrammes  de  minerai  ;  il 
faut  environ  i^,3o'  pour  la  terminer  et  réchauffer  le  four 
de  façon  à  recommencer  le  travail. 

Le  personnel  du  four  est  le  même  que  pour  la  fonte  or- 
dinsure  ;  le  travail  est  un  peu  moins  pénible  en  ce  que  le 
brassage  est  presque  complëtetnent  supprimé. 

On  fait  en  général  8  charges  par  24  heures. 

De  même  que  dans  le  travail  des  fontes  ordinaires,  les 
flammes  remplissent  constamment  le  four,  sortent  par  tous 
les  joints  et  paraissent  sombres  ;  vers  la  fin  de  l'opération 
cependant,  elles  sont  plus  claires  et  il  est  plus  facile  de 
distinguer  ce  qui  se  passe  sur  la  sole. 

Réactions.  —  De  ce  que  j'ai  dit  de  la  nature  des 
flanmies,  on  doit  conclure  que  l'atmosphère  du  four  n'a 
que  peu  d'action  sur  la  charge  ;  si,  d'autre  part,  on  remar« 
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que  que  la  sole,  faite  exclusivement  avec  des  mattëres  riches 
en  Qxygèoe  comme  le  minerai  de  Mokta  et  les  battitures 
quiontiunecompositioii  voisine  de  celle  du  peroxyde  de 
fer,  s'use  peu  à  peu  et  que.  ces  matières  ridbes  en  oxygène 
doivent  être  remplacées  au  fm*  etit  mesure  de  leur  disp^- 
tion;  si  Ton  considère  surtout  que,  comme  je  le  dirai  plus 
tard,  on  arrive  parfois  à  retirer  du  four  plus  de  fer  que  n'en 
contient  la  fonte  chargée,  on  en  conclut  que  les  élémeiitsde 
la  sole  doivent  nécessairement  se  réduire  et  oxyder  les  laa- 
tières  étrangères  au  fer  qui  se  trouvent  dans  la  fonte;  la 
sole  joue  donc  dans  les  réactions  le  rôle  principal  ;  malgré 
le  peu  de  brassage  apparent  qui  se  produit,  comme  les  cou- 
ches inférieures  du  bain  se  déplacent  continuellement  pi^r 
suite  de  Tentraînement  dû  à  la  rotation  et  du  mouvement 
inverse  dû  à  la  pesanteur,  toutes  les  particules  de  la  charge 
viennent  successive^pent  passer  au  contact  de  la  sole,  et 
s'affiner  en  réagissant  sur  les  matières  oxydées  que  con- 
tient cette  dernière;  en  se  réduisant,  ces  matières  don- 
sent  du  fer  métallique  qui  s'ajoute  à  celui  qui  provient  de 
la  fonte. 

Dans  le  travail  des  fontes  blancbes  oixUnaires  de  forge, 
le  bain  conserve  toujours  un  état  plus  ou  moins  pâteux,  et 
rentratneitteoDt  dû  à  la  rotation  de  la  sole  est  plus  que  suffi- 
sant pour  produire  une  agitation  assez  forte,  mais  qui  n'est 
pour  ainsi  dire  pas  assez  intime,  qui  ne  renouvelle  pas 
suffisamment  les  surfaces  en. contact  ^vec  la  sole;  aussi 
faut-il  suppléer  au  brassage  mécanique  par  un  bcassage  à 
jajfnaio. 

•Avec  les  fontes  grises  oai  blanches  lamelleuses,  l'effet 
tfiverseia.Ueu  ;  ie  bain  est  èrop  liqu^  et  la  rotation  A*a 
d'autre  effet  que  de.Je  Jaire  rouler  dans, la  partie  la  pbis 
basse  du  four,  sans  l'entraîner  suffisamment  pour  que  le 
•fenoHveUement  des  surfaces  en  contact  avec  >  la  s^  se 
lasse  (bien /GeoMûeeoontre  ces  fiantes  jsoot  plus  carbucées 
et  plus  siliceuses  que  les  fontes  blanches  ordinaires.  Topé- 
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ration  serait  très-longue  si  Ton  s'en  tenait  à  cette  agitation 
produite  par  la  rotation  de  la  sole  aidée  même  par  un 
brassage  énergique  à  la  main  ;  en  refroidissant  le  four  et 
en  'mjeclaxii  de  l'eau,  noD-seuIemeaton-ramëae  le  bain  là 
Tétat  pâteux,  niais  encore  on  produit  un  mélasge  in  tinte 
de  fonte  et  de  Bcorie  peroxydée  sous  l'influence  de  cette 
eau.  Lorsqu'on  donne  ensuite  un  coup  de'feu,  les  réactions 
qui  s'opèrent  entre  cette  scorie  et  la  fonte  viennent  s'ajou- 
ter à  celles  qui  ont  lieu  entre  la  fonte  et  la  sole  ;  le  déga- 
gement tumultueux  de  gaz  qu'elles  produisent  vient  en 
aide  au  brassage,  et  l'on  s'explique  aisément  que  le  travail 
de  l'ouvrier  soit  alors  presque  superflu. 

Ainsi  donc,  c'est  dans  h.  soie  qu'il  £a.ut  chercber  les 
causes  de  l'aflinage  de  la  fonte  ;  il  en  résulte  que  les  ma- 
tières employées  à  la  confection  de  cette  sole  doivent  être 
aussi  pures  que  possible,  afin  que  leur  réduction  ne  vienne 
pas  ajouter  d'impuretés  à  cdles  qui  existent  déjà  dans  la 
fonte,  ou  du  moins  n'en  ajoute  pas  une  proportion  sensible  ; 
il  ne  faudrait  donc  employer  ni  minerais  sulfureux  ou 
phosphoreux,  ni  battitures,  ni  scories  de  cinglage  provenant 
du  traitement  des  fers  produits  avec  ces  minerais. 

EsMils  emÊkpurmtifm.  —  Je  puis  donner  ici  les  résul- 
tats des  essais  comparatifs'  qui  ont  été  faits  à  l'usine  ^ 
Saint-Ghamond  sur  diverses  qualités  de  fontes  traitées  au 
four  Pemot  et  au  four  ordinaire. 

Fonte  fine  au  bois  de  Toga  (Corsé).  —  LeUbleau- sui- 
vant résume  la  marche  du  fourPemot pendant  une  semaine 
du  mois  de  juin  (six  jours  et  éinq  miits)  • 


PABBICATION   DU   FIB,   DE  l'aCIEB   PDDDLË 
Four  Pernol. 


::Si 


production  moyenne  par  journée  de  douze  heures  est 
Î96  kilogrammes  de  fer  brut.  Il  en  résulte  que  pour 
ir  une  tonne  de  fer,  il  faut  0,57  journée  de  puddleur 
lide-puddlem'  et  0,28  journée  de  chauffeui-  et  de 
niste. 

déchet  est  faible  ;  quatre  journées  sur  onze  ont  donné 
)îds  de  fer  supérieurs  k  ceux  de  la  fonte  employée, 
consommation  de  bouille  est  de  is''"',46,  soit  1.060 
ammes  par  tonne  de  fer  produit,  non  compris  le  com- 
ile  employé  au  début  du  travail  pour  allumer  le  four 
nener  à  la  température  voulue.  En  tenant  compte  de 
dépense,  la  consommation  par  tonne  de  fer  brut  est 
3ntée  de  40  à  45  kilogrammes, 
fer  obtenu  est  du  fer  à  grain  de  qualité  bien  régu- 
le tableau  suivant  résume  de  même  la  marche  d'un 
rdinaire  pendant  la  même  semaine. 


ET   DE   L  ACIER   FOHOD. 
Fout  ordinaire. 


La  production  moyenne  par  journée  de  four  de  douze 
heures  est  de  ■•077  kilogrammes  de  fer  brut;  la  main- 
d'oeuvre  nécessEÛre  pour  obtenir  une  tonne  de  fer  est  de 
0,95  journée  de  puddleur  et  d'aide -puddleur. 

Le  déchet  est  d'environ  7  p.  100. 

La  consommation  de  houille,  non  compris  l'allumage  du 
four,  est  de  1 7^*^,80,  soit  i5i5  kilogrammes  par  tonne  de 
fer  hrut. 

Le  fer  ohtenu  est  du  fer  à  grain  de  qualité  moins  régu- 
lière que  celui  qui  provient  du  four  Pernot. 
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Prix  de  revient  spéciaux  de  la  tonne  de  fer  brui  ("), 


«... 

.™,^ 

ÏOCB     OÏDimiKE. 

QUBUItl. 

,.,„,. 

Osnuiti. 

T.l«r. 

»nor. 

I,W 

kiloi. 
■  «S 

304.  m' 
J.BO 

JoorBé». 

ii3.gs 

isanim. 
0.03 
0,03 

2«0,W 

Puddiïur.  .  .  . 
Chidfieur.  .  . . 

«'m 

ï!r( 

*,1i 

11,18 

*..,w 

îil.TS 

!  {tianchf!  de  /brje  du  Pouzin  (Ardèche) .  —  Les  deux 
t  qui  suivent  résument  le  travail  du  four  Pemot  et 
'  ordinaire  pendant  une  semaine  du  mois  d'avril 
rs  et  cinq  nuits)  ;  à  cette  époque,  on  faisait  encore 
ans  la  sole  du  four  Pemot  des  riblons  (tournure  de 
lu  minerai  quartzeux  de  Saint-Léon. 


ir  établir  ces  prix,  je  compta  la  foule  à  190  francs,  les 
i  1^0  francs,  le  mtoerai  de  Mokta  à  56  francs,  la  crasse 
francs,  et  la  bouille  A  18  francs  ta  tonne.  Je  suppose  qae 
ée  (lu  puddleur  est  de  8  francs,  celle  de  l'aide -pudd leur 
ics,  celle  du  chauffeur  de  3  francs  et  celle  du  machiniste 
ica. 


ET   DE  LACIEH   FONDU. 
Four  Fernot. 


I.B  îa  Tiblon  esl  le  mêlai  obleno  ptr  te  cinilige  du  la  houle  de  riblon 
^_ .  l'auif  ier  relire  du  four  iprèa  l'Hoir  promenée  sur  la  lole  pendant  aiaei 
lanKlcmpi  pour  garnir  celle-ci  EODieDablemeni. 

(1)  Le»  cbiffre*  IndiiiDèa  lut  cette  ligne  reprtMDtent  la  niae  au  M/og,  dé- 
duelion  taite  du  far  libloa. 

La  production  moyenne  par  journée  de  four  est  de 
4>66o  kiJogr^mes  de  fer  brut  comprenant  loS  kilo- 
grammes de  fer  riblon;  la  main-d'teuvre  spéciale  corres- 
pondante à  une  tonne  de  fer  produit  comprend  o,44  journée 
de  puddletir  et  d'aide-puddleur  et  0,3 1  journée  de  chauf- 
feur et  de  machiniste. 

Le  déchet  est  d'environ  6  p.  loo. 

La  consommation  de  bouille,  non  compris  l'allumage  du 
four,  est  de  7'"°',9a,  soit  673  kilogrammes  par  tonne  de  fer. 

Le  fer  obtenu  est  du  fer  à  nerf  de  qualité  bien  régliëre. 
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—  Les  résultats  obtenus  à  Terrenoire  avec  les  fontes  de  la 
Voulte,  qui  sont  identiques  à  celles  du  Pouzin,  sont  les  sui- 
vants (moyenne  des  mois  de  janvier  et  février  1874)  (*)  : 

Nombre  de  charges  par  douze  heures 12 

Production  moyenne  journalière  d'un  four.  .  .  a.398  kllog. 
Maln-d^œuvre  spéciale  pour  une  tonne  de  fer  : 

Journées  de  puddleur  et  d'aide o,ûi 

!  Fonte 1.095  kilog. 

RibloD 3o     — 

Houille 1.174    — 

Prix  de  revient  spéciaux  de  la  tanne  de  fet*  brut  (**) 


MaU«re8. 


Fonte. .  .  . 
Riblon.  .  . 
Minerai.  .  . 
Crasse  flne. 
Houille.  .  . 


I  Poddienr. 


POUR  PBmOT. 


QotBUtéi. 


kllof. 


Main-    I  Aide-puddlenr. . 

d'œsTre.  iCbaoffeur 

(Machiniste.  .  .  . 


/oomées 

0,44 

0,44 

0,23 

0,22 


Valeur 


fr. 

106,20 

3,96 

1,62 

1,52 

12,11 


ToUnx. 


P0UR8    ORDINAïaiS. 


Saint-Gbamond. 


QnaiiUlés 


Uloff. 

1.128 

18 

» 

28 

i.007 


12S.4I 

3,52, 
1,76 
0,66 
0,44 

6,38 

isTtÎ 


iooraéts. 
0,S6 
0,56 


Yalear. 


fr. 

112,80 
3,16 

» 

0.46 

18,12 


133,54 

4,48 
3,24 

» 
m 


L'Horme. 


QoaoUtés. 


ktlof. 

1,098 

13,2 

• 

25 
1.130 


6.T2 
1 140,36 


Joomée*. 
0,61 
0.61 

» 


Talear. 


fr. 

109,80 
1,46 

» 

0,50 
30,34 


132,10 


Terrenoire. 


QuaBtltéa. 


kllor. 

1.095 
30 

a 
» 
1.174 


4,88 

2,44 

K 


7,32 


139,42 


JonniéM. 
0,41 
0,41 


Talev. 


fr. 

109,50 
3,60 

» 

21,11 


134,21 

3,28 
1,64 

» 


Fontes  de  Fraisans.  —  On  a  puddlé  au  four  Pemot, 
dans  les  premiers  jours  de  juin,  des  fontes  de  Fraisans 
seules  ou  mélangées  avec  des  fontes  grises  de  M.  la  Ro- 
chette  de  Givors  ;  sur  un  total  de  trente-trois  charges  de 
900  kilogrammes  chacune,  on  en  a  fait  sept  de  fonte  de 
Fraisans  n^  3  seule,  trois  de  fonte  de  Fraisans  n«  6  seule, 

(*)  Renseignements  communiqués  par  M.  Euverte,  Directeur 
des  usines  de  Terrenoire. 

(••)  Je  suppose  que  la  fonte  vaut  100  francs  et  le  riblon  120  fr. 
la  tonne;  les  autres  matières  sont  cotées  aux  mômes  prix  que  pré- 
cédemment. 
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quatorze  de  fonte  de  Frusans  n*  3  et  de  fonte  griae  de 
Givors  mélangées  par  moitié,  huit  composées  de  deux  tiers 
s  de  Fntisans  n'  3  et  d'un  tiers  de  fonte  de  Givors, 
mée  d'un  tiers  de  fonte  de  Fraisans  et  deux  tiers  de 
le  Givors,  et  une  de  fonte  de  Givors  seule.  Le  but 
i  faire  du  fer  à  grains  pour  la  trélilerie.  Les  résultats 
t  les  suivants  : 

jction  journallèro  par  Tour 3.766  kilog. 

-d'œuvre  spéciale  par  tonne  de  fer  brut  : 

lées  de  puddleur  et  d'aide u,63 

lées  de  chauffeur  et  de  machiniste o,«8 

!  Foute j.o5o  Wlog. 

Minerai ;û    — 

Crassefine 80     ~ 

Houille 89Û    — 

)'^rë3  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  par 
nary,  directeur  des  hauts-foumeaux  de  Rans ,  et 
od,  directeur  des  forges  de  Fraisans,  la  consomma- 
loyenne  dans  leurs  usines  serait,  pour'les  fours  ordi- 
et  jiar  tonne  de  fer  brut,  de  1.  i5o  kilogrammes  de 
et  de  16  hectolitres,  soit  i.56o  kilogramme  de 
î.  Mais  les  fers  obtenus  à  Saint-Chamnnâ  auraient 
■ne  qualité  inférieure  à  ceux  obtenus  à  Frùsans  ;  leur 
oaeDtauraitdoaaé  les  proportions  suivantes  : 

Fari  grain  fin,  coté.  .  .  aA  rrancs.  3i  pour  100. 

Fer  i,  grain  et  à  nerf.  .  .  sa     —  M       — 

Fer  il  nerr. aa      —  0,3     — 

Fer  ordinaire. 16     —  aû,7     — 

classement  des  fers  de  Fraisans  présenterait  au  cou- 
les chiffres  moyens  ci-dessous  : 

Feràgraijisupérienr.colé  37  francs.  1 5  pour  100. 

Fer  à  grain  fin aft     —  38       — 

F«r  k  grain  et  k  nerf. .  .  h     —  35       — 

Fer  ik  nerf. ai     —  10       — 

Fer  ordinaire 16     —  a       ^ 
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llads  M.  Girod  ajoute  que  0.000  kilograiwaes  environ  de 
fonte  blanche  n'  5  ont  été  traitées  dans  le  four  Pemot, 
tandis  que  les  chiffres  ci-dessus  se  rapportent  au  traitement 
du  mélange  de  fonte  de  Fraisans  jf  5  et  de  fonte  de  6i- 
vors,  et  que  cette  proportion  de  fonte  blanche  a  dû  aug- 
monter  la  quantité  de  fier  ondiiiaire  f>rodiik. 

Prix  de  revient  spéciaux  de  la  tonne  de  fer  brut  (•). 


Fonie.  .  .  . 
Minerai. .  . 
Crasse  flne. 
Bouille.  .  . 


ToUai. 


•rOUA  PSMRIT. 


QuanUKi. 


kilof. 

1.030 

74 

80 

894 


Valavr. 


frtacs. 

133,00 

2,«G 

1,00 

16,10 


J154,S6 


POUR  ORDINAIRE 


Quantltiéa* 


kllor- 
1.150 

1.360 


Valenr. 


149,50 

» 

24,08 


173,58 


Fonte  grise  de  KotUiupon.  —  On  a  puddlé  au  four  P^r- 
nol,  il  Saint-Ghamond,  une  petite  ^lantité  de  fonte  gris 
clair  n*  3  de  Montluçon  ;  on  a  fait  six  charges  seuleme|kt. 
Les  résultais  du  travail  ont  été  les  suivants  : 

Prédiction  jonnnUèfe  ^'•«m  Ibur 3.5o3  kilog. 

ffshHf  œuvre  par  tome  lie  fer  produit  : 

Journées  de  puddleur^  d'aide. ....  ^  ...  .  ofio 

Journées  de  chauffeur  et  de  macUDlste.  *  .  «  .  4)J5o 

•FûBte. i.o58  kilog. 

lUaeni i55    — 

Crasse  fine 85    — 

\Houille. 873    — 


liifle  au  00/00. . 


— D'après  les  renseignements  qw  m'ont  été  fournis  par 
M.  Forez,  diFecteor  des  unnes  de  Montluçon,  la  marche 
du  puddlage  des  mèmee  fontes  au  four  ordinaire  se  résume 
dans  les  chiffres  finivants  : 


(*)  Je  svppofle^iie  la  fonte  vaoC  rSo  fruios  <1a  loane. 
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Produetlon  Journallëre  d'un  Tour i.aSo  kllog. 

HalQ-d'œuTre  par  tODoe  de  fer  produit  : 

Journées  de  puddieur  et  d'aide 0,80 

Misa  au  „/„       i^^^ '■■'94  Wlog. 

mptoie  ni  crasse  une  ni  riblon. 
fers  produits  &  Saint-Ghamocd  ont  donné  à  l'essai 
niltats  irréguliers  et  eo  moyenne  inférieur»  à  ceux 
rnient  les  fers  de  Montluçon  :  ainsi,  la  première  cbai^ 
lauvùse  ;  la  deiuième  charge  a  donné  du  fer  excel- 
es  trois  suivantes  ont  été  assez  bonnes  ;  la  dernière, 
kilogrammes  seulement,  a  fourni  un  prodiût  trës- 
is. 

Prix  de  revient  tpieiaux  de  la  tonne  de  fer  bmt  (*]. 


„....»... 

FOUR  OHDIHAIKK. 

OuiUtéa. 

Ttmr. 

QunUU*. 

y^. 

tllof. 
I.MS 

'.'iS' 

1)1.» 

31.*< 

o.jo 

IM.»» 

TïT 

ISI,H 

.  i  Cïiuïtar 

(  lUcbiDiM.  .  . 

7M 
0,M 

!:S 

I.TO 

»je» 

IJMI 

1(1,14 



te$  (COugTée  {Belgique).  —  On  a  essayé  la  fonto 
e  de  forge  d'Ougrée  seule  pour  fer  ordinaire  et  un 
;e  composé  de  deux  tiers  despiegel  d'Ougrée  et  d'un 
e  fonte  blanche  pour  fera  griùn  très-fin. 
i  quels  ont  été  les  résultats  de  ces  deux  essais  : 


isupposeqne  la  fonte  vaut  lao  francs  la  toone. 
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1*  Fonte  blanche  seule. 

Prodaction  journalière  du  four(ia  heures).  .  .  b.iili  kilog. 
Main-d*œuvre  spéciale  par  tonne  de  fer  brut  : 

Journées  de  puddleur  et  d'aide. 0,39 

Journées  de  chauffeur  et  de  machiniste o,ao 

I  Fonte ,  1.060  kilog. 

Minerai  (♦).  .  .  ./ 9    .     — 

Grasse  fine 69    — 

Houille 717    — 

9*  Mélange  formé  de  a/3  de  spiegel  et  de  i/3  de  fonte  blanche. 

Production  Journalière  du  four  (13  heures).  .  .  3.267  kilog. 
Main-d'œuvre  spéciale  par  tonne  de  fer  brut  : 

Journées  de  puddleur  et  d'aide 0,61 

Journées  de  chauffeur  et  de  machiniste.  ....  o,3o 

i  Fonte. 1  .o58  kilog. 

Minerai  (•♦) 91     — 

Grasse  fine 107    — 

Houille 991     — 

La  qualité  du  fer  obtenu  a  été  très-bonne  ;  les  essais  à 
la  traction  ont  donné  une  résistance  à  la  rupture  de  38^,8 
par  niillimètre  carré  et  un  allongement  avant  rupture  de 

19  à  20  p.   100. 

—  D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  transmis  par 
la  Direction  de  l'usine  d'Ougrée,  les  résultats  du  travail  des 
mêmes  fontes  au  four  ordinaire  à  Ougrée  sont  les  suivants  : 

1*  Fonte  blanche. 

Production  journalière  d'un  four  (13  heures, 

8  charges) 1.607  kilog. 

Main-d'œuvre  spéciale  par  tonne  de  fer  brut  ; 
Journées  de  puddleur  et  d'alde-puddleur.  .  .  .    0,60 

(*)  La  durée  des  six  charges  faites  a  coïncidé  avec  l'intervalle 
de  deux  réparations  de  la  sole  ;  c'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  con- 
sommation de  minerai  indiquée. 

(**)  Les  essais  ont  été  commencés  sur  une  sole  garnie  de  mine- 
rai de  Mokta,  mais  le  minerai  consommé  pour  les  réparations 
pendant  le  travail  est  du  fer  oiigiste  oolithique  des  environs  de 
Namur  (Belgique). 
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Fouie. 1-120  kilog, 

Mise  au  oo/oo. .  .{Minerai  {*) io5     — 

Houille l'Ooo    — 

a'  Mélange  de  2/0  de  spiegel  et  de  i/5  de  fonte  blanctie. 

Produciiou  journalière  d'un  four  (la  heures, 

5  1/2  charges) 1.076  kilog. 

Main-d'œuvre  spéciale  par  tonne  de  fer  brut  : 

Journées  de  puddieur  et  d  aide-puddlevr.  .  .  .  0,93 

I  Fonte 1.1Û9  kjlog. 

Minerai  (*) «5o    — 

Ho^iUle i^Wo    ^ 

On  ne  consomme  ni  riblon,  ni  battitunes» 

Prix  de  revient  spéciaux  de  la  tonne  de  fer  brut  ('*). 

1*  FooU  Manche. 


Î  Fonte.   .... 
Minerai  (1).   . 
Grasse  fine.  .  . 
HouiUe.   .  •  . 


VOUA  psasoT. 


DoutiUf. 


Main- 
d'œuvre. 


iPaddleor.  .  .  . 
Aidc-paddleur. 
Chaufreur.  .  .  . 
Machinisie.   .  . 


kllof. 

1.060 

4S 

67 

717 


Totaux. 


JonméM. 
Ot99 
0,39 
0,20 
«.20 


▼alMr. 


fraac«. 

84,80 
0,54 
1,38 

12,S0 


FOUR  ORDlIlAïaB 
à  Oarrée. 


QMatlIA». 


â9,62 


mm 


3,12 
1,56 
0,60 
0,40 


5,68 


105.30 


Ulog. 
1.120 
105 

» 

1A>00 


TâlMir. 


lonniéM. 

0,60 
0,60 

» 


Xraacf. 
89,60 

1^6 

• 

18,00 


108 


;SS. 


M* 

2,40 

» 


7,20 


116,06 


(1)  J'ai  pris  le  chifTrc  de  consommation  obtenu  dans  les  essais  des  fontes  du 
Pooiin  ;  ee  chiffre,  peu  iisporUot  d'ailleurs  coinme  valeur,  n'est  loi  «HfAp> 
proiimatif. 


{*)  Le  ndoerai  est  é^ataneat  du  fer  oli^isCe  oolithique  des  «o- 
virons  de  Namur  ;  il  est  employé  «en  gros  anorceaux  pùtir  f«in  un 
eordon  ancour  de  la  soie  ;  ea  répare  «e  cordon  au  far  eC  à  mesure 
q^iï  s'use. 

(**)  Je  suppose  ^«e  la  Donla  blsBciie  voat^So  Crânes  et  le  méluige 
de  spiegel  et  de  fonte  blanche  i5o  francs  la  toaiie.  Ces  jaéi  «ont 
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2*  Hélange  da  2/3  de  spîagd  «t  d»  i/3  de  fiantâ  blanche. 


'■  III  r.'ii 


Ponte 

MaUArM  /  Minerai 

Bouille 


Main- 
d'œurre. 


Puddleor.  .  .  . 
Aide-paddieur. 
ChaufTear.  .  .  . 
Machiniste.   .  . 


Totaox. 


Fooa  PBRHor. 


Quanlltéf. 


UloK. 

J.058 

91 

107 

091 


Joaniées. 

0,61 
0,61 
0,30 
0,80 


Talear. 


fraaoï. 

158,70 

«.•9 

2,14 

1T,88 


179,76 


4,88 

v« 

0,90 
0,60 


8,82 


188,58 


FOUR  OROIMAIRB 
à  Oogrée. 


Quantités. 


klloff. 

1.149 

SfiO 

i* 

1.640 


Jonrnéei. 

0,88 
0,93 

• 
II 


Valeur. 


fnnei. 
172,35 
3.00 

M 

29,52 


204,87 


7.44 
3,72 


11,16 


216,03 


Fonte  bkmeht  de  Seraing  (Belgique).  On  a  puddié  au 
four  Pernot  dix  charges  de  fonte  blanche  de  Seraing  pour 
champignons  de  rails  de  fer;  chaque  charge  était  de 
1.000  kilogrammes;  les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Prodaction  Joarnalière  d^an  four. 6,172  kilog. 

Main-d'œuvre  par  tonne  de  fer  brut  : 

Journées  de  puddleur  et  d'aide-puddleur.  .  .  .  o,û8 

Journées  de  chauffeur  et  de  machloiste 0,24 

Fonte i.o65  kilog. 

,.,  I  I  Minerai /*) 

Mise  au  00/00.  .  A^         ^  '  '   « 

'  ^Crasse  fine 5o    — 

Houille* 73i     — 


supérieurs  aux  prix  de  revient  &  Ougrée  ;  d'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  la  Direction  de  Tuslne,  le  prix  de  revient  de  la 
fonte  blanclic  est  do  60  francs  et  celui  du  spiegel  de  100  francs 
la  tonne.  J'attribue  à  ces  matières  des  valeurs  plus  grandes  afin 
de  pouvoir  mieux  comparer  avec  les  résultats  obtenus  dans  le 
traitement  des  fontes  du  bassin  de  la  Loire.  Je  suppose  que  le 
minerai  vaut  t  s  francs  la  tonne  ;  ce  serait  &  peu  près  la  valeur 
d'un  minerai  semblable  dans  le  bassin. 

(*)  Ces  dix  charges  ont  été  faites  dans  Fintervalle  de  deux  répa- 
rations de  flole  conaécutives;  c'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  cop- 
tommalioa  de  olaerai  Indiquéep 


ga  FABRICATION   DU  FER,   DE   l' ACIER   PUDDLË 

—  D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  transmis  par 
H.  Watieux,  chef  de  fabrication  à  l'usine  de  Seraing,  les 
résultats  du  puddlage  des  mêmes  fontes  au  four  ordinaire 
sont  les  suivants  : 

Nombre  de  charges  par  i«  heures 8 

Production  journalière  d*un  four 1.660  kilog. 

Main-d*€euyre  par  tonne  de  fer  brut  : 

Journées  de  puddleur  et  d*aide-puddleur.  .  .  .  0,60 

I  Fonte 1.160  kilog. 

Minerai »        — 

RibloD »        — 

Houille 975     — 

Prix  de  revient  spéciaux  de  la  tonne  de  fer  brut. 


Ma- 
tières. 


Fonte 

Minerai.  .  . 
Grasse  fine. 
HoaUle.  .  . 


Puddleur.  .  .  . 

Main-   )  Aide-puddleur. 

d'œoYre.  \  Ghaulfeur.  .  .  . 

Machiniste...  . 


Totaux. 


FOUE  PERROT. 


QoaaUiét. 


kllof. 
1.065 
(2)       45 

ss 

7S1 


Jowaé«s. 
0,48 
0,48 
0,24 
0,24 


YalMr. 


tnntê. 

(1)  85,20 
1,82 
1,06 
13.16 


101,04 


3,84 
1,92 
0,72 
0,48 


6,06 


108,00 


roua  oamiiAiaK 
à  Swralof . 


Oosntltét. 


klloff. 
1.160 

» 
975 


JonrnéM. 
0,60 
0,60 

» 


Talcv. 


ffi 
93,80 

17,SS 


110,35 


4,80 
3,40 


7.20 


1IT,5S 


(i)  Je  suppose  que  la  fonte  vaot  80  francs  la  tonne. 
(3)  Je  suppose,  comme  pour  les  fontes  d'Oogrèe,  que  la  consommation  de 
minerai  a  été  la  m6me  que  pour  les  fontes  du  Pouiin. 

•—  Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  des  essais  com* 
paratifs  dont  je  viens  de  donner  le  détail  (*). 


(*)  A  la  suite  de  ces  essais,  faits  sous  la  surveillance  des  repré- 
sentants des  usines  intéressées,  la  compagnie  de  THorme,  la  so- 
ciété des  forges  de  Franche-Comté,  la  fabrique  de  fer  d^Ougrée, 
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rORTSS  TRAITiBf . 


paix  DB  RBTIBMT  SPECIAUX 

de  It  tonne  de  fer  brut. 


Matières  premières. 


Fonte  au  bois  de  Toga 

PoDle  (  à  Saint-Coamond. 
da       { à  THorme 

Poozin    (  â  Terrenoire. .  .  . 

Fonte  de  Fraisans 

Fonte  de  Montiuçoo 

Fontes    |  blanches 

d'Oagrée  |  mélangées.  .... 

Fonte  de  Seraing 


Foor 

Four 

Pemot. 

ordiatlre 

francs. 

franes. 

213,86 

240,59 

125,41 

133.54 

— 

182,10 

— 

134,21 

154,26 

173,58 

149,93 

156,74 

99,63 

108,86 

179,76 

204,87 

101,04 

110^5 

Maln-d'ooTre. 


Foar 

Pemot. 


francs. 
8,24 
6,38 


8,70 
5,68 
8,82 

6,96 


Fonr 
ordinaire. 


francs. 

11,16 
6,72 
7,3'i 
4,92 

• 
9,60 
7,20 

11,16 

7,20 


Différences 

totales 

par  tonne 

de  fer  bnit 

en  faveor 

dn 
fonr  Pemot. 


francs. 

29,85 
8,47 
7,63 
7,34 

19,32 
9,71 

10,76 

27,45 

9.S5 


Ce  qui  frappe  au  premier  abord  à  Tinspection  de  ces 
chiffres,  c'est  que  l'économie  résultant  de  l'emploi  du  four 
Pemot  est  beaucoup  plus  grande  pour  le  travail  des  fontes 
fines  que  pour  le  puddlage  des  fontes  ordinaires;  cette 
économie,  qui  atteint  presque  3o  francs  pour  les  premières» 
ne  dépasse  pas  1  o  francs  pour  les  secondes. 

On  voit  aussi  que  l'économie  provient  surtout  de  la  ré- 
duction de  consommation  des  matières  premières,  fonte  et 
houille  ;  pour  les  fontes  ordinaires,  elle  porte  plutôt  sur  la 
houille  que  sur  la  fonte,  et  atteint  en  moyenne  le  tiers  du 
combustible  consommé  au  four  ordinaire  ;  .pour  les  fontes 
fines,  l'économie  de  combustible  est  sensiblement  la  même, 


les  usines  de  Seraing  et  de  Gbarleroi  ont  traité  pour  l'emploi  du 
four  Pernot. 

Pour  avoir  des  points  de  comparaison  absolument  exacts,  11  fau- 
drait tenir  compte  du  charbon  consommé  pour  la  production  de 
la  vapeur  motrice  ;  mais  comme  dans  les  forges,  cette  vapeur  est 
toujours  produite  par  l'utilisation  des  flammes  qui  sortent  des 
fours,  cette  consommation  ne  peut  être  comptée  que  pour  mé- 
moire; d'autre  part,  j*ai  supposé  que  le  machiniste  n'avait  que  la 
machine  d*un  four  à  surveiller;  i^  n'en  serait  pas  ainsi  dans  un 
atelier  comprenant  plusieurs  fours  ;  le  môme  machiniste  pourrait 
surveiller  deux  ou  trois  machines,  ce  qui  diminuerait  un  peu  la 
dépense  de  main-d'œuvre. 
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mais  celle  de  fonte  est  très-considérable  et  atteint  la  presque 
totalité  du  déchet  au  four  ordinaire.  Cette  différence  tient 
à  ce  que  les  fontes  dites  fines,  qui  sont  en  général  des  fontes 
grises  ou  du  sptegel,  sont  beaucoup  plus  riches  en  silicium 
carbone  que  les  fontes  dites  ordinaires,  qui  sont  des 
s  blanches  de  forge  ;  cette  grande  proportion  de  sUi- 
et  de  carbone  a  pour  efTet  de  réduire  une  plus  grand* 
tité  du  minerai  de  la  sole;  le  fer  provenant  de  ce  mi- 
compense  et  même  dépasse  quelquefois  les  pertes  pro- 
3  par  l'affmage  de  la  fonte  et  augmente  le  rendement. 
y  a  également  une  certaine  économie  sur  la  main- 
vre,  mais  elle  est  bien  moins  importante  que  l'éco- 
e  de  matières;  elle  varie  de  s  à  5  francs  par  tonne 
les  fontes  fines  ;  elle  n'atteint  pas  i  franc  pour  les 
s  ordinaires.  Les  fours  ordinaires  de  Terrenoire  exigent 
e  une  main-d'œuvre  moins  élevée  que  le  four  Pemot; 
ivall  est  très-rapide,  mais  cet  avantage  est  compensé 
me  plus  grande  consommation  de  matières. 
■mme  toute,  on  peut  dire  que  l'emploi  du  four  Pernot 
Que  de  aâ  à  3o  francs  le  prix  de  revient  de  la  tonne  de 
n  et  de  7  à  10  francs  le  prix  de  revient  de  la  tonne 
r  ordinaire. 


e  four  Pernot  ne  peut  être  considéré  comme  résolvant 
oblëme  du  puddlage  mécanique  ;  il  ne  supprime  pas  le 
il  de  l'ouvrier,  il  ne  faii  que  le  faciliter  ;  néanmoins 
ceux  qui,  à  Saint-Chamond,  ont  été  occupés  &  ce  four 
ûtent  pas  à  déclarer  que  son  emploi  diminue  dans  une 
,ine  mesure  les  fatigues  corporelles  du  puddleur,  ;  comme 
i  dit  plus  haut,  le  seul  travail  qui  soit  réellement  pé- 
!  consiste  dans  le  retournement  du  fer  et  la  formation 
oupes. 

I  four  Danks,  au  contraire,  supprime  tout  traviùl;  la 
ion  produit  un  brassage  énergique,  et  lorsque  le  fer  a 
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pris  nature,  celui-^cî  se  rassemble  en  une  grosse  loupe  qui 
roule  sur  elle-même  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  sole  ; 
à  ce  point  de  vue^  le  four  Danks  est  bien  supérieur  au  four 
Pemot. 

Le  garnissage  de  la  sole  du  four  Danks  présente  de 
grandes  difficultés.  On  comprend  aisément  qu*il  soit  difficile 
de  maintenir  en  place  une  matière  portée  à  une  haute 
température*  que  le  mouvement  de  la  fonte  tend  à  désa- 
gréger constamment,  et  qui  à  chaque  tour  de  l'appareil  se 
trouve  suspendue  et  simplement  accrochée  à  l'ossature  mé- 
tallique du  rotateur.  Il  n'en  est  pas  ainsi  au  four  Pemot, 
parce  que  la  sole  reste  toujours  dans  une  position  voisine 
de  la  position  horizontale;  tous  les  garnissages  y  résistent 
aussi  bien  que  dans  les  fours  ordinaires.  La  seule  condition 
que  doit  remplir  le  rainerai  employé  est  d'être  infusible  et 
de  ne  pas  être  plus  impur  que  celui  qui  a  servi  à  faire  la 
fonte  traitée,  afm  qu'il  n'introduise  pas  d'impuretés  nou- 
velles dans  le  fer* 

On  n'est  pas  tout  à  fait  maître  de  la  qualité  obtenue  au 
l'our  Danks  ;  si  toutes  les  parties  de  la  charge  ne  sont  pas 
également  avancées  au  moment  où  la  loupe  se  forme,  il 
peut  y  avoir  à  l'intérieur  de  celle-ci  des  régions  fonteuses, 
incomplètement  affinées,  emprisonnées  dans  la  masse  de 
fer,  et  soustraites  aux  actions  oxydantes  de  l'atmosphère 
du  four  et  de  la  scorie  :  les  réchauffages  que  doit  subir  le 
fer  avant  le  finissage  ont  bien  pour  effet  de  ramener  une 
certaine  homogénéité  par  suite  d'un  affinage  interne  qui 
peut  se  produire  entre  les  molécules  encore  carburées  et 
les  parcelles  de  scories  non  expulsées  ;  msds  si  le  carbone 
et  le  silicium  peuvent  ainsi  se  brûler  et  être  éliminés  à  l'état 
de  gae  ou  de  scorie»  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres 
impuretés  moins  oxydables  telles  que  le  soufre  et  le  phos-^ 
phore*  etil  est  difficile  d'arriver  aune  homogénéité  parfaite. 

Au  four  Pemot,  l'habileté  de  l'ouvrier  peut  suppléer  aux 
irrégularités  d'affinage  s'il  s'en  produit  ;  au  moment  de  la 


96  FABRICATION  DU    PSR,   DE  l'âGIER   PUDDLÉ 

formation  des  loupes,  on  peut  en  effet  reconnaître  les  parties 
encore  trop  jeunes^  les  dégager  de  la  masse  et  leur  laisser 
le  temps  de  s'affiner  complètement  avant  de  les  retirer  du 
four  ;  aussi,  dans  tous  les  essais  qui  ont  duré  assez  long- 
temps pour  que  les  puddleurs  pussent  bien  se  rendre 
maîtres  de  leur  travail,  le  fer  obtenu  a-t-il  toujours  pré- 
senté une  grande  homogénéité,  et  le  classement  des  barres 
n' a-t-il  jamais  donné  qu'une  ou  deux  catégories  de  produits. 
Les  essais  des  fontes  de  Montluçon  et  de  Fraisans  ont  bien 
présenté  des  irrégularités  ;  mais  on  comprend  facilement 
qu'il  en  ait  été  ainsi,  si  Ton  réfléchit  qu'on  n'a  puddlé  que 
six  charges  des  premières,  et  que,  lors  du  travail  des  se- 
condes, les  proportions  du  mélange  des  fontes  ont  changé 
si  fréquemment  qu'on  n'a  pas  fait  plus  de  six  charges  con- 
sécutives identiques. 

D'un  autre  côté,  le  cinglage  de  la  loupe  unique  tirée  du 
four  Danks  exige  des  appareils  d'une  force  bien  supérieure 
à  ceux  qui  existent  actuellement  dans  les  forges,  tandis 
que  la  charge  du  four  Pernot  pouvant  être  divisée  à  vo- 
lonté, il  est  possible  d'utiliser  pour  le  desservir  tout  l'ou- 
tillage ancien.  M.  Jones  établit  bien  que  le  devis  d'une 
forge  ordinaire  contenant  cinquante  fours  à  puddler  se 
monte  à  un  chiffre  à  peu  près  aussi  élevé  que  celui  d'une 
forge  Danks  devant  produire  la  même  quantité  de  fer  avec 
douze  fours  rotatifs  (*)  ;  mais  si  la  dépense  en  frais  d'instal- 
lation est  la  même  quand  il  s'agit  de  créer  une  usine  nou- 
velle, il  n'en  est  plus  ainsi  quand  on  veut  transformer  une 
usine  déjà  établie  ;  il  faut  en  effet  dans  ce  dernier  cas  ajou- 
ter aux  dépenses  nouvelles  la  valeur  entière  de  l'ancien 
matériel  qu'on  remplace  et  qui  ne  peut  plus  être  utilisé. 
A  ce  point  de  vue,  le  four  Pernot  présente  sur  le  four  Danks 
des  avantages  considérables  et  incontestables. 


(*)  Affinage  de  la  fonte  par  le  procédé  Danks,  par  M.  Amiot. 
iDgônleur  des  mines.  Annales  des  mines,  t.  II,  1879. 
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q8  fabrication  du  fer,  de  l  acier  puddlé 

D'après  ce  tableau,  le  prix  de  revient  de  la  tonne  de  fer 
brut  obtenue  au  four  Danks,  dans  le  bassin  de  la  Loire, 

serait  : 

Pour  de  la  fonte  à  120  francs,  de  1 55  à  160  francs. 

—  100      *-      de  i/t3  fr.  environ. 

—  80     —     de  119  fr.  environ. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  prix  de  revient  au  four  Pernot 

est  : 

Pour  de  la  fonte  à  120  francs  (Montluçon),  i58S63. 

—  100      —    (THorme).  .  iSiSyg. 

—  80      —    (Ougrée).  .  .  io5',3o  {*). 

On  voit  par  là  qu'au  point  de  vue  écoiiomique,  le  four 
Pernot  présente  au  moins  autant  d'avantages  que  le  four 
Danks  (**).  Ses  avantages  sur  ce  dernier  sont  d'autant  plus 
marqués  que  la  fonte  est  plus  blanche  et  moins  chère  ;  cela 
tient  à  ce  qu'il  donne  un  rendement  moins  considérable, 
mais  aussi  à  ce  qu'il  dépense  beaucoup  moins  de  minerai 
que  le  four  Danks. 

En  résumé,  le  four  Pernot  apporte  un  certain  soulage- 
ment aux  fatigues  du  puddleur  ;  il  ne  présente  pas,  comme 
le  four  Danks,  de  difficultés  spéciales  pour  le  garnissage 
de  la  sole;  son  emploi  réalise  une  petite  économie  sur  la  - 
main-d'œuvre  et  une  économie  notable  sur  les  matières 
premières  ;  il  réduit  en  particulier  la  consommation  de  la 
houille  d'environ  un  tiers  ;  enfin,  contrairement  au  four 
Danks,  il  peut  être  desservi  par  les  outils  existant  dans  les 
forges  aciuellement  en  activité  ;  à  tous  ces  titres,  il  réalise 
un  progrès  réel  et  important  dans  la  fabrication  du  fer, 

(♦)  Ci^  chiffre  serait  porté  à  io6',38,  si  Ton  comptait  le  minerai 
à  56  francs  la  tonne. 

(**)  Je  ne  veux  pas  préciser  davantage  la  comparaison,  parce 
que  les  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  la  marche  du 
four  Danks  en  consultant  les  Rapports  cités  plus  haut  sont  beau- 
coup iDoins  nets  que  ceux  que  j'ai  recueiliisj  sur  le  four  Pernot  à 
ôaint-Gliamond. 
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« 

IL  —  FABRICATION  DE  L'ACIER  PUDDLÉ. 

Le  four  emptoyé  à  la  fabrication  de  l'acier  puddlé  est  le 
même  que  celui  qui  sert  pour  le  puddlage  du  fer  ;  la  sole 
est  garnie  de  la  même  manière  avec  du  minerai  de  Mokta, 
des  battit ures  et  des  scories  de  cinglage  ;  la  proportion  de 
ces  dernières  est  seulement  plus  considérable,  parce  que  le 
travail  doit  se  faire  tout  entier  en  bain  de  scorie.  Le  nombre 
d'ouvriers  attachés  au  four  est  le  même  que  dans  le  travail 
pour  fer. 

Marche  du  travail.  —  Ce  que  je  v£Ûs  dire  se  rapporte 
an  puddlage  pour  acier  d'une  charge  de  600  kilogrammes 
de  fonte  grise  au  bois  de  Toga  (Corse). 

Lorsqu'une  charge  est  terminée,  on  arrête  le  vent  et  l'on 
décrasse  la  grille  ;  pendant  ce  temps,  on  met  le  four  en 
mouvement  et  l'on  y  introduit  les  battitures,  que  Ton  répartit 
surtout  sur  les  bords  et  au  centre  de  la  sole,  et  les  scories 
de  cinglage  destinées  à  former  le  bain  ;  ces  matières  s'é<- 
chauffent  peu  à  peu.  Le  décrassage  fini,  on  referme  le  cen- 
drier et  l'on  donne  le  vent  ;  on  laisse  le  four  se  réchauffer 
suffisamment;  puis,  quand  la  température  est  assez  élevée, 
on  ajoute  quelques  pelletées  de  battitures  et  l'on  charge  la 
fonte. 

Quand  les  morceaux  de  fonte  arrivent  au  rouge,  on  les 
retourne  ;  puis,  quand  la  température  s'élève  au  voisinage 
du  point  de  fusion ,  on  les  retourne  de  nouveau  et  on  les 
fait  tomber  en  morceaux. 

La  fusion  étant  complète,  on  abaisse  le  registre  de  la  che- 
minée et  l'on  jette  de  l'eau  dans  le  four,  afin  de  refroidir  la 
masse  liquide  et  de  la  transformer,  comme  dans  le  travail 
des  fontes  fines  et  pour  les  mêmes  raisons,  en  une  sorte  de 
magma  composé  de  globules  de  fonte  entourés  et  séparés 
par  de  la  scorie  peroxydée. 
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A  partir  de  ce  moment,  on  commence  le  brassage  à  un 
seul  homme,  afin  de  maintenir  bien  intime  le  mélange  de 
fonte  et  de  scorie. 

La  température  monte  ;  peu  à  peu  on  relève  le  registre 
et  enfin  on  l'ouvre  complètement  ;  à  ce  moment,  la  charge 
commence  à  bouillonner  et  on  la  brasse  énergiquement  à 
deux  hommes.  La  réaction  se  produit  entre  la  scorie  per- 
oxydée  et  la  sole  d'une  part  et  les  matières  étrangères  de  la 
fonte  de  l'autre  ;  par  suite  du  dégagement  d'oxyde  de  car- 
bone, le  bain  monte  rapidement  et  déborde  bientôt  par- 
dessus le  bord  de  la  sole;  c'est  ce  bouillonnemet  considé- 
rable au  milieu  d'un  bain  profond  de  scorie  qui  force  à 
limiter  la  charge  à  600  kilogrammes,  tandis  qu'avec  le 
même  four  on  peut  puddler  facilement  900  kilogrammes  de 
la  même  fonte  quand  on  travaille  pour  fer;  dans  ce  dernier 
cas,  en  effet,  on  charge  beaucoup  moins  de  scorie,  le  bain 
est  moins  profond,  et  le  bouillonnement  n'arrive  pas  à  le 
faire  déborder  d'une  trop  grande  quantité  pour  entraver  la 
marche  du  four. 

Lorsque  la  réaction  perd  de  sa  vivacité,  le  bain  tombe 
et  l'acier  prend  nature;  alors  on  arrête  le  four  et  l'on  baisse 
le  registre  ;  on  forme  les  loupes  et  on  les  retire  au  fur  et  à 
mesure  qu  elles  sont  prêtes  ;  on  ne  fait  pas  le  retournement 
du  gâteau  comme  dans  le  travail  pour  fer  ;  l'acier  doit  en 
effet  rester  plongé  dans  la  scorie  afin  d'être  protégé  contre 
l'atmosphère  du  four.  C'est  pour  la  même  raison  qu'on  n'at- 
tend pas  que  toutes  les  loupes  soient  faites  pour  commen- 
cer le  cinglage.  Cependant,  on  peut  dire  que  l'atmosphère 
du  four  est  plutôt  réductrice  qu'oxydante;  ce  qui  le  prouve» 
c'est  que  les  flammes  qui  s'échappent  par  les  ouvreaux  des 
portes  pendant  le  travail  laissent  un  abondant  dépôt  de  noir 
de  fumée  sur  le  ringard  de  l'ouvrier;  néanmoins,  comme 
il  peut  se  produire  dans  la  masse  des  flammes  des  cou- 
rants oxydants,  surtout  quand  on  ouvre  la  porte  pour  reti- 
rer les  loupes,  il  est  nécessaire  d'agir  comme  on  le  fait. 


« 
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Dès  que  la  dernière  loupe  est  cinglée,  on  décrasse  la  grille 
€t  Ton  prépare  le  four  pour  une  nouvelle  charge. 

Le  tableau  suivant,  qui  est  le  résultat  des  observations 
que  j'ai  faites  pendant  le  travail,  indique  la  durée  de  cha- 
cune des  périodes  : 


25 

35 


10 

10 


On  charge  quelques  pelletées  de  crasses  fines,    hevnf.  ninotM.  miaut«f. 
puis  la  foDte. o       oo 

On  retourne  la  fonte o       35 

La  charge  est  fondue,  on  abat  le  registre,  on 
jette  de  l'eau  dans  le  four  et  Ton  brasse  &  , 

un  homme. • i        oo     im 

On  lève  le  registre,  on  brasse  à  deux  hommes.        i       3o     \ 

La  charge  est  en  plein  bouillonnement.  ...        i       i!iio 

L*acler  commence  &  prendre  nature i        5o 

On  arrête  le  four«  on  abat  le  registre  et  l'on 
fait  la  première  loupe,  qui  est  tirée  immé- 
diatement          I        55 

On  tire  la  dernière  loupe,  on  décrasse  la 
grille,  on  lève  le  registre  et  l'on  remet  le  (  ^^ 

four  en  mouvement s        la 

On  charge  les  battitures  et  les  scories  de  cin-  1 8 

glage 2       ao    ' 

Nouvelle  charge  de  fonte a       35 


}.6 


On  arrive  ainsi  à  faire  quatre  ou  cinq  charges  par  journée 
de  douze  heures. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  réactions  qui  se  passent  pen- 
dant le  travail  ;  elles  sont  les  mêmes  que  dans  le  puddlage 
pour  fer;  mais  si  Von  remarque  que  Taffinage  se  fait  au 
milieu  d'un  bain  de  scorie,  à  l'abri  de  l'action  de  l'atmo- 
sphère du  four  qui  est  sinon  réductrice  du  moins  peu 
oxydante,  sur  une  sole  formée  de  matières  peroxydées  qui 
disparaissent  peu  à  peu  et  qu'il  faut  remplacer  successi- 
vement, on  reconnaît  une  fois  de  plus  que  la  presque  to- 
talité de  l'action  oxydante  provient  de  la  sole  ;  le  choix 
des  matières  qui  composent  cette  sole  acquiert  par  là  une 
importance  capitale  dans  le  puddlage  pour  acier,  parce 
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que  Teffet  des  impuretés  se  fait  bien  mieux  sentir  encore 
dans  r  acier  que  dans  le  fer. 

Bflsal0  comparatifs.  —  Le  tableau  suivant  résume 
le  travail  d'un  four  pendant  la  semaine  des  premiers  essais 
(six  jours  et  cinq  nuits)  :^ 

Four  Pemot, 


CONSOMMATIONS. 


MISE  AU  00/00. 

ACIER 

r* 

■ -- 

produit 

à 

a 
e 

• 

S 

Is 

• 
1 

tN 

H 

u 

m 

kUor. 

ktlog. 

kllog. 

kllog. 

beelol. 

2.406 

997 

93 

12,87 

2.425 

989 

124 

18,55 

2.440 

983 

336 

98 

13,52 

3.061 

980 

98 

13,73 

2.381 

1.008 

126 

15,97 

a.329 

I.OSI 

129 

19,32 

2.338 

1.025 

128 

19,25 

3.393 

1.003 

125 

17.55 

2.328 

1.031 

129 

18,05 

2.937 

1.022 

276 

102 

13,27 

2.333 

1.027 

» 

128 

18,00 

27.371 

1.008 

60 

116 

16,22 

Comme  on  le  voit  par  les  chiffres  de  ce  tableau,  le  déchet 
est  faible;  plusieurs  charges  ont  même  rendu  un  poids 
d'acier  plus  grand  que  celui  de  la  fonte  employée. 

La  production  moyenne  journalière  (douze  heures)  d'un 
four  s'élève  à  2.696  kilogrammes  d'acier  brut. 

La  consommation  de  houille  est  de  i6**®«*,2  2,  soit  1.411 
kilogrammes  pour  1.000  kilogrammes  d'acier  brut. 

—  Dans  les  fours  ordinaires,  le  travail  des  mêmes  fontes 
avait  donné  à  l'usine  de  Saint-Ghamond  les  résultats  sui- 
vants : 


f 


Production  journalière  d'un  four  (12  heures}.  . 

/Fonte 

Mise  au  00/00. .  .JRiblon 

\Houille. 


i.o5o  kllog. 
i.oSg    — 
52    — 
1.765    — 
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— La  comparaison  des  prix  de  revient  spéciaux  de  la  tonne 
d'acier  brut  peut  dès  lors  s'établir  ainsi  qu'il  suit  (*)  : 


Fonte 

Riblon 

Matières,  l  Minerai 

Crasse  fine.  .  . 
Hooille 


Main- 
d'œuvre. 


Puddleur.  .  .  . 
Aide-puddieur. 
Chauiïeur.  .  .  . 
Machiniste.  .  . 


Totaux. 


POUR  pernot. 


Quantités. 


kllor. 

1.008 

» 

60 

116 

1.411 


lovrnées. 

0,7S 
0,76 
0,38 
0,38 


Valeur. 


FOCR   ORDINAIRE. 


francf. 
191, S2 

2,16 

2,30 

25,40 


3*^1,38 


6,08 
3,04 
1,1* 
0,76 


1,02 


232,40 


Qoaaliléa. 


kllojr. 
1.039 

52 
» 
» 
1.753 


Jonroëes. 
0,96 
0,96 

» 


Valeur. 


francs. 
197,41 
10,40 

» 
31,55 


339,3(i 


7,68 
3,84 

■ 


11,52 


250,88 


L'économie  réalisée  par  l'emploi  du  four  Pernot  serait 
donc  de  i8',48  par  tonne.  Cette  économie  porte  surtout 
sur  la  consommation  de  fonte  et  de  houille  ;  elle  provient 
aussi  de  la  suppression  de  l'emploi  des  riblons-,  la  main- 
d'œuvre  est  presque  la  même. 

—  Des  essais  à  la  traction  ont  été  faits  sur  les  aciers  pro- 
duits au  four  Pernot  et  sur  ceux  qui  ont  été  fabriqués  au 
four  ordinaire  ;  les  éprouvettcs  étaient  prises  dans  les  barres 
plates  de  loo  sur  12  millimètres;  ces  barres  provenaient 
d'acier  brut  corroyé  à  deux  chaudes  et  laminé  ensuite. 
Quatre  essais  ont  été  faits  sur  l'acier  de  chaque  provenance  ; 
les  tableaux  suivants  donnent  les  résultats  de  ces  essais  : 


(*)  En  comptant  les  élémeius  aux  mêmes  prix  que  page  82. 
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FOUR    PRRNOT. 


«1 


B  • 


Dlmeniloa* 

eo 
mllUfflètrM- 


1 

30  X  13 

2 

Z2  X  12 

S 

SI  X  12 

4 

SI  X  12 

Charire 
de  raptore 

par 
milllnètre 

carré. 


62,8 


AllODSe< 

ment 

p.  100. 


kllog. 

6«,6 

1S,0 

59,9 

12,5 

61,2 

l%fi 

63,4 

1S,5 

POUR  OEDINAIEB 


IS.S 


11 

6^ 


E  • 


I 

2 
S 
4 


Dimeostona 
•a 

Dllllméirea. 


30  X  12 
30  X  12 
3»  X  12 
30  X  12 


Cbart* 
de  mptare 

par 
millimètre 

carré. 


kllor 

66,6 

64,8 

69,4 

66,6 


66,8 


Aiioor»- 

meni 

p.  100. 


i4,0 
13,0 
12  0 
15,0 


13,S 


On  voit  par  là  qae  les  produits  du  four  Pernot  sont  infé- 
rieurs à  ceux  du  four  ordinaire;  à  égalité  de  douceur, 
c'est-à-dire  pour  un  même  allongement,  ils  ont  donné  une 
résistance  de  4  kilogrammes  de  moins  par  millimètre  carré. 
Gela  n'a  rien  de  surprenant  si  Ton  songe  que  le  travail  dont 
j'ai  donné  les  résultats  est  tout  à  fait  dans  la  période  des 
essais  (puisque  actuellement  on  n'a  encore  puddlé  pour 
acier  au  four  Pernot  que  pendant  une  semaine) ,  et  que  jus- 
qu'ici le  puddiage  pour  acier  s'est  toujours  fait  en  bain  de 
scorie  sur  sole  de  riblon,  ou  sur  sole  de  fonte  refroidie  par 
un  courant  d'eau  :  l'emploi  du  minerai  et  des  battitures  ou 
crasses  fines  est  une  innovation  ;  la  réaction  est  plus  ra- 
pide et  par  suite  le  travail  est  plus  difficile  à  conduire; 
peut-être  aussi  la  diminution  constatée  dans  la  résistance 
du  produit  tient-elle  à  la  qualité  des  battitures.  Je  le  ré- 
pète, on  ne  saurait  apporter  trop  de  soin  dans  le  choix  de 
ces  battitures  et  du  minerai  de  garnissage,  puisque  ce 
sont  ces  matières  seules,  ou  à  peu  près,  qui  réagissent 
sur  la  fonte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  certain  que  le  four  Pernot, 
avec  son  garnissage  ordinaire  bien  choisi,  pourra  servir 
avec  avantage  au  travail  de  l'acier. 
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III.  —  FABRICATION  DE  L'ACIER  FONDU. 

Befterlption  do  four.  —  Le  four  à  fondre  l'acier  ne 
diffère  du  four  Martin-Siemens  ordinaire  qu'en  ce  que  la 
sole  fixe  de  ce  dernier  est  remplacée  par  une  sole  circu- 
laire mobile  autour  d'un  axe  incliné  et  portée  sur  un 
chariot  (PL  IV,  fig.  i  à  5). 

Le  mécanisme  de  la  sole  est  identique  à  celui  du  four  à 
puddler  ;  je  ne  reviendrai  pas  sur  sa  description  ;  l'arbre  est 
incliné  de  5  à  6  degrés  sur  la  verticale  ;  la  vitesse  de  rotation 
est  de  trois  tours  par  minute;  le  chariot  porteur  roule  sur 
des  rails  situés  au  niveau  du  sol  (*)  ;  la  voûte  du  four  est 
surélevée  pour  qu'il  en  soit  ainsi  ;  cette  voûte  est  supportée 
aux  extrémités  par  les  massifs  des  carneaux  de  gaz  et  d'air, 
et  sur  les  côtés  par  la  plaque  de  fonte  P,  qui  présente  à  son 
centre  une  ouverture  circulaire  correspondante  à  la  sole  ; 
celte  plaque  est  encastrée  dans  les  massifs  des  carneaux  -, 
elle  est  recouverte  de  briques  afin  qu'aucune  de  ses  parties 
ne  soit  en  contact  avec  les  flammes  ;  la  sole  mobile  vient 
affleurer  sa  face  inférieure  ;  le  joint  est  fermé  autant  que 
possible  avec  du  sable  sec  ;  cette  fermeture  e3t  tout  à  fait 
suffisante;  les  flammes  ne  tendent  pas  à  sortir  ni  l'air  exté- 
rieur à  rentrer  ;  il  s'établit  un  équilibre  très  stable  ;  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  si  parfois  on  aperçoit  une  légère  fumée 
qui  sort  par  le  joint,  elle  n'est  pas  persistante  et  disparaît 
rapidement  sans  qu'il  y  ait  appel  d'air  sensible,  car  le  sable 
sec  déposé  sur  le  bord  de  la  cuve  reste  en  place  et  n'est  pas 
attiré  vers  l'intérieur. 


(*)  La  seule  différence  qui  existe  entre  ce  chariot  et  celui  du 
four  à  puddler  consiste  dans  une  cinquième  roue  qui  est  placée 
en  Q  au-dessous  du  massif  de  fonte  portant  les  coussinets  de  Tarbre 
moteur;  le  poids  considérable  du  massif  demandait  cette  adjonc- 
tion nécessaire  à  la  stabilité  du  mécanisme. 
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La  sole  mobile  est  formée  d'une  cuve  à  fond  de  tôle  et  à 
parois  composées  de  douelles  de  fonte  fixées  à  la  tôle  par 
des  boulons  à  clavette  et  reliées  entre  elles  à  leur  partie 
supérieure  par  un  cercle  de  fer;  on  applique  contre  ces 
douelles  un  rang  de  briques  réfrâctaires  ;  le  ganiissage  de 
la  sole  est  achevé  avec  du  sable  réfractaire  battu. 

Les  dimensions  indiquées  par  les  figures  de  la  PI.  IV 
sont  celles  du  four  dans  lequel  on  peut  produire  S.ooo  kilo- 
grammes par  charge;  on  a  construit  à  Saint-Chamond  un 
four  pouvant  fondre  lo.ooo  kilogrammes  par  charge;  le 
diamètre  de  la  sole  et  la  longueur  du  four  ont  bo  centi- 
mètres de  plus  que  dans  le  précédent;  la  largeur  est  la 
même;  seulement  le  four  est  renflé  au  milieu  de  25  centi- 
mètres sur  chaque  paroi. 

Les  plaques  d'armature  sont  en  tôle  et  sont  rivées  l'une 
à  l'autre  ;  de  cette  façon,  on  n'a  pas  à  craindre  les  ruptures 
si  fréquentes  qui  se  produisent  quand  on  emploie  des  pla- 
ques de  fonte. 

Le  prix  d'installation  d'un  appareil  pour  S.ooo  kilo- 
grammes de  charge  est  de  So.ooo  francs  environ,  y  compris 
la  machine  motrice. 

Marche  da  traTall.  —  Lorsque  le  four  est  prêt  pour 
la  charge,  on  met  la  sole  en  mouvement;  on  introduit  en- 
suite la  fonte  préalablement  chauffée  au  rouge  ;  on  termine 
en.  chargeant  d'un  seul  coup  et  à  froid  tous  les  bouts  de  rails 
et  fers  que  l'on  doit  ajouter  à  cette  fonte;  l'opération  entière 
de  la  charge,  pour  une  production  de  5.ooo  kilogrammes, 
dure  un  quart  d'heure  environ  ;  un  petit  chariot  mobile,  sur 
lequel  monte  le  fondeur,  permet  d'atteindre  à  la  hauteur 
de  la  porte  de  travail  et  d'effectuer  cette  charge  commodé- 
ment. 

Le  four  est  ensuite  abandonné  à  lui-même  ;  les  matières 
s'échauffent  et  bientôt  la  fonte  commence  à  fondre  ;  lors- 
qu'elle est  fondue,  elle  se  tient  constamment  dans  la  partie 
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la  plus  basse  de  la  sole,  au  devant  de  la  porte  de  travail  ; 
les  matières  solides,  au  contraire,  sont  entraînées  dans  le 
mouvement  de  la  sole,  pénètrent  dans  le  bain  de  fonte  et  en 
rassortent  tour  à  tour  en  produisant  ainsi  une  agitation  re- 
lative; leur  température  reste  toujours  très-élevée,  puisque 
à  chaque  tour  elles  sont  ramenées  au  contact  des  flammes  ; 
elles  se  dissolvent  très-vite  dans  le  bain  de  fonte  et  la 
charge  entière  est  rapidement  fondue;  quoique  tout  le  fer 
soit  ajouté  à  la  fois,  jamais  il  ne  reste  de  carcasses  fer- 
reuses sur  la  sole  ;  la  fusion  est  toujours  bien  complète. 

Pendant  que  cette  fusion  s'opère,  le  mouvement  de  la 
sole  amène  un  renouvellement  continuel  des  surfaces  en 
contact  avec  l'atmosphère  du  four  ;  Taffinage  des  matières 
fondues  se  fait  beaucoup  plus  rapidement  que  si  ce  mou- 
vement n'existait  pas,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  bras- 
ser la  masse;  l'agitation  qui  résulte  de  ce  mouvement  a  en 
outre  pour  effet  de  rendre  le  métal  fondu  bien  homogène, 
résultat  qui  n'est  pas  sûrement  atteint  dans  un  four  à  sole 
fixe. 

On  continue  l'opération  jusqu'à  ce  que  l'affinage  soit 
complet  et  que  le  métal  soit  du  fer  doux  ;  on  s'assure  que 
Ton  est  arrivé  à  ce  point  en  prenant  des  éprouvettes  suc- 
cessives que  Ton  maitelle,  que  l'on  trempe  et  que  l'on 
casse  ;  lorsque  le  degré  de  douceur  voulu  est  atteint,  on 
ajoute  dans  le  four  la  quantité  de  spiegel  nécessaire  pour 
obtenir  la  dureté  que  Ton  veut  donner  à  l'acier  fabriqué  ; 
ce  spiegel  est  ajouté  en  morceaux  chauffés  au  rouge  ;  au 
bout  de  quelques  minutes  il  est  complètement  fondu,  ce 
dont  on  s'assure  en  promenant  un  ringard  dans  la  masse; 
on  prend  ensuite  des  éprouvettes  et  l'on  continue  à  laisser 
le  four  en  mouvement  jusqu'à  ce  que  ces  éprouvettes  aient 
les  propriétés  désirées. 

Quand  ce  résultat  est  atteint,  on  arrête  la  sole  du  four 
de  façon  que  le  trou  de  coulée  soit  situé  au  point  le  plus 
bas  et  corresponde  au  chenal  qui  conduit  à  la  poche  de 
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coulée;  on  coule  en  perçant  la  sole  au  nioyen  d'un  ringard 
pointu. 

Lorsque  tout  le  métal  s'est  rendu  dans  la  poche  de  cou- 
lée, on  manœuvre  cette  dernière  pour  1*  amener  successive- 
ment au-dessus  des  lingotières  ;  à  Saint-Chamond,  ces  lin- 
gotiëres  sont  déposées  en  cercle  dans  une  fosse  dont  le 
centre  est  occupé  par  un  piston  hydraulique  portant  la 
grue  à  laquelle  est  adaptée  la  poche  de  coulée  ;  ce  piston 
peut  s'élever  ou  s'abaisser  à  volonté  et  tourner  sur  lui- 
même  ;  la  poche  est  également  mobile  autour  d'un  axe 
horizontal  ;  on  peut  ainsi  l'amener  au-dessus  de  chaque 
lingotière  dans  la  position  voulue  pour  la  coulée  de  cha- 
que lingot. 

Pour  nettoyer  la  sole,  on  débouche  complètement  l'ou- 
verture pratiquée  dans  la  douelle  spéciale  qui  porte  le  trou 
de  coulée  {fig.  5,  PL  IV),  et  avec  un  ringard  on  fait  tomber 
sur  le  sol  tout  le  laitier  qui  reste,  ainsi  que  les  morceaux 
de  brique  qui  ont  pu  se  détacher  du  four  et  tomber  dans  le 
bain  pendant  l'opération  ;  on  jette  ensuite  quelques  pelle- 
tées de  sable  que  l'on  répand  sur  le  fond  de  la  sole;  on  re- 
ferme l'ouverture  de  coulée,  puis  on  remet  le  mécanisme 
en  marche  pendant  quelque  temps  pour  réchauffer  le  four 
qui  est  alors  prêt  pour  une  nouvelle  opération . 

On  arrive  régulièrement  à  fondre  cinq  charges  en  vingt- 
quatre  heures. 

Quand  une  réparation  devient  nécessaire,  on  arrête  le 
gaz  et  l'on  retire  le  chariot  mobile  de  dessous  la  voûte; 
le  four  se  refroidit  avec  une  grande  rapidité,  et,  après  quel- 
ques heures,  les  ouvriers  peuvent  pénétrer  sous  la  voûte 
et  travailler  sans  être  trop  incommodés  par  la  chaleur  ;  les 
réparations  se  font  ainsi  avec  une  grande  facilité  et  n'exi- 
gent aucun  chômage  prolongé  ;  peut-être  la  solidité  du  four 
se  ressent-elle  un  peu  de  ce  que  le  refroidissement  est  aussi 
rapide;  cependant  on  n'a  pas  remarqué  à  Saint-Chamond 
que  cette  solidité  fût  mise  en  péril  ;  avec  de  bonnes  arma- 
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tures  et  une  construction  simple  et  soignée,  on  ne  peut 
d'ailleurs  avoir  de  craintes  bien  sérieuses  à  cet  égard. 

Wiémultmtm  de  rabrlcailon.  —  Le  tableau  suivant 
résume  le  travail  d'un  four  à  fondre  pendant  cinq  jours 
consécutifs;  les  produits  obtenus  sont  des  lingots  pour 
rails. 


MDMfSOS 
4M 

charge*. 


/  1 
3 
3 
4 
5 
1 
2 
3 
4 
5 
1 
2 
3 
4 
S 
1 
3 
S 
4 
5 
1 
2 
8 
4 
5 


2S 


HATliRIS  PRimiRES. 


Fonte 

de 
GlTon. 


Rofonrei 

de 

ralle 

d*aeler. 


Sptegel 

de 

Togt 

(Gone). 


kiloff. 

kilof. 

l.fSO 

2.750 

1.200 

2.800 

1.150 

2.950 

l.iSO 

S.OOO 

1.150 

3.200 

1.150 

3.850 

1.150 

3.200 

1.150 

2.900 

1.2U0 

8.050 

1.200 

3.000 

1.200 

3.050 

1.200 

3.350 

1.000 

3.300 

1.000 

3.300 

1.000 

3.300. 

1.250 

3.300 

1.000 

3.300 

1.100 

3.300 

1.100 

3.250 

1.100 

3.250 

1.150 

3.100 

1.150 

3.250 

1.150 

3.250 

1.200 

3.250 

.  1.150 

3.250 

28.400 

78.950 

kllof. 
450 
320 
400 
300 
350 
800 
500 
450 
450 
500 
450 
800 
350 
450 
450 
500 
600 
350 
500 
450 
450 
300 
350 
300 
500 


10.330 


TOTAL. 


kllog. 
4.350 
4.320 
4.500 
4.450 
4.700 
4.800 
4.850 
4.500 
4.700 
4.700 
4.700 
4.850 
4.650 
4.750 
4.750 
5.050 
4.900 
4.750 
4.850 
4.800 
4.700 
4.700 
4.750 
4.750 
4.850 


BOfJtLLE. 


Gaso- 
fènee. 


bectol. 


84 


84 


88 


68 


90 


117.670 


432 


Fonrf 

à 

réehaaiftr. 


hectol. 
18 


PRODUITS 

en 
lingolt. 


17 


18 


18 


18 


kilog. 
3.939 
4.083 
4.208 
4.161 
4.367 
4.454 
4.551 
4.150 
4.419 
4.312 
4.635 
4.750 
4.618 
4.551 
4.233 
4.815 
4.376 
4.404 
4.498 
4.482 
4.612 
4.452 
4.448 
4.569 
4.702 
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110.788 


Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  production  journalière 
(douze  heures)  d'un  four  est  de  11.078  kilogrammes  de 
lingots  et  que  pour  1 .000  kilogrammes  de  lingots  produits 
on  a  consommé  : 

Î  Fonte 2561 

Bouts  de  rails.  .  .  .  7i3ji.o6a  kilog. 

Spîegel 93! 

}  pour  gazogènes.  .  .  359 1 


Houille. 


p' fours  à  réchauffer.  69}    ^"^  ^"^^' 


110  FABRICATION   DU   FER,    DE   l'âGIER   PUDDLÉ 

Une  autre  période  de  cinq  jours  avait  donné  précédem- 
ment les  résultats  suivants  : 

Production  Journalière  d'un  four  (i a  heures).  10.117  kilog. 
Consommations  : 


i.u66  kllog. 


Fonte 078 

Matières  premières.  I  Bouts  de  rails.  .  .  .  6gi 

(Splegel 97 


Comparaison  da  four  Pernol;  ei  do  four  Har- 
tln-Mcmeiiii.  —  Les  fours  Martin-Siemens  ordinaires, 
employés  à  l'usine  de  Saint-Ghamond,  avaient  produit  en 
moyenne  par  four  et  par  journée  de  douze  heures,  pen- 
•dant  les  mois  de  juin  et  de  juillet  1873,  5.700  kilogrammes 
de  lingots;  les  consommations  pour  1.000  kilogrammes 
de  lingots  avaient  été  de  1.1  o5  kilogrammes  de  matières 
premières  et  de  770  kilogrammes  de  charbon  pour  gazo- 
gènes et  fours  à  réchauffer. 

—  A  Tusine  de  Terrenoire,  il  y  a  continuellement  quatre 
fours  Martin-Siemens  en  activité  ;  chaque  four  fait  trois 
charges  par  vingt-quatre  heures.  Le  travail  des  mois  de 
janvier  et  mars  1874,  pendant  lesquels  on  a  fabriqué  des 
lingots  pour  rails,  se  résume  comme  il  suit  (*)  : 


Prodaclion  Journalière  (12  heures)  d'un  four 

CoDsommalions  pour  1.000  ktlog.  de  lingots: 

/  Fonte 

Matières    )  Bouts  de  rails  et  Ter 

premières.  1  Spicgel 

(  Perro-manganèse 

"•-"'•••  •{JSSÎPo'rrrîcb.uirir::::; 


JANVIER. 


kilO|. 
5.825 


kll. 

184 

774 

87 

4 


kllog. 


1.069 


59) 

00  f 


85 
300 


959 


MARS. 


kl  lof. 
5.890 


kil. 

24S 

722 

92 

4 

640) 
196/ 


kUof. 


1.063 


836 


motenhe. 


kllog. 
5.857 


kll. 

220 

748 

94 

4 

650) 
248  j 


ktlog. 


1.066 


898 


(*)  Renseignements  communiqués  par  M.  Euverte,  Directeur  des 
usines  de  Terrenoire. 
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£n  prenant  comme  point  de  comparaison  la  marche  des 
foui-s  Martin-Siemens  de  Terrenoire  qui  est  tout  à  fait  satis- 
faisante, on  voit  que  le  four  Pernot  présente  sur  eux  des 
avantages  considérables. 

La  production  journalière  est  sensiblement  doublée,  ce 
qui  diminue  de  près  de  moitié  la  dépense  de  main-d'œuvre 
et  de  premier  établissement. 

La  consommation  de  matières  premières  est  un  peu  plus 
faible. 

La  quantité  de  charbon  brûlé  est  réduite  de  plus  de 
moitié. 

En  ne  considérant  que  ce  dernier  avantage,  l'économie 
réalisée  par  l'emploi  du  four  Pernot,  rapportée  à  i.ooo  ki- 
logrammes de  lingots,  peut  s'établir  ainsi  : 

Houille  pour  gazogènes,  3ii  kilog.  à  33  francs.  .  .      6\Sà 
Houille  pour  fours  à  réchauffer,  179  kilog.  à  18  fr.  .      5',iia 


Total ioSo6 

Cette  économie  considérable  tient  à  l'emploi  du  méca- 
nisme qui,  en  facilitant  la  dissolution  du  fer  dans  la  fonte, 
réduit  la  durée  de  la  fusion  de  plus  de  moitié,  et  à  ce  que 
la  fonte  et  le  spiegel  seuls  sont  chauffés  avant  d'être  char- 
gés, tandis  qu'au  four  Martin-Siemens  il  faut  en  outre 
chauffer  les  bouts  de  rails  et  fers  employés. 

On  peut  dire  en  outre  que  les  produits  du  four  Pernot 
sont  toujours  bien  homogènes  ;  enfin,  par  suite  de  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  retire  la  sole  et  de  la  rapidité  du  re- 
froidissement, les  réparations  dont  ce  four  peut  avoir  besoin 
se  font  aisément  et  sans  grande  perte  de  temps. 

Traitemeiit  de  la  fonte  «enle  an  fonr  Periiot. 

—  On  a  essayé  à  Saint-Chamond  d'affiner  la  fonte  seule  au 
four  Pernot  ;  on  n'a  fait  qu'une  seule  charge  de  5. ooo  kilo- 
grammes. L'affmage  a  marché  régulièrement  et  rapide- 
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ment  ;  on  est  allé  jusqu'à  obtenir  des  éprouvettes  de  fer 
doux  ;  on  a  recarburé  avec  du  spiegel  comme  à  Tordînaire, 
et  Ton  a  coulé  des  lingots  qui  ont  été  laminés  en  rails  et  ont 
donné  des  produits  de  bonne  qualité  ;  l'opération  entière 
n'a  pas  duré  six  heures.  Par  suite  de  la  nécessité  où  l'on 
se  trouvait  de  fabriquer  rapidement  pour  terminer  une 
commande  pressée,  on  n'a  pas  poussé  plus  loin  les  essais. 

Dans  ces  derniers  jours,  on  a  repris  les  essais  avec  des 
fontes  grises  d'Allevard  (fontes  au  coke  provenant  de  mi- 
nerais spathiques  seuls)  ;  l'opération  a  duré  cinq  heures 
environ,  et  l'on  a  obtenu  de  bons  résultats;  on  a  ajouté 
par-dessus  le  bain  de  fonte  une  certaine  quantité  de  batti- 
tures  de  bonne  qualtté  (7  à  8  p.  100)  ;  l'alTinage  s'est  fait 
alors  très-régulièrement;  on  croit  à  Saint- Ghamond  qu'il 
est  nécessaire  d'ajouter  dans  le  four  des  matières  oxydées 
pour  commencer  la  réaction  ;  celle-ci  se  continuerait  en- 
suite toute  seule,  par  suite  de  la  formation  directe  d'un 
peu  d'oxyde  à  la  surface  du  bain  et  du  mélange  intime  de 
cet  oxyde  avec  la  fonte;  l'agitation  due  à  la  fois  au  déga- 
gement gazeux  résultant  de  la  réaction  et  au  mouvement 
de  rotation  de  la  sole  suffit  pour  produire  ce  mélange  in- 
time. A  la  suite  de  ces  essais,  l'usine  d'Allevard  a  traité 
pour  l'emploi  du  four  Pernot. 

Ces  premiers  résultats  sont  très-encourageants  ;  un  seul 
four  pourrait  affiner  20  tonnes  de  fonte  par  vingt-quatre 
heures,  c'est-à-dire  que  deux  ou  trois  fours  suffiraient  pour 
transformer  en  acier  la  production  entière  d'un  haut  four- 
neau ordinaire  ;  ,si  l'on  réfléchit  à  la  dépense  considérable 
nécessitée  par  T installation  d'un  appareil  Bessemer,  on  est 
très-frappé  de  l'avantage  que  présenterait  à  ce  point  de 
vue  son  remplacement  par  un  certain  nombre  de  fours 
Pernot.  Quoi  qu'il  en  soit,  même  en  supposant  que  son  em- 
ploi doive  toujours  se  réduire  à  la  fabrication  de  l'acier  au 
moyen  d'un  mélange  de  fonte  et  de  débris  de  fer  ou  d'acier, 
le  four  Pernot  doit  être  considéré  comme  ayant  apporté  à 
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cette  fabrication  deax  perfectionnements  très-importants  : 
une  rapidité  deux  fois  plus  grande  dans  le  traitement  et 
une  réduction  de  moitié  dans  la  consommation  du  com- 
bustible. 


LÉGBNDE  EXPLICATIVE  DBS  PLANCHES. 

PI.  ni.  —  Four  à  puddler. 

Fig.  I.  Coupe  longitadioale  do  foar,  mootraDt  les  disposiftioDS  de  la  sole 
toarnante  et  de  la  chauffe. 

Fig.  a.  Goope  horizontale.  Le  dispositif  de  la  sole  tournante  et  do  chariot 
porteur  est  indiqué  en  pointillé. 

Fig.  3.  Coupe  transTorsale  de  la  chauffe. 

Fig.  4*  Coupe  transversale  do  laboratoire,  montrant  l'inclinaison  de  l'axe 

de  la  sole  tournante. 
Fig.  5.  Crochet  de  brassage. 

Fig.  6.  Ringard  servant  au  brassage  quand  le  fer  commence  à  prendre  nature. 
Fig.  7.  Ringard  servant  à  retourner  et  à  découper  le  gftteau  de  fer  formé. 
Fig.  8.  Spadelle  recourbée  pour  répartir  convenablement  la  scorie  p&teuse 

à  la  surface  de  la  sole. 
Fig.  9  et  lo.  Projections  verticale  et  horizontale  de  la  moitié  de  la  plaque 

de  fonte  H  qui  supporte  la  voûte  du  laboratoire. 

Fig.  II.  Goope  de  la  pièce  d^assemblage  des  deux  parties  de  la  plaqoe  d 

fonte  M. 
Fig.  la  et  i3.  Projections  horizontale  et  verticale  do  banc  de  fonte  de  la 

porte  de  travail  voisine  du  rampant. 
Fig.  i4  ot  i5.  Projections  horizontale  et  verticale  du  banc  de*  fonte  de  la 

porte  de  travail  voisine  de  la  chaoffe. 

PI.  IV,  —  Four  à  fondre  l'acier . 

Fig.  I.  Goope  horizontale  do  foor,  indiquant  les  dispositions  de  la  sole 
tournante,  du  chenal  de  coulée,  de  la  poche  de  coolée  et  des  lingotîères 
dans  la  fosse  circulaire.  La  partie  en  pointillé  à  gauche  représente  1  e 
chariot  porteur  et  la  sole  retirés  de  dessous  la  voûte  du  four. 

Fig.  a.  Coupe  horizontale  do  four. 

Fig.  3.  Coupes  horizontales  du  four  et  plan  de  la  transmission  entre  la  ma- 
chine motrice  et  la  sole  mobile. 

Fig.  4.  Plan,  élévation  et  coope  d'one  doove  de  la  cave  qoi  forme  la  sole 
mobile. 

Fig,  5.  Plan,  élévation  et  coupe  de  la  douve  qui  porte  l'ouvertore  de  coulée. 
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REMARQUES 

SDR 

LE  MINERAI  D'ÉTAIN  DÉTRITIQUE  DU  CORNWALL 

Par  WiLLUM  JoRT  Hekwood,  F.  R.  S.,  F.  G.  S.  (*) 
Tradaction,  par  extraits,  par  M.  ZEIULER,  iogéoieur  des  mioes. 


Les  dépôts  détritiques  de  minerai  d'étain  du  Gornwâll  et 
du  Devonshire  ont  été  exploités  depuis  une  époque  très- 
reculée  et  sont  aujourd'hui  bien  près  d'être  complète- 
ment épuisés.  Ils  ont  été  l'objet  de  descriptions  nombreuses; 
sur  quelques-uns  d'entre  eux  les  travaux  sont  encore  pour- 
suivis, et  c'est  à  ceux-ci  que  se  rapporte  la  majeure  partie 
des  détails  qui  vont  suivre. 

Entre  le  Larui's  End  et  Saint-Ives,  le  granité  et  les 
schistes  qui  sont  en  contact  avec  lui  au  nord  et  au  nord- 
est  sont  traversés  par  des  veines  métallifères  (filons)  ;  mais 
le  nombre,  la  direction  et  les  caractères  minéralogiques  de 
ces  liions  varient  dans  les  difTérentes  parties  du  district. 
Vers  le  sud,  ils  sont  plus  pauvres  et  moins  nombreux  que 
partout  ailleurs;  l'une  des  mines  ouvertes  dans  cette  région 
a  cependant  produit  une  certaine  quantité  de  minerai  d'étain 
fibreux  [étain  de  bois).  La  région  centrale  est  plus  produc- 
tive, et  sur  un  point  au  moins,  le  minerai  d'étain,  non- 
seulement  forme  un  nombre  infini  de  veines  minces,  mais 
il  est  si  généralement  répandu  qu'il  constitue  pour  ainsi 
dire  un  des  éléments  de  la  roche.  Vers  le  nord  et  le  nord* 
ouest  cependant,  on  a  explpité  et  l'on  exploite  encore 
avec  profit  un  grand  nombre  de  filons  riches;  dans  quel- 

(*)  Le  mémoire  de  M.  Henwood  a  paru  en  1873,  dans  le  n*  XV 
du  Journal  of  the  lioyal  Institution  of  ComwaU, 
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ques  cas,  il  se  détache  des  filons  des  ramilications  d'une 
longueur  considérable,  mais  encore  indéterminée,  de  lar- 
geur irrégulière  et  d'une  hauteur  assez  faible,  mais  variable 
aussi  (carbonas)  ;  dans  une  localité,  on  a  rencontré  au  milieu 
du  granité  des  amas  métallifères  de  dimensions  énormes 
tout  à  fait  indépendants.  Dans  toute  l'étendue  du  district,  le 
minerai  d'étain  a  été  le  produit  principal,  mais  çà  et  là,  et 
de  temps  à  autre  on  a  trouvé  du  minerai  de  cuivre  en 
abondance.  Plusieurs  mines  ont  fourni  aussi  d^autres  mine- 
rais métalliques,  mais  en  quantités  beaucoup  plus  faibles. 
Sur  plusieurs  points,  au  fond  d'une  vallée  ou  dans  les  dé- 
pressions du  sol,  on  a  trouvé,  à  une  profondeur  variable  de 
I  à  5  ou  6  mètres,  des  dépôts  de  minerai  d'étain  détritique 
(minerai  à^alluvion)  ;  ces  dépôts  reposent  sur  la  roche  en 
place,  qui,  le  plus  souvent,  est  le  granité  :  ils  sont  com- 
posés de  fragments  plus  ou  moins  anguleux,  parfois  ar- 
rondis, de  granité  et  de  minerai  d'étain;  on  y  trouve 
fréquemment  du  quartz  et  des  morceaux  de  roches  de  rem- 
plissage de  filon.  Leur  épaisseur  n'est  parfois  que  de  quel- 
ques pouces,  mais  parfois  aussi  elle  atteint  2  et  3  mètres. 
Ils  sont  recouverts  d'un  lit  de  sable  et  de  gravier  granitique 
renfermant  souvent  des  fragments  légèrement  anguleux  ou 
des  galets  de  granité  et  parfois  de  gros  blocs  de  cette 
roche  ;  on  y  a  rencontré  également  des  débris  de  roches  de 
remplissage  de  filon.  Le  lit  sableux  est  surmonté,  soit  par 
de  la  terre  végétale,  soit  par  de  la  tourbe  ;  quelquefois  il 
renferme  des  bancs  de  tourbe  intercalés.  A  Tregilsoe,  le 
dépôt  de  miserai  repose  sur  les  schistes  ;  il  est  divisé  en 
deux  parties  par  un  mince  lit  d'argile  ;  la  partie  supé- 
rieure renferme  des  blocs  anguleux  de  schiste,  de  quartz, 
de  roches  de  filons  et  des  grains  de  minerai  d'étain.  Dans 
la  partie  inférieure,  les  galets  de  schiste  dominent  et  l'on 
trouve  fréquemment  des  nodules  de  porphyre  feldspa- 
thique  (elvan)  ;  le  quartz  est  moins  abondant  et  se  montre 
en  plus  petits  fragments. 


lARQUl^S   SUR    LE    UINEHAI   o'ËTAlN    DËTRlTlQUi: 

6t  est  recouvert  d'iioe  couche  de  tourbe  de  s  mètres 

ince. 

jte  masse  de  granité  qui  s'étend  de  Godolphio- 

mer  est  coupée,  ainsi  que  les  schistes  qui  la  bor- 

i  l'intérieur  et  les  elvans  qui  traversent  ces  deux 

lar  de  nombreux  filons  dont  la  direction  est  en 

E.  16'  N.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  donné 
ai  de  cuivre,  mais  tous  les  autres  se  sont  montrés 
intrent  encore  riches  en  éiain,  ce  qui  fait  de  ce 
l'un  des  plus  productifs  du  Cornwall.  Vei's  le  sud, 
ive  quelques  traces  d'anciens  travaux  des  dépôts 
n.  Du  côté  du  nord,  du  nord-est  et  du  nord-ouest, 
onnu  dans  le  lit  de  certains  ruisseaux  des  dépôts 
ai  recouverts  de  tourbe  et  de  gravier. 
is  oriental  des  deus  grands  massifs  granitiques  de 
u  Coruwall  s'étend  de  Prospidnicket  NancegoUan 
jusqu'à  Ponsnooth  et  Budock  à  l'est,  et  des  envi- 
Polwheverell  au  sud  jusqu'à  Wheal  Buller  au  nord, 
i  séparée  à  la  surface  par  la  formation  schisteuse, 
chaîne  de  Cam  Brea  et  Garn  Entrai,  et  de  même  la 
é  Carn  Marth,  se  relient  probablement  au  massif 
1  à  une  profondeur  peu  considérable.  Dans  le 
et  dans  les  schistes  pénètrent  de  larges  dykes 
hyre  feldspathique  qui  parfois,  mais  rarement, 
mt  du  minerai  d'étain.  Toutes  ces  roches  sont 
33  par  des  filons  dont  la  direction  moyenne  est 

;  mais  dans  les  mêmes  mines  on  rencontre  d'autres 
aunler-lodes)  dirigés  à  peu  près  N.-E.^-S.-0.  Vers  la 
éridionale  du  granité,  le  minerai  d'étain  est  le  seul 
des  mines;  vers  l'est,  il  ne  prédomine  que  près  de 
:e,  tandis  qu'au-dessous  on  trouve  du  minerai  de 
enfin  sur  le  bord  septentrional  du  massif,  les  mi  ■ 
iiivreux  abondent  à  une  profondeur  intermédiare, 
ai  d'étain  se  montrant  en  abondance  au-dessus  et 
>us  d'eux.  Les  parties  marécageuses  du  sol,  près 
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de  Carn-Wartha,  de  Mean  Vroaz,  de  Lezerea,  de  Garth-Vean, 
ont  été  depuis  une  époque  reculée  le  siège  de  travaux  pour 
l'extraction  de  minerai  d'étain  d'alluvion;  ces  dépôts  ne 
sont  pas  encore  entièrement  épuisés,  quoique  leur  produc- 
tion ait  considérablement  diminué.  Ils  présentent  les  mêmes 
caractères  que  ceux  qui  ont  déjà  été  mentionnés;  ils  sont 
recouverts  de  sable  granitique  et  le  granité  sur  lequel  ils 
reposent  est  coupé  d'un  certain  nombre  de  veines  quart- 
zeuses  imprégnées  de  minerai  d'étain.  Près  de  Tregedna, 
le  dépôt  de  minerai  repose  sur  les  schistes  -^  il  est  très-peu 
épais  et  excessivement  pauvre,  et  recouvert  de  6  à  lo  mè- 
tres de  terres  végétales  et  de  limon  {silt)  durci.  Le  dépôt 
détritique  exploité  entre  Higher  Carnon  et  Restronguet-* 
Greek  est  le  plus  considérable  que  l'on  ait  rencontré.  La 
surface  du  sol  étant  sur  plusieurs  points  plus  basse  que  le 
niveau  de  la  haute  mer,  l'exploitation  se  fait  alors  par 
galeries  souterrsdnes.  La  coupe  du  terrain  présente  la  dis- 
position suivante  : 

Couches  de  sable  et  vase  mêlés,  atteignant  de  2  à 
5  mètres  d'épaisseur  et  renfermant  sur  quelques  points  des 
débris  de  dilTérenies  roches  et  de  remplissage  de  filons,  pro- 
venant de  la  partie  supérieure  de  la  vallée,  avec  des  frag- 
ments arrondis  des  schistes  et  des  granités  du  voisinage. 

Couche  de  limon  dur,  plus  ou  moins  fm,  de  i5  à  17  mè- 
tres de  puissance,  renfermant  dans  certaines  parties  des 
huîtres  et  autres  coquilles  et  dans  d'autres  des  feuilles,  des 
fruits  et  divers  débris  végétaux  dont  la  décomposition  a 
parfois  dodné  lieu  à  des  dégagements  de  gaz  inflammable 
et  à  de  légères  explosions. 

C'est  au-dessous  de  ce  limon  qu'on  rencontre  le  dépôt 
stannifère  dont  l'épaisseur  varie  entre  o",5o  et  2  mètres; 
il  est  formé  d'un  mélange  de  blocs  plus  ou  moins  anguleux 
de  granité,  de  schiste,  de  quartz,  de  schiste  quartzeux  et 
de  roches  de  remplissage  de  filons,  dans  lequel  le  minerai 
se  trouve  disséminé  sous  forme  de  grains  plus  ou  moins 
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et  parrois  de  blocs  de  dimensions  considérables, 
uvé  à  différentes  reprises  de  l'or  en  petits  grains 
•s  paillettes. 

ous,  à  environ  i5  ou  ao  mètres  de  profondeur 
u  sol,  on  trouve  la  roche  en  place,  qui  est  un 
gileux  bleuâtre  ;  on  l'a  trouvée  traversée  sur  un 

une  veine  quartzeuse  courant  à  peu  pièa  nord- 
'exploitation  a  fourni  des  quanliiés  as.'ïcz  notables 
i  de  plomb  argentifère. 

lécouvert  en  iSaS  dans  ces  couches,  à  G  mètres 
s  du  sol  dan^  le  banc  de  limon  à  coquilles,  un 

bumain  parfaitement  conservé,  enfermé  entre 
èces  de  bois  et  recouvert  de  blocs  de  quartz 
I. 

rict  central,  qui  atteint  àHensbarrow  une  altitude 
;  i.ooo  pieds,  est  composé  de  granité,  de  schistes 
rment  parfois  des  restes  organiques  et  dans  les- 
it  quelquefois  intercalées  des  roches  amphibo- 
,  d'elvans  qui  coupent  le  granité  et  les  schistes. 

grande  partie  de  culte  région,  on  rencontre  des 
alqueux  incohérents  exploités  pour  les  manufac- 
porc<^laine.  Tout  le  long  de  la  chaîne  granitique, 
iline  est  plus  ou  moins  abondante;  çà  et  là  elle 
nais  le  plus  souvent  elle  est  associée  au  quartz  ou 
ath,  et  parfois  i.  l'un  et  à  l'autre.  On  rencontre 
9  associations,  surtout  la  tourmaline  et  le  quaru, 
ichistes  qui  touchent  au  granité.  Vers  l'ouest,  les 
histeuses  sont  ordinairement  d'un  bleu  tuncé  ou 
verdàtre  ;  elles  sont  à  lamelles  épaisses,  mais  elles 
[juelquefois  aussi  se  cliver,  bien  qu'assez  impar- 
.  Vers  l'est,  leur  couleur  varie  du  bleu  pâle  au 
âtre  et  au  brun  foncé;  leur  clivage  est  plus  net 
tture  plus  douce  au  toucher.  Du  cAté  du  sud-est, 
ennent  arénacées  et  renferment  des  débris  orga- 
,es  elvans  qui  traversent  la  partie  occidentale  de 
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ce  district,  mais  sans  atteindre  la  limite  orientale,  ont  été 
fréquemment  décrits  (*) . 

Les  fiions  suivent  une  direction  moyenne  qui  est  d'envi- 
ron E.  1  S""  N . ,  mais  sans  être  rigoureusement  parallèles.  Leur 
plongement,  dans  cette  partie  du  comté,  ne  dépasse  pas 
âo"*.  Dans  les  roches  feldspathiques  massives  et  les  schistes 
tendres  du  sud-est  et  de  l'est,  ils  ne  donnent  que  cju  cui- 
vre ^  dans  les  schistes  quartzeux  durs,  à  lamelles  épaisses, 
dans  les  roches  à  tourmaline  et  dans  les  granités,  vers  le 
nord  et  vers  l'ouest,  c'est  le  minerai  d'étain  qui  domine, 
bien  qu'on  rencontre  parfois  des  composés  du  nickel,  du 
cobalt,  de  l'urane  et  de  l'antimoine.  Mais  le  minerai  d'é- 
tain ne  se  trouve  pas  seulement  dans  les  filons  :  dans  cette 
région  particulièrement,  et  à  quelque  distance,  dans  les 
districts  voisins,  il  est  disséminé  dans  le  granité,  et  en 
forme  pour  ainsi  dire  un  des  éléments  ;  dans  les  schistes, 
au  nord  du  granité,  on  le  rencontre  aussi  intercalé  avec  la 
tourmaline  et  le  quartz.  Mais  tous  ces  gisements  sqdJ}  aban- 
donnés depuis  plusieurs  années.  Daos  tout  le  district  et  sur 
ses  limites,  les  minerais  de  fer  se  rencontrent  en  abondance. 

Les  dépôts  détritiques  de  minerai  d'étain  de  l'ouest  et 
du  sud  ont  été  souvent  décrits,  mais  ils  sont  maintenant 
presque  entièrement  épuisés.  Ceux  du  nord  et  de  l'est  sont 
moins  connus,  et  quelques- ans  d'entre  eux  sont  encore  en 
exploitation. 

Près  de  Saint- Austell,  les  dépôts  stannifères  se  rencon- 
trent à  une  profondeur  de  a  à  6  mètres  ;  ils  reposent  sur 
le  granité  ^  la  surface  de  cette  roche  présente  souvent  des 
traces  d'érosions,  et  c'est  généralement  dans  les  dépres- 
sions de  cette  surface  qu'on  trouve  le  minerai  le  plus  riche. 
Ces  dépôts  sont  formés  de  gravier  et  de  sable  granitiques 


(♦)  Bonnard,  Journal  des  mines^  XIV,  p.  446.  —  Hawkins,  Corn- 
wall  geoL  Traits. <»  I,  p.  i5o.  —  Boase,  Î6t'rf.,  IV,  p.  277-179.  — 
Henwood,  i6td.,  V,  p.  116,  160.  — De  la  Beçhe,  Report^  p.  lSi,  i5a. 
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des  fragmeots  plus  ou  moins  anguleux  de  gra- 
,rtz  et  de  diverses  roches  de  liions,  avec  des 
in  oxydé;  leur  épusseur  varie  de  i  à  5  mètres, 
ouverts  de  couches  de  sable  et  gravier  grani- 
-■nant  eacore  des  fragmenta  de  différentes  roches 
Dis  même  un  peu  d'étain,  et  alternant  sur  plu- 
s  avec  de  la  tourbe  dans  laquelle  on  trouve 
,  des  branches  et  des  fruits  de  différents  arbres 
noisetier,  bruyère,  aulne  et  chêne, 
res  points,  près  de  Lanlivery,  les  dépôts  stan- 
)Sent  sur  l'argile  ;  ils  sont  formés  de  fragments 
ns  anguleux  de  quarts  et  de  feldspath,  mêlés 
de  sable  granitique  ;  le  minerai  est  tantôt  en 
indies,  tantôt  en  cristaux,  soit  brisés,  soitcom- 
lessus  sont  des  dépôts  d'argile  granitique  et  de 

aenta  du  Tregoss-moor  sont  voi«ns  vers  le  nord 
le  Gastle-an-Dinas  et  de  Belovely  Beacon,  et  vers 
1  grande  chaîne  du  centre  est,  mais  ils  ne  les 
pas.  Ils  sont  limités  au  nord-iiord-est  ei  au 
}uest  par  de  légères  ondulations  de  terrains,  et 
tout  entiers  dans  les  schistes;  mais  en  bien  des 
iche  est  si  tendre  qu'on  y  retrouve  à  peine  la 
:histense,  et  en  fait  elle  n'est,  en  grande  partie, 
^le  lamellaire.  Le  schiste  est  traversé  par  plu- 
BS  porphyriques  {elvan-counei) ,  dont  l'un  est 
trementë  imprégné  de  minerai  d'étain.  Des  li- 
i  le  siège  de  quelques  travaux  sur  divers  points 
is,  mais  sans  grand  succès. 
)ts  détritiques  d'étain  sont  recouverts  ici  par 
a  composée  de  morceaux  de  schiste  argileux 
micacé,  de  quartz,  de  roches  à  touroialine  et 
le  remplissage  de  filon  ;  quelquefois  on  y  trouve 
et  des  fragments  d'elvan.  La  couche  slannîFère 
exactement  la  même  composition,  sauf  la  pré- 
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sence  du  minerai  qui  se  montre,  soit  en  grains  arrondis, 
soit  en  petits  cristaux  plus  ou  moins  intacts.  Elle  repose 
sur  le  schiste  argileux  et  en  certains  points  sur  Telvan. 

À  Porth  près  St  Columb-Minor,  sur  le  canal  de  Bristol, 
les  couches  qui  recouvrent  le  minerai  d*étain  sont  formées 
de  sables  et  de  graviers  alternant  avec  de  la  tourbe  ;  on  y 
a  trouvé  des  restes  de  végétaux,  des  bois  de  daim  et  des 
cornes  de  bœuf  sauvage.  Dans  des  haldes  laissées  par  les 
anciens,  ou  a  découvert  une  fibule  en  bronze  et  une  mar- 
mite d'étain  avec  son  couvercle. 

Au  quatorzième  siècle ,  plus  des  deux  tiers  du  minerai 
d'étain  extrait  dans  le  Comwall  provenaient  de  ce  district, 
et,  pour  la  plus  grande  partie  sans  doute,  des  dépôts  dé- 
tritiques. Aujourd'hui  la  production  est  relativement  insi- 
gnifiante. 

On  a  trouvé  sur  plusieurs  points  de  l'or  mélangé  avec  le 
minerai  d'étain,  mais  en  très-petite  quantité,  et  Ton  peut 
supposer  qu'il  en  existe  dans  tous- les  dépôts  stannifères  un 
peu  étendus  ;  il  est  probable  seulement  que  la  petitesse  des 
paillettes  et  l'inexpérience  des  ouvriers  le  font  très-souvent 
passer  inaperçn. 

Le  district  oriental  est  limité  d'un  côté  par  la  Fowey  et 
la  Camel  et  quelques-uns  de  leurs  affluents,  et  de  l'autre 
par  le  Devonshire.  11  renferme  la  grande  chaîne  granitique, 
la  plus  élevée  du  Comwall,  qui  s'étend  des  environs  de 
Gardinham-bury  au  sud-ouest  jusqu'au  delà  de  Brea-in- 
Altemun  au  nord-est,  et  de  Greylake  près  Gamelford  au 
nord-ouest  jusqu'à  Stanton,  paroisse  de  Saint-Gleer,  au 
sud-est,  sans  compter  d'autres  massifs  analogues  à  Kit-Hill 
et  à  Gunnis-Lake  sur  la  Tamar.  Des  schistes,  appartenant 
peut-être  à  plus  d'une  époque,  recouvrent  généralement  le 
granité  comme  un  manteau,  et  des  veines  ou  des  lits  de 
cette  dernière  roche  pénètrent  parfois  ou  s'intercalent 
entre  leurs  plans  de  clivage.  Sur  un  point  au  moins,  une 
masse  considérable  de  schistes,  probablement  peu  épaisse, 
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est  complètement  entourée  de  granité.  Des  porphyres  feld- 
spathiques  et  quartzifères  traversent  le  granité  et  le  schiste 
sous  forme  de  larges  dykes«  ou  se  présentent  dans  le 
granité  en  masses  isolées.  Enfin  des  roches  feldspatbiques 
ou  amphiboliques  apparaissent  quelquefois  dans  le  schiste, 
et  quelquefois  y  sont  interstratifiées. 

Le  granité,  le  schiste,  Felvan  et  les  roches  amphibo* 
liques  sont  traversés  tous  par  des  filons,  coupés  eux-mêmes 
ainsi  que  les  roches  encaissantes  par  des  croiseurs  {cros$^ 
veins).  Les  filons  qui  renferment  des  minerais  de  cuivre  et 
d'étain  courent  généralement  est  quelques  degrés  nord,  et 
les  croiseurs  (qui  sont  rarement  productifs  aux  intersec- 
tions) sont  dirigés  nord-sud  ou  nord-ouest-sud-est.  Mais  les 
filons  plombifëres  et  argentifères  ont  d'ordinaire  une  direc- 
tion voisine  du  méridien,  et  sont  croisés  par  des  veines 
stériles.  Filons  et  croiseurs  en  général,  et  bien  qu'il  y  ait 
plusieurs  exceptions,  plongent  vers  le  massif  granitique  le 
plus  voisin. 

Sur  plusieurs  points  on  retrouve  la  trace  d* anciens  tra- 
vaux qui  ont  porté  sur  des  dépôts  dits  d'alluvion^.  Près 
d'Alternun,  ces  dépôts  sont  recouverts  de  masses  angu- 
leuses ou  arrondies  de  granité,  de  quartz  et  de  roches  à 
tourmaline,  mêlées  d'argile  feldspathique  ;  ils  sont  formés 
eux-mêmes  d'éléments  semblables;  le  minerai  y  est  en 
grains  arrondis  et  parfois  en  cristaux  ;  ils  reposent  sur  un 
granité  ^  gros  grains.  On  a  quelquefois  trouvé  des  parcelles 
d'or  mêlées  au  minerai  d'étain. 


Nous  allons  maintenant  indiquer  les  diverses  relations 
qui  existent  entre  les  dépôts  détritiques  et  la  disposition 
hydrographique  du  sol  du  Cornwall,  montrer  en  quoi  leurs 
caractères  minénalogiques  se  rapprochent  ou  s'écartent  de 
ceux  des  roches  sur  lesquelles  ils  reposent  et  des  autres 
formations  du  voisinage»  quelles  sont  les  conditions  méca- 
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niques  du  dépôt  stannifère  dans  les  différents  districts,  dé- 
crire les  couches  qui  les  recouvrent,  passer  en  revue  les 
restes  organiques  qu  elles  renferment,  et  mentionner  les 
hauteurs  auxquelles  on  trouve  des  détritus  stannifëres  dis- 
séminés sur  le  sol. 

« 

V 

I.   li»  Uirn®  de  partaf^e  dcN  eanx  du  Cora^vall 

présente  plusieurs  inflexions  considérables;  mais,  sauf 
deux  portions  de  peu  d'étendue,  elle  est  beaucoup  plus 
voisine  de  la  côte  nord  que  de  la  côte  sud.  La  vitesse  des 
courants  d'eau  étant  proportionnelle  à  l'inclinaison  de  leurs 
lits,  ceux  qui  ont  la  même  chute  avec  un  moindre  par- 
cours seront  d'ordinaire  les  plus  rapides,  tandis  que  ceux 
qui  reçoivent  les  eaux  de  bassins  plus  étendus  auront  un 
plus  grand  volume.  Les  petits  ruisseaux,  relativement  ra- 
pides, qui  tombent  directement  dans  le  canal  de  Bristol 
ont  ainsi  une  puissance  de  dégradation  et  de  transport  plus 
grande  que  les  cours  d'eau  plus  importants  qui  se  rendent 
daus  la  Manche.  Les  premiers  déposent  dans  leur  lit  et  sur 
leurs  bords  une  faible  proportion  des  matières  détritiques 
qu'ils  tiennent  en  suspension,  mais  quand  ils  arrivent  au 
niveau  de  la  mer  et  rencontrent  le  flot,  ils  se  trouvent  arrêtés  ; 
les  matières  solides  tombent  au  fond  et  forment  à  l'entrée 
de  chaque  estuaire  des  bancs  de  sable  qui,  à  Hayle,  à 
Padstow  et  dans  quelques  criques  intermédiaires  moins  im- 
portantes, font  obstacle  à  la  navigation.  La  Camel,  la  plus 
longue  des  rivières  du  noiyl,  ne  peut  guère  être  comprise 
dans  cette  catégorie  ;  sa  direction  n'est  ni  normale  ni  pa- 
rallèle à  celle  de  la  ligne  de  partage,  mais  elle  reçoit  un 
assez  grand  nombre  d'affluents  importants  qui  viennent  di- 
rectement de  la  chaîne  centrale  et  modifient  son  caractère. 
—  Les  courants  qui  naissent  du  versant  sud  ont  en  général 
un  cours  plus  long,  et  par  suite  moins  rapide,  et  comme 
ils  reçoivent  les  eaux  de  bassins  plus  étendus,  leur  volume 
est  relativement  plus  considérable.  Dans  les  parties  plus 
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roides  de  leurs  cours,  et  quand  ils  traversent  des  roches  un 
peu  désagrégées,  ils  produisent  cependant  des  érosions  et 
entraînent  une  certaine  quantité  de  débris  ;  mais  dès  que 
la  pente  diminue,  la  vitesse  et,  par  suite,  la  puissance  de 
transport  deviennent  plus  faibles,  et  une  partie  des  matières 
en  suspension  se  déposent  au  fond  ou  sur  les  bords  du 
cours  d'eau.  Lorsque  les  rivières  débouchent  dans  de  larges 
golfes,  comme  la  baie  du  mont  Saint-Michel  ou  celle  de 
Tywardreath  ou  dans  des  éanaux  profonds  comme  à  Fal* 
mouth  et  à  Fowey,  leurs  embouchures  sont  rarement  ob- 
struées par  des  bas-fonds.  Mais  les  barres  de  sable  qui,  sur 
une  plus  ou  moins  grande  étendue,  ferment  l'entrée  de 
toutes  les  criques  du  nord,  ne  doivent  pas  être  regardées 
comme  ayant  pris  leur  forme  normale  sous  la  seule  action 
de  la  mer  :  à  peine  sont-elles  découvertes  par  le  flot  que 
les  particules  les  plus  fines  commencent  à  s'envoler,  mènae 
sous  la  simple  influence  d'une  brise  ordinaire  ;  quand  le 
vent  souffle  fort,  le  sable  s'enlève  en  nuages  et  va  recouvrir 
à  une  grande  distance  à  l'intérieur  des  étendues  de  ter- 
rain considérables.  On  a  cependant  depuis  quelques  années 
réussi  à  arrêter  ces  effets  désastreux  en  plantant  les  dunes 
en  roseaux. 

II.  Wieu  caractères  mlnéralofflqaefl  des  dépùim 
•tannirèrcs,  des  roche  sur  lesquelles  ils  reposent  {$helf) 
et  des  couches  avoisinantes  ont  été  indiqués  plus  haut,  mais 
nous  allons  les  résumer.  * 

(a)  Parties  stériles  du  dépôt  stannifére.  —  Lorsque  le 
dépôt  stannifëre  se  trouve  loin  à  l'intérieur  de  la  limite  des 
formations  dont  il  dérive,  les  éléments  qui  le  composent 
ressemblent  tellement  à  ceux  de  ces  formations  qu'il  est 
impossible  d'arriver  à  reconnatlre  exactement  de  quelles 
roches  et  de  quelles  veines  proviennent  les  détritus.  Quand 
le  dépôt  est  au  voisinage  de  la  jonction  de  différents  ter-  . 
rains*,  les  débris  de  la  roche  qui  est  immédiatement  au-des- 
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SOUS  domÎDent  toujours,  et  parfois  même  se  montrent  à  l'ex- 
clusion de  tous  autres.  En  général  cependant  les  fragments 
sont  intimement  mêlés,  mais  pas  toujours,  sans  doute,  dans 
les  mêmes  proportions.  Ceci  cependant  n'est  pas  absolu, 
car  à  Gamon  la  partie  inférieure  et  la  partie  supérieure 
présentent  parfois  des  matières  minérales  de  nature  diffé- 
rente. 

(b)  Éléments  métalliques  du  dépôt  stannifére.  —  Ils  com- 
prennent plusieurs  sortes  de  minerais,  tels  que  de  la  blende, 
du  cuivre,  mais  seulement  sous  forme  de  pyrite,  et  diffé- 
rentes espèces  de  minerais  de  fer  ;  mais  tous  s'y  trouvent 
en  moindre  quantité  et  moins  fréquemment  que  dans  les 
filons.  La  proportion  de  minerai  d'étain  dans  les  dépôts 
stannifëres  les  plus  considérables  et  les  plus  riches  du  Corn- 
wall  dépasse  à  peine  celle  dans  laquelle  il  entre  dans  les 
produits  des  filons  les  plus  pauvres,  une  fois  triés  et  prêts 
à  être  passés  au  bocard.  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de 
cette  étude  de  rechercher  si  les  substances  auxquelles  ce 
minerai  est  associé  dans  les  filons  se  sont  trouvées  séparées 
lorsqu'il  est  passé  de  son  premier  gisement  à  sa  position 
actuelle,  ou  si  les  impuretés,  plus  légères  et  plus  altéra- 
bles, ont  été  depuis  entraînées  en  suspension  ou  en  disso- 
lution ;  mais  il  est  reconnu  depuis  longtemps  que  le  métal 
(grain-tin)  retiré  du  minerai  d'alluvion  est  de  meilleure 
qualité  que  celui  qu'on  extrait  du  minerai  des  mmes. 

(61)  On  a  trouvé  de  Cor  dans  les  détritus  stannifères  du 
ComwalU  mais  en  si  faible  quantité  que  la  teneur  en  or 
échappe  à  toute  appréciation. 

L'échantillon  le  plus  considérable  connu  atteignait  le 
poids  de  1  once  (3i  gr).  Une  partie  de  l'or  ainsi  rencontré 
s*est  présentée  en  petites  pépites,  parfois  arrondies,  en 
minces  paillettes  et  en  filaments  capillaires,  mais  le  plus 
souvent  il  était  en  granules  cristallins  et  en  poudre.  L'or 
détritique  est,  comme  qualité,  aussi  supérieur  à  l'or  des 
mines  que  l'étain  à'alluvion  est  supérieur  à  l'étain  de  filons, 
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du  moins  dans  une  même  région.  L'analyse  d'un  échantillon 
d'or  trouvé  dans  les  alluvions  de  Saint-Austell  a  donné  : 

Or 90,1a 

Argent 9,o5 

Quartz  et  oxyde  de  fer o,83 


iuo,oo 


Bien  qu'on  ait  rencontré  de  l'or  dans  toutes  les  parties 
du  Gornwall  où  l'on  exploite  les  alluvions  stannifëres, 
l'ensemble  de  ce  qu'on  a  trouvé  n*a  pas  dépassé  le  poids 
de  quelques  livres,  et  a  été  plutôt  conservé  comme  curio- 
sité minéralogique  que  fondu  (*) . 

III.  Conditloiui  méeanlqiics  da  dépôt  «ianni* 
fèrc.  —  On  a  vu  que,  dans  tous  les  dépôts,  les  plus  gros 
blocs  portent  des  marques  plus  ou  moins  nettes  de  frotte- 
ment et^'attrition.  Dans  le  voisinage  immédiat  des  localités 
d'où  ils  proviennent,  ils  sont,  il  est  vrai,  un  peu  anguleux 
ou  faiblement  aiTondis^  mais  à  des  distances  plus  considé- 
rables, ce  sont  les  formes  sphéroïdales  qui  dominent.  Parmi 
les  petits  éléments,  la  plus  grande  partie  est  arrondie  éga- 

(*)  Voici,  d*après  une  note  manuscrite  de  M.  Hcnwood,  la  liste  des 
localités  où  la  présence  de  Tor  a  été  reconnue  dans  ie  Gorowall  : 


u  k 


DISTRICTS. 


Saint-Jasl ,.  .  . 

Idem *.  .  . 

Wendron 

Perran. 

Feock  (Carnon) 

Kenwyn,Ladock,  Probus. 
Creed,  Saiot-Ewe,  Saint* 

Mewan 

Gorran,  Sainl-Slepbens. 
Saini-Ausiell,  Lanlivery, 

Losiwiihiel 

Idem 

Idem 

Idem 

Gamelford 

Cardinham 

Nortb-Hiil 


ACTKURS. 


Carne 

Uenwood. . . 
Henwobd. . . 
Francis. . .  . 

Michell.  • .  . 

Borlase. . .  . 

Micbell. . . 

Hawkint. .  . 
Knigbt.  . .  . 
Klaproib. .  . 
Peiberick  ei 
llartyn. . . 

D.  Forbes.  . 
Henwood. . . 
Knigbt. .  .  . 
Borlase. .  .  . 

E.  H.  Rodd. 


OOVaAGBS. 


Corn.  Gtol.  7rafM.,  II,  p.  332. 

/Wrf..  V,  p.  6S. 
Journal  Royal  Inêlit.  Com.,  XV,  p.  13. 
Gwmnap  (poarae),  p.  M,  nota. 
Manual  of  Mineraloffy,  p.  3. 
Journal  noyai  imiit.  Corn.,  IV,  p.  17. 
Hatwral  Htst,  of  Corn.,  p.  2H. 

Manual  of  Mineralogy,  p.  2. 

Com.  Geol.  Tram.j  I,  p.  235. 
I  Journal  Royal  InsM.  Corn.,  XV,  p.  37. 
)  Minerëlogieal  Obterv.,  p.  12. 

Journal  Royal  inslit.  Com.^  III,  p.  13. 

Phil.  tÊag.,  XXXVII,  p.  323. 

Journal  Royal  Inslil,  Com.,  XV,  p.  37. 

ibid.y  p.  44. 

/Md.,  1.  p.  35. 

ibid.,  XV,  p.  43. 

L.  M. 
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lement  ;  le  reste  se  compose  de  fragments  anguleux  de  di- 
verses roches  ou  de  remplissage  de  filons  et  de  cristaux, 
soit  intacts,  soit  brisés,  d'étain  oxydé  ;  il  y  a  généralement 
un  peu  d'or  en  mélange.  Tous  les  interstices  entre  ces  dé- 
bris sont  remplis  de  sable  et  d'argile. 

A  Levrean  le  dépôt  est  divisé  horizontalement  en  deux 
étages  par  une  couche  formée  de  masses  de  granité  plus 
ou  moins  anguleuses,  noyées  dans  du  sable  granitique 
(faUe  shelf^  fausse  roche  de  fond)  ;  on  ne  la  distingue  guère 
du  dépôt  stannifëre  placé  au-dessus  ou  au-dessous  que  par 
la  moindre  fréquence  de  morceaux  de  remplissage  de  fiions 
et  par  Tabsence  du  minerai.  Quand  le  dépôt  est  ainsi  di- 
visé, la  partie  inférieure  est  généralement  la  plus  riche. 

IV.  lie  lit  qui  reeooTre  tmmédlateiiieiii  le  dé- 
pôt «tomiirère  peut  à  peine  se  distinguer  de  la  couche 
de  détritus  qui  se  trouve  au-dessous  de  lui  ;  les  éléments 
en  sont  peut-être  moins  roulés  ;  en  tel  ou  tel  point  dans 
chaque  district,  on  y  trouvera  des  masses  de  roches  sté- 
riles beaucoup  plus  grosses  que  dans  les  autres  couches; 
enfin  on  n'y  trouve  pas  ou  presque  pas  de  minerai  d'étain. 

V.  lies  eonches  qnl  siieeèdènt  A  eelle-ei  ont  dans 
les  vallées  voisines  les  unes  des  autres  un  air  de  famille  ; 
cependant,  à  une  même  profondeur,  les  éléments  n'en  sont 
pas  toujours  identiques  :  ainsi,  dans  une  même  vallée,  ce 
même  lit  pourra,  à  des  hauteurs  différentes,  par  exemple 
au  niveau  de  la  mer  et  dans  les  parties  hautes,  se  présen- 
ter sous  des  aspects  très-différents. 

Il  semblerait  qu'après  le  dépôt  des  couches  stannifères,  il 
y  ait  eu  des  fuUdes  qui  aient  cru  dans  le  bas  des  vallées, 
tandis  que  dans  le  haut  il  n'y  avait  que  des  buissons  et 
des  taillis,  et  qu'un  changement  subséquent  dans  les  ni- 
veaux relatifs  de  la  terre  et  de  la  mer  ait  affecté  les  par* 
ties  basses  sans  se  faire  sentir  autant  dans  les  autres. 
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Il  semble  aussi  que  le  àépàt  de  débris  stériles  ait  été 
înterroiDpu  une  ou  deux  fois  par  uae  grande  formation  de 
tourbe  ;  mais  les  deux  choses  ont  pu  se  produire  en  même 
temps  ou  à  de  courts  intervalles,  car  sur  un  point  au  moins 
on  trouve  dans  la  tourbe  des  lits  de  fin  sable  granitique 
aussi  minces  qu'une  feuille  de  papier. 

Il  peut  être  utile  de  remarquer  que  des  débris  végétaux 

oA  ™n,-nntrent  à  peu  de  distance  au-dessus  du  dépôt  stanni- 

rd  comme  au  sud  de  la  ligne  de  partage  des  eaux. 

s  TBiléea  profondes  qui  ■'onvralcBt  >■- 
inr  l«  mer  an-dcikona  da  hItcoh  des  màtf 
■lea,  sur  la  cdte  sud  du  Cornwall,  ^ré- 

dea  alternances  de  dépAts  minéranx, 
■  dépAU  Tésétaax,  et  de  dépAts  d'eaa 
ivee  des  dépAts  marins.  —  Ainsi,  à  Garnon, 
>upe  que  nous  avons  citée  plus  haut,  des  couches 

sans  coquilles  ae  montrent  à  trois  reprises  inter- 
tre les  couches  de  sable  et  de  limon  marins  ren- 
és coquilles. 

uan  et  à  Sandrycock,  près  de  Porth,  on  observe 
lu  même  genre. 

ouvé  à  Pentuan,  comme  à  Camon,  des  débris  hu- 
me quinzaine  de  mètres  au-dessous  du  niveau  do 

e  nous  occuperons  pas  de  rechercher  les  causes 
>mances  dans  les  dépôts,  non  plus  que  de  savoir 
)ris  humains,  sur  les  deux  points  où  on  les  a  trou- 
irtiennent  ou  non  à  la  même  période. 
!S  alluvions  des  terres  basses,  les  couches  supé- 
nt  composées  des  mêmes  éléments  que  les  roches 
aplissages  des  fdons  du  voisinage.  Ils  y  sont  gé- 
it  à  l'état  de  sable  et  de  gravier,  et  il  y  a  fort  peu 
Qce  entre  ces  dépôts  et  ceux  qu'on  rencontre  aux 
lans  le  fond  des  ruisseaux  ;  ils  sont  disposés  ea 
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baBdes  minces  séparées  par  des  lits  plus  minces  encore 
d'argile  durcie. 

VIL  Fixement*  de  mliierai  d'étaln  (shode)  dis- 
séminés à  la  snrflRcc  à  différentes  altUades.  — 

Les  vallées  et  les  parties  basses  du  sol  ne  sont  pas  les 
seuls  points  où  l'on  trouve  du  minerai  d'étaln  détritique, 
bien  qu'elles  renferment  les  dépôts  les  plus  étendus  et  les 
plus  riches.  De  même  que  pour  le  miperai  de  plomb  dans 
le  nord  de  l'Angleterre,  le  cuivre  natif  au  Lac  Supérieur  et 
l'or  dans  les  cascalhos  du  Brésil,  on  a  rencontré  et  l'on 
rencontre  encore  des  masses  de  minerai  plus  ou  moins 
roulées  sur  les  pentes  de  plusieurs  collines.  Le  fait  était 
même  si  fréquent  jadis  qu'on  pouvait  s'en  servir  comme 
de  guides  vers  les  filons  d'où  elles  provenaient.  Ces  masses 
ne  sont  pas  limitées  à  une  direction  déterminée ,  mais,  par 
suite  de  la  forme  de  la  surface  du  sol  et  de  la  direction 
générale  des  filons,  elles  étaient  plus  nombreuses  sur  les 
pentes  nord  et  sud  que  sur  les  pentes  est  et  ouest.  On  ne 
sait  si  elles  se  sont  trouvées  en  égale  abondance  dé  part  et 
d'autre  de  la  ligne  de  partage  des  eaux. 

Au  nord-est  de  la  petite  chaîne  schisteuse  qui  part  du 
versant  nord  de  Hensbarrow  et  Killivreth  Down,  entoure  le 
granité  de  Castle-an-Dinas  et  de  Belovely  Beacon  et  va  re- 
joindre les  schistes  qui  bordent  le  canal  de  Bristol,  les 
roches  et  les  détritus  plus  ou  moins  arrondis  des  dépôts  de 
Saint-Austell  et  de  Lanliyery  sont  presque  exclusivement 
granitiques.  Au  sud-ouest,  au  contraire,  la  roche  en  place, 
le  dépôt  stannifère  et  les  couches  qui  le  recouvrent  sont, 
pour  la  plus  grande  partie,  constitués  par  des  schistes  et 
des  el vans,  mêlés  parfois  d'un  peu  de  granité  et  présen- 
tant toujours  des  traces  d'érosion. 

Mais  si  cette  bande  schisteuse  est  plus  élevée  que  les 
dépôts  détritiques  qui  se  trouvent  de  chaque  côté,  elle  est 
beaucoup  plus  basse  que  les  sommets  et  les  pentes  de 
ToMB  VI,  187A.  9 
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Hensbarrow»  Killivreth  Down,  Helmen-Tor,  Bdovely  Beacon 
et  Gastle-an-Dioas  ;  c'est  des  roches,  des  filons  et  des^ veines 
qui  se  trouvent  sur  ces  derniers  points  que  doivent  provenir 
les  dépôts  stannifères  et  les  couches  de  débris  qui  les  re« 
couvrent,  la  barrière  schisteuse  ne  présentant  au  contraire 
aucune  trace  de  détritus. 

Si,  pendant  que  l'étain  d'alluvion  se  déposait  dans  les 
vallées  et  que  les  shode$  se  répandaient  sur  les  parties  plus 
élevées  du  terrain,  il  y  a  eu/ du  minersd  entraîné  dans  la 
mer,  il  doit  être  aujourd'hui,  comme  sur  le  rivage,  recou- 
vert de  dépôts  plus  récents,  car  dans  les  travaux  de  YHy- 
drographieal  survey^  les  sondages  nombreux  qu'on  a  faits 
n'en  ont  jamais  fait  découvrir. 

Le  granité  de  Gligger-Head  est  ti*aversé  par  de  minces 
veines  de  quartz  qui^  ainsi  que  le  granité  lui-même,  ren- 
ferment du  minerai  d'étain.  L'action  de  la  mer  sape  le 
pied  de  la  falaise,  et  il  s'en  écroule  de  gros  blocs  presque 
chaque  hiver.  Ils  sont  rapidement  désagrégés  par  les  vagues, 
et  le  minerai  qu'ils  renfermaient  est  ramassé  par  de  pauvres 
gens  qui  trouvent  dans  sa  préparation  un  chétif  moyen 
d'existence.  Sur  plusieurs  autres  points  de  la  côte,  on  re- 
cueille aussi  de  petites  quantités  de  minerai  d'étain,  mais 
qui  proviennent  simplement,  pour  la  plus  grande  partie 
du  moins,  du  lavage  par  les  eaux  des  résidus  rejetés  par 
les  mines  du  voisinage. 

Le  comté  entier  ne  produit  guère  aujourd'hui  que  cin- 
quante tonnes  de  minerai  à'aUuvion  par  an. 

Les  droits  réservés  par  les  propriétaires  sont  générale- 
ment plus  élevés  dans  les  travaux  des  alluvions  que  dans 
les  mines.  Sur  un  point  où  les  difficultés  et  les  risques  sont 
exceptionnels,  ce  droit  est  d'un  vingtième;  il  est  le  plus 
souvent  d'un  quinzième  ou  un  douzième,  mais  dans  un  dis- 
trict, le  plus  pauvre  peut-être  du  Comwall,  il  s'élève  jus- 
qa'à  un  dixième  du  produit. 
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DISTRIBUTION  DES   FORCES  MOTRICES  k  GRANDE   DISTANCE 

AU    XOTIir    PZ  CABJLIft    XftTALLIOVBS 

Par  ]i.  Arthur  AGHARD*  Ingénieiir^  ancien  èlè?e  de  l'École  des  mines. 


1 .  La  transtnîsàon  et  la  distribution  du  travail  mécani- 
que à  des  distances  qui  excèdent  les  dimensions  d'un  bâti- 
ment d'usine  ou  même  d'une  usine  entière,  et  qui  puissent 
an  besoin  s'étendre  à  plusieurs  kilomètres,  est  un  pro- 
blème dont  la  solution  peut  avoir  une  grande  utilité  dans 
mûntes  dbroonstances.  Mais  l'intérêt  qu'il  offre  s'est  sur- 
tout augmenté  depuis  que  le  haut  prix  du  charbon  a  dirigé 
l'attention  du  public  industriel  sur  les  forces  hydrauliques 
souvent  considérables,  qui  sont  disponibles  dans  des  loca- 
lités peu  abordables  et  peu  propres  à  leur  mise  en  œuvre. 
De  telles  forces  demeurent  stériles  aussi  longtemps  qu'on 
ne  peut  pas  les  transférer  dans  des  établissements  exis- 
tants ou  dans  nne  localité  propre  à  la  création  de  nouvelles 
usines,  et  les  répartir  entre  elles  suivant  leurs  besoins  res- 
pectifs. Parmi  les  moyens  propres  à  atteindre  ce  but,  les 
DDs  ont  été  principalement  appliqués  à  des  emplois  déter- 
minés et  spéciaux,  tels  que  le  levage  des  fardeaux  et  bs 
percements  de  tunnels  et  galeries  de  mines.  Mais  la  préfé- 
rence a  été  donnée,  jusqu'ici  du  moins,  aux  câbles  métal- 
liques pour  les  transmissions  générales^  c'est-à-dire  pour 
celles  dont  la  fin  est  l'exécution  d'opérations  industrielles 
quelconques.  Cest  sur  leur  emploi  que  reposent  de  véri  - 
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ii$lribulions  At  force  mùtrice  qui  ont  été  établies 
13  dernières  aoaées,  et  qui  trouveront  sans  doute  de 
ïuses  imitations. 

i  pensons  nous  qu'il  doit  y  avoir  de  l'intérêt  & 
■  les  principes  de  la  transmission  par  câbles,  quoi- 
oient  peut-être  moins  nouveaux  que  ceax  sur  les- 
eposent  les  autres  procédés  télédynamiques. 
a  transmission  par  câbles  n'est  qu'une  extension  de 
imissioD  par  courroies  qui  est  d'un  emploi  universel 
ntérieur  des  usines.  Aussi,  avant  d'aborder  ce  qui 
:ial  aux  câbles,  il  convient  de  rappeler  ce  qui  peut 
.  de  général  sur  la  transmission  funiculaire, 
transmission  funiculaire  se  compose  de  deux  arbres 
m  doit  transmettre  à  l'autre  son  mouvement  de  rota- 
i  deux  poulies  montées,  l'une  sur  l'un  de  ces  arbres 
sur  l'autre,  enfin  de  l'organe  funiculaire,  courroie 

I  ou  câble  sans  fin,  que  nous  appellerons  pour  abré- 
de  sans  rien  préjuger  sur  sa  nature.  Nous  envisage- 
ulement  le  cas  où  les  deux  arbres  sont  parallèles  et 

plans  moyens  des  deux  poulies  coïncident,  car, 
on  le  verra  plus  loin,  c'est  le  seul  qui  offre  de  l'in- 

II  point  de  vue  des  câbles. 

1  instant  quelconque  on  peut  concevoir  la  corde 
divisée  en  quatre  parties  :  la  longueur  appliquée 
loulie  conductrice,  la  longueur  appliquée  sur  ia  pou- 
duite,  enfin  les  deux  longueurs  libres.  On  nomme 
:i  les  brim  de  la  corde. 

rane  actif  de  la  transmission  est  le  brin  qui  s'enroule 
poulie  conductrice  en  se  déroulant  de  la  poulie  con- 
en  d'autres  teiines  qui  éprouve  de  la  première  une 
1  qu'il  transmet  à  la  seconde.  Pour  cette  nûson  on 
le  te  6rtn  conducteur;  par  analogie  on  nomme  l'autre 
conduit. 

étant,  soient  A  l'arbre  conducteur  avec  sa  poulie  de 
R,  et  B  l'arbre  conduit  avec  sa  poulie  de  rayon  R'. 
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Une  puissance  P  agit  sur  le  premier  taDgentiellement  à  un 
cercle  de  rayon  r,  et  une  résistance  Q  agit  sur  le  second 
tangentiellement  à  un  cercle  de  rayon  r^.  Les  flèches  gui 
indiquent  les  sens  des  rotations  montrent  que  c'est  le  brin 
supérieur  qui  est  conducteur  {fig,  i ,  PI.  V). 

Pour  que  la  transmission  s'opère,  il  faut  que  la  poulie  Â 
entraîne  la  corde  et  que  celle-ci,  à  son  tour,  entraîne  la 
poulie  B.  Gela  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  de  l'adhérence 
entre  la  corde  et  les  jantes  des  poulies,  et  cette  adhérence 
dépend  de  deux  éléments  :  la  rugosité  des  parties  en  con- 
tact et  la  tension  de  la  corde. 

Nommons  T  la  tension  du  brin  conducteur  et  t  celle  du 
brin  conduit.  Nous  pouvons  imaginer  les  deux  brins  coupés 
et  les  tensions  remplacées  par  des  tractions,  respective- 
ment égales  à  T  et  à  f,  et  agissant  à  l'égard  de  chaque 
poulie  comme  le  font  les  tensions.  De  cette  manière  les 
conditions  de  mouvement  uniforme  peuvent  être  envisa- 
gées séparément  pour  chaque  poulie.  Elles  sont,  en  négli- 
geant d'abord  les  résistance  passives  : 

Pour  la  poulie  conductrice,  en  observant  que  (  agit  à  son 
égard  comme  puissance  et  T  comme  résistance  : 

Pr  +  m  — TR  =  o, 
d'où  T-^=P^;  (i) 

Pour  la  poulie  conduite,  en  observant  que,  à  l'égard  de 
celle-ci,  c'est  T  qui  est  la  puissance,  tandis  que  t  agit 
comme  résistance  : 

TR'-.m'— Qr'  =  o, 
d'où  T-^  =  Q~.  (2) 

Les  relations  (i)  et  (2)  montrent  que  les  quantités  P  5 

n 
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,  nécessmement  égales  entre  elles  si  l'on  fait  ab- 

n  des  résistances  passives,  sont  en  outre  égale» 
Hûs  cela  ne  suffit  pas  pour  déterminer  T  et  t  ;  c'est 

lition  d'adhérence  qui  y  suppléera. 

que  la  force  P  fasse  glisser  la  poulie  A  sou!  la  corde 

[traîner  celle-ci,  il  faut  que  cette  force  rapportée  à 

3,  c'est-à-dire  P^,  soit  au  moins  ^ale  au  frottement 

xercerait  entre  la  corde  et  la  jante  si  ce  glissement 

ieu.  Ce  frottement  a  pour  mesure  l'écart  minimum 

t  exister  entre  les  tensions  T  et  t  des  deux  brins  pour 

brin  de  tension  T  entraîne  l'autre  en  glissant  sur 

lie  iiâmobile;  car  le  frottement  ne  dépend  que  du 

ment  relatif,  qui  est  le  même  dans  les  deux  cas.  On 

ELT  une  théorie  connue,  que  cet  écart  doit  être  tel  que 

T        f 
t  -  =  Z  (e  =  base  des  logarithmes  naturels,  f  = 

lent  de  Irottemeat  relatif  à  la  paire  de  substances  en 
t,  a  =  valeur,  rapportée  au  rayon,  de  l'arc  de  poulie 
ssé  par  la  corde).  De  cette  relation  on  peut  déduire 
T  —  (en  fonction,  soit  de  ï.soit  de  T,  à  volonté.  En 
isant  t,  on  trouve  T—  i  =  I  («'"—  O-  P^r  consé- 
,  i  étant  provisoirement  indéterminé,  on  saura  que  la 


ilncra  pas  à  P  ^  >  '  (e'^'—  0- 


même,  en  ce  qui  concerne  la  poulie  conduite,  la 
l'entraînera  â  Q  g;  <  (  (e^  —  i),  et  ne  l'entraînera 

i  Q  _  >  (  {J^ —  i)  (p  étant  l'arc  embrassé  sur  cette 

I  et  /'pouvant  prendre  une  autre  valeur  suivant  la  na- 
le  la  poulie). 
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Il  faut  donc,  pour  que  la  valeur  strictement  nécessaire 

r  r' 

de  t  soit  atteinte,  que  la  quantité  P  59  ou  son  égale  Q  ^, 

soit  égale  à  la  plus  petite  des  deux  quantités  t  (c'" —  1  ) 

et  (  {/^ —  1).  Cette  valeur  s'obtiendra  donc  en  divisant 

T  r'  f» 

P  r^  ou  Q  ^,  par  la  plus  petite  des  deux  quantités  e  -*-  1 

et  e^ —  1.  Une  fois  t  déterminé,  T  s'en  déduit  immédiate- 
tement,  puisque  T  —  t  est  donné  par  (1)  ou  (2). 

Algébriquement  parlant,  la  solution  du  problème  revient 
à  associer  à  une  des  relations  (1)  et  (2)  cette  autre  relation 

T 

7  =  A,  (3) 

♦ 

OU  k  est  la  plus  petite  des  deux  quantités  6^'  et  ir. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte,  comme  vérification 
a  posteriori  du  raisonnement  précédent,  que  les  tensions 
déterminées  par  ce  que  requiert  la  poulie  de  moindre  adhé- 
rence seront  à  plus  forte  raison  snflisantes  pour  la  poulie 
de  plus  grande  adhérence,  quelles  que  soient  celle  des  deux 
qui  est  conductrice  et  celle  qui  est  conduite. 

Dans  la  pratique,  en  vue  des  irrégularités  du  travail  à 
transmettre,  il  convient  de  renforcer  les  tensions,  et  pour 
tenir  compte  de  cette  nécessité,  il  faut  affecter  fc  d'un  coeffi- 
cient |x  qui  est  <  1 ,  et  qui  est  d'autant  moindre  que  les 
irrégularités  sont  pius  grandes.  On  remplacera  donc  la 
relation  (5)  par 

7  =F  li^.  (3a) 

5.  Après  avoir,  pour  simplifier  les  nûsonnements  rela- 
tifs aux  tensions,  fait  abstraction  des  résistances  passives, 
il  est  nécessaire  de  les  introduire  dans  la  question.  Elles 
sont  au  nombre  de  deux,  dont  l'une  intervient  quel  que 
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soit  le  mode  de  communication  du  mouvement  entre  les 
deux  arbres  tournants,  tandis  que  la  seconde  est  propre  h 
l'organe  funiculaire. 

La  première  consiste  dans  le  frottement  des  coussi- 
nets. Chaque  arbre  est  soutenu  par  deux  supports  ou  pa- 
liers, portant  les  coussinets  qui  guident  son  mouvement 
de  rotation.  Si  l'on  appelle  f  le  coefficient  de  frotte- 
ment relatif  à  ce  contact,  le  frottement  d'un  support 

f 
sera  le  produit  de    /  '      ,  par  la  pression  que  l'arbre 

f 

exerce  sur  lui.  La  quantité  ^  ,  que  nous  désignons 

pour  abréger  par  /*p  se  nomme  quelquefois  le  coefficienl 
de  frottement  des  coussinets.  La  somme  des  frottements  re- 
latifs aux  deux  supports  sera  le  produit  de  f^  par  la  somme 
des  pressions  que  l'arbre  exerce  respectivement  sur  eux, 
somme  qui  est  égale  à  la  résultante  F  de  toutes  les  forces 
extérieures  appliquées  à  Tarbre  perpendiculairement  à  sa 
direction ,  et  censées  transportées  parallèlement  à  elles- 
mêmes  en  un  point  d'application  unique.  L'expression  du 
frottement  concernant  un  arbre  sera  donc  f^F  et  le  mo- 
ment de  ce  frottement  par  rapport  à  Taxe  de  l'arbre  sera 
f^p¥y  en  appelant  p  le  diamètre  de  l'arbre  (ou  de  son  tou- 
rillon s'il  y  a  lieu)  • 

La  seconde  résistance  se  nomme  la  raideur  de  la  corde 
et  consiste  en  ce  que,  par  suite  de  l'insuffisance  de  flexibi- 
lité de  l'organe  funiculaire,  le  brin  par  lequel  la  résistance 
agit  et  qui  s'enroule,  s'écarte  un  peu  de  la  direction  de 
celle-ci,  de  manière  à  augmenter  son  bras  de  levier  et  par 
suite  son  moment.  La  même  chose  n'a  pas  lieu  pour 
l'autre  brin,  dont  le  déroulement  est  au  contraire  favorisé 
par  le  ressort  de  la  corde. 

Parmi  les  formules  empiriques  proposées  pour  exprimer 
la  raideur,  nous  choisirons  celle  qui  consiste  à  représenter 
le  supplément  de  bras  de  levier  auquel  elle  donne  naissance 
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par  5A*,  A  étant  le  diamètre  de  la  corde  (ou  l'épaisseur  de 
la  courroie)  et  s  un  coefficient  dépendant  de  la  matière  dont 
elle  est  faite. 

En  introduisant  ces  résistances,  les  équations  de  mou- 
vement uniforme  deviendront  : 

Pour  la  poulie  conductrice, 

Pr  +  <R  — T(R4.«A«)— /;pF  =  o;  (4) 

Pour  la  poulie  conduite, 

Tr'  —  <(R' + «A«)  —  Qr' — f^pT  =  o.  (5) 

T  W 

Gomme  ici  Ton  n*a  plus  a  priori  ^  b  =  Q  ôî»  ^^  Y  ^  ®° 

réalité  trois  inconnues  T,  t  et  P,  ou  bien  T,  t  et  Q,  suivant 
qu'on  se  donne  Q  ou  P  ;  trois  équations  distinctes  sont  donc 
nécessaires.  On  les  aura  en  associant  l'équation  (3a)  qui  ex- 
prime la  condition  relative  aux  tensions,  aux  deux  équations 
(4)  et  (5),  dans  lesquelles  F  est  une  fonction  de  P,  de  T,  de  t 
et  du  poids  de  la  poulie  À  et  de  son  arbre,  et  F  une  fonction 
de  Q,  de  T,  de  t  et  du  poids  de  la  poulie  B  et  de  son  arbre. 
La  résolution  du  problème  est  donc  possible,  théoriquement 
parlant. 

C'est  pour  les  courroies  seulement  qu'on  peut  considérer 
les  deux  brins  comme  étant  chacun  rectiligne  et  de  tension 
uniforme.  Nous  verrons  que  pour  les  câbles  il  en  est  diffé- 
remment. 

Aux  tensions  T  et  (  des  deux  brins  en  mouvement  corres- 
pond une  tension  0  commune  aux  deux  brins  en  repos.  Une 
fois  cette  tension  au  repos  0  réalisée,  la  mise  en  marche, 
c'est-à-dire  la  mise  en  jeu  de  la  puissance  et  de  la  résis- 
tance, créée  d'elle-même  l'inégalité  de  tensions  requise,  et 
par  suite  réalise  les  valeurs  T  et  t. 

4*  Telle  est,  résumée  brièvement  dans  ce  qu'elle  a  de 
général,  la  théorie  de  la  transmission  funiculaire.  Les  con- 
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sidérations  soiTantes  montreront  ocHomeot  on  a  pn  être 
amené  à  réaliser  ce  genre  de  transmission  par  des  càUes 

métalliques. 

La  section  à  donner  à  l'organe  fmiiculaire  est  égale  au 
quotient  obtenu  en  divisant  T,  le  maximum  de  tension  qu'il 
a  à  subir,  par  le  nombre  qui  représente  la  tension  rapportée 
à  l'unité  de  section  que  comporte  la  matière.  Mais  le  con- 
structeur dispose  de  la  grandeur  de  T  jusqu'à  une  certaine 
limite.  En  effet,  si  nous  laissons  de  côté  les  résistances 
passives  qui  compliqueraient  inutilement  la  question,  nous 
trouvons,  en  combinant  les  relations  (i)  et  (Sa)  , 

T=-/-— ..P—K 
(iJS:  — 1       R 

Soient  v  la  vitesse  de  la  corde  et  v'  celle  du  point  d'appli- 
cation  de  P,  nous  avons  ^=-.  En  outre,  scMt  que  P  re- 

Il        V 

présente  l'action  directe  du  premier  moteur  (comme,  par 
exemple,  si  celui-ci  était  une  roue  hydraulique  montée  sur 
l'arbre  A) ,  soit  qu'il  représente  une  action  transmise  de  ce- 
lui-ci par  des  engrenages  ou  autrement,  on  a,  en  appelant  N 

la  force  en  chevaux  du  premier  moteur,  P  =  ^-r  • 
Donc  en  substituant, 

T  =  ^.?^.  (6) 

Ainsi,  étant  donné  le  travail  à  transmettre,  la  tension  de 
l'organe  funiculaire  sera  en  raison  inverse  de  sa  vitesse. 
C'est  en  augmentant  sa  vitesse  que  le  constructeur  par- 
viendra à  réduire  sa  section. 

La  relation  (6)  permet  de  se  rendre  facilement  compte 
des  limites  des  puissances  mécaniques  qui  peuvent  être 
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transmises  par  an  oi^ne  funiculaire  donné.  Pour  cela,  il 
faut  d'abord  évaluer  la  quantité  -^î-- —  pour  les  cas  qui 

requièrent  la  moindre  tension.  Or  on  sait  que  k  =  /^, 
a  étant  le  moindre  des  deux  arcs  d'enroulement,  et  ce  sont 
les  plus  grandes  valeurs  de  /  et  de  a  qui  sont  à  envisager 
id.  Le  plus  petit  des  deux  arcs  d'enroulement  ne  peut  pas 
excéder  une  demi-circonférence,  et  en  tenant  compte  de  la 
déviation  causée  par  la  raideur,  on  peut  l'évaluer  à  0,96  ^sr. 
Le  maximum  de  /" pour  les  courroies  est  environ  o,3o.  Alors 
la  valeur  de  k  sera  2.448.  Pour  celle  de  jx,  on  admettra 

ixk 

son  maximum,  savoir  l'unité.  On  aura  alors  --r- —  =  1 ,69. 

|XK — 1 

D'autre  part,  on  ne  peut  guère  songer  à  porter  la  vitesse 
de  la  courroie  à  plus  de  25  mètres,  ni  à  la  faire  travailler 
en  permanence  à  raison  de  plus  de  o^,25  par  millimètre 
carré  de  section.  Si  l'on  cherche  quel  travail  on  pourra 
transmettre  dans  ces  conditions  avec  une  courroie  large  de 
260  millimètres  et  épaisse  de  8  millimètres  (*),  ce  qui  est 
une  courroie  déjà  très-forte,  on  aura  à  résoudre  l'équation 

250.8.0,25  =  1,69. — — -, 

25 

ce  qui  donne  N  =  98  -  chevaux  environ.  Si  l'on  avait  tenu 

compte  des  résistances  passives  et  si  l'on  avait  admis,  pour  |i. 
un  nombre  <  1 ,  et  pour  l'adhérence  de  la  courroie  sur  la 
poulie  les  conditions  moins  favorables  que  l'usure  amène  tôt 
ou  tard,  on  serait  arrivé  à  un  chiffre  sensiblement  moindre. 


{*)  Il  est  certain  que  Ton  emploie  souvent  des  courroies  de  plus  de 
8  millimètres  d'épaisseur.  Mais  alors  Teffort  résultant  de  la  flexion 
par  enroulement  acquiert  une  valeur  notable  qui  diminue  la  marge 
permise  pour  Teffort  résultant  de  la  tension  générale.  Il  faudrait 
admettre  pour  celui-ci  un  nombre  Inférieur  à  0^,26,  eu  sorte  que, 
au  point  de  vue  du  travail  transmis,  on  ne  gagnerait  guère. 
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précède  suffit  pour  montrer  que  la  transmission 
lies  n'est  applicable  qu'à  de!i  puissances  mécar 
itées.  Mais  même  dans  ces  limites,  la  grandeur 
ice  devient  un  obstacle  à  son  emploi  :  l'expérience 
i  que  l'élasticité  de  la  courroie  donne  lieu  à  des 
i  et  à  des  variations  de  vitesse  oui  augmentent 
rtée  et  qui,  au  delà  d'une  certaine  limite,  ren- 

transmission  trop  irréguliëre.  D'ailleurs,  là  où 
faire  franchir  à  l'agent  de  transmission  de  gruids 
1  plein  air,  une  courroie  se  trouverait  dans  de 

conditions  de  conservation.  La  recherche  d'un 
îculaire  à  la  fois  souple  et  pas  trop  élastique,  sof- 
résistant  et  peu  altérable  {*),  était  donc  indiquée 
louvoir  transmettre  au  loin  de  grandes  puissances 
s.  C'est  là  le  progrès  qui  a  été  réalisé  par  l'inven- 
câbles  métalliques  due,  comme  ou  le  siùt,  à 
Hirn,  de  Golmar. 

câbles  métalliques  employés  comme  organes  fu- 
sent formés  d'un  certain  nombre  de  torons  iden- 
re  eux.  Les  fils  de  fer  composant  un  toron  sont 
-e  eux  et  enroulés  autour  d'une  âme  en  chanvre, 
uit  parfaitement  serrés  les  uns  contre  les  autres. 

sont  à  leur  tour  enroulés  autour  d'une  âme  cen- 


à  la  question  de  coOt.  on  peut  dire,  d'après  tes  don- 
iiies.  que  la  section  d'organe  funiculaire  capable  de 
m  effort  habituel  de  lou  kilogrammes  provenant  de  la 
êrale,  coûte  par  mètre  courant  : 

^n  cuir 3',5o 

!n  caoutchouc &',aS 

:n  Al  de  fer o'M 

parer  ces  prix  au  point  de  vue  pratique,  il  faudrait  in- 
coefflcient  de  durée  pour  chaque  substance.  Mais  la 
1  n'aurait  d'Intérêt  qu'entre  le  cuir  et  le  caoutchouc; 
jrait  y  avoir  concurrence  d'emploi  entre  ceux-ci  et  les 
niques. 
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traie  également  en  chanvre  ;  le  sens  de  leur  enroulement 
est  le  contraire  de  celui  des  fils  dans  les  torons. 

Les  axes  qui  se  transmettent  le  mouvement  sont  rigou- 
reusement parallèles.  Deux  poulies  consécutives  ont  leur 
plan  médian  commun,  et  c'est  dans  ce  plan  médian  que  se 
meut  le  câble  qui  les  relie. 

Les  poulies  ont  des  diamètres  considérables,  ce  qui  a 
pour  objet  de  contribuer  à  donner  au  câble  une  vitesse  suf- 
fisante, et  de  réduire  Teffort  moléculaire  que  les  fils  de  fer 
éprouvent  par  le  seul  fait  de  leur  enroulement  sur  la  poulie. 
L'accroissement  des  diamètres  des  poulies  a  en  outre  pour 
effet  de  diminuer  l'influence  de  la  raideur. 

Si  la  distance  à  laquelle  la  force  doit  être  transmise 
n'est  pas  trop  considérable,  l'installation  comprend  seule- 
ment une  poulie  conductrice  et  une  poulie  conduite,  par 
conséquent  un  seul  câble  ;  dans  certains  cas,  des  poulies 
de  support  sont  nécessaires  pour  soutenir  celui-ci  dans 
l'intervalle.  Si  la  distance  est  très-grande  on  pourrait,  il 
est  vrai,  se  borner  à  multiplier  les  poulies  de  support; 
mais  alors  on  préfère  généralement  subdiviser  la  transmis- 
sion en  plusieurs  relais^  dont  chacun  a  son  câble  propre. 
Les  relais  sont  séparés  par  des  stations.  Chaque  station 
porte  un  arbre  horizontal  sur  lequel  sont  montées  deux 
poulies,  l'une  conduite  à  Tégard  du  câble  du  relais  qui  s'y 
termine ,  l'autre  conductrice  à  l'égard  du  câble  du  relais 
qui  y  commence  :  le  plus  souvent,  au  lieu  de  deux  poulies 
distinctes,  on  se  sert  d'une  poulie  unique  à  deux  gorges. 

S'il  est  nécessaire  de  changer  quelque  part  la  direction 
de  la  transmission,  on  s'arrange  pour  avoir  en  ce  point  une 
station  de  relais  portant  deux  arbres  horizontaux  avec  leurs 
poulies  respectives;  ils  font  entre  eux  l'angle  voulu  et  sont 
reliés  par  un  engrenage  conique. 

Les  stations  sont  généralement  disposées  sur  des  piliers 
en  maçonnerie  plus  ou  moins  élevés  suivant  la  configura- 
tion du  sol  et  la  longueur  des  relais. 
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Dans  le  cas  où  la  force  motrice,  au  lieu  d'être  transmiae 
eu  entier  à  l'extrémité,  doit  être  partiellement  distribuée 
en  route,  on  utilise  à  cet  effet  les  arbres  des  stations  de  relais 
gui  jouent  alors  le  rôle  d'arbres  moteurs  à  l'égard  de 
transmissions  secondaires  dans  lesquelles  on  peut  employer 
soit  des  câbles,  soit  tout  autre  moyen.  Les  relais  de  la 
transmission  principale  ayant  ainsi  des  forces  de  moins  en 
moins  grandes  à  transmettre ,  on  peut,  ai  cela  en  vaut  la 
peine,  réduire  progressivement  le  diamètre  des  câbles, 
ainsi  que  ceux  des  poulies  qui  les  portent. 

6.  Pour  les  courroies  et  les  cordes  ordinaires  et  pour  les 
câbles  métalliques,  la  réalisation  des  tensions  requises  re- 
pose au  fond  sur  le  même  principe.  Mais  dans  la  pratique  il 
y  a  une  différence  à  signaler. 

Chacun  des  brins  de  l'organe  funiculaire  est  dans  les 
mêmes  conditions  que  si  les  deux  points,  où  son  contact 
avec  Tune  des  poulies  commence  et  où  le  contact  avec 
l'autre  finit,  étaient  des  points  de  suspension  proprement 
dite.  11  en  est  ainsi  aussi  bien  dans  Tétat  de  mouvement 
uniforme  que  dans  l'état  de  repos.  Les  forces  qui  sollici- 
tent chaque  brin  sont  les  tensions  auxquelles  sont  soumis 
les  éléments  rectilignes  dans  lesquels  sa  longueur  peut  être 
décomposée,  et  les  poids  de  ces  éléments.  Le  poids  étant» 
par  hypothèse,  uniforme,  le  biîn  affectera  la  forme  d'une 
chaînette  ;  msds  comme  dans  la  pratique  les  distances  ver* 
ticales  entre  le  point  le  plus  bas  de  cette  courbe  et  les 
points  de  suspension  sont  presque  toujours  très-petites  par 
rapport  à  la  distance  horizontale  de  ceux-ci,  la  courbe  dif- 
fère extrêmenoent  peu  de  ce  qu'elle  serait  si  le  poids,  au  lieu 
d'être  réparti  sur  la  longueur  même  du  brin,  l'était  sur  celle 
de  sa  projection  horizontale.  £lle  ne  diffère  donc  pas  sensi- 
blement d'une  parabole;  et  en  l'assimilant  à  celle-ci,  on 
simplifie  beaucoup  les  calculs. 

Dans  ce  qui  suit,  et  jusqu'à  mention  du  contraire,  nous 
admettrons  que  les  deux  poulies  ont  leurs  axes  au  même 
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niveau  et  que  leurs  rayons  sont  égaux.  Chacun  des  brins 
aura  donc  ses  deux  extrémités  au  même  niveau.  Nous 
prendrons  la  ligne  horizontale  qui  les  joint  pour  axe  des  x 
{fig.  2) ,  et  nous  appellerons  leur  distance  I  (*) .  Le  milieu  de 
cette  distance  qui  correspond  au  point  le  plus  bas  de  la 
courbe  sera  pris  pour  origine ,  et  les  ordonnées  positives 
seront  comptées  en  dessous  de  Taxe  des  x. 

La  tension  S  n'est  pas  la  même  en  tous  les  points.  Elle 
eai  exprimée  par  la  relation 

p  étant  le  poids  de  l'organe  funiculaire  par  unité  de  lon- 
gueur et  Sjj  la  tension  minimum  qui  correspond  à  a?  =  o, 
c'est-à-dire  au  point  le  plus  bas.  L'équation  de  la  parabole 
représentant  la  forme  de  la  corde  est 

h  étant  la  flèche  de  la  courbe,  c'est-à-dire  la  distance  ver- 
ticale entre  le  point  le  plus  bas  et  l'horizontale  des  points 

de  suspension.  Comme  y  =  0  pour  a?  =  d:  -,  on  a 


pP 


d'où  S^=^. 


Par  conséquent 


64A*ir» 


La  tension  maximum  correspond  au  maximum  de  x^  qui 


(^  Cette  distance  est  à  très-peu  de  chose  près  la  même  pour  les 
deux  brios,  et  égale  à  celle  des  axes  des  poulies. 
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est  +  - ,  c'est-à-dire  aux  points  de  suspension.  Elle  a  pour 
valeur 


On  peut  encore  établir  une  relation  entre  S^  et  la  lon- 
gueur du  brin.  Dans  l'hypothèse  restrictive  où  l'assimila- 
tion à  la  forme  parabolique  est  admissible,  la  longueur 
du  double  d'un  arc  de  parabole  compris  entre  le  point  le 

plus  bas  et  le  point  d'abscisse  a:  =  -  s'exprime  avec  une 

exactitude  suffisante  par 

Par  l'élimination  de  h  entre  ces  deux  dernières  équations, 
on  trouve 


'-?n/ 


4  +  3(ïr=l)-  ^9^ 


Le  poids  p  de  la  corde  par  unité  de  longueur  et  sa 
portée  /  étant  des  quantités  fixées  d'avance,  S,  représente 
à  la  fois  la  tension  maximum  de  la  corde,  c'est-à-dire  la 
traction  qu'elle  exerce  sur  ses  points  de  suspension  par 
le  fait  qu'elle  a  une  certaine  flèche  h  (ou  une  certaine 
longueur  a) ,  et  la  traction  qu'il  faut  exercer  sur  la  corde 
&  ses  points  de  suspension  pour  l'obliger  à  prendre  cette 
figure,  en  supposant,  bien  entendu,  qu'elle  soit  libre  de 
glisser  sur  ces  points,  comme  c'est  précisément  le  cas  pour 
le  brin  s' étendant  entre  les  deux  poulies.  En  effet,  la  figure 
prise  par  la  corde  sera  nécessairement  telle  que  la  valeur 
correspondante  de  S^  soit  égale,  en  grandeur  absolue,  à  la 
traction  exercée. 
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Les  équations  (7)  et  (g)  permettront  à  volonté  de  dé- 
terminer S^  au  moyen  de  h  (ou  de  a)  et  de  déterminer  h 
(ou  a)  au  moyen  de  S,. 

Les  équations  (7)  et  (9)  conduisent  à  une  conséquence 
paradoxale,  c'est  que  l'hypothèse  A  =  o,  ou  ce  qui  revient 
au  même  a=I,  correspond  à  une  valeur  infinie  de  S,.  Cette 
conséquence  ne  doit  pas  être  prise  au  pied  de  la  lettre,  et 
signifie  simplement  que  la  difficulté  de  tendre  une  corde 
augmente  rapidement  à  mesure  que  sa  figure  s'approche 
d'être  rectiligne.  Du  reste  la  valeur  de  S,  étant  égale  au 
produit  de  pi  par  une  quantité  qui  ne  dépend  que  du  quo- 
tient y,  il  en  résulte  que  la  difficulté  de  réduire  la  flèche 

à  une  certaine  proportion  croit  dans  le  même  rappoit  que 
pi,  ce  qui  est  tout  à  fait  conforme  à  l'expérience. 

Pour  une  raison  déjà  indiquée,  on  n'applique  pas  les 
courroies  à  de  grandes  portées  ;  aussi  l'on  comprend  par  ce 
qui  précède  que  la  réalisation  des  tensions  requises  pour 
la  transmission  du  mouvement  puisse  rendre  la  flèche  des 
brins  tout  à  fait  insensible.  Quand  il  en  est  ainsi,  les  va-- 
leurs  de  S^  et  de  S^  difièrent  très-peu,  et  l'on  peut  sans 
erreur  considérer  chaque  brin  comme  ayant  dans  toute  son 
étendue  une  tension  uniforme.  Du  reste,  quand  les  portées 
sont  grandes  les  flèches  des  courroies  deviennent  percep- 
tibles. 

On  peut  se  rendre  compte  des  grandeurs  des  flèches  aux- 
quelles les  courroies  et  les  câbles  peuvent  donner  lieu  pour 
les  portées  auxquelles  on  les  applique.  Si  l'on  appelle  co  la 
section  en  millimètres  carrés,  et  a*  l'eiFort  par  millimètre 
carré  résultant  de  la  tension,  on  a  S^  soxr.  La  relation  (7) 
peut  donc  s'écrire  : 


îî!  —  il  i  /    «    '^^'  _  i       /    * 


î+16. 


Tome  VI,  iS;^,  10 
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Pour  une  courroie  ou  admet  eu  pratique  9  =  0^,26.  Le 
poids  spécifique  du  cuir  ét^nt   900  kilogrammes,  on  a 

p  =  o,oooû(i).  Par  conséquent  — =  — - —  =  278.  Si 
'^  ^  p        0,0009 

Ton  fait  I  =  10  met. ,  on  trouve  -j  =  o,oo45  et  ft  =  o",o45  ; 

si  Ton  fait  1  =  20  met.,  ce  qui  est  une  portée  trëa-grande, 

h 
on  trouve  -  =  0,009  ^t  fc  =  o",i8. 

Pour  un  câble,  en  tenant  compte  de  Tenroulement  des 
fils  en  hélice  et  de  la  présence  du  chanvre,  on  a  approxi- 
mativement -=104  (*)»  <i»  étant  la  quantité  à  laquelle  9  se 

rapporte,  c'est-à-dire  la  somme  des  sections  droites  des 
fils.  A  cause  d'une  raison  qui  sera  indiquée  plus  loin,  la 
limite  de  a-  dépend  du  rayon  de  la  poulie.  Nous  admettrons 

10  kilogrammes.  On  a  alors  -  <t=  i.o4o.  En  prenant 
/=  100 mètres,  on  trouve  j  =  o,oi2o3  et  *  =  i",2o5; 

en  prenant  l  =  900  mètres,  on  trouve  j  =0,02414  ^t 

ft  =  4",828. 

C'est  uniquement  à  cause  des  grandes  portées  auxquelles 
on  les  applique  que  les  câbles  ont  des  flèches  aussi  fortes. 


(*)  Ce  nombre  est  le  résultat  da  mesures  enctes  prisas  sur  des 

éciiantillons.  Dans  son  ouvrage  le  Constructeur^  récemment  tra- 
duit en  français,  M.  Reuleaux  donne  au  sitjet  des  cftbles,  mais  sans 
démonstrations ,  quelques  formules  desquelles  il  résulte  implicite- 
ment qu'il  admet  pour  -  le  nombre  1 1&.  H  est  fort  possible  que  ce 
nombre  soit  exact  pour  des  c&bles  contenant  peu  de  chanvre.  S'il 
n'y  en  avait  pas  du  tout,  on  aurait  ft  peu  près  ^=193. 

En  raison  de  reuroulement  en  hélice,  les  iUs  sont  environ  de 
5  p.  100  plus  longs  que  la  longueur  de  câble  qu'ils  occupent 
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A  égalité  de  iwrtée,  lears  flèches  seraient  inférieures  à 
celles  des  courroies,  vu  la  différence  entre  les  valeurs  cor- 
respondantes de  — • 

Dans  les  limites  où  la  forme  parabolique  est  admissible 
on  peut  dire  que,  à  tension  égale,  le  rapport  y  est  propor- 

tionnel  à  l,  et  par  conséquent  la  flèche  proportionnelle  au 

carré  de  la  portée. 

S         (iw 
De  r^lité  -î  =  —  =  io^<T  on  déduit  la  relation 
P         P 

qui  exprime  la  tension  par  millimètre  carré  aux  deux 
extrémités  d'un  brîn  de  câble  en  fonction  de  la  flèche  de 
ce  brin. 

En  remplaçant  dans  l'équation  (7)  S^  par  la  valeur  cal- 
culée de  T,  on  déterminera  la  flèche  h^  du  brin  conduc- 
teur; en  remplaçant  S^par  la  valeur  calculée  de  /,  on  déter- 
minera la  flèche  h^  du  brin  conduit,  laquelle  est  plus  grande 
que  ftj.  Si  Ton  a  2R  +  ft^  =  ou  <  ft,  il  faut  que  le  brin  con- 
ducteur soit  en  haut  et  le  brin  conduit  en  bas  {fig.  3), 
sans  quoi  les  deux  brins  se  toucheraient  ;  il  en  est  de  même 
à  cause  des  osciUations  du  câble,  quand  2R  +  hi  n'excède 
k,  que  de  peu.  Dans  les  autres  cas,  il  est  permis  de  donner 
«u  brin  c(Miducteur  la  portion  inférieure  {fig.  4)  »  ce  qui  est 
souvent  plus  commode. 

Pour  que  les  tcnâons  requises  T  et  f  soient  réalisées 
pendant  la  marche,  il  faut  et  il  suffit  que  la  tension  com- 
m^ine  aux  deux  brins  à  l'état  de  repos  ait  une  certaine  va- 
leor  Q.  Cette  valeur  est  à  son  tour  réalisée  en  donnant  au 
cSbIe  une  longueur  convenable.  Si  a^  est  la  longueur  de 
chaque  brin  pendant  le  repos,  Oi  et  a.respectivement  celles 
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du  brin  conducteur  et  du  brin  conduit  pendant  le  mouve- 
ment, on  doit  avoir 

aoo  =  «t  +  Of 
De  (8)  on  déduit 

a  =  l , 

relation  qui  permet  de  calculer  ai  et  a,  en  remplaçant 
Si  par  la  valeur  de  T  et  par  celle  de  £,  et  par  conséquent  de 
fixer  la  valeur  de  a^.  Elle  permettrait  aussi  de  calculer  al- 
gébriquement 6  en  fonction  de  T  et  de  (,  en  remplaçant  a^, 
ai,  et  a^  par  leurs  expressions  contenant  respectivement 
e,  T  et  t. 

La  relation  (8)  qui  lie  a  à  A  permet  d'obtenir  très-sim- 
plement la  flèche  h^  commune  aux  deux  brins  à  l'état  de 
repos  en  fonction  de  hi  et  de  A,.  On  aura  en  effet 

d'où  A.  =  yi±±^.  (M) 

Quand  il  s'agit  de  mettre  un  câble  en  place,  après  l'avoir 
hissé  sur  les  poulies,  on  relie  deux  points  respectivement 
voisins  des  deux  bouts  libres  aux  deux  crochets  d'un  palan 
et  l'on  tire  sur  la  corde  de  celui-ci  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
mis  en  contact  des  points  séparés  par  une  longueur  de  câble 
égale  à  200+  S'S^R,  ou  bien  jusqu'à  ce  qu'on  ait  réalisé 
une  flèche  A^,  ce  dont  les  circonstances  topographiques 
permettent  quelquefois  de  juger  avec  exactitude  ;  on  opère 
alors  l'épissure  sur  une  longueur  d'une  dizaine  de  mètres. 
En  général  il  faut  commencer  par  un  réglage  provisoire  ; 
un  câble  neuf  mis  en  service  se  détord  un  peu  et  s'allonge» 
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en  sorte  qu'au  bout  de  quelque  temps  on  est  obligé  de  le 
déposer  pour  le  raccourcir. 

Les  valeurs  calculées  pour  les  flèches  h^  et  ft,  ne  repré- 
sentent que  des  moyennes.  Par  suite  des  variations  du  tra- 
vail moteur  et  du  travail  résistant,  ainsi  que  par  suite  de 
sa  propre  élasticité,  le  câble  éprouve  des  variations  de 
tension  qui  se  traduisent  par  des  oscillations  continuelles 
des  deux  brins  de  part  et  d'autre  de  leurs  positions 
moyennes  respectives.  Ces  oscillations  apportent  sans  doute 
une  limite  aux  longueurs  des  portées  qu'on  peut  franchir 
avec  un  seul  câble  et  sans  poulies  de  support,  mais  il  est 
assez  difficile  de  la  préciser. 

7.  Le  câble  a  à  supporter  deux  efforts  moléculaires  dis- 
tincts. 

Le  premier,  que  nous  avons  déjà  désigné  par  <r,  provient 
de  la  tension  nécessaire  pour  réaliser  le  mouvement.  On 
sait  que  cette  tension  a  pour  valeur  maximum  T  et  que  ce 
maximum  se  produit  aux  deux  extrémités  du  brin  conduc- 
teur. En  désignant  par  i  le  nombre  des  fils  composant  le 
câble  et  par  S  le  diamètre  (en  millimètres)  de  chacun 
d'eux,  on  aura  pour  valeur  de  l'effort  maximum  0*1,  rap- 
porté au  millimètre  carré  de  section  métallique 


a 


1  ^^  ' 

— -   Ô'j 


(12) 


Le  second  effort  moléculaire  résulte  de  la  flexion  occa- 
sionnée par  l'enroulement  du  câble  sur  les  poulies.  Soit  un 
fil  de  diamètre  8  enroulé  sur  une  poulie  de  rayon  R  (*) .  Deux 
plans  menés  par  l'axe  de  cette  poulie  et  faisant  entre  eux 
un  angle  quelconque  détacheront  un  ceitain  tronçon  du  fil 


{*)  II  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que,  dans  le  calcul  de  C, 
R  doit  être  exprimé  dans  la  même  unité  que  8. 
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enroulé;  considérons  les  différentes  fibres  composant  ce 
tronçon.  Celles  gui  sont  à  la  hauteur  du  centre  du  fil, 

c'est«à  dire  dont  la  distance  à  Taxe  est  H  -f  -,  ont  conservé 

leur  longueur  primitive.  Celle  qui  est  le  plus  loin  de  l'axe  a 

subi  un  allongement  relatif  exprimé  par  ■ ^ ; 

R+- 

2 

celle  qui  est  le  plus  près  de  Taxe  a  éprouvé  un  raccour- 
cissement  relatif  exprimé  par ^ — .  Ces  deux  frac- 

tions  sont  égales,  et  vu  la  petitesse  de  S  par  rapport  à  R 

g 

peuvent  être  remplacées  par  ^.  L'effort  maximum,  c'est- 
à-dire  celui  auquel  les  fibres  extrêmes  sont  soumises,  est 
donc 

Ç  =  E±,  (.5) 

E  étant  le  module  d'élasticité  du  fil  de  fer,  rapporté  au 
millimètre  carré.  Cet  effort  est  une  compression  pour  la 
fibre  la  plus  rapprochée  de  l'axe  de  la  poulie,  une  extension 
pour  la  plus  éloignée. 

Si  l'on  considère  le  -câble  comme  un  faisceau  de  fils  pa- 
rallèles, la  valeur  de  ^  sera  la  même  pour  tous,  car,  vu  la 

petitesse  du  diamètre  du  câble  relativement  au  rayon  de  la 

g 
poulie,  on  peut  admettre  que  le  rapport  -^  leur  est  com- 

mun  (♦). 


(*)  En  effet,  les  fils  ont  beau  être  8»ré9,  ils  peuvent  glisser  les 
uns  par  rapport  aux  antres,  et  par  conséquent  chacun  fléciiit  pour 
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VeBoTi  K  se  combine  avec  celui  qui  résulte  de  la  tension 
générale  du  câble  et  qui  est  le  noième  pour  toutes  les  fibres 
de  chaque  fil.  Nous  avons  vu  que  le  maximum  <t^  de  ce  der- 
nier eifort  correspond  aux  extrémités  du  brin  conducteur  ; 
mais  ces  extrémités  subissent  en  même  temps  les  effets  de 
la  flexion,  puisque  Tune  achève  de  se  dérouler  pendant  que 
l'autre  commence  à  s'enrouler.  Aussi  dans  chaque  fil,  .tan- 
cBs  que  les  fibres  à  la  hauteur  du  centre  conservent  la  ten- 
sion (T^,  celle  de  la  fibre  la  plus  intérieure  devient  c^  —  !^  et 
celle  de  la  fibre  la  plus  extérieure  devient  <r^  +  H^. 

Ainsi  la  tension  la  plus  élevée  que  le  câble  ait  à  suppor- 
ter, par  millimètre  carré  de  section  de  fil  de  fer,  est  <t^  -f  Ç. 
Le  câble  et  ses  poulies  doivent  être  choisis  de  manière  à  ce 
que  <T^  +  K  n'excède  pas  un  certain  maximum.  On  voit  que 
pour  diminuer  ^  il  vaut  mieux  avoir  un  câble  composé  d'un 
grand  nombre  de  petits  fils  que  d'un  nombre  moindre  de 
fils  plus  gros. 

Si  les  fils  sont  en  fer  de  bonne  qualité,  on  peut  très-bien 
pousser  jusqu'à  1 5  kilogrammes  la  limite  de  <y^  +  K. 

Si  par  exemple  un  câble  se  compose  de  fils  de  i  milli- 
mètre de  diamètre  et  s'enroule  sur  des  poulies  de  4  mé- 
trés de  diamètre  la  valeur  de  !^  sera 


C  =  aoooo* . =  5  kilor./ 

4000 

en  sorte  qu'il  restera  9,:=:  10  kil.  disponibles  pour  l'effort 
moléculaire  maximum  résultant  de  la  tension  générale  du 
câble. 

La  connaissance  du  nombre  (r^  et  celle  d'une  valeur 
provisoire  et  approximative  de  T,  permettent  d'obtenir 
pour  les  calculs  subséquents  une  valeur  également  provi- 
son propre  compte  et  a  sa  propre  fibre  neutre.  S*ils  étaient  soudéa 
ensemble,  ils  fléchiraient  solidairement  et  auraient  une  fibre 
neutre  en  commun  :  l^eiTet  ^  serait  accru  dans  le  rapport  de  A  à  5* 
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[)oids  p  du  câble  par  mètre  couraot.  Ed  effet  on  a 

donc — 1  =  -.  Mais  nous  avons  vu  qu'on  peut 

\'  T 

moyenne -  =  104.  Par   conséquent  io4a',  =-, 

T 

104»,' 

ir  la  détermiDatiou  de  la  force  du  câble  à  em- 
;elle  de  son  poids  (§  7)  et  celle  des  flèches  des 
G),  déterminations  qui  reviennent'  à  chaque  in- 
is  les  tâtonnements  auxquels  l'étude  d'une  trans- 
in  peu  complexe  donne  lieu,  il  n'est  pas  du  tout 
e  de  connaître  les  valeurs  exactes  des  tensions,  et 
i  il  ne  senùt  pas  possible  de  les  connaître  parce 
dépendent  en  partie,  comme  on  le  verra,  des  élé- 
dessus.  On  se  contente  des  valeurs  approchées  qu'on 
n  négligeant  les  résistances  passives  et  qui  sont 


(6a) 


admettre  en  moyenne  a  =  0,95  -sr,  f=  o,95,  d'où 

=  2,109,  tj__    ^  '.902,  V =0,908.  II  en  re- 

e,  en  admettant  pour  ^  une  valeur  très-peu  infé- 
l'unité,  ce  qui  est  en  général  permis,  on  aurait  : 

!**  =  a,      -T =  a,       -7 =  I . 

|iA— 1  (iA— 1 

pour  les  déterminations  dont  il  s'agit,  pose-t-on 
ent  dans  presque  tous  les  cas  : 


7SK 
V 

J5N 
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En  général  ce  qui  est  donné  ce  n'est  pas  P,  mais  N.  Alors 
il  y  a  à  fixer  la  valeur  de  v.  Dans  la  plupart  des  installations 
actuelles  v  diffère  peu  de  20  mètres.  11  est  probable  que  ce 
nombre  pourrait  être  porté  à  3o  mètres  sans  inconvénients. 

9.  Dans  certains  cas  il  peut  être  utile  de  déterminer  les 
valeurs  exactes  des  tensions  en  vue  de  vérifications  relatives 
aux  flèches  et  à  la  résistance  du  câble.  Nous  indiquerons  la 
marche  à  suivre  moins  en  raison  de  l'intérêt  qu'offre  cette 
recherche  que  pour  ses  conséquences  relativement  au  ren- 
dement. 

Pour  plus  de  simplicité  nous  supposerons  les  forces  P 
et  Q  appliquées  aux  circonférences  mêmes  des  poulies  A  et 
B.  Les  rayons  de  celles-ci  sont  égaux  puisqu'on  ne  se  pro- 
pose pas  d'apporter  de  changement  aux  vitesses.  Les  quatre 
quantités  r,  r',  R  et  B'  sont  donc  égales.  De  plus  B  =  B'  a 
pour  conséquence  p=p'.  Les  équations  (4)  et  (5)  devien- 
nent donc  en  divisant  par  R  : 

P+/-t(.H-Î^)-/',^F  =  o,  (4a) 

et  jointes  à 

7  =  1**,  (3«) 

résolvent  théoriquement  la  question. 

Leur  emploi  présente  une  difficulté  provenant  de  la  ma- 
nière dont  T  et  ^  figurent  dans  F  et  F.  En  effet,  si  nous  ap- 
pelons f  et  f',  ^  et  ^'  les  angles  que  les  forces  P,  Q,  T  et  < 
font  respectivement  avec  l'horizontale,  et  G  le  poids  d'une 
poulie  avec  son  axe,  nous  avons 

F=:V^(Pco8cp-i-Tco8+  +  <co8f)*-i-(P»in<p  +  T8in4;-l-<8inf-|-G)% 
F'=v/(Qco8o'  +  Tco8a;-f.^co8f)«-f-(Qco8ip'+Tsin4»  +  l8inf-f-G)«. 
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La  connaissance  des  angles  f  et  f '  résulte  des  données  de 
la  question,  celle  de  ^  et  de  ^'  des  calculs  relatifs  aox  flè- 
ches. En  effet,  4/  =  arctang^,  et  y=axc  tang^j.  Qd 
pourra  éluder  la  difficulté  par  deux  moyens  basés  sur  la 
petitesse  du  coeiïïcient  /^^  L  qui  multiple  F  et  F,  et  pair  con- 
séquent sur  la  petitesse  des  erreurs  qu'on  commet  sur  les 
termes  A  r^  F  et  A  :5  F'  en  remplaçant  les  éléments  de  F 

par  leurs  râleurs  approchées.  Le  premier  consiste  à  calcu- 
ler numériquement  F  et  F  en  substituant  à  T  et  à  I  leurs 
valeurs  approchées  (6a)  ou  (6b) ,  et  en  remplaçant  Q  par 
P,  ou  P  par  Q,  suivant  que  P  ou  Q  sera  la  donnée  de  la 
question.  Alors  F  et  F',  au  lieu  d'être  des  fonctions  irration- 
nelles des  inconnues,  seront  des  facteurs  numériques  con- 
nus. Le  calcul  de  ces  facteurs  peut  encore  se  faire  grapln- 
quement  par  la  construction  des  polygones  des  forces 
{/ig.  6a  et  7a).  Le  second  procédé  consiste,  vu  la  peti- 
tesse des  angles  ^  et  ^\  à  poser  cos  ^  et  cos  «V  =  1 ,  sîn  ^ 
et  siniL'  =  o,  et  à  remplacer  les  expressions  irrationnelles 
par  les  expressions  rationnelles  approchées 

F  =  X(P  cos  ç  +  T  +  0  +  V(P  sln  7  +  G), 
F'  =  \(Qcosf  +  T+0  +  ^'i(O^^in?'  +  G); 

OÙ  X  et  X',  Xj  et  \\  sont  des  coefficients  numériques  qui 
résultent  de  la  noUon  préalable  qu'on  possède  sur  la  gran- 
deur relative  des  deux  termes  entre  parenthèses  (*) .  Cette 
notion  préalable  s'obtient  en  admettant  pour  T  et  I  leurs 
valeurs  approximatives  et  en  faisant  Q = P. 
Envisageons  maintenant  une  transmission  à   plusieurs 


{*)  On  trouvera  une  table  de  ces  coefficients  ft  la  page  tiiZ  de 
la  dernière  édition  du  Cours  de  mécanique  appliquée  aux  mof  At- 
neSf  de  Poocelet. 
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relais.  L'équation  du  mouvement  unifonne  pour  la  pre- 
mière poulie  sera  toujours  (4a}.  A  l'égard  de  la  deuxième 
poulie,  c'est-à-dire  de  la  poulie  de  la  première  station  de 
relais,  la  puissance  sera  la  différence  T — t  des  tensions  des 
deux  brins  du  premier  càble^  et  la  résistance  la  différence 
Tj — t^  de  celles  des  deux  brins  du  second  câble  {fig.  5.) 
L'équation  de  son  mouvement  uniforme  sera 

et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dernière  poulie  pour  laquelle 
l'équation  sera  identique  à  (5a)  sauf  que,  au  lieu  de  T  et  ^ 
ce  sont  les  tensions  du  câble  du  dernier  relais  qui  y  figu- 
rent. On  recourra,  pour  éviter  la  difficulté  relative  à  la 
forme  irrationnelle  des  quantités  F,  au  second  des  deux 
procédés  ci-dessus,  c'est-à-dire  on  posera  successivement 

F,  =  X,(T-T,+  ^-0  +  X\G, 

et  ainsi  de  suite.  On  pourra  ainsi,  en  associant  aux  équa- 
tions du  mouvement  des  poulies  l'équation  (3a],  calculer 
de  proche  en  proche  toutes  les  tensions. 

Nous  avons  parlé  du  cas  où  une  partie  de  la  force  mo- 
trice est  distribuée  en  route  par  le  moyen  des  stations  de 
relais.  Supposons  que  la  station  n'  m  serve  à  détacher  le 
travsdl  nécessaire  pour  surmonter  une  résistance  Qm  agis- 
sant avec  un  bras  de  levier  r .  Si  ce  travail  a  une  certaine 
importance,  celui  qui  reste  à  transmettre  le  long  de  la  li- 
gne principale  pourra  être  assez  réduit  pour  qu'il  vaille  la 
peine  de  diminuer  la  force  du  câble  à  partir  de  cette  sta- 
tion et  par  suite  de  le  faire  porter  sur  des  poulies  d'un  dia- 
mètre R|K  <  K-  L'arbre  de  la  station  portera  alors,  non  une 
poulie  à  double  gorge»  mais  deux  poulies  à  simple  gorge  et 
de  rayons  différents,  sans  compter  le  tambour  de  raj/on  r 
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il  s'applique  la  résistance  Q.  L'équation  du  mouve- 
de  cet  arbre  sera 

,R  -  '-,  (R  +  »4*)  +  CR-  —  T.(R_  +  lA-*)  —  Q.r- 
~f,fV,=  o 

divisant  par  R 


-Q-s-A 


(15) 


ion  qui  servira  à  déterEUiaer  {„  et  T..  On  continuera 
;uler  ainsi  de  proche  en  proche  avec  le  nouveau  dia- 
I  de  câble  A'  et  le  rayon  de  poulies  R„  jusqu'à  ce  qu'on 
i  à  une  nouvelle  station  de  relais  où  l'on  détache  de  ta 
,  et  pour  laquelle  on  aura  à  se  servir  d'une  équation 
gue  à  (i5). 

Le  rapport  -g  constitue  le  rendement  de  la  transmis- 

On  peut  se  faire  une  idée  approximative  de  la  valeur 
a  en  général. 

ce  qui  concerne  la  transmission  simple,  supposons 
ans  les  équations  (4a)  et  (5a)  on  remplace  F  et  F  par 
«pressions  approximatives  qui  contiennent  T  et  f  au 
ier  degré,  qu'au  moyen  de  (5a}on  élimine  l'une  des  ten- 
,  T  ou  (,  puis  qu'on  élimine  l'autre  tension  entre  (4a) 
i);  oq  obtiendra  une  équation  ne  contenant  que  P,  Q 
s  quantités  connues.  La  présence  de  la  quantité  G 

che  d'en  extraire  le  rapport  •=  en  fonction  de  termes 
mtenant  ni  Q  ni  P  ;  on  éviterait  cette  difficulté  en  d^U- 
:  G,  maison  aurait  toujours  ïj  en  fonction  des  angles 
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(pet  f '  qui  ne  peuvent  être  connus  que  pour  chaque  cas  en 

particulier.  Pour  avoir  une  valeur  de  ^  à  la  fois  suOisam- 

ment  approchée  et  aussi  générale  que  possible,  il  faut 
poser 

F  =  P  +  T  +  ^,      r  =  Q+T  +  /. 

Gela  équivaut  à  négliger  G  et  à  supposer  que  les  tensions 
T  et  t  sont  parallèles,  ce  qui  est  peu  éloigné  de  la  vérité, 
et  que  les  forces  F  et  Q  agissent  parallèlement  à  T  et  e  dans 
le  sens  où  elles  contribuent  à  grossir  F  et  F,  afin  d'atténuer 
Terreur  commise  en  négligeant  G.  En  d'autres  termes, 
c'est  substituer  aux  polygones  des  forces  des  fig.  6a  et  ya 
ceux  des  fig.  66  et  yb.  Alors,  en  opérant  comme  il  a  été 
dit,  on  trouve 

'=(.+Ai)[4+r.^9-Hi)]"' 

OU  bien,  en  effectuant  les  multiplications  indiquées  et  obser- 
vaut  que  A  ^  6t  r^  sont  des  quantités  assez  petites  pour 
que  leur  produit  et  leurs  carrés  soient  négligeables. 


1  = V 2: 5^.  (,6a) 

Les  quantités  figurant  dans  cette  expression  sont  suscep* 
tibles  de  valeurs  générales  à  Texception  de  -^ .  Nous  pou- 
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adiAettre 

a.  =  o,^'e»,    /=o,ao,    d'où    k=ie''=tAi6; 
^=0,9,     d'oil     |ii=i.654.    /■,=o.o9.  |  =  5J» 

A  I  =  «.003- 

it  à  la  raideur,  jRed(en6acfter(*)  donnes  =  99(3i  A  etR 
exprimés  en  mètres).  Nous  admettrons   ce   chiffre 
qu'il  nous  paraisse  exagéré  pour  les  c&bles  à  âmes  en 
ivre, 
ipposons    A  =  o",o85    et    R  =  9",25.    Nous  aurons 

=0,008. 

fec  ces  données  la  valeur  numérique  du  rendement  sera 

Q_  0,654  — (aXi-634Xo,oo5  +  o,oo8)  _       „ 
P~    0,634 +1.634  {3x0,005  +  0,008)    ~"'^- 

;  cbiiTre  élevé  admis  pour  le  coefficient  de  roideur  et  le 
re  faible  (**)  admis  pour  {  sont  défavorables  au  rende- 
t.  Aussi  le  résultat  ci-dessus  est  ptutdt  une  limite  in- 

;  rendement  d'une  transmission  par  relus  sncces^s 
primera  par 


dmettant  que  m  représente  le  noodire  des  stations  de 


Traité  de  la  construction  des  organes  des  machines. 
)  Malgré  la  compresslbllité  dea  garnitures  des  gorges,  les  câbles 

dans  des  conditions  d'adhérence  plntôt  moins  bonaes  qœ 
s  des  courroies.  On  les  eoduit  quelquefois  d'une  compodUon 
euse  destinée  oon-aealemeDt  k  lei  prtnrrer  da  la  ronille, 

encore  &  augmeuter  le  Trottemeat. 


I 
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relais.  On  peut  dans  chaque  cas  calculer  arithxnétiqueoieDt 
les  rapports  partiels  dont  le  rendement  est  le  produU« 
mais  non  le  représ^ter  par  une  formule  algébrique  en 
fonction  des  données.  Toutefois  on  peut  remarquer  que 
le  premier  et  le  dernier  de  ces  m+  ^  rapports  ont  un  pro- 
duit qui  est  identique  au  second  membre  de  (16)  pour  les 
mêmes  données.  Vu  l'analogie  entre  les  équations,  telles 
que  Ci4}«  relatives  aux  poulies  intermédiaires  et  les  équa- 
tions (4a)  et  (5a) ,  les  produits  du  deuxième  et  de  l'avant- 
demier  rapport  et  ainsi  de  suite  (ainsi  que  le  rapport  fi- 
gurant au  milieu  de  la  série,  si  m  est  impair)  sont  certai- 
nement très-peu  différents  de  cette  même  quantité.  Il  en 

résulte  que  (:^\      sera  une  expression  très  -  approchée 

du  rendement  de  la  transmission  par  relais,  ^  étant  la  va- 
leur du  rendement  â*une  trai^smission  simple  pour  les 
mêmes  données,  et  m  étant  le  nombre  des  stations  de 
relais. 

On  remarquera  dans  ce  qui  précède  un  caractère  impor* 
tant  des  transmissions  par  câbles.  C'est  que  leur  rendement 
dépend  uniquement  du  frottement  des  axes  des  poulies  dans 
leurs  supports  et  de  la  roideur  du  câble,  et  que  la  distance 
à  franchir  n'intervient  que  par  le  nombre  des  relais  qu  elle 
nécessite. 

n  est  évident  que  le  rendement  sera  diminué  par  l'in- 
troduction de  poulies  de  support  et  par  celle  d'engre- 
nages d'angle,  quand  les  circonstances  les  rendront  néces- 
saires. 

La  grandeur  du  module  d'élasticité  du  fil  de  fer  comparé 
à  celui  du  cuir  (20.000  pour  le  fer,  et  i5  pour  le  cuir,  par 
millimètre  carré)  fait  qu'on  n'a  pas  à  redouter  pour  les 
câbles  la  perte  de  vitesse  qui,  dans  les  transmissions  par 
courroies,  résulte  des  allongements  et  raccourcissements  de 


i 
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""(•),  Toutefois  ce  bénéfice  ne  peut  être  entière- 
uis  pour  un  c&ble  neuf  que  lorsqu'il  a  travûUé 
emps  et  fait  son  premier  effort, 
squ'ici  nous  avons  envisagé  une  transmission  en- 
ïxes  situés  au  même  niveau.  11  pourra  fréquem- 
ver  que  les  axes  soient  situés  à  des  niveaux  cliffé- 
D3  ce  cas  les  deux  brins  du  câble  ne  dessinent  plus 
te  symétrique  par  rapport  à  la  verticale  située  à 
ce  des  deux  axes,  et  les  deux  extrémités  d'un 
in  ne  sont  plus  soumises  à  des  tensions  égales, 
e  cas  de  la  transmission  horizontale,  la  courbe 
de  câble  est  entièrement  déterminée  par  la  por- 
.  flèche  h.  Dans  celui  de  la  transmission  inclinée, 
joindre  à  la  portée  I  et  à  la  différence  de  niveau  B 
.  points  de  suspension  (qu'on  peut  considérer 
ïspectivement  égales  aux  distances  horizontale  et 
des  deux  axes)  une  troisième  donnée  qui  est  le 
t  angulaire  n  de  la  tangente  au  point  de  suspen- 
rieiurA.  Ce  nombre  sera  positif  ou  négatif  suivant 
'.  tangente  coupera  la  verticale  du  point  de  sus- 
supérieur  B  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'hoiiwn- 
Se  par  l'inférieur. 

apport  -r  est  suffisamment  petit,  on  pourra  attri- 

câble  la  forme  d'une  parabole  dont  l'équation,  rap- 
1  point  inférieur  comme  origine  ifig.  8] ,  a  pour 


(17) 


la  tension  au  point,  réel  ou  fictif,  où  la  tangente 
oatale. 


»  le  inémolre  de  H.  Kretc  sas  ce  si^jet  (Jwnaiti  des 

h). 
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De  la  nature  de  la  courbe  il  résulte  que  n  positif  est  ué- 

cessairement  <  jy  tandis  que  les  valeurs  négatives  de  n 

n'ont  pas  de  limite.  Mais  les  distances  H  et  I  étant  données, 
les  valeurs  absolues  croissantes  de  n  négatif  correspondent 
à  des  paraboles  de  plus  en  plus  allongées  et  que  Toq  peut 
de  moins  en  moins  substituer  à  la  courbe  réelle.  De  plus,  à 
égalité  de  valeur  absolue,  n  négatif  donne  une  parabole 
plus  allongée  que  n  positif  (voy.  la  fig.  8,  où  les  deux  pa- 
raboles sont  tracées  et  où  les  lettres  accentuées  se  rappor- 
tent à  n  négatif).  Aussi  lès  valeurs  admissibles  de  n  sont 
encore  plus  limitées  en  dessous  de  o  qu'en  dessus. 
L'équation  (17)  étant  vérifiée  par  j?  ==  /  et  y  =  H,  on  a 


d'où  ^0=^rJ       ^Ai  (18) 


et  l'équation  de  la  courbe  peut  s'écrire 

y= — —..x^  +  nx.  (17a) 

La  courbe  coupe  l'axe  des  x  au  point  £  correspondant  à 
l'abscisse 

^' — ïnnr/^ 

et  le  sommet  U  correspond  à  x  =  -  jc^,.  Si  n  est  négatif, 

le  sommet  est  entre  les  deux  points  de  suspension  ;  si  n 
est  positif,  il  est  en  dehors,  et  par  conséquent  n'appartient 
pas  à  la  portion  de  courbe  que  le  câble  dessine. 
La  tension  en  un  point  quelconque  est 

Tom  YI,  i87ft.  li 
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Au  point  de  suspension  inférieur»  elle  est 


valeur  qui  se  retrouve  au  point  £'  dans  le  cas  de  n  n^atif. 
Au  point  de  suspension  supérieur  elle  devient 


Si  l'on  fait  varier  n  graduellement  depuis  une  valeur 
négative  quelconque  jusqu'à  sa  plus  grande  valeur  po- 
sitive, les  tensions  S^,  S^  et  S^j  vont  progressivement  en 
croissant.  Pour  le  maximum  de  n  positif,  c'est-à-dire  pour 

«  =:  j,  ce  qui  correspond  à  un  câble  rectiligne,  les  valeurs 

des  tensions  deviennent  infinies  :  c'est  l'analogue  du  para- 
doxe déjà  signalé. 

On  peut  encore  évaluer  d'une  manière  très-simple  les 
différences  entre  les  tensions  correspondant  aux  divers 
points.  La  courbe  du  câble,  rapportée  à  son  sommet  U,  a 
pour  équation  (voy.  /Igf.  g  pour  n  positif) 


ou  en  tenant  compte  de  la  valeur  de  S^ 


Portons  sur  l'axe  des  y  en  dessous  de  D  une  longueur  UY 
égale  à  -^y  c'est-à-dire  à  la  longueur  de  cible  dont  le  poids 
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serai  égal  à  la  tension  S^»  et  prenons  V  pour  nouvelle  ori* 
glne.  L'équation  de  la  courbe  deviendra 

Nous  avons  vu  que  la  tension  en  un  point  quelconque  est 

Mais  dans  les  limites  où  l'adoption  de  la  parabole  est  per- 
mise, le  rapport  ^  est  assez  petit  pour  que  Ton  puisse 
écrire 


='-{'+ê-A 


d'où  5  =  5î  A  J. -El  a;'»  \  —  5i  _L  ^  a/« 

Comparant  avec  (ai),  on*  v(Ht  que 

P      ^ 

Ainsi  l'ordonnée  d'un  point  quelconque  de  la  courbe» 
comptée  à  partir  de  la  nouvelle  origine  V,  est  approximati- 
vement égale  à  la  longueur  de  câble  dont  le  poids  serait 
identique  à  la  tension  en  ce  point  (*).  On  en  conclut,  en  ap- 
pelant y'\  et  y",  les  ordonnées  des  pohits  Â  et  B  par  rapport 
&  l'origine  V, 


(^  On  sBli  que  la  chahiette  possède  cette  propriété  d'une  ma* 
nière  rigoureose. 
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en  sorte  que,  la  tension  étant  connue  pour  un  des  points  du 
câble»  on  en  déduit  au  moyen  des  différences  de  niveau  les 
tensions  pour  les  autres  points  sans  plus  avoir  à  se  préoc- 
cuper de  la  quantité  n. 

Pour  résoudre  le  problème  ipverse,  c'est-à-dire  si  Ton 
cherche  quelle  figure  le  câble  devra  avoir  pour  réaliser  à 
une  de  ses  extrémités  une  tension  donnée,  on  résoudra  par 
rapport  à  n  une  des  équations  (ig)  et  (20).  Le  calcul  don- 
nera pour  n  deux  valeurs  et  l'on  discernera  facilement  la- 
quelle convient  à  la  question.  Du  reste  c'est  toujours  la  ten- 
sion Sq  au  point  inférieur  A  qui  est  donnée. 

12.  Quand  le  rapport  y  n'est  pas  suffisamment  petit,  on 

est  obligé  d'envisager  la  forme  rigoureuse  du  câble,  c'est- 
à-dire  la  chaînette,  dont  l'équation  rapportée  au  point  A 
est 


+  (v/î?+T-n)(r^-i)j 


+ 


(23) 


d'où  l'on  déduit 


,        r  £ï  _£î"i 

g  =  i[(v';ïrrT+n)e«'-(v/;?+T-„)r^J 


On  a  alors 


(dl  )  *^^°^  '^  valeur  de  -^  pour  a?  =  /.  La  détermination 

de  S,  et  de  S,  quand  n  est  donné  nécessite  préalablement 
celle  de  S^ ,  ce  qui  exige  des  tâtonnements  pour  lesquels 
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une  table  d* antilogarithmes  naturels,  ou  tout  au  moins  de 
logarithmes  naturels,  est  indispensable. 

Les  tâtonnements  sont  encore  plus  laborieux  lorsque  S^ 
est  donné  et  qu'il  s'agit  de  déterminer  n  et  S,,  ce  qui  exige 
encore  le  calcul  de  S^. 

L'indication  de  la  marche  à  suivre  serait  superflue.  Ce 
pendant  le  mode  de  calcul  ci-après  pourra  servir  à  abré- 
ger la  recherche  de  la  valeur  de  S^  qui  correspond  à  une 
valeur  donnée  de  n,'  recherche  qui  se  présente  quand  n  est 

la  donnée. 

S 
Posons  pour  abréger  -2=9.  L'équation  (2  3)  représentera 

la  chainette  AB  (fig.  10),  si  l'on  choisit  la  valeur  de  q  de 
telle  sorte  qu'elle  soit  satisfaite  par  y=H  et  x  =  l;  cette 
valeur  de  q  correspond  à  la  vraie  valeur  de  S^^.  Supposons 
qu'on  donne  à  9  une  autre  valeur  q';  l'équation  représen- 
tera une  autre  chaînette  AB'  tangente  comme  la  première 
à  AT  au  point  A.  En  y  faisant  oc  =  I,  la  valeur  correspon- 
dante y'  de  y  sera  l'ordonnée  FM  qui  sera  >  BM  =H  si  9' 
pèche  par  défaut,  et  <  H  si  qi'  pèche  par  excès.  A  l'écart 
B'B  =  y' — H,  que  nous  désignerons  par  Ay,  correspond 
l'écart  Aqf  (de  signe  contraire  à  Ay)  entre  q'  et  la  vraie  va- 
leur de  9  ;  si  l'on  pouvait  calculer  exactement  A9  au  moyen 
de  Ay,  on  aurait  q  =  q'-]-^q.  Si  Ay  était  infiniment  petit 
on  aurait  rigoureusement 

\dq) 

en  faisant  x  =  letq  =  q'  daûs  -p;  mais  comme  Ay  est  fini, 

cette  dernière  relation  donnera,  non  la  vraie  valeur  de  l'er- 
reur A9,  mais  seulement  une  valeur  approchée,  en  sorte 

que  q'  +  Aç=g'+-r~-=:g"  ne  sera  pas  la  valeur  vraie  de 


© 
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valear  plas  approchée  que  g".  La  sobstitution 

'équation  (aS)  donnera  ^ourx  =  l  ooe  Talenr 

différente  de  H,  mais  moinsécartée.  An  nouvel 

Au 
Tespoûdra  un  nouvel  écart  Aq=—^{enli.i' 

(di) 

.q  =  q"' 

approché  de  9  et  d'une  eiactitude  géuérale- 


^,  x  =  letq  =  q").  Alors  q"  +  &q  =  q"'  sera 


Ucul  de  y  et  de-j ,  il  est  préférable  de  rempla- 
tions  exponentielles  par  les  équations  algébri- 
es  en  développant  en  série  e'  et  e  '.  On  aura 


(a3o) 


+  ; 

>«,•+  5040}'+ j 

-^ 

-($  +  $  + 

,«,•  + 

(a41 


/      "\3?'        30^»  "*"  840g'  ' 

e  valeur  de  q'  à  essayer  est  celle  qui  correspond 


9(H— ni)' 


1  cherche  n,  on  a  à  essayer  entre  les  systèmes  de 
}  et  de  n  satisfaisant  à  l'équation  S,  =P9  v'>+"* 
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celui  qui  dans  Téquation  (s3)  donne  y= H  pour  a;  =  {;  on^ 
a  également  avantage  à  se  servir  de  (s3a) 

i3.  Les  équations  du  mouvement  des  poulies  sont  les 
mêmes  pour  une  transmission  inclinée  que  pour  une  trans- 
mission horizontale,  avec  cette  différence  que,  la  tension 
n'étant  plus  la  même  aux  deux  extrémités  d'un  même  brin, 
T  et  t  devront  être  remplacés  par  T  et  I'  dans  Téquation 
relative  à  la  poulie  conduite.  Au  lieu  d'envisager  le  sys- 
tème des  équations  (4a)  et  (6a)  ainsi  modifié,  nous  pou- 
vons, pour  ce  qui  va  suivre,  négliger  les  résistances  pas- 
^ves  et  écrire  simplement 

Le  plus'  souvent  la  poulie  conductrice  occupera  la  position 
inférieure,  car  une  transmission  inclinée  est  généralement 
motivée  par  la  nécessité  d'utiliser  sur  un  plateau  une  force 
hydraulique  recueillie  au  fond  d'une  vallée  où  l'espace 
manque. 

Alors  on  a  1<teiT<t\  d'après  ce  qui  a  été  dit  aux 
SS  1 1  et  12.  Gela  veut  dire  que  l'équation  (3a)  sera  appli- 
cable, non  à  T'  et  t',  mais  kTet  t  seulement,  et  qu'on 
en  déduira  les  conditions    (6a) ,    ou    plus   simplement 

T=2P,  t  =  p. 

T  sera  la  valeur  de  S^  pour  le  brin  conducteur;  on  en 
déduira  la  valeur  de  n  relative  à  ce  brin;  n  étant  connu,  on 
calculera  la  valeur  de  S,,  et  l'on  saura  que  T'  =  S,.  De 
même,  en  mettant  un  accent  aux  lettres  S  et  n  pour  le  brin 
conduit,  on  aura  S\=^t;  on  en  déduira  n'  (qui  sera  <n 
en  tenant  compte  du  signe)  et  par  suite  S',,  et  l'on  saura 
que  e'=S',. 

Hais  il  se  présente  la  difficulté  suivante  :  D'une  part, 
comme  on  vient  de  le  voir,  T  et  l'  sont  complètement  dé- 
terminées par  T  et  I  en  vertu  de  la  loi  de  variation  des  ten- 
sions le  long  du  câble.  D'autre  part,  pour  le  mouvement 
uniforme  des  deux  poulies,  on  doit  avoir  T'  — t'=T — U 
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X  conditions  ne  sont  pas  nécessiûrenieat  compaU- 
effet,  la  seconde  équivaut  à  T — T  =  (' — (,  c'est- 
i  S,— S,=S', — S',.  Cette  dernière  égalité  est  ri- 
ement  impossible,  car  les  deux  membres  sont  les 
qu'une  fonction  explicite  ou  implicite  de  tt  prend 
ux  valeurs  différentes  de  cette  variable  alors  que 
es  autres  quantités  dont  elle  dépend  demeurent 
(69. 

le  cas  d'une  transmission  très-peu  inclinée  et  corn- 
l'assimilation  de  la  courbe  à  une  parabole,  les  deux 
ins  peuvent  se  concilier  avec  une  exactitude  sufS- 
Bu  effet ,  lorsque  cette  assimilation  est  possible, 
:  parabole  qu'on  envisage  a  très-peu  d'amplitude 
elant  de  ce  nom  l'angle  des  tangentes  extrêmes)  ;  et 
u  que  dans  ces  limites-là  la  différence  entre  les  ten- 
1  deux  points  est  égale  au  produit  de  p  par  leur 
ce  de  niveau.  Les  différences  S, — S,  et  S', —  S',  étant 
leux  indépendantes  de  n  et  égales  à  pH,  remplis- 
condition  T— i'  =  T  — (. 

pour  une  transmission  très-inclinée  la  condition  ne 
i  remplie  et  l'on  sera  réduit  à  chercher  par  tâtonne- 
es  conditions  qui  rendent  l'écart  le  moindre  que  pos- 
l'existenced'un  écart  rend  nécessairement  la  trans- 
.  saccadée  et  irréguliëre.  Il  est  à  présumer  que  cet 
nient  est  le  plus  sensible  lorsque  les  tensions  T  et  t 
"S  valeurs  strictement  suffisantes  pour  assurer  la  com- 
tion  du  mouvement  de  la  poulie  motrice  au  câble, 
par  conséquent  il  convient  de  leur  attribuer  des  va- 
lus grandes  que  celles  qui  résultent  de  l'emploi  de 
ition  (Sa).  On  peut  y  arriver  soit  en  augmentant  «, 
donnant  au  poids  p  par  mètre  courant  une  valeur 
-ande  que  celle  qui  correspond  à  la  résistance  né- 
j.  Celui  de  ces  deux  moyens  qui  permettra  de  di- 
le  plus  l'écart  entre  T — (  et  T — ('devra  être  pré- 
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Les  transmissions  trës-inclipées  sont  donc  peu  avan- 
tageuses; c'est  pourquoi  Ton  cherche  autant  que  possible 
aies  éviter. 

Ici,  comme  pour  les  transmissions  horizontales,  on  réalise 
les  tensions  nécessaires  en  donnant  au  câble  la. longueur 
qui  leur  correspond.  Seulement  on  ne  peut  pas  éliminer 
algébriquement  n  de  manière  à  avoir  la  longueur  de  l'arc 
en  fonction  de  la  tension  à  l'une  de  ses  extrémités.  Il  faut 
dans  chaque  cas  faire  le  calcul  arithmétiquement  en  intro- 
duisant la  valeur  numérique  de  n. 

Si  la  forme  parabolique  est  admissible,  comme  l'ampli- 
tude de  l'arc  envisagé  est  très-petite,  on  peut  représenter 
Tare  compté  à  partir  du  sommet  par  l'expression  approxi- 

mative  x*  +  :r  ^,  a/  et  t/'  étant  les  coordonnées  de  l'ex- 

trémité  de  l'arc  par  rapport  à  son  sommet.  Il  est  alors  facile 
d'évaluer  arc  AB  =  arc  UB  zçz  arc  UA  (suivant  que  n  est 
posiUf  ou  négatif),  car  a/  et  1/  sont  connus  pour  chacun  des 
points  A  et  B. 

Si  au  contraire  il  faut  recourir  à  la  forme  de  la  chaî- 
nette, le  calcul  est  encore  plus  simple.  En  effet,  en  vertu 

d'une  propriété  de  cette  courbe,  on  a  arc  AB  =  -2  (-^  — n\ , 

^  étant  calculé  pour  le  point  B  et  n  étant  pris  avec  son  signe. 

14.  Quand  on  sait  que  le  câble  d'une  transmission  in- 
clinée aura  à  supporter  une  tension  T  à  l'extrémité  infé- 
rieure de  son  brin  conducteur,  et  qu'on  veut  calculer  la 
tension  correspondante  T  à  l'extrémité  supérieure,  il  est 
nécessaire  de  connaître  le  poids  linéaire  p.  Ge  poids  doit 
être  fixé  de  manière  à  ce  que  le  câble  puisse  résister,  non- 
seulement  à  T,  mais  aussi  à  T',  qui  est  plus  grand  et  qui 
est  encore  inconnu.  Aussi  il  faudra  admettre  pour  p  une 

T 

valeur  p'  supérieure  à et  vérifier,  après  le  calcul  de  T', 
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T 
rt  par  millimètre  tarré  -  est  égal,  ou  du  moins 

s  supérieur  à  v,. 

le  cas  d'une  transmission  très-peu  inclinée,  la  va- 

p'  qui  convient  pour  T  peut  être  trouvée  a  priori. 

T* 

on  doit  avoir  p'  =  — :— .   Maïs  on  sait  dans  ce 
io4ff, 
ue  T  =  T  +  p'H.  Donc 

1049,    ' 


la  trausmission  soit  inclinée  ou  horizontale,  la 
lu  poids  linéùre  p,  déterminée  par  la  relation  em- 

-  =  104,  n'est  qu'une  valeur  provisionnelle  âesti- 

«iliter  les  études. 

bis  le  choix  do  câble  Mt  et  connaissant  par  consé- 

i  valeur  efleclive  de  u  =  — -  B'i  et  celle  de  p,  il  faut 

4 
r  de  la  première  pour  vérifier  les  tensions  parmiUi- 
arré  au  moyen  de  (13),  et  de  la  seconde  pour  véri- 
iraleurs  des  flèches  au  moyen  de  (7]. 
sie,  il  y  a  un  élément  du  c&ble  dont  lechoix  dàt  gé- 
teot  se  Âdre  de  prime  abord  :  c'est  le  diamètre  S  des 
èr.  Ce  choix  doit  se  faire  en  même  temps  que  celui 
D  R  des  poulies,  avec  lequel  il  est  connexe.  C'est 

du  rapport  ^  que  dépend  le  chiOre  qu'oa  pourra 


admissible  pour  a^  qui  constitue  le  véritable  effort 
lus  on  pourra  prendre  le  câble  faible. 
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1 5.  Il  est  difficile  d'assigner  une  limite  précise  à  la  lon- 
gueur d'un  relais  de  transmission.  On  peut  cependant  dire 
que  cette  limite  n'est  pas  inférieure  à  200  mètres.  Le  câble 
peut  très-bien  avoir  une  portée  semblable  sans  aucun  appui 
intermédiaire  si  les  circonstances  le  requièrent  ;  mais  d*  autre 
part  il  peut  arriver  que  la  configuration  du  sol  soit  telle  que 
la  place  manque  pour  la  flèche  des  brins.  Si  le  défaut  de 
place  n'est  pas  grand,  un  simple  déblai  pourra  suffire.  Mais  le 
plus  généralement,  à  moins  de  donner  aux  piliers  des  sta- 
tions de  relais  une  hauteur  exagérée,  on  est  obligé  d'inter- 
caler des  piliers  secondaires  portant  des  poulies  d'appui. 

Le  brin  conducteur,  ayant  moins  de  flèche  que  l'autre, 
nécessiterait  des  poulies  d'appui  en  moindre  nombre,  mais 
il  faudrait  les  disposer  en  d'autres  endroits,  ce  qui  multi- 
plierait d'une  manière  coûteuse  le  nombre  des  piliers.  Aussi 
en  général  soutient-on  également  les  deux  brins  au  moyen 
de  piliers  portant  deux  poulies  superposées,  l'une  pour  un 
brin,  l'autre  pour  l'autre. 

On  donne  aux  poulies  qui  supportent  le  brin  conducteur 
un  diamètre  égal  à  celui  des  poulies  principales,  afin  de  ne 
pas  augmenter  l'effort  ^  dû  à  la  flexion.  Quant  au  brin  con- 
duit, comme  il  supporte  du  fait  de  la  tension  générale  un 
effort  7,  <  o-p  on  peut  l'infléchir  sur  des  poulies  d'un 
rayon  B,  <  R.  En  admettant  que  1 5  kilog.  soit  la  limite  de  la 
somme  des  deux  efforts,  on  devra  avoir,  pour  atteindre  cette 
limite  sans  la  dépasser, 

ce  qui  donne  pour  R^ 

ES 

Les  poulies,  soit  de  relais,  soit  de  support,  doivent  être 
parfutement  alignées  les  unes  avec  les  autres,  de  manière 
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à  ce  que  leurs  plans  médians  coïncident  aussi  exactement 
que  possible. 

Les  jantes  {fig.  iia),  soit  des  unes,  soit  des  autres, 
sont  creusées  d'une  gorge  ayant  la  forme  d'un  V  à  pointe 
arrondie.  Au  fond  de  la  gorge  est  une  rainure  en  queue 
d'aronde  dans  laquelle  on  mate  soit  du  bois,  soit  du  cuir, 
soit  de  la  gutta-percha,  soit  de  la  ficelle,  de  manière  à  for- 
mer une  surface  qui  donne  l'adhérence  voulue.  Quand  les 
poulies  des  relais  sont  à  deux  gorges,  les  côtés  internes  de 
celles-ci  sont  moins  inclinés  que  les  côtés  externes,  afin 
que  la  nervure  médiane  qui  les  sépare  ne  soit  pas  trop 
massive,  {fig.  iib.) 

Nous  avons  dit  que  les  poulies  ont  des  diamètres  consi- 
dérables. A  SchafTouse,  elles  ont  l^'^^&o  ;  à  Bellegarde  5'",5o. 
Aussi,  pour  faciliter  leur  transport  et  leur  montage,  ou  les 
fond  en  deux  pièces  La  grandeur  de  leur  poids  augmente 
nécessairement  les  pertes  de  travail  dues  au  frottement 
des  coussinets.  Mais,  en  ce  qui  concerne  les  poulies  extrê- 
mes et  de  relais,  elle  favorise  la  régularité  du  mouvement 
en  leur  faisant  jouer  le  rôle  de  volants.  Cet  avantage 
n'existe  pas  pour  les  poulies  de  support;  aussi  doit-on 
chercher  à  diminuer  leur  poids  autant  que  possible,  e: 
essayer  Temploi  du  fer  et  de  la  tôle  dans  leur  construction. 

16.  On  peut  vouloir  que  la  transmission,  tout  en  l'rtant 
unique,  se  fasse  au  moyen  de  deux  câbles  individuellement 
assez  forts  pour  pouvoir  transmettre  chacun  la  totalité  du 
travail,  afin  que,  en  cas  de  rupture  de  l'un,  l'autre  conti- 
nue à  fonctionner.  L'arbre  moteur  portera  alors  deux  pou- 
lies A  et  A'  et  l'arbre  suivant  portera  deux  poulies  B  et  B', 
A  et  B  étant  destinées  à  l'un  des  cables.  A'  et  B'  à  Tauti-e.  Si 
par  suite  de  la  construction  primitive,  ou  par  suite  d'une 
difl'érence  d'usure  des  garnitures  des  gorges,  Tidentité  des 
rayons  des  quatre  poulies  est  altérée  de  manière  à  amener 

une  inégalité  entre  les  rapport  '"^y""  f  ?  et  ISL^iB'. 

'^^      rayon  de  A       rayon  de  A 
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ridentité  des  vitesses  périphériques  ne  pourra  pas  exister  à 
la  fois  pour  A  ei  B  et  pour  A'  et  B',  et  il  en  résultera  un 
glissement  qui  sera  préjudiciable  à  la  fois  à  la  régularité 
de  fonctionneaient  et  à  la  conservation  des  câbles  et  des 
garnitures.  Cet  inconvénient  est  évité  par  la  disposition 
suivante,  imaginée  par  M.  Ziegler,  ingénieur  principal  de 
la  maison  J.  J«  Rieter  à  Winterthur,  et  appliquée  par  lui  à 
Schaffouse.  (Voy.  fig.  12.) 

Tandis  que  les  deux  poulies  B  et  B'  sont  calées  sur  leur 

arbre,  A  et  A'  sont  folles  sur  le  leur,  ainsi  que  les  deux 

roues  dentées  coniques  a  et  a'  qui  font  respectivement  corps 

avec  elles.  Dans  l'intervalle  séparant  celles-ci,  Tarbre  porte 

deux  tourillons  en  croix  et  deux  roues  dentées  c  et  c'  folles 

sur  les  tourillons  et  engrenant  à  la  fois  avec  a  et  a'.  C'est 

par  l'entremise  de  ces  tourillons  et  des  roues  c  et  c'  que 

le  mouvement  de  l'arbre  est  communiqué   aux  poulies. 

Bien  ne  s'oppose  alors  à  ce  que  les  deux  câbles,  tout  en 

demeurant  solidaires  quant  à  la  transmission  de  la  force, 

prennent  des  vitesses  différentes.  La  différence  de  leurs 

vitesses  se  manifeste  par  la  rotation  des  roues  c  et  c'  sur 

leurs  tourillons  respectifs;  cette  rotation  est  nulle  en  cas 

d'égalité  rigoureuse;  elle  peut  n'être  que  de  quelques  dents 

par  jour. 

Rien  n'empêcherait  d'appliquer  cette  disposition  à  l'arbre 
des  poulies  B  et  B'  nlutôt  qu'à  celui  de  A  et  de  A'.  Il  est 
évident  qu'elle  doit  être  répétée  à  l'une  des  extrémités  de 
chaque  relais,  peu  importe  laquelle,  tant  que  le  câble  est 
double.  Autant  que  possible  il  faut  profiter  pour  cela  des 
stations  à  changement  de  direction  puisqu'elles  comportent 
nécessairement  deux  arbres  distincts. 

Cette  même  disposition  trouve  encore  son  application, 
mais  seulement  à  l'égard  du  premier  arbre  moteur,  lorsque 
celui-ci  est  le  point  de  départ  de  deux  transmissions  en- 
tièrement distinctes  l'une  de  l'autre. 

1 7.  La  transmission  par  câblesi  envisagée  au  point  de 
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rue  de  la  distribution  du  travail  mécanique  entre  différents 
preneurs,  n'exige  pour  chacun  d'eux  d'autre  récepteur  de 
force  qu'un  organe  de  trangmission  ordinaire,  soit  fonicu- 
laire,  soit  rigide. 

Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que  l'arbre  d'une  staiion 
de  relais  quelconque  serve  à  mettre  en  mouvement  un  arbre 
horizontal  et  que  celui-ci  longe  un  bâtiment  subdivisé  en 
ateliers  et  soit  destiné  à  distribuer  de  la  force  à  ces  divers 
ateliers.  Chacun  de  ceux-ci  aura  ses  outils  commandés  par 
un  arbre  spécial,  et  ces  arbres  principaux  d'atelier  seront, 
à  regard  de  l'arbre  général,  ce  que  les  divers  outils  d'une 
même  usine  sont  à  l'égard  de  l'arbre  principal  qui  les  con^ 
mande.  La  distribution  de  force  consistera  donc  simple- 
ment à  relier  l'arbre  principal  de  chaque  atelier  à  l'arbre 
général  par  une  transmission  ordinaire,  calculée  de  ma- 
nière à  donner  au  premier  la  vitesse  la  plus  convenable 
pour  le  genre  de  travail  à  effectuer. 

Ce  qui  est  réglé  ainsi  ce  sont  les  vitesses  relatives  des 
arbres  spéciaux  aux  divers  preneurs,  mais  non  les  quantités 
absolues  de  travail  qui  leur  sont  respectivement  allouées. 
Ces  quantités  peuvent  être  approximativement  connues  a 
priori  par  les  notions  qu'on  a  sur  les  machines-outils  qu'un 
preneur  fait  marcher  et  sur  le  travail  que  chacune  d'elles 
est  censée  consommer  en  moyenne;  mais  elles  ne  sont  pas 
limitées  de  fait.  Le  possesseur  d'un  moteur  isolé  ne  peut  dé- 
penser plus  de  travail  que  son  moteur  ne  lui  en  donne.  Hais 
le  preneur  de  force,  dans  notre  hypothèse,  puise  dans  un 
réservoir  très-vaste  ;  il  peut  mettre  en  jeu  dans  son  atelier 
une  résistance  plus  grande  que  celle  qui  lui  est  allouée, 
en  subissant  lui-même  et  faisant  subir  aux  autres  une  ré- 
duction proportionnelle  de  vitesse  d'autant  plus  faible  que 
le  travail  de  son  propre  atelier  est  une  plus  petite  aliquote 
de  l'ensemble.  Gagnant  ainsi  en  force  bien  plus  qu'il  ne 
perd  en  vitesse,  il  consomme  plus  de  trav^l  qu'il  n'en  a  le 
droit. 
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A  cet  égard  une  transmission  funiculaire  est  préférable, 
pour  desservir  chaque  concession  particulière,  à  un  en- 
grenage ou  à  toutes  transmissions  rigides.  En  eifet»  avec 
celles-ci,  l'abus  ou  la  fraude  n'a  d'autre  limite  matérielle 
que  la  résistance  de  Torgane  à  la  rupture.  Mais  la  force 
qu'un  organe  funiculaire  peut  transmettre»  la  vitesse  étant 
donnée,  dépend  de  sa  tension  :  si  donc  celle-ci  est  conve* 
nablement  réglée  et  demeure  sous  le  contrôle  du  vendeur, 
la  résistance  ne  pourra  s'accroître  au  delà  d'une  limite  assez 
restreinte  sans  que  le  glissement  s'opère  et  que  la  commu- 
nication du  mouvement  s'interrompe. 

Pour  avoir  dans  une  distribution  de  force  par  câbles  un 
appareil  de  limitation  analogue  à  ce  qu'est  le  robinet  de 
jauge  dans  l'un  des  systèmes  de  distribution  d'eau,  il  fau- 
drait que,  pour  chaque  preneur,  la  poulie  (ou  la  roue  den- 
tée) montée  sur  l'arbre  général  se  composât  d'un  noyau 
calé  sur  cet  arbre  et  d'une  couronne  folle  sur  le  noyau,  et 
que  la  communication  se  fît  par  le  moyen  d'un  goujon 
planté  aur  le  noyau  et  d'un  ressort  fixé  à  la  couronne.  Le 
ressort  devrait  être  réglé  de  manière  à  être  entraîné  par  1^ 
goujon  aussi  longtemps  qu'il  ne  lui  opposerait  qu'une  cer- 
taine résistance,  mais  à  être  franchi  par  lui  aussitôt  que  la 
résistance-limite  serait  dépassée.  Cette  disposition  serait 
peut-être  réalisable  pour  de  petites  forces  et  pour  certaines 
limites  de  vitesse  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  le  besoin 
d'un  appareil  de  ce  genre  se  soit  réellement  manifesté  dans 
les  applications  faites  jusqu'à  ce  jour. 

Genëvo»  aoàt  1874* 
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Par  H.  le  Géoiral  de  CHABAUD  LA  TOUR. 


medi  saint,  4  &vril,  à  dii  heures  et  demie  du  soir, 
tranchée  de  Pérîgny,  à  5  kilomètres  de  Dijon,  le 
(tress  venant  de  Lyon  heurtait  un  train  de  marchas- 
détresse,  dont  le  conducteur  avait  négligé  de  faire 
aux  prescrits  en  pareil  cas.  Cet  employé  s'était, 
endormi;  il  a  payé  sa  faute  de  la  vie  I  Huit  w^ons 
:handises  sont  brisés.  Dans  l'express,  une  chaîne 
apue  ;  les  voitures  des  voyageurs  ont  été  violemment 
Ëes  en  arrière,  et  leurs  vies  sont  sauvées.  Une  seule 
a  été  endommagée;  dans  cette  voiture,  le  devant 
ié  est  fracassé.  M.  Edouard  de  Billy  y  dormEUt  sur 
isins;  il  en  est  précipité  par  le  contre-coup,  serré 
u  entre  les  bouilloires  d'eau  chaude  et  les  débris  do 
Oo  le  retire  avec  peine  en  achevant  d'enfoncer  le 
lu  coffre  de  la  voiture;  on  rexamine  :  U  a  les  cOtes 
la  poitrine  oppressée.  Cependant  il  parle;  il  répond 
stions  d'un  ecclésiastique  qui,  animé  de  l'esprit  de 
chrétienne  qui  est  l'apanage  de  sa  robe,  lui  apporte 
isolations;  il  indique  ses  souffrances  qui  sont 
,  quand  tout  à  coup  la  parole  cesse  et  la  vie  s'é- 
! 

ansporte  le  corps  inanimé  de  H.  de  Billy  à  Dijon  ; 
que  ses  fils,  partis  sur  l'heure  de  Paris,  en  appre- 
r  une  dépèche  télégraphique  la  catastrophe,  ont  re- 
leur père,  le  visage  encore  serein  et  résolu.  C'est 
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là  aussi  qu'en  présence  des  ingénieurs  résidant  à  Dijon  et 
des  membres  du  consistoire  de  l'Église  réformée  et  avant 
la  fermeture  du  cercueil,  H.  le  pasteur  Yeysson  a  prononcé 
quelques  paroles  émues  d'adieu,  de  consolation,  d'exhor- 
tation et  d'espérance. 

Edouard  de  Billy  était  né  le  26  mai  1802  à  Anvers,  dé- 
partement des  Deux-Nèthes,  où  le  général  de  Billy,  son 
père,  avait  un  commandement.  Quatre  ans  après,  le 
i4  octobre  1806,  le  général  de  Billy  était  tué  glorieuse- 
ment sur  le  champ  de  bataille  d'Iéna  ;  et  son  nom,  désormais 
historique,  était  donné  à  l'un  des  quûs  de  la  Seine  à 
Paris. 

L'impression  profonde  produite  sur  le  cœur  du  jeune 
enfant,  par  la  mort  héroïque  de  son  père,  ne  fut  pas  perdue 
pour  l'adolescent,  et,  pendant  tout  le  cours  de  ses  études 
comme  pendant  sa  longue  et  belle  carrière,  le  sentiment 
austère  du  devoir,  celui  de  la  responsabilité  du  nom  qu'il 
portait,  fortifiés  par  une  éducation  toute  chrétienne,  ne 
cessèrent  d'animer  Edouard  de  Billy  et  d'être  la  règle  de 
sa  conduite. 

Entré  à  l'École  polytechnique  en  1820,  il  y  fut  bientôt 
aimé  de  tous,  et  il  y  noua,  avec  l'élite  des  élèves  de  sa 
promotion,  les  liens  de  solides  amitiés  qui  ne  se  sont 
jamais  relâchés. 

Après  deux  années  des  études,  on  peut  dire  les  plus 
passionnées,  Edouard  de  Billy  sortait  dans  un  des  premiers 
rangs  de  cette  célèbre  École,  et  il  entrait  dans  cette  belle 
carrière  des  ingénieurs  des  mines,  que  se  disputent  chaque 
année  les  tètes  de  promotions. 

Chargé,  en  1826,  du  service  d'arrondissement  dans  les 
départements  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges,  il  s'y  consacra 
jusqu'en  i834f  sans  autre  interruption  que  celle  occa- 
sionnée par  un  voyage  fait  en  Angleterre,  dans  le  but  d'y 
étudier  l'exploitation  des  mines,  la  géologie  et  les  établis- 
sements métallurgiques  du  pays. 

TOHB  YI,   1874.  12 
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Edouard  de  Klly  fut  aatorisé,  en  i854*  à  accepter  la 
propositiOD  qui  loi  fnt  ùitë  par  la  compagnie  des  fcnges  et 
fonderies  d'Alaîs  de  pr^dre  la  direction  de  aes  établisse- 
meuts.  Les  af&ûres  de  cette  compagnie  étaient  sXon  dans  un 
état  de  crise  qui  pouvait  amener  une  liquidation.  De  Billy 
rdeva  tous  les  courages  par  l'habileté  et  la  fermeté  des 
mesures  qu'il  sut  prendre,  et  il  put,  an  bout  de  deux  an- 
nées, rentrer  dans  le  service  de  l'État,  en  laissant  ce  bel 
établissement  solidement  assis  stir  les  bases  d'iule  praepé- 
rité  duraUe. 

Rappelé  dans  l'arrondissement  minéralogique  de  Colmar, 
où  it  eut  à  remplir  les  fonctions  ordinfùres  de  l'ingéiùeiir 
des  mines,  de  Billy  fut  en  mftme  temps  chaîné,  par  décimoo 
du  9  avril  i856,  de  la  confecU<m  de  la  carte  géolc^iqne 
des  Vosges,  Ce  remarquais  travail  fut  tenniné  et  publié 
en  iSSa  ;  il  associa  plus  intimement  notre  ami  à  cette 
grande  œoTre  de  la  carte  géologique  de  France,  dans 
laquelle  il  avait  été  pendant  quatre  années,  depuis  iSsfi  à 
1839,  le  collaborateur  des  Élie  de  Beaumoot  et  des  Da- 
frénoy. 

DeKlly  fut  élevé  an  grade  d'ingénieur  en  chef  en  1840, 
à  Strasbourg  ;  il  fnt  alors  uommé  membre  du  comité 
d'hygiène  publique  du  Bas-IUiin  et  de  tous  les  jurys  d'Expo- 
sition qu'il  présida  plusieurs  fois.  Dès  iSSg,  it  avait  été 
chargé  du  contrôle  des  chemins  de  fer  de  l'Alsace. 

En  1 85 1 ,  il  fut  chargé  du  service  des  appareils  &  vapeur 
du  département  de  la  Seine  et  des  fonctiwis  de  secrétaire 
de  la  commissioD  centrale  des  machines  &  vapeur.  En  i8Ss, 
le  ministre  lui  conûa  la  direction  du  service  de  contrit  et 
de  surveillance  des  cheminB  de  fer  de  Paris  &  LytHi  et  du 
réseau  qui  s'y  rattache. 

Il  eut  i  soutenir,  dans  I»  difficiles  fonctiom  du  contrôle 
des  chemins  de  fer,  de  vérïti^les  combats  dans  lesquels 
il  mit  toute  son  activité,  sa  lenneté  et  sa  hante  drûtare, 
cherchant  k  maintenir,  même  contre  des  infioeoces  pois* 
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santés,  les  droits  de  l'État  comme  ceax  aussn  des  Compa- 
gnies, se  faisant  respecter  et  aimer  de  ceux4à  même  qu'il 
avait  mission  de  contrdlèr,  et  qu'il  avait  aussi  mission  de 
défendre. 

En  1867,  il  est  nommé  inspectenr  général  de  2*  classe 
et  membre  du  conseil  général  des  mines  ;  en  1866  ;  il  est 
élevé  à  la  1'*  classe;  en  1867,  il  est  nommé  membre  du 
jury  de  l'Exposition  universelle  pour  la  classe  4o  des  mines 
et  métaux. 

Enfin,  en  1872,  il  devînt  vice-président  du  conseil  géné- 
ral des  mines,  quelques  mois  avant  F  époque  où  U  fut  mis 
à  la  retraite  par  limite  d'âge. 

La  croix  de  chevalier  de  la  Légion  (f  honneur  en  i838, 
celle  d'officier  en  i854,  celle  de  commandeur  en  1870, 
avaient  successivement  récompensé  ses  émînents  services. 

H.  de  Billy  était  depuis  1847  membre  la  Société  géolo- 
gique de  France,  qu'il  présida  en  1869. 

Tout  en  faisant  face  aux  devoirs  de  ses  multiples  fonc- 
tions, il  publia,  outre  la  carte  géologique  des  Vosges,  de 
nombreuses  notices  scientifiques  dont  voici  les  principales. 

Note  sur  les  volcans  éteints  des  environs  d'Olot,  en  Ca- 
talogne, 1828. 

Descriptions  de  la  nature  physique  des  îles  Canaries, 
traduit  de  Tallemand.  i83o  et  i852. 

Observations  sur  le  terrain  de  transition  de  la  Bretagne, 
i833. 

Note  sur  le  traitement  du  minerai  de  cuivre  dans  le  sud 
du  pays  de  Galles,  a834. 

MéiDoîre  sur  les  appareils  à  vapeur  fimctionnant  dans  le 
Haut-Rhia,  i838. 

Note  sur  un  procédé  soivi  à  l'usine  de  KOoîgsbronn,  près 
d'Aalen  (Wurtemberg),  pour  blanchir  et  décarbuner  en 
partie  les  fontes  destinées  à  Faifinagé,  1SS8. 

%|q[)ort  sur  un  nouveau  système  de  délente  variable  ap- 
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pliquée  aux  locomotives  par  MM.  André  Kœchlin  et  comp. , 

1845. 
Esquisse  de  la  géologie  du  déparlement  des  Vosges, 

i85o. 

Note  sur  une  carte  géologique  du  département  des  Vosges 
et  sur  quelques  accidents  géol(^ques  figurés  dans  ce  tra* 
vail,  i856. 

Mémoire  sur  la  dépréciation  du  matériel  roulant  d'un 
chemin  de  fer,  1868. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Dufrénoy,  i863. 

Notice  sur  les  changements  de  volume  en  sens  inverse 
de  deux  glaciers,  près  de  Zermatt,  1867. 

Note  sur  l'invention  du  procédé  Bessemer  pour  la  fabri- 
cation de  l'acier,  1868. 

Note  sur  les  ophites,  1 868. 

Note  sur  un  ouvrage  de  M.  Payot,  relatif  à  la  géologie 
et  à  la  minéralogie  des  environs  du  mont  Blanc,  1873. 

Éloge  de  M.  Combes,  inspecteur  général  et  directeur  de 
l'École  des  mines,  1872. 

Note  sur  la  constitution  géologique  de  la  chaîne  des  Ai- 
guilles (vallée  de  Ghamounix),  1873. 

Ces  publications  ont  été  insérées  soit  dans  les  Annales 
des  mines  ou  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique,  soit 
dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences^  dans 
les  Annales  de  la  Société  dC émulation  des*Vosges,  enfin  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg. 

Pendant  le  cours  de  sa  laborieuse  carrière,  M.  de  Billy 
fut  chargé  de  plusieurs  expertises  :  nous  citerons  celle  qui 
concernait  les  chemins  de  fer  de  la  Suisse  occidentale  en 
vue  d'une  exploitation  en  commun  (i864),  et  celle  qui 
avait  pour  but  de  déterminer  la  valeur  au  1*' janvier  i853 
du  matériel  roulant  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Est  (i858). 

Plusieurs  compagnies  lui  témoignèrent  aussi  leur  estime 
en  confiant,  soit  à  un  tribunal  arbitral  dont  il  faisait  partie, 


SUR   M.    DE   BILLY.  ]8l 

soit  à  lui  seul,  le  soin  de  régler  leurs  intérêts  contradic- 
toires. C'est  ainsi  qu'il  eut  à  statuer  sur  des  contestations 
élevées  entre  la  compagnie  du  Central  suisse  et  celle  des 
chemins  de  fer  de  Lausanne  à  Fribourg  et  à  la  frontière 
bernoise  (i 858),  entre  les  compagnies  de  Lyon-Méditer- 
ranée et  de  Lyon-Genève  (1860),  entre  celles  de  l'Est  et 
des  Ardennes  (1862),  entre  celles  de  Paris-Lyon-Médi- 
terranée et  du  Dauphiné  (1862),  entre  la  compagnie  de 
l'Ouest  suisse  et  un  entrepreneur  (186  3),  entre  celles  de 
l'Ouest  et  d'Orléans  (1868).  M.  de  Billy  laisse  inachevé  un 
arbitrage  concernant  des  chemins  de  fer  suisses  où  se  trou- 
vent engagée  des  intérêts  considérables. 

Chrétien  profondément  convaincu,  de  Billy  était  depuis 
bien  des  années  membre  du  consistoire  de  l'Église  de  la 
confession  d'Âugsbourg. 

U  fut  un  des  fondateurs,  après  la  guerre,  de  l'Associa- 
tion française  pour  l'avancement  des  sciences,  formée,  dans 
le  but  de  favoriser  le  progrès  et  la  diffusion  des  sciences, 
par  des  hommes  qui  en  considéraient  la  culture  comme  un 
des  principaux  éléments  de  la  grandeur,  de  la  prospérité 
et  du  relèvement  de  leur  pays. 

Edouard  de  Billy  s'est  bien  souvent  exposé,  pendant  le 
cours  de  sa  carrière  si  remplie,  à  des  dangers  de  mort,  soit 
pour  accomplir  un  devoir,  soit  pour  satisfaire  une  de  ses 
nobles  passions,  celle  de  parcourir  les  montagnes  les  plus 
élevées,  quelque  périlleux  que  fût  leur  accès.  La  montagne 
i'attirsdt.  Son  agilité,  sa  vigueur,  conservées  par  une  vie 
toujours  sobre  et  exemplaire,  diminuaient  pour  lui  les  dan- 
gers de  ces  excursions  où  il  trouvait  les  plus  grandes  jouis- 
sances intellectuelles  en  même  temps  qu'un  aliment  à  son 
ardeur  scientifique. 

Ses  sentiments  sont  bien  éloquemment  exprimés  à  la  fin 
d'une  note  relative  à  deux  glaciers  de  la  Suisse,  qu'il  a 
publiée  en  1867  : 

a  Sous  l'influence  de  la  grandeur  des  sites  dont  l'obser- 
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yateur  est  entouré,  ses  pensées,  dégagées  des  petitesses 
de  la  vie  habituelle,  s'élèvent  pur  degrés  jusqu'à  l'infinL 
Même  au  déclin  de  la  vie,  quand  les  brillantes  couleurs  de 
la  jeunesse  ont  perdu  leur  éclat,  Tâme,  saisie  d'admiratîoB 
en  présence  de  pareilles  splendeurs,  subit  un  charme  inex- 
primable et  s'abandonne  aux  plus  irrésistibles  ^traîne- 
ments.  » 

Il  était  membre  du  club  Alpin-Suisse,  et  il  avait  puis- 
samment contribué  à  fonder  le  club  Alpin-Français,  dont 
il  venait  d'être  nommé  président. 

Parmi  les  courses  les  plus  dangereuses  qu'ait  fsdtes  M.  de 
Billy,  on  peut  citer  :  l'ascension  du  pic  de  la  Maladetta 
pendant  sa  collaboration  à  la  carte  géologique  de  France  : 
son  guide  disparut  dans  un  gouQre  à  côté  de  lui  sans  qu'il 
pût  lui  tendre  la  main  et  le  sauver  ;  le  passage  du  col  du 
Géant,  entre  la  vaUée  de  Chamounix  et  la  vallée  d' Aoste  ; 
le  passage  du  Weisstbor,  à  l'origine  de  la  vallée  de  Macu- 
gnaga,  entre  le  territoire  italien  et  celui  du  Valais. 

Deux  fois  il  put,  en  exposant  sa  vie,  sauver  un  de  ses 
semblables  :  la  première,  en  se  jetant  à  la  mer  au  6rau-du- 
Roi,  en  ayant  d'Aiguesmortes,  où  il  ramena  à  terre  un 
douanier  qui  se  noyait;  la  seoHide,  en  arrachant  à  une  mort 
certaine,  au  risque  de  périr  avec  lui,  un  maître  de  foires 
entraîné  dans  un  puits  de  mines. 

Mais  c'est  à  une  époque  bien  douloureuse,  et  dont  les 
terribles  épreuves  vivront  l<»igtemps  dans  la  mémcHre  des 
habitants  de  Paris,  pendant  le  siège  de  notre  capitale  par 
les  armées  allemandes,  que  de  Billy  put  larg^nent  assou- 
vir cette  soif  de  dévouement  qui  bouillonnait  dans  son 
cœur  généreux.  Momentanément  dans  ses  propriétés  dn 
Gard  pendant  le  commencement  des  hostilités,  dès  qu'il 
éprend  la  fatale  nouvelle  des  désastres  de  Reicbsboffen  et 
de  Forbach,  comprenant  que  Paris  est  menacé,  il  y  accourt, 
avant  l'investissement,  prendre  place  parmi  les  chefs  de  la 
Société  de  secours  aux  Uessés  militaires^  et  il  ne  cesse  d'y 
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joaer  le  rôle  le  pins  actif,  tant  pour  TorganisaticHi  et  le 
service  des  ambulances  que  pour  relever  les  Messes  partout 
où  les  obus  édatent  et  où  le  sang  coule,  sur  les  champs  de 
bataille  autour  de  Paris.  Combien  de  fois  ne  l'avons-Dous 
pas  vu  revenir,  aux  heures  avancées  de  la  nuit,  couvert 
de  la  boue  des  tranchées,  ou  grelottant  par  les  temps  les 
plus  rigoureux,  succombant  à  la  fatigue,  niais  ayant  ac- 
compli son  devoir  parmi  les  plus  braves,  tant  qu'il  y  avait 
un  blessé  à  relever  du  sol,  où  il  allait  mourir,  et  à  porter 
jusqu'aux  voitures  qui  les  amenaient  dans  nos  hôpitaux  ! 
Mais  laissons  la  parole  au  prince  éminent  que  la  Société 
de  secours  aux  blessés  vient,  par  une  si  heureuse  inspira- 
tion, d'appeler  à  sa  tète  il  y  a  quelques  mois.  Le  conseil 
de  la  Sodété  a  tenu,  le  9  avril,  une  séance  à  laquelle  assis- 
taient les  délégués  de  tous  les  comités  de  province.  Notre 
ami  devait  y  lire  un  rapport  important,  où  il  posait  les 
bases  de  l'organisation  du  service  des  ambulances  de  la 
Société  en  temps  de  guerre. 

Ce  rapport  était  le  complément  de  celui  si  remarquable 
et  si  étendu  où  de  Billy  avait  exposé  toute  l'œuvre  de  la 
Société  pendant  la  guerre,  et  où  étaient  résumées,  avec 
une  fermeté  et  une  lucidité  remarquables,  des  règles  qui 
feront  loi  désormais  pour  cette  comptabilité  détaillée,  ga- 
rantie nécessaire  du  bon  emploi  des  dons  généreux  qui 
aflSueraient  par  millions,  comme  dans  la  campagne  de  1 870- 
1871,  â  la  guerre  devait  encore  déchaîner  ses  foreurs  et 
ses  ravages  sur  notre  chère  patrie. 

H^  le  duc  de  Nemours,  président  de  la  Société,  s'expri-- 
msdt  en  ces  termes  à  cette  séance  : 

ff  J'ai  à  vous  parler  d'un  système  général  d'organisatioi^ 
à  établir  en  vue  de  la  prompte  création  du  service  hospi- 
talier qu'en  cas  de  guerre  la  Société  pourrait  fournir,  ainsi 
que  d'un  plan  détaillé  de  la  formation  et  de  la  coniposi- 
tion  des  ambulances  qui  y  concourraient. 

«  Cette  dernière  partie  du  travail  avait  été  approfondie 


l84  EXTRAIT   d'une   NOTICE 

jusque  dans  ses  moindres  délails  et  élaborée  avec  une  ad- 
mirable précision  par  M.  de  Billy,  dont  la  mort  inopinée 
vient  de  ravir  soudainement  à  la  Société  un  de  ses  mem- 
bres k  la  fois  les  plus  dévoués  et  les  plus  distingués. 

«  Inflexible  devant  le  devoir,  travailleur  infatigable  dans 
le  cabinet  comme  sur  le  champ  de  bataille,  rien  n'arrêtait 
l'ardeur  de  sa  verte  vieillesse  quand  il  s'agissait  de  la  pra- 
tique du  bien,  de  la  recherche  du  mieux. 

«  Lorsque  la  mort  est  venu  le  frapper,  il  se  hâtait  de 
revenir  au  milieu  de  nous,  afin  de  vous  présenter  le  rapport 
qu'il  venait  de  faire  pour  cette  réunion  et  qui  va  être  mis 
entre  vos  mains. 

tt  Ce  rapport  aura  été  son  dernier  travail  ;  c'est  comme 
son  adieu  à  cette  Société  dont  il  avait  pris  l'œuvre  tant  à 
cœur,  et  à  laquelle  il  a  rendu  et  rendait  chaque  jour  de  si 
importants  services. 

«  Aussi  y  laisse-t-il  à  la  fois  un  souvenir  qui  ne  s'efiacera 
pas  et  un  vide  bien  difiicile  à  remplir.  Cette  place,  où  nous 
aimions  tant  à  le  voir,  place  vide  aujourd'hui.  Messieurs, 
ne  peut  être  contemplée  sans  douleur  par  ceux  d'entre  nous 
qui  ont  été  en  mesure  de  constater  à  quel  point,  en  outre 
de  tant  d'autres  mérites,  M.  de  Billy  savait  allier  l'abso- 
lue rigidité  des  principes  avec  la  parfaite  douceur  des 
formes. 

a  Vous  avez  compris,  Messieurs,  le  douloureux  sentiment 
qui  m'a  entraîné  dans  cette  digression  ;  vous  vous  y  sei*ez 
associés,  et  votre  approbation  rendra  hommage  au  cher  et 
émioent  collaborateur  dont  nous  pleurons  aujourd'hui  la 
perte.  » 

Edouard  de  Billy  avait  épousé,  en  i83i ,  la  fille  de  M.  le 
naron  Pieyre,  chef  de  division  à  la  liste  civile.  Elle  le  pleure 
aujourd'hui,  après  avoir  été  la  noble  et  bien  chère  compa- 
gne de  sa  vie  ;  elle  lui  a  donné  deux  fils  qui  portent  digne- 
ment son  nom  :  M.  Alfred  de  Billy,  inspecteur  des  finances, 
et  M.  Charles  de  Billy,  auditeur  à  la  Cour  des  comptes,  et 
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une  fille,  mariée  à  M.  le  colonel  Coste,  l'un  des  officiers 
distingués  du  corps  du  génie. 

La  mère  de  M.  de  Billy  appartenait  à  une  honorable  fa* 
mille  alsacienne  :  sa  sœur  avait  épousé  M.  Brackénhoffer, 
dont  l'ancienne  famille  a  donné  plusieurs  de  ses  premiers 
magistrats  à  la  ville  libre  de  Strasbourg.  Les  liens  sacrés 
de  la  famille  et  ses  souvenirs  d'enfance  le  rattachaient  ainsi 
à  TAlsace,  où  il  passa  près  de  vingt-cinq  années  de  sa  vie 
de  fonctionnaire.  La  perte  de  cette  province  lui  causa  une 
cruelle  douleur,  et  il  était  profondément  préoccupé  du  sort 
de  ses  malheureux  concitoyens  :  aussi  fut*il  l'un  des  mem- 
bres les  plus  dévoués  de  la  Société  de  protection  des  Alsa- 
ciens-Lorrains, qu'il  avait  contribué  à  fonder  en  1872. 

Le  corps  de  M.  de  Billy  avait  été  ramené  à  Paris  par  ses 
fils.  Son  service  funèbre  a  en  lieu,  le  mercredi  8  avril  1 874^ 
dans  le  temple  de  la  Rédemption,  qui  n'était  pas  assez 
vaste  pour  contenir  tous  les  amis  qui  avaient  voulu  venir  lui 
adresser  un  dernier  adieu. 
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DISCOURS 

PRONONCÉS  AUX  FUNÉRAILLES 

DE 

M.    ËLIE   DE    BEAUMONT 

Le  25  septembre  1874. 


DISCOURS  DE  M.  DUMAS, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences. 


Messieurs , 

L'Académie  des  sciences,  que  j'ai  la  pénible  mission  de 
représenter  dans  cette  triste  cérémonie,  est  plongée  dans 
la  plus  grande  douleur,  et  son  deuil  sera  partagé  par  toutes 
les  sociétés  savantes  du  monde.  Le  confrère  illustre,  l'homme 
vénéré  que  nous  accompagnons  à  sa  dernière  deifaeure,run 
des  plus  savants  hommes  de  ce  siècle,  n'appartenait  pa3 
seulement  à  notre  compagnie  ou  même  à  la  France  :  son 
nom  glorieux  personnifiait,  dans  tous  les  pays  civilisés  et , 
paimi  toutes  les  nations,  la  géologie  elle-même  dans  son 
acception  la  plus  sûre  et  la  plus  haute. 

La  carrière  de  M.  Élie  de  Beaumont  a  été  si  bien  remplie 
jusqu'à  sa  dernière  heure,  le  coup  funeste  qui  l'enlève  à 
notre  affection  a  été  tellement  soudain,  qu'il  faut  remettre 
à  des  moments  plus  calmes  l'appréciation  de  ses  titres,  si 
puissants  et  si  divers,  à  la  reconnaissance  publique  et  au 
respect  de  la  postérité.  Aujourd'hui,  Tâme  émue  et  trou- 
blée, nous  venons  seulement  dire  un  dernier  adieu  à  celui 
qui,  hier  encore,  prenait  la  part  la  plus  active  et  la  phis 
sérieuse  à  nos  travaux. 

Tome  VI,  187A.  5'  livraison.  i3 
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Admis  en  1817  àTÉcole  polytechnique,  M.  Élie  de  Beaa- 
moDt  sortait,  au  premier  rang,  de  cette  pépinière  féconde, 
entouré  de  toute  l'affection  de  ses  maîtres  pour  entrer  à 
l'École  des  mines,  qui  lai  est  restée  si  chère,  dont  il  n'a 
jamais  voulu  se  séparer,  et  où  sa  place  de  travail,  depais 
plus  de  cinquante  ans,  a  toujours  été  glorieusement  occupée. 

Dès  ses  premiers  pas  dans  sa  carrière  d'ingénieur,  il  se 
faisait  remarquer  par  un  mémoire  magistral  sur  les  terrùns 
de  grès  des  Vosges,  et  il  se  plaçait  ainsi,  dupremier  coup, 
parmi  les  géologues  de  la  plus  haute  espérance. 

Envoyé  bientôt  en  Angleterre  avec  son  collègue  et  ami 
M.  Dufrénoy,  ils  publiaient,  à  leur  retour,  la  description 
des  principaux  établissements  métallurgiques  de  ce  pays, 
alors  peu  connu  de  nos  manufacturiers.  Les  conditions 
géologiques  des  exploitations  de  la  Grande-Bretagne,  les 
procédés  employés  dans  les  usines,  les  appareils  en  usage 
et  les  conditions  économiques  du  travail  étaient  solide- 
ment étudiés  dans  ce  bel  ouvrage  dont  les  descriptions 
sûres  et  sobres,  savantes  et  pratiques,  ont  servi  de  modèle 
aux  études  analogues  entreprises  plus  tard,  et  ont  exercé 
une  influence  incontestée  sur  les  progrès  de  notre  métal- 
lurgie. 

Dès  leur  retour  d'Angleterre,  Élie  de  Beaumont  et  Du- 
frénoy furent  attachés  définitivement,  sous  la  direction  de 
M.  Brochant  de  Yilliers,  à  une  œuvre  qui  devait  honorer 
leur  vie.  Lavoisier  avait  tenté,  dans  sa  jeunesse,  de  concert 
avec  Guettard,  de  construire  la  carte  géologique  de  la 
France  ;  il  en  avait  été  distrait  par  les  travaux  immortels 
qui  ont  régénéré  la  chimie  et  la  philosophie  naturelle.  Sa 
pensée,  reprise  avec  les  ressources  d'une  science  plus 
avancée,  avec  le  concours  d'une  administration  persévé- 
rante, fut  conduite  à  son  terme  par  les  trois  illustres  ingé- 
nieurs que  la  science  et  le  pays  ûment  à  conlondre  dans 
leur  reconnaissance. 

Jusque-là,  M.  Élie  de  Beaumont  s'était  fait  remarquer 
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par  un  grand  sentinirat  da  devoir,  une  poiâsancede  travail 
extraordinaire»  une  vive  pénétration.  Il  devait  bientôt 
prendre  place  parmi  les  génies  les  mieux  doués^  par  une 
des  plus  belles  couceptioQS  de  la  science  moderne^  œ  ivh 
scrivant  sur  les  tables  de  cette  chronologie  qui  remcmte 
aux  pr^nières  époqpes  de  rexisteoce  de  la  terre,  l'âge 
relatif  des  cbaines  de  montagnes  et  l'ordre  de  leur  appa- 
rition. 

Ce  fut  un  grand  événement,  et  l'Académie  entendit,  en 
1829,  avec  une  émotion  profonde,  les  révélaticms  du  jeune 
géologue,  venant  étaUir  s^xr  d'incontestables  preuves  que 
les  plus  vieilles  chaînes  de  montagnes  de  la  France  étaient 
celles  de  la  Gôte-d'Or  en  Bourgogne  ;  que  les  Pyrénées  et 
les  Apennins  étaient  venus  plus  tard  ;  que  le  mont  Blanc 
lui-même  était  encore  moins  ancien  en  date  et  le  Saint- 
Gotbard  plus  jeune  que  lui. 

Les  géologues  les  plus  illustres  de  l'époque,  sur  le  rap- 
port d'Alexandre  Brongniart,  se  montrèrent  convaincus  et 
se  rangèrent  à  ces  nouvelles  opinions.  Arago  les  propagea 
avec  une  chaleur  communicative,  et  bientôt  M.  Élie  de 
Beaumont  vit  ses  découvertes  consacrées  par  un  succès 
profond  et  son  nom,  ce  qu'il  ne  cherchait  pas,  entouré 
d'une  auréole  populaire. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Werner  avait  établi  la  chro- 
nologie des  événements  qui  ont  donné  à  la  portion  plato- 
nique de  la  croûte  solide  du  globe  sa  contexture  générale, 
en  déterminant  l'ordre  de  succession  des  roches,  minéraux 
ou  métaux,  qui  la  constituent. 

Au  commencement  de  celui-ci,  Guvier  et  Brongniait 
avaient  fait  voir  que  les  fosalles  déposés  dans  les  terrains 
tertiaires  avsdent  inscrit,  par  leur  présence  même  dans  ces 
couches  neptuniennes,  la  date  de  leur  formation  d'une  ma- 
nière précise  et  durable. 

M.  Élie  de  Beaumont,  complétant  cette  trilogie,  venait 
prouver,  à  son  tour,  que  les  chaînes  de  montagnes  pluto«- 
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niques  ont  été  soulevées  à  une  époque  qui  se  place  après 

le  dépôt  de  tous  les  terrains  sédimentfdres  qu'elles  ont  en- 

trntniig  dans  leur  mouTement  d'ascension,  et  avant  le  dépdt 

dont  les  asàses  se  montrent  horizontales  dans  leor 

je- 

Dontagnes  étment  donc  le  produit  d'un  gonflement 
Tce  àa  globe,  refoulant  les  mers  au  loin  et  entral- 
u-dessus  de  leur  ancien  niveau,  les  couches  solides 
s  dans  leur  fond. 

1  avoir  reconstitué  ainsi,  par  une  vue  de  l'esprit,  ce 
1  se  passer  dans  une  de  ces  révolutions  superficielles 
le,  M.  Élie  de  Beaumont  remonte  au  Psaume  cilu, 
e  et  poétique  expression  d'une  étonnante  justesse 
msée  sàeDtifique  moderne,  et  rappelle  ces  paroles  : 
nt  la  face  du  Seigneur,  la  terre  s'est  émue;  la  mer 
.  s'enfuit;  les  montagnes  hondirent  comme  des  bê- 
les collines  comme  des  agneaux.  » 
tanière  de  travailler  de  M.  Élie  de  Beaumont  et  le 
son  génie  se  révèlent  tout  entiers  dans  ces  trois  cir- 
ces.  Les  matériaux  sur  lesquels  va  se  fonder  sa  doc- 
mt  recueillis  avec  patience  et  contrôlés  avec  une 
use  exactitude.  Sa  vive  imagination  en  tire  des  con- 
:es  sublimes.  Sa  piété  les  rattache,  sans  elTort,  aux 
sacrés.  Observateur  infatigable,  persévérant  et  sûr  ; 
sa  manière,  et  poète  passionné  pour  toutes  les  idées 
;  chrétien,  toujours,  et  chrétien  convaincu  :  tel  se 
it  Élie  de  Beaumont  dans  cette  œuvre  admirable  de 
esse;  tel  il  est  resté  toute  sa  vie. 
aisant  connaître  l'âge  relatif  des  quatre  premiers 
is  de  montagnes  qu'il  avait  étudiés  d'abord,  il  savait 
e  ce  n'était  là  que  le  commencement  d'un  travail 
le  qui  l'occuperait  jusqu'à  sa  mort.  Sa  doctrine, 
iu  principal  élément  de  la  vitalité  scientifique,  la 
du  progrès,  s'est  étendue,  en  effet,  à  une  portion 
rable  de  la  surface  de  la  terre. 
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Appliquée,  par  robservation,  à  de  nombreux  systèmes  de 
montagnes  ;  soumise  par  le  calcul  aux  lois  de  la  géométrie, 
la  pensée  première  de  M.  Elle  de  fieaumont,  confirmée, 
étendue,  précisée,  justifie,  de  plus  en  plus,  les  paroles  par 
lesquelles  il  en  donne  lui-même  une  si  belle  et  si  juste  dé- 
finition :  «  Dans  ce  vaste  ensemble  de  caractères  par  les- 
«  quels  la  main  du  temps  a  gravé  Tbistoire  du  globe  sur 
a  sa  surface,  les  montagnes  sont  les  lettres  majuscules  de 
«  cet  immense  manuscrit,et  chaque  système  de  montagnes 
«  en  constitue  un  chapitre.  » 

Après  avoir  lu  quatre  de  ces  chapitres  en  182g,  il  était 
dé(|&,  en  1 847»  capable  d'en  déchiffrer  dix-sept,  et  ce  nombre 
dépassait  vingt  et  un  en  i85o.  Il  ne  peut  que  s*accroltre, 
et  il  se  passera  longtemps  avant  que  les  ChampoUions  de  la 
géologie  aient  épuisé  tous  ses  hiéroglyphes  ;  mais  ils  n'a« 
jetteront  rien  à  la  méthode  du  maître. 

L'Académie  des  sciences,  frappée  des  grands  mérites  de 
H.  Elle  de  Beaumont,  et  pleine  de  sympathie  pour  sa  per- 
sonne, saisit  la  première  occasion  pour  l'appeler  dans  son 
sein  et  le  fit  entrer,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  dans  la 
section  de  minéralogie  et  de  géologie. 

A  la  mort  d'Arago,  elle  pensa  que  personne  n'était  plus 
digne  que  lui  de  recueillir  sa  glorieuse  succession ,  et  elle 
força  M.  Élie  de  Beaumont  de  mettre  au  service  de  la  com« 
pagnie  son  immense  réputation,  son  incontestable  auto- 
rité, sa  puissance  morale.  Nous  savons  de  quel  poids  ces 
avantages  ont  pesé  dans  les  afiaires  de  l'Académie  et*  dans 
son  influence  à  l'étranger,  où  tout  s'inclinait  devant  ce  grand 
nom. 

Notre  illustre  confrère  était  toujours  prêt,  quand  il  s'a- 
gissait de  ses  devoirs  envers  la  compagnie.  Ses  éloges  sont 
autant  de  traités  profonds  et  complets,  fiiiits  de  longues 
études  et  de  sérieuses  méditations.  Le  public  les  eût  voulus 
moins  savants,  mais  ceux  qui  les  étudient  dans  le  silence 
du  cabinet  ne  s'en  plaignent  pas.  Ses  rapports,  par  leur 
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facture  large  et  par  les  matériaux  nouveaux  qu'il  y  faisait 
entrer,  constituent  autant  de  véritables  mémoires,  com- 
mencés avec  bonté,  dans  l'intérêt  seul  des  auteurs,  termi- 
nés, avec  élévation,  dans  l'intérêt  plus  vaste  de  la  science. 

Une  nouvelle  édition  de  la  carte  géologique  de  la  France, 
plus  étendue,  plus  détaillée,  plus  locale,  dont  un  magni- 
fique spécimen  figurait  à  l'exposition  de  1867,  se  poursui- 
vait sous  sa  direction^  Les  calculs  relatifs  à  la  véritable 
situation  de  tous  les  systèmes  de  montagnes  et  de  leurs 
accidents  secondaires  occupaient  ses  mcnndres  loisirs. 

Il  embrassait  dans  ses  études,  avec  la  même  rigueur,  la 
même  recherche  de  précision  et  la  même  profondeur,  les 
grands  événements  géologiques  de  l'ancien  monde,  les 
phénomènes  volcaniques  actuels,  et  les  actions  lentes,  telles 
que  les  érosions  produites  par  les  eaux  ou  les  dépôts  formés 
par  les  fleuves.  La  géologie  tout  entière  a  reçu  son  éner- 
gique empreinte  et  la  conservera  ;  il  suffira  pour  le  prouver 
de  publier  l'ensemble  de  ses  œuvres,  soin  pieux  qui  appar- 
tient à  sa  famille  et  à  ses  élèves. 

M.  Élie  de  Beaumont  était  doué  de  l'esprit  le  plus  droit, 
du  cœur  le  plus  ferme  et  de  l'âme  la  plus  haute.  Personne 
ne  fut  jamais  plus  fidèle  dans  ses  amitiés.  Étranger  à  toutes 
les  combinaisons,  il  se  laissait  toujours  diriger  par  la  paa- 
sion  du  bien  et  par  l'amour  du  vrai.  Tous  les  talents  le 
trouvaient  prêt  à  les  soutenir  avec  la  plus  rare  bienveil- 
lance ;  toutes  les  injustices,  prêt  à  les  combattre  avec  une 
implacable  ténacité  et  souvent  même  avec  une  véhémence 
bien  éloignée  des  habitudes  polies  et  réservées  de  sa  vie 
ordinaire. 

Membre  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  scien- 
ces, professeur  au  Collège  de  France,  inspecteur  général 
des  mines,  sénateur,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
M.  Élie  de  Beaumont  avait  obtenu  tout  ce  qui  pouvait  ho- 
norer sa  carrière;  il  n'avait  jamais  rien  demandé,  il  n'avait 
pas  eu  à  s'offrir  :  on  était  toujours  venu  le  chercher. 
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Grand  exemple!  utile  leçon!  Le  trayail,  le3  dons  du 
génie,  la  sérénité  de  Tâme  et  la  dignité  de  la  vie  suffisent 
dans  notre  pays,  dont  il  ne  faut  pas  trop  médire,  pour 
élever  les  hommes  à  leur  niveau. 

Les  nombreux  et  longs  voyages  entrepris  dans  toutes  les 
parties  de  la  France  et  de  l'Europe  par  M.  Élie  de  Beau- 
mont  l'avaient  longtemps  privé  des  douceurs  de  la  vie  de 
famille.  Ses  habitudes  étant  devenues  plus  sédentaires,  il 
avait  contracté  une  union  offrant  tous  les  gages  d'un  bon- 
heur accompli.  La  personne  d'une  haute  distinction,  appar- 
tenant à  l'illustre  famille  de  Quélen,  qui  était  devenue  sa 
compagne,  était  digne,  par  son  intelligence  élevée,  d'être 
associée  à  sa  gloire. 

La  mort  prématurée  de  M"**  Élie  de  Beaumont,  après 
quelques  années  d'une  vie  commune  qui  lui  avait  fait  ap- 
précier toutes  les  douceiurs  du  foyer  domestique,  fut  pour 
lui  le  plus  grand  des  chagrins,  que  pouvaient  seuls  adoucir 
les  soins  et  la  tendresse  du  fils  de  son  frère,  véritable  ûls 
pour  lui,  et  de  ses  petits-neveux. 

Le  courage  calme  qu'il  déploya  phis  tard  à  Paris,  pen- 
dant le  siège  et  sous  le  coup  des  affreux  événements  de  la 
Commune,  tout  entier  à  ses  devoirs  et  à  la  surveillance  des 
intérêts  de  l'Académie,  pouvait  faire  illusion  ;  mais  la  tris- 
tesse profonde  avec  laquelle  il  avait  assisté  aux  malheurs 
de  la  patrie  n'expliquait  que  trop  l'altération  sensible  que 
nous  observions  avec  inquiétude  dans  sa  santé. 

n  a  plu  à  la  Providence  de  le  rappeler  à  elle,  à  ce  mo- 
ment, dont  il  s'était  fait  à  une  grande  joie,  où  sa  famille, 
réunie  autour  de  son  foyer  hospitalier,  dans  Tantique  do- 
maine de  ses  ancêtres,  se  préparait  à  célébrer,  aujourd'hui 
même,  le  soixante-seizième  anniversaire  de  sa  naissance. 

Hélas!  ce  jour  de  fête  est  devenu,  soudain  un  jour  de 
deuil. 

Mais  M.  Élie  de  Beaumont  comprenût  tous  ses  devoirs  ; 
il  n'en  négligeait  aucun  ;  il  était  toujours  prêt,  et  si  l'ange 
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de  la  mort  l'a  touché  de  son  aile  sans  l'avertir,  il  ne  l'a 
point  surpris.  Il  était  de  ceux  dont  les  dettes  sont  toujours 
payées.  Son  âme  immortelle  et  pure  a  dû  quitter  sans 
trouble  et  sans  effroi  cette  terre,  dont  il  a  tant  contribué 
à  révéler  les  splendeurs  ou  à  faire  admirer  les  harmonies. 
Elle  pouvait  remonter  calme  vers  les  régions  sereines,  ob- 
jet constant  des  aspirations  de  notre  vénéré  confrère,  et  se 
présenter  confiante  devant  le  souverain  juge,  en  qui  il  avait 
toujours  placé  ses  espérances  et  sa  foi. 

Adieu!  Élie  de  Beaumont,  mon  bien  cher  confrère  et 
vieil  ami,  adieu  I 


DISCOURS  DE  M.  CHARLES  SAINTE-CLAIRE  DEVILLE, 

Membre  de  rAcadémie  des  Sciences. 


Messieurs, 

Aussitôt  que  le  coup  si  funeste  et  si  inattendu  qui  vient 
de  nous  frapper  a  été  connu  de  l'Académie  des  sciences, 
elle  a  voulu  être  représentée  aux  obsèques  de  son  illustre 
secrétaire  perpétuel.  Hier,  à  cette  même  heure,  deux  de 
nos  confrères  et  moi  assistions  aux  premières  cérémonies 
de  l'Église,  près  de  la  demeure,  fondée  jadis  par  les  émi- 
nents  magistrats,  ses  ancêtres,  où  lui-même  avait  reçu  le 
jour,  où  il  devait  continuer  ces  traditions  de  bienveillance 
et  de  charité  qui  y  font  bénir  le  nom  d'Élie  de  Beaumont. 
Notre  président  a  dignement  exprimé  alors  les  sentiments 
qui  nous  animent  tous  en  cette  cruelle  circonstance. 

Aujourd'hui,  j'ai  dû,  sur  l'invitation  de  la  section  que 
M.  Élie  de  Beaumont  a  illustrée  pendant  près  de  vingt  ans, 
et  où  il  comptait  presque  autant  de  disciples  que  de  con- 
frères, tracer  à  la  hâte,  et  sous  l'impression  de  la  douleur, 
quelques  pages,  où  je  chercherai  surtout,  dans  les  tradi- 
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lions  scientifiques  de  cette  belle  vie,  ce  qui  pouvait  nous 
éclairer  et  nous  aider  dans  notre  tâche,  ce  qui  peut  encou- 
rager un  jour  nos  successeurs. 

On  peut  dire  que  le  trait  saillant  et  vraiment  caractéris- 
tique de  M.  Élie  de  Beaumont  est  la  réunion  de  deux  qua* 
lités  en  apparence  opposées,  et  qui  ne  se  rencontrent,  en 
effet,  presque  jamais,  au  moins  excellemment,  dans  le 
même  esprit  :  c'est,  d'un  côté,  un  besoin  incessant  et  ab- 
solu d'exactitude  et  de  précision,  de  l'autre,  un  magnifique 
développement  des  vues  les  plus  ingénieuses  et  les  plus 
élevées. 

Et  d'abord,  cette  recherche  de  la  précision,  si  difficile  à 
établir  dans  les  sciences  qui  n'ont  pas  encore  derrière  elles 
un  long  passé,  s'observe  chez  lui  à  toutes  les  époques  de 
sa  carrière.  Il  a  toujours  et  partout  une  sorte  d'horreur 
pour  le  vague  et  l'a  peu  près.  N'est-il  pas,  en  effet,  cu- 
rieux et  instructif  de  voir  celui  à  qui  ses  adversaires  repro* 
chaient  de  ne  pas  tenir  un  assez  grand  compte  des  forces 
actuelles  de  la  nature,  étudier  les  manifestations  présentes 
de  ces  forces  avec  cette  perfection  qu'on  admire  dans  les 
deux  premiers  volumes  de  sa  Géologie  pratique^  et  leur  faire 
connaître  à  eux-mêmes,  comme  à  nous,  la  vraie  mesure 
de  ces  forces?^. 

Et  ceci  était  encore  un  des  caractères  de  son  talent.  Â 
chaque  objection,  plus  ou  moins  vague,  il  ne  répondait 
que  par  des  observations  nouvelles,  originales,  douées  de 
finesse  et  de  précision. 

Parmi  de  nombreux  exemples,  je  citerai  le  mémoire,  qui 
lui  est  commun  avec  M.  Dufrénoy,  où,  répondant  aux  cri- 
tiques adressées  à  la  célèbre  théorie  des  cratères  de  sou- 
lèvement, proposée  par  M.  Léopold  de  Buch,  les  auteurs 
établissent  mathématiquement,  d'après  l'étendue  de  la 
masse  soulevée  et  la  hauteur  qu'elle  a  atteinte,  la  somme 
des  vides  et  des  fissures  qui  ont  dû'  résulter  du  mouve- 
ment. 


I, 

i 
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S'agiMI  de  montrer  le  contraste  entre  les  pentes  abruptes 
des  masses  soulevées  et  les  allures  plus  douces  des  laves 
qui  se  sont  étendues  à  leur  pied,  aucun  effort  ne  l'arrête 
pour  résoudre,  par  l'expérience,  les  questions  qui  se  pré- 
sentent, et  l'on  est  presque  effrayé  du  nombre  imaieose 
de  mesures  d'inclinûsbn  prises  par  lui-même  et  insérées  à 
la  suite  de  son  beau  mémoire  sur  l'Etna. 

Les  problèmes  chimiques  de  la  géologie  trouvent  M.  Ëlie 
de  Beaumont  tout  aussi  précis  et  difficile  pour  lui-même. 
Dans  son  mémorable  travail  consacré  aux  Émanations  t>oI- 
caniques  et  métallifères ^  avant  de  formuler  les  plus  larges 
et  les  plus  hardies  conceptions  sur  la  matière,  il  a  eu  d'a- 
bord le  soin  d'étudier  un  à  un  chacun  des  corps  simples 
dans  les  relations  qu'il  peut  avoir  avec  les  modes  divers 
d'activité  éruptive,  dans  le  rôle  qu'il  joue  au  milieu  de  ces 
manifestations  singulières  des  forces  naturelles. 

Ces  exemples  et  une  foule  d'autres,  qu'il  serait  impos- 
sible d'énumérer  ici,  témoignent  de  ce  besoin  d'exactitude 
et  de  précision  qui  faisait  l'un  des  traits  caractéristiques 
de  son  génie.  Certes,  un  tel  esprit  de  rigueur,  porté  avec 
un  tel  à-propos  sur  toutes  les  parties  d'une  vaste  science, 
pouvait  suffire  à  constituer  une  carrière  de  premier  ordre. 
Néanmoins,  M.  Élie  de  Beaumont  ne  s'est  jamais  arrêté  à 
cette  constatation  précise  et  vraiment  scientifique  des  faits. 
Cette  première  étude  n'était  pour  lui  qu'un  travail  prépara- 
toire, qui  devait  lui  permettre  d'établir  entre  les  faits  des 
rapports  exacts.  Il  avait  voulu,  par  là,  uniquement  mettre  à 
l'abri  de  tout  reproche  ces  rapports  eux-mêmes.  Hais  c'est 
dans  la  seconde  partie  de  sa  tâche  qu'il  s'est  réellem(»Qt 
montré  une  intelligence  supérieure. 

Ce  don  de  la  comparaison,  M.  Élie  de  Beaumont  l'a  sur* 
tout  appliqué  à  deux  grands  sujets.  L*un  d'eux,  auquel  il  a 
consacré  plus  de  cinquante  années  d'efforts  et  de  travaux, 
est  la  théorie  des  Systèmes  de  montagnes^  inaugurée  en 
1829,  mais  qui  n'a  pris  dans  son  esprit  une  forme  défini- 
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tive  que  dans  sa  grande  conception  du  ré$$au  pentagùnaL 
Les  recherches  de  ce  genre,  tant  qu'elles  ne  reposent  que 
sur  remploi  de  la  synthèse,  ne  sont  évidemment  pas  dé- 
montrables dans  le  sens  mathématique;  elles  n'ont  pour 
elles  qu'une  immense  probabilité,  qui  frappe  tout  d'abord 
certains  esprits.  A  ce  point  de  vue,  la  théorie  du  réseau 
pentagonal  sera  mise  seulem^t  hors  de  doute  lorsque  la 
méthode  analytique  aura  pu  s'y  appliquer,  qu'en  un  mot, 
le  Kepler  de  la  géologie  aura  trouvé  son  Newton. 

Hais  quelle  grandeur  dans  ces  innombrables  rapproche- 
ments, de  plus  en  plus  confirmés  par  la  statistique  I  Quelle 
abondance  dans  les  détails I  Quelle  pensée  simple  et  auda- 
cieuse à  la  fois  dans  cette  coordination  géométrique  de 
tous  les  effets  mécaniques  qui  ont  successivement  accidenté 
la  surface  du  globe  I 

L'autre  grande  question  qui  a  occupé,  moins  longtemps 
à  la  vérité,  notre  illustre  confrère,  semble  d'abord  si  diffé- 
rente de  la  première,  qu'on  est  étonné  de  les  voir  toutes 
deux  traitées  magistralement  par  le  même  savant  ;  je  veux 
parler  de  ces  émanations  volcaniques  et  métallifères,  ou, 
plus  généralement,  des  phénomènes  éruptifs  de  notre  pla- 
nète. M.  Élie  de  Beaumont  a  publié,  sous  la  forme  la  plus 
modeste,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^ 
un  des  mémoires  assurément  les  plus  originaux,  plein  de 
vues  nouvelles  et  ingénieuses,  et  établissant  un  lien. entre 
trois  ordres  de  phtoomènes  qui  pouvaient  paraître  assez 
éloignés  :  les  volcans,  les  filons  métalliques  et  les  eaux 
minérales.  Celui  qui  vient  aujourd'hui  déposer  sur  sa  tombe 
cet  humble  hommage  s'honore  de  reconnaître,  dans  ce 
travail,  l'origine  d'une  partie  de  ses  propres  études,  et 
aime  à  lui  en  reporter  le  mérite,  si  faible  qu'il  soit. 

Ainsi,  d'un  cAté,  recherche  extrême  de  la  vérité  et  delà 
précision  dans  les  faits,  de  l'autre,  comparaison  sérieuse 
de  ces  faits,  rapprochements  les  plus  ingénieux  et  souvent 
les  plus  inattendus,  toujours  justifiés  et  confirmés;  enfin. 
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comme  déduction  oaturelle  de  tous  ces  rapports,  concep- 
tions systématiques,  à  la  fois  les  plus  logiques  et  les  pins 
grandioses  :  tel  est  le  double  caractère  qu'il  serait,  il  sem- 
ble, injuste  de  refuser  aux  travaux  de  l'illustre  maître,  et 
nui  lui  donne  une  portée  tout  à  fait  exceptionnelle. 

double  caractère  se  retrouve  mfime  dans  les  travaux 
ardre  plus  modeste.  Telle  est  cette  description  de  la 
i  des.Vo^s,  publiée  au  premier  volume  de  l'Expti- 
i  de  ta  carie  géologique  de  la  France,  qui,  bien  qu'é- 
presque  au  début  de  la  carrière  de  H.  Élie  de  Beau- 
est  restée  un  modèle,  et  dans  laquelle  on  voit,  en 
ue  sorte,  l'esprit  de  l'auteur  planer  sur  les  bautes 
is  dont  il  vient  de  définir  et  de  préciser  tous  les  ca- 
es,  et  reconstituer,  par  la  pensée,  cette  voûte  im- 
î  que  la  vallée  du  Khin  est  venue  briser  et  diviser  en 
parts. 

nseignement  de  M.  Ëlie  de  Beaumont  portait  aussi  ce 
e  cachet.  Assurément,  quelques-uns  ont  pu  trouver 
rée  cette  minutieuse  préparation  de  chilTres,  de  don- 
numériques,  dont  il  faisait  précéder  sa  démonstration 
.  Mais  quelle  récompense  attendait  celui  qui  l'avait 
pas  à  pas  dans  ce  labyrintbe,  en  apparence  inextri- 
,  lorsqu'un  rayon  éclatant  de  lumière  venait  subite- 
en  éclairer  jusqu'aux  moindres  replis,  et  donnait,  en 
3  temps,  l'explication  et  la  justification  de  tous  les 
s  que  le  professeur  avmt  demandés  à  son  auditoire  ! 
mment  ne  pas  rappeler  ici  avec  une  sorte  de  stupeur 
lissance  incomparable  de  travail  dont  il  a  fait  preuve 
Loment  où  il  a  clos,  en  iSSs,  son  enseignement  au 
ge  de  France  ? 

ndant  que  ses  profondes  méditations  enfantaient  cette 
théorie  du  réseau  pentagonal,  (jue  ses  nuits  étaient, 
rande  partie,  consacrées  aux  calculs  andes  qu'elle 
sait,  le  jour,  il  rédigeait  la  Notice  qui,  imprimée,  au 
i  à  mesure  de  la  compositioa,  dans  le  Dictionnaire 
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d'histoire  naturelle^  a  formé  trois  petits  volumes,  et  il  trou-- 
vait  encore  la  force  de  l'exposer  devant  ses^auditeurs  du 
Collège  de  France. 

Et  ce  dévouement  à  la  science,  cette  sorte  de  martyre 
volontaire  qu'il  s'imposait  pour  l'amour  d'elle,  étaient  tel- 
lement ignorés  de  tous  que  c'est  presque  une  indiscrétion, 
dont  je  dois  peut-être  demander  pardon  à  sa  mémoire,  de 
venir  aujourd'hui  divulguer  ces  faits  que  sa  modestie  te- 
nait si  invariablement  cachés. 

Tels  sont,  6  mon  cher  maître,  les  exemples  que  vous 
nous  avez  légués.  Et  je  ne  parle  pas  ici  seulement  au  nom 
de  ceux  de  vos  disciples  qui,  suivant  de  Join  vos  traces, 
sont,  sous  vos  auspices  et  par  le  choix  de  TAcadémie, 
devenus  vos  confrères.  Je  viens  aussi,  à  leur  demande, 
exprimer  les  sentiments  de  respect,  d'affection  et  d'im- 
mense regret  que  vous  laissez  dans  l'âme  de  mes  nombreux 
camarades,  élèves  externes  de  l'École  des  mines,  dont  on 
peut  dire  que  vous  et  votre  digne  émule  et  ami  M.  Du- 
frénoy,  avez,  les  premiers^  amélioré  la  position,  soutenu  et 
parfois  couronné  les  efforts.  Tous  se  souviennent  que  vous 
avez  bien  voulu  présider  à  leur  dernière  réunion  annuelle; 
tous  vous  remercient,  par  ma  voix,  des  paroles  élevées  et 
affectueuses  que  vous  a  suggérées  alors  votre  noble  cœur. 

Mais  quel  serait  le  concours  d'éloges  et  de  reconnais- 
sance qu'on  entendrait  ici,  si  je  pouvais  rassembler  autour 
de  cette  tombe  tous  ceux  que  votre  main  bienveillante  a 
secourus  dans  la  détresse  I  Vous  oubhiez  vous-même  le  pre- 
mier ces  traits  innombrables  de  générosité,  dont  la  con- 
naissance; ne  nous  est  parvenue  que  par  ceux  que  vous 
aviez  obligés.  Je  veux  respecter  encore,  à  ces  derniers  mo- 
ments, votre  noble  susceptibilité.  Ce  n!est  pas  nous^  d'ail- 
leurs, sur  cette  terre,  qui  pouvions  vous  donner  le  prix  de 
telles  œuvres.  Elles  ont  déjà  trouvé,  dans  un  monde  meil- 
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leur,  teur  digne  et  véritable  récompense  an  sein  de  Celui 
qui  vous  les  a  inspirées^  et  dont  tous  écoutiez  ainsi  vous- 
même  les  enseignements. 

Adieu,  cher  maître,  adieu  ! 


DISCOURS  DE  M.  DAUBRÉB, 

Membre  de  rAcadèmie  des  sciences^  inspecteur  général  des  mines. 


AU  non  DE  li^ÊCOLB  DBS  MIRES  ET  DD  CORPS  DES  MIRES. 

Messieurs, 

Le  coup  funeste  que  déplore  TAcadémie  des  sôesces 
frappe  non  moins  douloureusement  et  le  Corps  des  mines 
dans  la  personne  d'un  représentant  illustre  et  l'École  des 
mines  dans  celle  d'un  professeur  chéri  et  vénéré,  qui  fai« 
sait  son  orgueil. 

Entré  après  de  très-briUwtes  études  à  TÉcole  polytech- 
nique, M.  Élie  de  Beaumont  en  sortit  le  premier  de  sa 
promotion  en  i8ig  et  entra  à  l'École  des  mines,  où  il  ap{^i- 
qua  énergiquement  la  supériorité  de  son  intelligence  à 
l'étude  de  toutes  les  branches  de  l'enseignement.  Les  mé- 
moires qu'il  rédigea  alors,  k  la  suite  de  ses  voyages  d'in- 
struction, et  qui  sont  conservés  à  l'École,  mirent  en  relief 
sa  capacité,  ainsi  que  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'initiait  com- 
plètement aux  foncticms  qu'il  avait  choisies.  Dès  la  deuxième 
année  d'études,  son  excellent  maître,  Brochant  de  ViUiers, 
écrivait  ces  mots  :  «  Il  est  regardé  comme  un  de  nos  plus 
((  forts  sujets  présents  et  passés,  lia  surtout  un  grand  goût 
«  et  beaucoup  de  dispositions  pour  la  géologie.  »  Si  j'ose 
citer  ici  ces  lignes  intimes,  c'est  qu'elles  font  honneur  à  ia 
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per^icacité  du  professeur,  non  moins  qu'à  la  valeur  déjà 
bien  établie  de  celui  dont  elles  font  présager  Tavenir. 

Au  moment  même  où  rélèvé-ingénieur  terminait  avec 
éclat  ses  études  d'application,  dans  le  courant  de  1822,  il 
survint  une  circonstance  qui  acheva  de  décider  la  direc- 
tion de  sa  carrière.  Le  conseil  de  l'École,  en  recevant  pour 
la  bibliothèque  un  exemplaire  de  la  belle  carte  géologique 
dont  l'Angleterre  venait  d'être  dotée,  fut  frappé  de  l'im- 
portance d'un  tel  travail,  et  il  exprima  à  l'administration 
supérieure,  représentée  alors  par  M«  le  directeur  général 
Becquey,  le  vœu  qu'une  œuvre  semblable  fût  exécutée  pour 
la  France. 

Avant  de  donner  suite  à  cette  proposition,  il  fallait  aller 
puiser  chez  nos  voisins  les  notions  qui  devaient  servir  à  la 
réaliser,  et  y  recueillir  aussi  une  série  de  documents  sur 
les  mines  et  les  usines.  Dès  l'accomplissement  de  cette  pre- 
mière mission,  qui  dura  six  mois,  Brochant  de  Villiei's  lit 
preuve  du  plus  heureux  discernement  en  s'adjoignant 
M.  Dufrénoy  et  M.  Élie  de  Beaumont,  alors  aspirant.  Dans 
un  rapport  à  l'Académie  des  sciences,  un  juge  des  plus 
compétents  {*)  fit  ressortir  combien  les  publications  des 
deux  jeunes  ingénieurs,  dont  l'union  commençait  alors 
pour  devenir  plus  tard  si  féconde,  étaient  appelées  ii  rendre 
service  àlindustrie  minérale  de  notre  pays.  Un  témoignage 
d'estime  non  moins  significatif  leur  fut  décerné  en  Angle- 
terre. 

Après  ces  débuts  dans  des  études  particulièrement  tech- 
niques, M.  Élie  de  Beaumont  fut  nommé,  en  1824,  ingé- 
nieur ordinaire  de  deuxième  classe  et  envoyé  à  Rouen* 
Toutefois  cet  éloignement  de  résidence  officielle,  qui  dura 
jusqu'en  1827,  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  la  part  la  plus 
active  à  l'exploration  géologique  de  la  France,  lorsqu'on 
1825  l'exécution  de  la  carte  fut  entreprise.  Ge  travail  mo« 


(*}  M.  Héron  de  Ylliefosse. 
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numental  est  tellement  connu  et  apprécié  qu'il  serait  super- 
flu de  rappeler  quels  services  il  a  rendus  à  la  science,  en 
même  temps  qu'à  la  richesse  nationale,  par  des  applications 
très-diverses,  qui  s'étendent  depuis  l'art  des  mines  jusqu'à 
l'agriculture.  Pendant  les  dix-huit  années  qui,  grâce  à  l'ac- 
tivité surprenante  .des  explorateurs,  suffirent  à  son  achève- 
ment, M.  Ëlie  de  Beaumont  publia,  en  outre,  une  série  de 
mémoires  que  je  ne  puis  essayer  de  rappeler  et  qui  ont 
exercé  la  plus  vive  influence  sur  le  rapide  essor  pris  par 
la  géologie  pendant  cette  période.  On  sait  quel  retentisse- 
ment universel  ses  recherches  sur  l'âge  relatif  des  chaînes 
de  montagnes  eurent,  aussitôt  après  leur  apparition  en 
1829,  même  bien  en  dehors  du  monde  savant,  et  quelle 
impulsion  cette  synthèse  neuve  et  hardie  imprima  aux 
études  géologiques.  Une  note  sur  les  émanations  volcaniques 
et  métallifères,  parue  en  1847,  où  des  rapprochements  fon- 
.  damentaux  sont  pour  la  première  fois  mis  en  lumière,  fera 
également  époque  dans  la  science. 

De  hautes  conceptions  géométriques  sur  la  disposition 
des  chaînes  de  montagnes  ont  continué  à  occuper  M.  Élie 
de  Beaumont  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  Personne  n'a 
étudié  si  complètement  les  accidents  mécaniques  de  refou  - 
lement  et  de  contraction  dont  l'écorce  terrestre  présente  de 
toutes  parts  de  saisissants  vestiges. 

En  1827,  M.  Élie  de  Beaumont  avait  été  appelé  à  sup- 
pléer son  maître  à  T École  des  mines  pour  l'enseignement 
de  la  géologie;  en  i835,  il  fut  nommé  titulaire  de  cette 
chaire.  Tous  les  auditeurs  qui  ont  attentivement  suivi  ses 
kçons  y  voyaient  apparaître,  à  côté  de  faits  analysés  de  la 
manière  la  plus  précise,  des  vues  originales  et  profondes 
qui  les  faisaient  pénétrer  dans  l'explication  des  phéno- 
mènes; les  nombreuses  publications  auxquelles  ce  cours 
a  servi  de  base  attestent  quelle  a  été  son  importance  dès 
l'origine. 

Des  services  aussi  éclatants  que  ceux  par  lesquels  M.  Élie 
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de  Beaumont  ne  cessa  de  se  signaler  depuis  son  entrée 
dans  la  carrière  d'ingénieur  furent  hautement  appréciés 
par  l'administration  supérieure.  Inspecteur  général,  il  avait 
été  appelé,  en  1861,  à  la  vice-présidence  du  conseil  général 
des  mines;  depuis  la  même  année,  il  était  grand-of&cier  de 
la  Légion  d'honneur;  il  faisait  partie  du  Sénat  dès  l'époque 
de  sa  formation. 

Lorsqu'en  1868  arriva  l'âge  obligatoire  de  la  retraite, 
M.  Elle  de  Beaumont  reçut  la  satisfaction  de  ne  pas  se  sé- 
parer de  son  professorat  à  l'École  des  mines,  à  laquelle  l'u- 
nissait un  attachement  en  quelque  sorte  filial  ;  cet  attache-  * 
ment  était  d'ailleurs  bien  réciproque  de  la  part  de  tous  ceux, 
fonctionnaires,  élèves  ou  employés  les  plus  humbles,  qui 
recevaient  journellement  des  marques  de  son  extrême  bien- 
veillance. En  même  temps,  l'administration  avait  voulu  lui 
confier,  à  titre  de  mission  spéciale,  la  direction  de  la  carte 
géologique  détaillée  de  la  France,  suite  naturelle  de  l'exé- 
cution de  la  carte  géologique  générale  et  du  contr/^^e  qui 
M  avait  été  réservé  sur  la  publication  des  cartes  départe- 
mentales. La  mort  l'a  surpris  dans  l'exercice  de  ces  deux 
fonctions. 

Renommé  dans  sa  jeunesse,  comme  Saussure,  pour  son 
intrépidité  dans  les  ascensions  de  montagnes,  observateur 
des  plus  pénétrants,  doué  d'une  étonnante  mémoire,  qu'il 
a  conservée  jusqu'au  dernier  jour,  muni  d'une  érudition 
dont  ses  cours,  ses  ouvrages  et  ses  nombreux  rapports  à 
l'Académie  des  sciences  permettent  d'entrevoir  la  vaste 
étendue,  M.  Élie  de  Beaumont  possédait  à  un  degré  éminent 
des  qualités  qhi  expliquent  son  rôle  capital  dans  les  progrès 
de  la  science. 

Sa  conscience,  son  sentiment  rigoureux  du  devoir,  un 
entier  dévouement  à  ses  fonctions,  se  sont  manifestés  pen- 
dant toute  sa  carrière,  sans  qu'il  ait  pu  être  arrêté  par  les 
circonstances  les  plus  difficiles  ou  les  plus  périlleuses,  no- 
tamment lors  des  malheurs  qui,  pendant  les  années  néfastes 
ToMB  VI,  1874.  ift 
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de  1870  et  1S71,  éclatèrent  sur  Paris,  qu'il  ne  voulut  pas 
quitter  un  seul  instant. 

L'aménité  de  son  abord  et  son  exquise  politesse  répon- 
dadent  à  une  bonté  et  à  un  désir  d'obliger  dont  le  souvenir 
restera  gravé  dans  le  cceur  d'un  grand  nombre  de  personnes, 
appartenant  aux  positions  les  plus  diverses. 

Qu'il  me  soit  permis,  illustre  maître,  comme  à  l'un  de 
vos  anciens  élèves,  de  joindre  le  tribut  personnel  d'une  res- 
pectueuse affection  et  d'une  profonde  gratitude  à  l'hom- 
mage que  je  vous  apporte  de  la  part  du  corps  auquel  vous 
avez  appartenu  pendant  cinquante-cinq  ans,  et  où  votre 
nom  sera  toujours  conservé,  comme  à  l'École  des  mines, 
avec  une  auréole  de  gloire. 


DISCOURS  DE  M.  LABOULAYE, 

Administrateur  du  Collège  de  France. 


Messieurs, 

m 

Je  \iens,  au  nom  du  Collège  de  France,  adresser  un 
dernier  adieu  à  notre  cher  et  regretté  collègue  M.  Élie  de 
Beaumont. 

n  nous  appartenait  depuis  plus  de  quarante  ans,  c'étsôt 
notre  doyen.  En  1 832,  la  mort  de  M.  Cuvier  laissa  vacante 
la  seule  chaire  d'histoire  naturelle  que  possédât  le  Collée 
de  France.  Des  concurrents  déjà  célèbres  se  présentaient 
pour  recueillir  l'héritage  du  maître.  Néanmoins,  tout  en 
demandant  la  division  de  la  chaire,  rassemblée  des  profes- 
seurs choisit  à  la  presque  unanimité  M.  Ëlie  de  Beaumont. 
Elle  pensa,  sans  doute,  que,  par  l'originalité  et  la  grandeur 
de  ses  découvertes,  personne  n'était  plus  digne  de  scK^céd^ 
à  rUlttstre  Cuvier. 
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M.  Élîe  de  Beaumont  créa  au  Collège  de  France  rensei- 
gnement de  la  géologie*  Durant  plus  de  vingt  ans»  il  n'y 
eut  pas  dans  toute  l'Europe  un  géologue,  un  minéralogiste, 
qui  ne  vtnt  s'instruire  auprès  de  lui.  M.  de  Beaumont  était 
chef  d'école  ;  ses  idées,  ses  méthodes,  propagées  dans  le 
monde  entier  par  ses  disciples,  portaient  au  loin  le  bruit 
de  son  nom. 

Quand  l'âge  et  la  fatigue  l'obligèrent  à  renoncer  à  l'en- 
seignement, îl  ne  voulut  pas  se  séparer  de  nous  et  prit 
pour  suppléant  un  ami  dévoué.  Comme  M.  Biot,  il  tenait  à 
vivre  et  à  mourir  professeur  au  Collège  de  France.  C'était 
le  membre  le  plus  assidu  de  nos  réunions  ;  il  y  représentait 
la  tradition  et  l'expérience.  Ce  n'était  pas  seulement  ses 
conseils  qu'il  nous  apportait,  c'était  aussi  son  influence.  Il 
était  toujours  prêt  à  rendre  service.  Chaque  fois  qu'il  y 
avait  une  démarche  à  faire  auprès  du  ministre,  un  profes- 
seur à  récompenser,  un  préparateur,  fut-ce  même  un 
humble  auxiliaire,  à  encourager,  M.  Éiie  de  Beaumont  se 
mettait  en  avant  ;  il  s'estimait  heureux  quand  l'auitorité  de 
son  nom  lui  permettait  de  venir  au  secours  de  quelque 
savant  oublié.  Sa  bonté  n'était  pas  moins  inépuisable  que 
son  savoir. 

C'est  là.  Messieurs,  un  éloge  bien  modeste  à  joindre  à 
tant  de  louanges  si  justement  méritées  ;  mais,  en  face  de 
cette  tombe  qui  nous  parle  de  notre  fragilité,  il  est  permis 
de  croire,  il  est  doux  d'espérer  que,  devant  le  juge  suprême, 
les  vertus  de  l'homme  ne  pèsent  pas  moins  que  le  génie  du 
savant. 

Adieu,  cher  et  vénéré  collègue.  Votre  nom  est  notre 
gloire  ;  nous  le  garderons  dans  nos  cœurs  avec  reconnais- 
sance et  respect,  et  nous  le  transmettrons  à  nos  successeurs 
comme  celui  du  parfait  modèle  du  professeur  et  de  l'homme 
de  bien. 
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DISCOURS  DE  M.   DE  CHANCOURTOIS, 

Ingéniear  en  chef  des  mines, 

Professear-adjoint  de 'géologie  à  l'Ëcole  des  mines, 

Soas-directear  da  senrice  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France. 


Des  voix  éloquentes,  des  voix  plus  autorisées  que  la 
mienne,  ont  retracé  à  grands  traits  la  glorieuse  canière  de 
M.  Élie  de  Beaumont,  et  ce  n'est  pas  le  moment  de  chercher 
à  compléter  le  tableau  des  services  rendus  par  le  Maître 
illustre  que  nous  venons  de  perdre.  Mais,  associé  depuis 
plus  de  vingt  ans  à  son  enseignement  de  l'École  des  Mines 
et  son  lieutenant  dans  l'entreprise  de  la  Carte  géologique 
détaillée  de  la  France,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  lui 
adresser  ici  un  suprême  adieu  >  de  parler  au  nom  de  nos 
collaborateurs» 

Je  m'acquitterai  de  ce  devoir  en  disant  d'abord  quelques 
souvenirs  personnels  qui,  bien  que  pris  dans  les  conditions 
de  l'intimité,  me  semblent  de  nature  à  faire  ressortir  la 
fermeté  et  l'élévation  de  son  caractère. 

Lorsque  les  réquisitions  de  la  Commune  rendirent  le 
séjour  de  Paris  impossible  pour  la  plupart  des  fonction- 
naires, je  parlai  naturellement  à  M.  Élie  de  Beaumont  des 
dangers  qu'il  allait  courir  s'il  persistait  à  rester  à  son  poste 
de  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences.  Il  me 
Tépondit  simplement  :  a  Je  resterai  tant  qu'on  ne  me  chas- 
sera pas.  »  Il  n'y  avait  plus  à  insister,  je  savais  qu'une 
résolution  exprimée  par  lui  était  inébranlable. 

Pourrai-je  rendre  avec  autant  de  précision  la  simplicité 
du  récit  qu'il  me  fit  ensuite  des  périls  de  la  dernière  nuit? 
j(  Je  travaillai,  me  dit-il,  comme  d'habitude  jusqu'à  deux 
heures;  j'allai  regarder  alors  par  une  fenêtre  de  la  rue 
de  Lille,  et  voyant  que  l'incendie  ne  dépassait  pas  la 
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rue  de  Beaune,  tenant  compte  de  la  direction  du  vent  et 
augurant  bien  du  progrès  de  Tarmée  calculé  d'après  le 
bruit  du  canon,  je  jugeai  que  je  n'avais  rien  de  mieux  à 
faire  que  de .  me  mettre  au  lit.  Le  matin ,  en  effet,  à  mon 
réveil,  Stock  (*)  m'apprit  que  les  soldats  occupaient  le 
quartier,  t» 

Un  autre  souvenir  plus  ancien  et  d'un  genre  bien  dif- 
férent. 

J'allais  voir  M.  Élie  de  Beaumont  le  soir  du  jour  où  il 
avait  été  élu  Secrétaire  perpétuel.  Je  le  trouve  plus  que 
sérieux,  presque  triste,  et  il  arrête  mes  félicitations  par  ces 
mots  :  0  C'est  là  un  grand  honneur  assurément,  mais  peut- 
être  aussi  un  grand  malheur  pour  moi.  » 

Quel  temps  lui  laisseraient  pour  ses  travaux  personnels 
les  nouvelles  fonctions  dont  il  se  trouvait  chargé  ?  Telle 
était  sa  préoccupation,  où  se  reflétait  sans  doute  le  senti* 
ment  du  devoir,  mais  où  perçait  aussi  une  passion.  Qui 
oserait  la  lui  reprocher? 

Ne  s'agissait-il  pas  pour  lui  de  développer  son  admirable 
conception  du  Réseau  pentagonaU  cette  condensation  des 
propriétés  des  cinq  solides  réguliers  qui,  restées  sans  usage 
depuis  leur  découverte  par  Pythagore  et  Platon,  apfiarais- 
sent,  grâce  à  un  nouvel  effort  de  grand  génie,  comme  les 
principes  de  la  configuration  de  l'Écorce  terrestre? 

Ses  craintes  étaient  exagérées,  et  non-seulement  il  a  pu 
achever  les  énormes  calculs  trigonométriques  nécessaires 
pour  rendre  applicable  la  théorie  du  Réseau,  mais  il  lui  a 
été  donné  de  voir  germer,  ailleurs  même  que  dans  les  tra- 
vaux de  ses  disciples,  une  de  ces  semences  dont  la  culture 
pratique  est  d'autant  plus  profitable  que  la  semence  même 
est  le  fruit  d'une  science  plus  abstraite;  d'obtenir,  par  la 


(*)  ^excellent  serviteur  qui  n'avait  pas  quitté  M.  Elle  de  Beau- 
mont  depuis  le  jour  où,  en  i836,  il  lui  avait  servi  de  guide  dans  le 

TjTOl. 
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prise  en  considération  des  faits  d'alignement  dans  l'exploi- 
tation des  Filons  et  des  autres  Gîtes  minéraux,  des  preuves 
chaque  jour  plus  nombreuses  et  plus  convaincantes,  de  l'u- 
tilité de  sa  découverte* 

Il  lui  a  été  donné  aussi  de  voir  cette  culture  rémunéra- 
trice marcher  de  front  avec  le  développement  du  Relevé 
géologique  de  la  France,  conservé  sous  sa  haute  direction 
par  la  sollicitude  éclairée  d'un  Ministre,  feu  H.  de  For- 
cade  (*),  qui,  obligé  par  de  rigoureux  règlements  de  re- 
noncer au  concours  administratif  de  M.  Élie  de  Beaumont, 
avait  au  moins  voulu  prolonger  les  services  d'une  activité 
technique  et  scientifique  aussi  glorieuse  qu'utile  au  pays. 

Cette  double  satisfaction,  venue  au  terme  de  sa  carrière, 
a  heureusement  coïncidé  avec  un  retour  marqué  de  la  fa- 
veur publique,  qui  semblait  s'être  éloignée  de  lui  dans  le 
temps  même  où,  à  force  de  veilles,  il  réussissait  à  renouer 
par  un  lien  géométrique  les  notions  déjà  coordonnées  par 
ses  Théories  des  Soulèvements  et  des  Émanations;  dans  le 
temps  où,  élevant  ainsi  la  Géologie  à  la  condition  de  sci^ce 
mathématiquement  constituée,  il  ajoutait  un  diamant  à  la 
couronne,  une  étoile  de  premier  ordre  à  l'auréole  scienti-. 
iique  de  la  France. 

A  part  quelques  attaques,  dénotant  du  reste,  avant  tout, 
une  ignorance  complète  de  ses  doctrines,  le  silence  s'était 
fait  autour  de  son  nom,  et  cette  défaveur  aurait  peut  être 
persisté  jusqu'à  sa  mort,  sans  l'Exposition  universelle  de 
1867,  où  l'attention  du  public  a  été  appelée  par  le  frag- 
ment de  la  Carte  géologique  détaillée  préparé  sous  sa  di- 
rection pour  le  quart  nord-est  de  la  France,  et  pendant  la  - 
quelle  les  égards  des  étrangers  sont  venus  faire  sentir  que 
les  nouvelles  œuvres  d'un  homme  aussi  considérable  sont 


{*)  Mort  cette  année  au  moment  où  se  publiait  la  première  li- 
vraison de  la  Carte  géologique  détaillée  dont  Texécutlon  avait  été 
décrétée  sur  son  rapport. 
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au-dessus  des  jugements  superficiels  et  doivent  être  au  moins 
saluées  avec  respect. 

M.  Elle  de  Beaumonl  ne  s'émouvait  pas  plus  des  méfiances 
que  des  malveillances.  Il  savait  bien  qu'il  fallait  attendre 
longtemps  le  triomphe  de  certaines  vérités  scientifiques  et 
que  les  grandes  (Buvres  peuvent  être  uniquoinent  destinées 
à  la  postérité. 

Il  était  patient  comme  il  était  fort.  La  patience  loi  échap- 
pait pourtant  dans  les  discussions,  si  la  contradiction  lui 
semblait  trahir  une  hostilité  de  parti  pris  contre  les  appré- 
ciations de  faits  géok)giques  admises  par  lui  ou  par  son 
collaborateur  et  ami  Du£rénoy  dans  la  publication  de  la 
Carte  générale  de  la  France.  La  conversation  était  alors 
brusquement  interrompue. 

Les  illusions  de  l'infaillibilité  scientifique  étaient  incom- 
patibles avec  la  justesse  de  son  esprit,  mais  ne  supposant 
jamais  chez  les  autres  le  défaut  de  sérieux  dans  les  rap- 
ports avec  le  public,  il  ne  pouvait  admettre  Fombre  d'un 
soupçon  d^  légèreté  ou  de  négligence  à  l'endroit  d'une 
œuvre  dont  l'exactitude. importait  à  la  fois  aux  intérêts  gé- 
.  jQéraux  et  à  l'honneur  du  pays.  On  se  ferait  difiicilement 
une  idée  des  soins  scrupuleux  que  M.  Élie  de  Beaumont  n'a 
cessé  d'apporter,  dans  le  perfectionnement  d'abord,  puis 
dans  la  surveillance  de  la  reproduction  de  cette  Carte  géné- 
rale, restée  sous  sa  seule  responsabilité  [*) ,  et  qui  parais- 
sait être  l'intérêt  dominant  des  derniers  temps  de  sa  vie* 

J'ai  parlé  de  veilles.  Ce  n'est  pas  une  figure.  M.  Élie  de 
Beaumont  travaillait  beaucoup  de  nuit.  Se  rendant  autant 


{*)  M.  Élie  de  Beaumont  qui  tenait  à  «  faire  lui-même  »  au  point 
de  n'avoir  jamais  songé  à  prendre  un  secrétaire  dans  les  phases 
les  plus  occupées  de  sa  carrière,  u'avait  conservé,  pour  la  publica- 
tion de  la  Carte  générale,  qu*un  seul  aide,  uu  homme  d*élite  il  est 
vrai,  M.  Jedlinski,  garde  mioes  principal,  attaché  à  ce  travail 
depuis  Hoa  origine  et  dont  les  rares  mérites  lui  iospiraieut  &  bien 
juste  titre  une  entière  confiance. 
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que  possible,  par  plaisir  ou  par  devoir,  aux  invitations  qui 
lui  étaient  adressées,  il  passait  souvent  sa  soirée  dans  le 
monde  ;  mais,  que  la  veillée  laborieuse  commençât  peu  ou 
beaucoup  avant  minuit,  il  était  rare  qu'elle  ne  se  prolon- 
geât pas  bien  après. 

Pendant  ces  heures  où  l'intelligence  devient  plus  libre  à 
mesure  que  s'éteignent  les  bruits  de  la  vie  matérielle,  s'ac- 
croissait surtout  l'œuvre  de  science  théorique. 

Les  réflexions,  thèmes  lumineux  de  l'enseignement  et  des 
publications,  étaient  jetées  une  à  une  sur  des  feuillets  indé- 
pendants. De  semblables  feuillets  recevaient  les  formules 
et  les  chiffres  des  calculs  patiemment  édifiés  aussi  bien  que 
les  minutes  de  rédaction.  L'écriture,  rarement  corrigée,  est 
toujours  ferme,  achevée,  certaine  (*) . 

Les  facultés  de  l'observateur,  aussi  exceptionnelles  que 
celles  du  penseur,  réclament  une  mention  plus  développée. 

Il  y  a  très-peu  d'années  on  contestait  à  la  Géologie  son 
individualité  scientifique.  Certains  esprits,  même  de  bons 
esprits,  n'y  voulaient  voir  qu'un  champ  ouvert  au  déve- 
loppement des  études  de  Minéralogie  et  de  Paléontologie, 
ne  comprenant  pas  encore  que,  loin  d'être  subordonnée, 
elle  embrasse,  elle  rapproche  pour  une  fécondation  supé- 
rieure les  deux  branches  archsuques  de  l'histoire  naturelle 
constituées  par  Haûy  et  par  Cuvier. 

Afin  de  dissiper  ce  préjugé,  M.  Élie  de  Beaumont,  en 
définissant,  au  début  de  ses  cours,  la  science  qu'il  allait 
professer,  en  classant  ses  rapports  avec  toutes  les  autres 


{*)  Le  format  in-quarto  du  papier  est  le  même  depuis  rorigine, 
et  Tensemble  des  feuillets  de  note,  toujours  tenus  parfaitement  en 
ordre,  quels  que  fussent  les  échanges  opérés  entre  les  fascicules 
formés  pour  tel  ou  tel  objet,  peut  être  cité,  sans  doute,  comme  un 
des  premiers  et  aussi  des  plus  complets  modèles  de  Tapparcil  de 
travail,  maintenant  assez  usité,  où  les  notes  de  mémento,  les  frag- 
ments de  rédaction  offrent  pour  le  rapprochement  et  le  Jeu  des 
idées  toutes  les  ressources  de  la  mobilité  dont  Jouissent  les  idées 
elles-mêmes  dans  la  tête  du  travailleur. 


ï 
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sciences,  insistait  naturellement  sur  le  caractère  de  sa  liai* 
son  spéciale  avec  la  Minéralogie  et  la  Paléontologie  (se 
gardant  toutefois  de  personnifier  ceUes-ci  par  les  noms  de 
leurs  législateurs;  c'eût  été  marquer  la  place  du  sien). 

Mais  il  faisait  d'abord  ressortir  le  caractère  propre  im- 
primé à  la  Géologie  par  la  méthode  d'observation  aussi 
bien  que  par  le  but  poursuivi.  Ne  repoussant  pour  elle  ni 
l'aide  ni  le  contrôle  des  recherches  analytiques  de  cabinet 
ou  de  laboratoire,  il  s'attachait  cependant  à  signaler  la 
prédominance  nécessaire  des  tendances  synthétiques  dans 
r  étude  du  Globe  terrestre.  Il  montnût  le  géologue  obser- 
vant forcément  la  nature  de  la  manière  la  plus  simple, 
comme  du  point  de  vue  le  plus  général,  et  devant  prendre 
ses  conclusions  élémentaires  de  Stratigraphie,  sur  le  terrain. 

On  voit  par  la  tenue  journalière  de  ses  cahiers  de  notes  (*) 
que  cette  caractérisation  de  la  méthode  géologique  est  la 
tradition  de  la  pratique  de  sa  vie.  Les  souvenirs  de  ce  qu'il 
avait  vu  personnellement,  et  vu  du  coup  d'œil  le  plus  pé- 
nétrant, occupaient  assurément  dans  sa  vaste  intelligence 
plus  de  place  que  son  érudition,  pourtant  si  extraordinaire. 

Le  travail  de  récolte  directe  accroissait  incessamment  le 
trésor  d'observations,  base  inébranlable  de  ses  spéculations 
théoriques. 

Bien  longtemps  ce  travail  a  été  poursuivi  avec  toute  Tac- 


(*)  11  reste  une  sorte  de  monument  encore  plus  intéressant, 
peut-être,  comme  témoignage  de  l^nité  et  de  la  continuité  dans  la 
ligne  de  conduite,  que  Tensemble  des  feuillets  de  notes  du  tra- 
vail de  cabinet  :  c*est  la  collection,  sans  lacune,  des  petits  cahiers 
qui,  depuis  son  voyage  d^élève,  se  sont  succédé  uniformément  dans 
le  carnet  de  poche  de  M.  Elle  de  Beaumont,  et  où  toutes  ses  re- 
marques sont  inscrites  jour  par  jour,  avec  mention  de  Theure  et 
au  besoin  de  la  minute,  ce  qui  fournit  le  plus  sûr  mode  de  no- 
tation distinctive  pour  les  échantillons  recueillis  successivement 
à  Tappui  des  observations. 

iTest-ce  pas  là  le  meilleur  exemple  que  Ton  puisse  donner  aux 
commençants  pour  leur  inspirer  la  régularité  scrupuleuse  et  la 
periévéraoce  dans  la  récolte  des  matériaux? 
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tiyité  d'an  marcheur  infatigable,  et,  dans  ces  dernières 
années,  quand  il  a  dû  être  limité  aux  courses  de  l'École  des 
Mines,  nous  étions  émerveillés  du  Tif  intérêt  que  notre  véné- 
rable chef  prenait  encore  à  toutes  ks  recherches  de  détail, 
du  parti  qu'il  savait  tirer  de  ces  investigations  multiples. 
Chaque  course,  destinée  principalement  à  Tinstruction  de 
nos  élèves,  était  marquée  pour  Tétat-major  hd-même  par 
quelques  procès  notables  dans  l'étude  des  faits. 

L'itinéraire  et  le  programme  des  explorations  étaient 
soigneusement  préparés;  mais,  dans  l'exécution,  nul  rigo- 
risme scholastique  ;  au  oontraire  la  plus  grande  latitude 
donnée  aux  initiatives  individuelles,  comme  aussi  la  plus 
grande  liberté  d'allure. 

Les  troupes  d'apprentis  géologues  sont  ordinairement 
animées  de  toute  la  bonne  humeur  qu'inspire  la  vie  en 
plein  air.  H.  Élie  de  Beaumont  savait  sortir  de  sa  réserve 
habituelle  pour  s'associer  à  la  gaieté  de  ses  jeunes  com- 
pagnons, sans  pourtant  compromettre  en  rien  la  dignité  du 
chef,  lors  même  que  quelque  saillie  déterminait  diez  lui 
une  de  ces  explosions  de  rire,  aussi  franche  que  soudadne, 
dont  tous  ses  disciples  aiment  à  se  rappeler  l'impression 
joyeuse  et  communicative. 

Ces  voyages  avec  une  jeunesse  hautement  intelligente 
étaient  pour  lui  «  des  jours  de  fête.  »  U  nous  le  disait  il  y  a 
deux  ans,  à  Angers,  en  remerciant  nos  nouveaux  camarades 
de  leurs  souhaits  de  bonne  santé  et  de  longue  vie.  Cette 
année-ci,  hélas  !  on  osait  à  peine,  à  Moulins,  exprimer  les 
vœux  habituels.  Il  avait  été  trop  évident  dans  la  dernière 
journée  que  notre  cher  Maître  avait  atteint  les  limites  de  ses 
forces  en  voulant  conduire  la  course  jusqu'au  bout 

Toutefois,  à  son  retour  à  Paris,  il  ne  semblait  pas  se 
ressentir  de  cet  elTort.  Souffrait-il?  Qui  pourrait  le  dire?  Je 
ne  lui  ai  jamais  entendu  articuler  une  plainte,  sur  les  choses 
pas  plus  que  sur  les  hommes. 

Dans  sa  dernière  lettre,  il  y  a  moins  de  quinze  jours. 


#  ■- 
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aucune  défaillance  de  main  ni  d'esprit  ne  pouvait  fisdre  pré- 
voir une  catastrophe  aussi  prochaine. 

Et  voilà  que  maintenant  nous  ne  le  reverrons  plus  t.... 

Nous  n'entendrons  plus  ces  conseils  si  avisés,  si  pru- 
dents, nous  ne  recevrons  plus  ces  directions  données  tou- 
jours avec  l'exquise  délicatesse  de  l'homme  d'une  éducation 
parfaite  1... 

Mais  que  le  souvenir  de  ces  rapports,  impérissable  dans 
la  mémoire  de  tons  ceux  qui  ont  été  sous  ses  ordres,  serve 
encore  de  lien  entre  les  membres  du  Service  géologique 
qui  devaient,  disait-il  souvent,  former  une  sorte  de  famille  I 

Et,  en  ce  moment,  qu'il  soit  permis  aux  interprètes  de  ses 
vues  scientifiques  de  se  joindre  à  son  neveu,  héritier  de 
son  nom,  à  son  beau-frère,  à  ses  parents  douloureusement 
mais  pieusement  recueillis  autour  de  sa  dépouille  mortelle, 
pour  dire  avec  la  confiance  d'interpréter  la  pensée  suprême 
de  son  âme  :  —  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  I 


DISCOURS  DE  M.   DELESSB, 

iDgëoiear  en  chef  des  mioes^ 
Président  de  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  géographie. 


Messieurs, 

La  Société  de  Géographie  s'honorait  de  compter  parmi 
ses  membres  et  parmi  ses  anciens  présidents  l'homme 
illustre  que  nous  pleurons,  et  elle  vient  aujourd'hui  lui 
rendre  un  dernier  hommage. 

Bien  que  les  travaux  de  M«  Élie  de  Beaumont  aient  eu 
plus  spécialement  pour  objet  la  géologie,  ils  se  relient  à  la 
géographie  de  la  manière  la  plus  intime. 

Gomme  il  se  plaisait  lui-même  à  le  dire,  ces  deux  sciences 


i 
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sont  sœurs.  «  La  géographie  est  le  point  de  départ,  le 
«  guide,  et  pour  ainsi  dire  l'un  des  pierres  angulaires  de 
(f  la  géologie.  »  L'ensemble  de  ses  œuvres  a  d'ailleurs 
bien  mis  en  lumière  leur  étroite  connexion. 

Les  recherches  de  prédilection  de  M.  Élie  de  Beaumont 
sont  celles  qu'il  a  entreprises  sur  les  systèmes  de  montagnes» 
Limitées  d'abord  à  la  France  et  à  l'Europe,  elles  ont  été 
successivement  étendues  au  monde  entier.  La  science  lui 
doit  d'avoir  tiré  d'une  sorte  de  chaos  l'étude  raisonnée  des 
révolutions  de  la  surface  du  globe  ;  elle  lui  doit  aussi  la 
connaissance  précise  des  rapports  qui  existent  entre  l'âge 
des  montagnes  et  leur  direction. 

La  Carte  géologique  de  la  France,  cette  œuvre  si  consi- 
dérable,  est  encore  due  à  M.  Elle  de  Beaumont,  secondé  par 
son  collaborateur  Dufrénoy. 

Bien  que  la  publication  en  remonte  déjà  à  près  de  trente- 
cinq  ans,  elle  sert  de  base  à  toutes  les  études  à  faire  sur  le 
sol  de  la  France,  et  elle  restera  pour  tous  un  sujet  d'admi- 
ration. 

Elle  permet  au  géographe  de  se  rendre  compte  du  relief 
si  varié  de  notre  pays,  du  mode  d'écoulement  de  ses  eaux, 
et  de  son  régime  hydrographique.  Qui  ne  connaît  d'ailleurs 
ces  admirables  descriptions  dans  lesquelles  M.  Élie  de 
Beaumont  a  si  bien  montré  les  rapports  qui  existent  entre 
l'orographie  de  la  France  et  la  constitution  géologique  de 
son  sol  ? 

Dans  ses  diverses  études  sur  la  géographie  physique, 
M.  Élie  de  Beaumont  s'est  en  outre  occupé  des  phénomènes 
actuels.  Les  Leçons  de  géologie  pratique  qu'il  a  professées 
en  1843  au  collège  de  France,  leçons  dont  la  publication  a 
malheureusement  été  interrompue,  résument  une  partie  de 
ses  idées  sur  cette  branche  importante  de  la  science,  et  elles 
sont  devenues  un  livre  classique  qui  n'est  pas  moins  utile 
au  géographe  qu'au  géologue. 

Tous  les  membres  de  la  Société  de  Géographie  conser- 
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veront  pieusement  le  souvenir  de  leur  ancien  président  ;  ils 
se  rappelleront  sa  participation  si  active  aux  travaux  de 
notre  Société  ;  ils  se  rappelleront  sa  bienveillance  et  aussi 
sa  générosité  lorsqu'il  y  avait  une  infortune  à  souls^er,  ou 
bien  lorsqu'il  fallait  donner  les  moyens  d'entreprendre 
quelque  voyage  scientifique. 

Pour  ses  élèves,  auxquels  je  me  fais  gloire  d'appartenir, 
il  sera  toujours  un  mattre  vénéré» 

Élie  de  Beauroont  sera  pour  tous  l'un  des  savants  dont 
notre  pays  a  le  droit  d'être  fier;  et,  bien  que  sa  mort  laisse 
dans  la  science  un  vide  impossible  à  combler,  sa  vie  si  belle, 
si  bien  remplie,  si  exclusivement  consacrée  à  T étude ,f  restera 
comme  un  noble  exemple  pour  les  générations  à  venir  ! 


2l6  FABBIGATION  D£  FONTES  MAN6ANÉSÉES. 


NOTES 

NmaillieB  pendant  un  voyage  en  Belgique  sur  la  fabrication  de 
fontes  manganésées  et  phosphoreosea  et  sur  knr  emploi  pour  la 
prodnotioi  de  br  à  fin  grain. 

Par  H.  H.  LE  CHATELIER,  élève  fogéoiear  des  mines. 


Les  minerais  de  fer  traités  en  Belgique  appartiennent» 
pour  la  plupart,  aux  trois  classes  suivantes  ;  i'  minetUê 
de  Luxembourg;  a*  oïigiste  de  Vezin;  3»  Umonite  de  la 
Campine^  tous  minerais  phosphoreux  qui  donnent  des 
fontes  tenant  toujours  i  p.  loo  de  Ph,  souvent  2  p.  100 
et  quelquefois  même  4  P-  *oo.  On  ne  peut  produire, 
avec  ces  fontes,  que  des  fers  de  qualité  tout  à  fait  infé- 
rieure, fers  soudant  à  chaud,  mais  peu  résistant  à  froid, 
qui  sentent  pour  tôles  à  réservoir,  rails  et  fers  communs. 

En  ajoutant  à  ces  minerais  des  minerais  d'alluvion  du 
Luxembourg,  de  la  Meuse,  certains  minerais  existant  en 
poches  dans  les  calcaires  anciens  du  sud  de  la  Belgique,  et 
en  marchant  à  une  allure  un  peu  plus  chaude,  on  obtient 
ce  que  l'on  appelle  des  fontes  pour  fer  fort,  par  comparai- 
son avec  les  précédentes.  Elles  donnent  des  fers  de  qua- 
lité un  peu  meilleure  que  ces  dernières,  en  partie  parce 
qu  elles  sont  plus  pures,  mais  principalement  parce  que, 
étant  produites  à  une  allure  plus  chaude,  elles  peuvent 
subir  un  affinage  plus  complet  pendant  le  puddlage.  Mais 
ces  fers  sont  encore  médiocres  et  ne  peuvent  être  employés 
pour  la  tréfilerie  fine,  la  fabrication  des  essieux  de  chemin 
de  fer,  etc. 

Les  qualités  supérieures  requises  pour  ces  emplois  s'ob* 
tiennent  en  traitant  les  minerais  précédents  mélangés  à  des 
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minerais  de  manganèse.  On  produit  ainsi  des  fontes  man- 
ganésées  et  phosphoreuses  qui,  par  un  puddlage  suffisam- 
ment lent,  donnent  des  fers  de  qualité  supérieure,  pouvant 
remplacer  dans  bien  des  cas  les  fers  au  bois  de  la  Meuse. 

Le  rOle  du  manganèse  dans  ces  opérations  parait  être 
le  suivant  :  au  haut  fourneau,  il  passe  en  partie  dans  le 
laitier  dont  il  augmente  la  basicité  et  la  fluidité,  et  facilite 
ainsi  Félimination  du  soufre.  Mais  c'est  pendant  le  puddlage 
qu'il  exerce  son  action  principale,  en  permettant  une  éli- 
mination plus  complète  du  phosphore  et  en  donnant  une 
fusibilité  plus  grande  aux  scories  emprisonnées  dans  la 
loupe. 

C'est  la  fabrication  de  ces  fontes  et  leur  em^rfoi  qui 
feront  l'objet  de  la  présente  note.  Elle  comprendra  deux 
parties: 

I**  partie  :  fabrication  des  spiegels  phosphoreux. 

IP  partie  :  puddlage  de  ces  fontes  pour  fer  à  fin  grain. 

Cette  fabrication  de  fûnte  manganésée  phosphoreuse  pour 
fer  fort  à  fin  grain  est  concentrée  en  Belgique  autour  de  la 
ville  de  liége,  dans  les  quatre  usines  d'Ougré^,  Grivegnie^ 
Dolftoîn  et  Y  Espérance. 


CHAPITRE  PREMIER. 

FABRICATION   DES  FONTES  MANGANÉSÊES  PHOSPHOREUSES. 


Ces  fontes,  faites  avec  des  minerais  du  pays,  tiennent 
de  1  à  2  p.  100  de  Ph,  qui  sera  plus  ou  moins  complète* 

* 

ment  expulsé  au  puddlage  suivant  la  proportion  de  H  n 
auquel  il  se  trouve  associé.  C'est  donc  d'après  cette  teneur 
en  Mn  que  ces  fontes  sont  classées. 
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Il  y  a  trois  numéros  : 


Fonte. 


(C  moins  de  3  p.  loo  de  Mn, 
I B  entre  3  et  6  p.  loo  de  Mn, 


(  A  plus  de  6  p.  loo  de  Mn. 
Je  vais  successivement  passer  en  revue  les  matières 
premières  employées  à  cette  fabrication,  les  appareils, 
puis  la  fabrication  elle-même  avec  ses  produits 

§  1.  —  Mailères  première*. 

Minerais.  Les  minerais  employés  à  cette  fabrication 
peuvent  se  classer  en  trois  catégories  : 

!<"  Minerais  ordinaires  impurs  ; 

2'  Minerais  accessoires  plus  purs  ; 

3"^  Minerais  de  manganèse. 

I.  Minerais  ordinaires  impurs.  —  Ce  sont  les  'minettes  du 
Luxembourg,  les  oligistes  de  Vezin  et  la  limonite  de  la 
Campine.  Ces  minerais  les  plus  abondants,  mais  aussi  les 
plus  impurs»  forment  le  fond  du  roulement. 

Minettes  du  Luxembourg.  —  Ce  minerai  forme  une  série 
de  couches  plus  ou  moins  épaisses  à  la  base  du  terrain  ju- 
rassique. Il  présente  plusieurs  variétés  généralement  sili- 
ceuses, quelquefois  calcareuses.  Il  se  présente  en  roche; 
son  rendement  est  de  55  p.  loo.  Il  donne  une  fonte  tenant 
environ  2  p.  100  de  phosphore. 

Voici  les  analyses  de  quelque  variétés  préalablement 
desséchées  à  1  oo""  : 


LOCALITES. 


HO 

C0« 

SI0« 

CaO 

MrO 

Al«0» 

Fe 

0 

s 

Ph 

Pertes 


MmiTTB  RODCB 
ctletrevM  de  Ityl. 


20,27 

7,00 

18,25 

0,20 

3,00 

30,00 

15,48 

0,11 

O.SO 


MIMKTTB  aOOGB 
flIlieeaM. 


10,68 

5,oa 

8.60 

6,40 

0,00 

8,23 
41,70 
17,87 

non  dosé. 

0,973 


MIRBTTB  QR18B 

d'Otlaoge. 


6,12 
12,88 

7,40 
16,40 

• 

7,23 
33,58 
14,59 
0,013 
0,947 
1^04 


(Laboraloire  de  Dolbsin.) 
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OUgùte.  —  Ce  minersd  se  trouve  en  filons  ou  en  cou- 
ches dans  le  terrain  schisteux  du  sud  de  la  Belgique.  Il 
est  plus  riche  que  le  précédent  ;  sa  teneur  moyenne  est  de 
45  p.  100,  et  plus  pur;  il  donne  des  fontes  tenant  de  i  à 
a  p.  100  de  Ph.  Sa  gangue  est  argilo-schisteuse  j  il  est  en 
roche  comme  le  précédent. 

Voici  les  analyses  de  cmq  minerais  provenant  de  localités 
différentes  : 


LOCALITÉS. 


l 


HO  cl  Co«.  .  . 

Pe«0» 

FcO 

SiO« 

Ano» 

CaO 

MgO 

S, 

Ph. 

Fe 

Laboratoires. 


BODBSOIS. 


4,W 
66,S0 
4 
23 
«,25 
4,95 
1,50 
0,16 
0,50 

48,25 

Cockerill. 


H008SO18. 


4,45 

68,47 

14.9 
8,48 
3,70 

• 
» 
a 

48 

Ougrée. 


YBZIlf. 


8,50 
64,85 
4,50 
9,55 
5,60 
3. 70 
1,70 
0,10 
0,40 

48,90 

Cockerill. 


T£Z1II. 


11,78 

57,08 

18,75 
6,89 

5,50 

• 
9 
t 

41,08 

Ougrée. 


BA80BA. 


23,85 
47,61 

4,95 
23,59 


34.52 

Ougrée. 


BBB-IHIII. 

VILLB-BB- 
WARBT. 

10,75 

7.60 

88,85 

68,15 

37,62 

14,18 

8,60 

25,65 
6,K0 
1,80 

M 

■ 

n 

» 

m 

24 

47,70 

Ougrée. 

Ougrée. 

Limonite  de  la  Campine.  —  Ce  minerai  se  trouve  en 
couches  dans  les  sables  de  la  Campine  (terrain  tertiaire 
supérieur) .  Il  est  mêlé  d'une  proportion  plus  ou  moins 
forte  de  ce  sable.  Il  est  tantôt  pulvérulent,  tantôt  concré- 
tionné.  Les  parties  pulvérulentes  sont  beaucoup  plus  riches  ; 
elles  renferment,  après  dessication,  environ  13  p.  loo  de 
sable,  et  leur  teneur  en  fer  est  de  Ô2  p.  100.  Les  parties 
concrétionnées  sont  au  contraire  en  grande  partie  formées 
de  silice.  On  ne  les  traite  pas.  Ce  minerai,  plus  riche  que 
les  précédents,  est  malheureusement  beaucoup  plus  impur. 
Il  donne  des  fontes  tenant  de  3  à  4  p*  100  de  Ph. 

Voici  l'analyse  de  Tun  de  ces  minerais  : 

Eau  dimbibition 9d,o 

Eau  de  cooibinaison 18,0 

Fe 37,6 

SiO* - .  4.0 

CaO 0,1 

Ph 1,0 

0 16,0 

TOMC  VI,  1S7A.  i5 
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IL  Minerais  accessoires  plus  purs.  —  Cette  dernière 
classe  renferme  une  série  très-nombreuse  de  minenûs  peu 

i^  abondants,  mais  plus  purs  que  les  précédents,  et  donnent 

b^  des  fontes  tenant  moins  de  i  p.  loo  de  Ph. 

^"^  Voici  ceux  que  l'on  rencontre  le  plus  généralement  dans 

les  usines. 

^--  Minerai  du  pays  en  poches  dan$  le  calcaire  détonien.  — . 

f<  Ce  minerai  se  trouve  en  petits  amas  de  richesse  et  de  pu- 

^  reté  rariables.  Il  contient  généralement  du  zinc;  c'est  un 

m-'  minerai  en  roche. 

Y;  Yoici  l'analyse  de  Tun  de  ces  minerais  : 

Matières  volatiles i5,3o 

Matières  insolubles 96,80 

Matières  solubles 0,75 

Fer &o,7o 

0 17,45 

Minerai  jaune  de  la  Meuse.  —  C'est  un  minerai  pul- 
vérulent qui  donne  des  fontes  de  très-bonne  qualité. 

Minerai  dCalluvUm  du  Luxembourg.  —  C'est  un  mine- 
rai peu  abondant  ;  son  extraction  ne  représente  que  y^  de 
celle  de  la  minette  dans  le  même  pays. 

Sarrasins.  —  Ce  sont  des  scories  des  anciennes  forges; 
elles  proviennent  généralement  de  l'Ardenne.  On  les  trouve 
dans  les  champs,  formant  de  petits  monticules  dont  on 
avait  longtemps  ingnoré  la  nature. 

Yoîd  une  analyse  de  ces  minerais  : 

Sarrasin  de  Polheure, 

SiO». 3i,ao 

CaO o,Aa 

MgO o,a3 

AIW 7,3o 

Fe»0» 61,60 

Ph 0,52 

^ 0,71 

(Laiioratoire  de  Dolhain.) 


^'^T 
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III.  jfinerats  de  manganèse.  —  Les  minerais  de  manga- 
nèse employés  pour  cette  fabrication  sont  des  minerais 
plus  purs  que  les  précédents,  mais  pas  encore  assez  purs 
pour  faire  du  spiegel  pour  acier  Bessemer. 

Minerai  de  Nassau.  —  C'est  le  plus  généralement  em- 
ployé; il  tient  i5  p«  loo  de  Mn  métallique,  et  33  p.  loo  de 
Fe.  C'est  un  minerai  complètement  pulvérulent  à  gangue 
argileuse. 

Voici  l'analyse  d'un  échantillon  préalablement  desséché 
à  100"  : 

Minerais  de  Unversagt: 

HO  et  Co* ia,Ûo 

SfO« 9,60 

CaO i,ûo 

MgO « 1,35 

Al«0^. .  6,90 

Fe..  ..•...•....••....••.  35|.o6 

0 ♦ iA,6i 

Mo \Ufi^ 

0 8,»i 

-                  Ph o,â6 

(Laboratoire  de  Dolhaio.} 

Minerai  d'Allemagne.  —  Ce  minerai,  employé  à  Gri- 
yegnée,  est  un  minerai  de  fer;  gangue  abandonnée  d'une 
ancienne  mine  de  manganèse  ;  il  doit  sa  richesse  en  man- 
ganèse à  des  fragments  de  l'ancien  minerai,  abandonnés 
avec  la  gangue.  Sa  teneur  moyenne  est  de  33  p.  100  de 
MnO*. 

Minerais  du  pays.  —  Ce  sont  des  minerais  en  amas  et 
filons  dans  les  terrains  anciens  des  environs  de  Spa.  Ils  sont 
assez  abondants  et  riches  enMn,  mais  peu  exploités  à  cause 
du  manque  de  voies  de  communication.  Ce  sont  des  mine- 
rais en  roche. 

Voici  un  exemple  d'analyse  : 


riBRlUTlON   DE   FÛNTES   HANGUffiSÉËS. 
Minerais  de  Liemewt. 

>  et  CO' 7.a6 

)* «5,90 

0 0,90 

fl 0,4s 

'0' 7,16 

16,70 

I a3,&o 

ofi7 

o,a6 

(Uborkloira  d«  fEiftriDce.) 

if  de  Moresnet.  — Ces  minerais,  employés  à  l'Es- 
liennent  jusqu'à  9  p.  100  de  Zn  et  i,5  de  Ph. 
les  traite,  les  poussières  des  gaz  recueillies  au 
ont  tellement  zincifëres  qu'on  les  revend  comme 
de  zinc.  Le  plomb  réduit  s'échappe  du  creuset 
!8  joints  des  briques,  et  va  se  réunir  dans  la  croix 
ndré. 

,  —  On  emploie  comme  castine  une.  variété  du 
arbonifëre  qui  est  très-pure;  il  se  décompose  et 
iment  au  haut  fourneau.  On  l'emploie  de  prëfé- 
calcaire  de  Visé,  qu'il  faudrait  fùre  venir  de 
I,  mais  qui  est  beaucoup  plus  compacte  et  beau- 
difDcile  à  décomposer, 
malyse  de  ce  calciure  : 
letCo* ûa,8o 

)' 0,60 

O*. 0,65 

0 55,Û6 

[Uboratoire  da  l'Eipiranta. ) 

loie  cependant  à  Dolhain  le  calcaire  de  Visé,  à 
a  dilDculté  des  transports. 

-  Le  coke  est  fait  avec  les  charbons  du  pays  gêné- 


n-}  •,  T 
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i*alement  non  lavés.  Chaque  usine  a  ses  fours;  ce  sont  en 
partie  des  fours  horizontaux  »  en  partie  des  fours  Appolt. 
Ces  derniers  sont  de  construction  récente  *,  on  en  élevait  en- 
core au  moment  de  ma  visite,  mais  on  paraissait  commencer 
en  revenir  sur  leurs  avantages.  S'ils  donnent  un  rendement 
supérieur  en  coke,  celui-ci  ferait,  m'a-t-on  dit,  un  moins 
bon  usage  au  haut  fourneau ,  au  moins  pour  la  fabrication 
des  fontes  manganésées. 

Le  coke  fait  avec  du  charbon  non  lavé  avait  une  teneur 
en  cendres  de  18  à  22  p.  100.  A  TEspérance,  où  on  lavait 
les  charbons,  la  teneur  en  cendres  n'était  que  de  10  p.  100. 

Voici  Fanalyse  des  cendres  de  ce  coke  : 

sio«.. 60 

Fe«0» 9 

Al'O* 37 

CaO 10 

PhO».. 0,896 

SO». i,i8û 

(Laboratoire  de  l'Espérance.) 
§  S.  •—  Appareils. 

i.  Haut  fourneau.  —  Les  hauts  fourneaux  ont  une  hau- 
teur moyenne  de  1 6  mètres  environ.  Ils  sont  tous  à  gueu- 
lard ouvert  avec  prise  de  gaz,  généralement  centrale,  quel- 
quefois latérale.  Us  ont  trois  tuyères,  dont  deux  seulement 
fonctionnent  pour  la  marche  en  fonte  manganésée. 

Voici  les  dimensions  principales  d'un  haut  fourneau  qui 
était  en  construction  aux  usines  de  FEspérance  au  moment 
de  ma  visite.  Ses  dimensions  avaient  été  spécialement  cal- 
culées en  vue  de  la  fabrication  qui  nous  occupe. 

métret. 

Hauteur  totale 17,00 

Hauteur  de  i*ouvrage 2,ao 

Largeur  au  gueulard 5,5o 

Largeur  au  ventre /i,8o 

Largeur  à  Touvrage 1,60 


ast4  FABnCATMII   l)E  POntES  M&MGAnÉSiES. 

IL  Maouhes  soufflantes.  —  Ces  madùies  préseDtent 
toutes  les  formes  et  toutes  les  dimeofflons  possibles.  C'est  ddc 
conséquence  des  agrandissements  et  traasfarmations  qu'ont 
subis  dqxiis  leur  fondation  ces  usines  les  plus  anciennes 
àa  continent.  Le  type  de  machine  généralement  adopté 
aujourd'hui  est  celui  de  Seraing,  système  Woolf,  avec  cy- 
lindre à  vent  au-dessus  des  cylindres  à  vapeur. 

La  pression  du  vent  est  généralement  de  lo  à  i&'=  de 
mercure.  Cependant,  aux  usines  de  l'Espérance,  elle  s'é- 
lève à  ««'. 

IIL  Appareils  a  au  chaud.  —  Les  appareils  employés 
sont  tous  en  fonte  et  cbaulTent  l'air  vers  Soc". 

A  Gricegnée,  les  appareils  sont  du  système  Wasser-Al- 
fingea  à  tuyaux  cylindriques  et  coudes  intérieurs. 

Ougrée.  —  Les  appareils  sont  du  système  Calder.  Dans 
les  uns  la  ûamme  s'élève  sur  toute  la  largeur  du  four  et 
sort  par  des  ouvertures  ménagées  dans  la  voûte.  Dans  les 
autres  il  y  a  au  nùlieu  une  cloison  verticale,  et  les  gaz 
montent  d'un  côté  pour  .radescendre  de  l'autre  et  aller  de 
là  à  la  cheminée. 

Dolhain.  —  Les  appareils  sont  du  système  Calder.  La 
surface  de  chauffe  est  de  3  mètres  par  i  mètre  -cube  de 
vent  La  température  du  vent  est  de  35o". 

L'Espérance.  —  Les  anciens  fourneaux  avaient  des  ap- 
pareils Calder  ordinùres,  dont  la  surface  de  chauffe  était 
de  i°,25  par  i  mètre  ciU)e  de  vent.  La  température  du 
vent  était  de  iSo". 

Le  nouveau  fourneau  aura  des  appareils  Clarens,  formés 
de  tubes  verticaux  rectangulaires,  cloisonnés.  Leur  hau- 
teur est  de  4  ^  ^  mètres  et  l'épaisseur  de  la  fonte  de 
3  centimètres.  L'air  monte  et  descend  quatre  fois  dans  ces 
appareils.  La  surface  de  chauffe  est  de  a^'.S.  On  pense  at- 
tendre tme  température  de  350". 
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§  3.  —  .tfrflpratl. 

I.  Lit  de  fusion.  —  La  composition  des  charges  pour 
fontes  maoganésées  diflère  de  celle  des  charges  pour  fontes 
d* affinage  par  l'addition  de  minerais  manganèses  et  la 
proportion  plus  forte  de  castine  et  de'coke. 

Voici  pour  les  usines  de  Dolhain  et  de  Grivegnée,  les 
compositions  des  charges  rapportées  à  i.ooo  de  coke  : 


D0LHA.I1I. 


Fonta  iMiigiiaété«. 


kllog. 

i.oeo 

S50  à  750 

Minerais  ^  o^^iB'ûre i.sso  à  i.soo 


Coke. . 
Castine. 


/  manganèse. 


400  à  600 


GRIVEGNÉB. 


Foolt  jBanganAiétt. 


kllog. 
1U»00 

500 
1.500 

500 


Fonte  d'aaiBBK«. 


kilof. 

l.OOO 

850 

2.!j00 


I 

Il  ne  faut  pas  attacher  une  grande  importance  aux  do- 
sages en  castine,  parce  qu'une  partie  des  minerais  portent 
lenr  castine  avec  eux.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  exacte 
de  la  teneur  en  calcaire  du  lit  de  fusion  que  par  l'analyse 
des  laitiers. 

La  charge  de  minerai  était,  à  l'usine  de  Dolhain,  compo- 
sée de  la  façon  suivante  : 

Minette  rouge. ho 

Minette  grise i5 

Sarrasins. 12 

Hasselt  (Campine) 10 

Minerais  de  pays «i 


100 


IL  Allure.  —  L'allure  pour  spiegel  est*  la  mèm^  que 
pour  fonte  truitée.  La  charge,  comme  je  l'ai  dit  précédem- 
ment, doit  être  assez  forte  en  cokre  et  en  castine.  De  plus  la 
marche  doit  être  très-lente  pour  assurer  une  réduction 
suffisante  du  Mn;  c'est  d'une  importance  extrême  sur- 
tout pour  les  fontes  les  plus  manganésées,  car  il  suffit  alors 
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àible  augmentation  de  vitesse  pour  faire  passer  dans 
tiers  une  beaucoup  plus  forte  proportion  de  man- 
On  ralentit  la  marche  en  étranglant  le  vent  ;  il  en 
une  pression  trës-faible  à  la  sortie  des  tuyères.  Gela 
nvénient  de  faire  monter  le  feu  le  long  des  parois 
Uer  beaucoup  la  destruction  de  l'ouvrage.  On  n'est 
iccord  sur  la  température  du  vent  la  plus  convena- 
ivant  les  uns  elle  ne  devrait  pas  dépasser  b4o',  mïùs 
n  qui  prévaut  est  qu'elle  doit  être  la  plus  élevée 


)n  n'est  pas  d'accord  sur  la  température  du  vent,  on 
lit  néanmoins  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  dans  le 
fourneau  la  plus  haute  température  possible.  Cela 
lit  à  avoir  un  ouvrage  étroit  et  profond.  C'est  ùnsi 
,03  le  fourneau  neuf  de  l'Espérance  on  lui  a  donné 
ïs  de  hauteur. 

i  quelques  renseignements  numériques  qui  peuvent 
k  caractériser  l'allure.  J'y  ai  joint  quelques  rensei- 
its  relatifs  à  la  fonte  d'afiinage  pour  servir  de  terme 
iparaison. 


Produit.  —  Les  produits  sont  de  deux  sortes  :  fonte 
er. 

e.  ~-  Les  fontes  manganésées  sont  divisées  en  trois 
)s  A,  B,  C. 

bnte  A  tient  plus  de  6  p.  loo  de  Mn.  Il  pi'ésente 
etttis  comme  les  spiegels  allemands,  mais  plus  pe- 
.a  fonte  B  tient  entre  3  et  6  p.  loo  de  Mn.  Il  prè- 
les petites  facettes  à  peine  distinctes. 
)nte  G  tient  moins  de  3  p.  lOO  de  Mn  ;  il  est  sim- 
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plement  rayonné  sans  présenter  aucunes  traces  de  fa- 
cettes. 

La  composition  moyenne  de  ces  fontes,  comparée  à  celles 
d'affinage,  est  la  suivante  : 

AOIsagt.  Font*  C. 

Ph. 1,00  à  9,00  1,00  à  9fOO 

Si.  .  • 0,90  &  o,5o  o«5o  &  1,00 

S •  .  •  •  o,3o  0,10  à  0,01 

C a  3 

Mo o  o,a5  à  3,5 

Les  différences  de  composition  de  ces  fontes,  indépen- 
damment du  manganèse,  sont  donc  les  suivantes  : 

i""  La  proportion  de  G  et  Si  a  augmenté  par  suite  d'une 
allure  plus  chaude; 

2*"  Celle  de  S  a  diminué  parce  que  le  laitier  est  de- 
venu manganèse  et  plus  calcaire  ; 

5*  Celle  de  Ph  n'a  pas  changé  du  tout.  On  voit  donc  tout 
de  suite  que  la  présence  du  manganèse  ne  produit  à  ce 
point  de  vue  aucune  épuration  des  fontes  dans  le  haut  four- 
neau. 

Laitier»  —  Les  laitiers  obtenus  dans  la  fabrication  de 
ces  fontes  sont  verts  à  l'intérieur,  brunâtres  à  la  sur- 
face. Us  renferment  une  partie  du  manganèse  du  lit  de 
fusion,  depuis  la  moitié  jusqu'aux  deux  tiers,  suivant 
que  l'opération  est  plus  ou  moins  bien  conduite.  Pour  évi- 
ter cette  scorification  du  manganèse,  on  ajoute  beaucoup 
de  chaux  au  lit  de  fusion  ;  on  arrive  ainsi  pour  le  spiegel  A 
à  avoir  des  laitiers  assez  calcaires  pour  se  déliter  complè- 
tement à  l'air  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  Ce- 
pendant à  l'usine  d'Ougréeon  travaillerait,  m'a-t-on  dit, 
avec  des  laitiers  plus  siliceux,  ce  qui  permettrait  de  réali- 
ser une  économie  notable  sur  le  combustible. 

Voici  une  série  d'analyses  des  fontes  et  des  laitiers  pro- 
venant de  ces  diverses  usines. 
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Gritegnie. 


m  (laboratoire  de  Dolbain) . 


r,  —  Voici  l'analyse  d'un  laitier  se  délitant  à  l'air, 
ndant  k  une  fonte  A,  à  6  p.  loo  de  Mn  : 
ilO» 3a,75 


ago.. 
ll»o'. 


36 
9.77 

0,95 
0,74 


lear  ea  chaux  paraît  faible  pour  vu  laitier  se  déli- 
is  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  10  p.  100  de  MgO, 
e  partie  de  l'alumine  peut  également  jouer  Je  rôle 


irance  (laboratoire  de  l'E&pérance).  —J'ai  mis  sur 
ae  verticale  les  analyses  des  fontes  et  Uûtiers  pro> 
l'une  même  opération. 
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Foote.     Mo. .••..*.•  0,979  ^ 

Ph 1,84  %,Soli 

S o,o4  * 

Si 0,3 13  0,376 

Laitier.  SiO' 35«oo  39,00  38,oo 

Al'O' i3,oo  12,00  ii!i,6o 

PhO* 0,36          1,696         Ojîio 

S. «...  ^fis             *             o,/i5 

llaO o,5o  8,00           i»5o 

CaO 45«oo  Ao,oo  /il, 00 

FeO 3,76        2,17          2,17 

IV.  Discussion  des  résultats.  —  En  résumé,  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  )e  travail  pour  fonte  manganésée 
et  pour  fonte  d'affinage  proviennent  des  difficultés  de  la 
réduction  du  manganèse,  même  d'une  réduction  incom- 
plète, car  on  n'arrive  jamais  à  réduire  plus  de  la  moitié  de 
celui  que  contient  le  lit  de  fusion. 

Les  différences  consistent  essentiellement  dans  : 

La  lenteur  de  la  marche  ; 

Le  dosage  de  lar  casdne  ; 

La  température  du  bas  du  fourneau  ; 

La  nature  du  ooke  ; 

La  pression  du  vent. 

Lenteur  de  la  marche.  —  J'ai  déjà  signalé  son  impor- 
tance. Dès  qu'on  dépasse  une  certaine  production  journa- 
lière, dépendant  d'ailleurs  des  conditions  où  l'on  se  trouve, 
on  voit  très-rapidement  la  presque  totalité  du  manganèse 
passer  dans  le  laitier.  Pomr  l'usine  du  Dolhain,  ces  limites 
étaient  les  suivantes  : 

,       Fonte A  à  6  p.  100  de  Mo.  .  .  .    23"^ 

—     ....    B  à  3  p.  100  de  Mn.   ...    27 
Fonte  (Taffinage 35 

Le  dosage  de  la  tasttne  doit  être  beaucoup  plus  élevé  que 
pour  la  fonte  d'affinage.  La  chaux  n'a  plus  ici  seulement 
pour  but  de  donner  nn  laitier  fusible,  elle  sert  surtout  à 
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àu  laitier  le  HdO  qui  o'auniit  pas  été  réduit  dans 
lu  fourneau,  et  par  suite  de  la  formation  trop  ra- 
lîllcate  fusible. 

rature  élevée  dans  l'ouvrage.  —  La  chaux  ajoutée 
nment  doit  mettre  eu  liberté  le  MnO  afin  qu'il 
:  réduire,  iréaction  qui  ne  peut  se  produire,  exige 
)3phère  réductrice  et  ud  temps  .tulUsaDt.  Le  laitier 
c  se  former  avant  d'arriver  aux  tuyères,  dans  l'ou- 
m  aura  dans  celte  région  la  température  voulue, 
rvant  l'ouvrage  étroit  sur  une  bauteur  suflisante. 
si  qu'à  l'Espérance  on  a  été  amené  à  lui  donner 
eur  de  s  mètres. 

)our  la  réduction  k  chaleur  ne  suffît  pas,  il  faut 
temps.  La  hauteur  de  l'ouvrage  contribue  à  le 
mais  on  l'obtient  principalement  en  réglant  la 
de  la  marche  du  iourneau  par  l'étranglement  du 

e  du  coke.  —  Le  coke  employé  jusqu'à  ces  derniers 
^it  fabriqué  dans  des  fours  horizontaux  plus  ou 
iparfaits.  Depuis  peu  l'on  commence  à  employer  les 
ipolt,  mais  l'emploi  du  coke  qu'ils  donnent  ne 
!Ut-étre  pas  aussi  avantageux  dans  la  fabrication 
es  manganésées  que  dans  celles  des  fontes  d'af- 
Ainsi,  à  Dolhain  on  a  constaté  avec  ces  cokes 
sommation  de  combustible  plus  grande.  Faut- 
uer  ce  fait  à  ce  que  le  coke  dense  et  en  gros 
X  est  brûlé  difficilement  par  un  vent  à  aussi  fai- 
ision  que  celui  que  l'on  emploie,  et  qu'alors  une 
3t  entjalnée  empâtée  dans  les  laitiers?  Faut-il 
er  simplement  à  ce  que  l'on  éteint  généralement  le 
polt  avec  un  grand  excès  d'eau,  et  que  celte  eau 
<  en  se  volatilisant  dans  la  partie  supérieure  du 
I  le  refroidit  ?  Cela  est  possible,  mais  il  se  peut 
nt  que  les  différences  de  propriétés  physiques  du 
lèneat  des  diOérences  dans  les  réactions  chimiques 
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suffisantes  pour  expliquer  des  consommations  inégales  de 
combustible.  En  effet,  les  expériences  de  M.  Lothian  Bell 
ont  montré  qu'à  une  température  donnée  l'action  réduc- 
trice du  coke  sur  l'acide  carbonique,  et  par  suite  du  gaz 
des  hauts  fourneaux  sur  le  minerai  était  d'autant  plus 
énergique  que  la  densité  et  la  compacité  de  ce  coke  étaient 
plus  faibles.  Dans  la  fabrication  de  la  fonte  d'affinage  où  les 
quantités  de  combustible  nécessaires  pour  la  fusion  as- 
surent largement  la  réduction  complète  du  minerai,,  il  y 
aura  donc  avantage  à  avoir  du  coke  très-dense.  Mais  dans 
la  fabrication  des  fontes  manganésées  où  la  réduction  des 
minerais  n'est  jamais  assurée,  puisqu'il  y  a  toujours  au 
moins  la  moitié  du  manganèse  qui  passe  dans  le  laitier,  il 
pourra  y  avoir  avantage  à  se  servir  de  coke  léger  et  poreux 
donnant  une  atmosphère  plus  réductrice  dans  la  partie  su- 
périeure du  fourneau. 

Pression  du  vent.  —  Il  existe  encore  une  différence  entre 
la  marche  pour  fonte  manganésée  et  pour  fonte  d'aHinage  : 
c'est  dans  la  pression  du  vent.  Mais  cette  différence  est- 
eUe  accidentelle  ou  calculée?  De  fait  elle  existe,  car  on 
ralentit  la  production  en  étranglant  le  vent;  il  y  a  donc 
une  diminution  de  pression.  Mais  ce  fait  a  peut-être  une 
seconde  raison  d'être,  celle  de  protéger  les  gouttelettes  de 
fonte  contre  l'action  de  l'acide  carbonique  dans  la  zùne  de 
combustion  complète.  En  effet,  en  diminuant  la  pression,  la 
zone  de  combustion  complète  se  relève  vers  les  parois,  de 
sorte  que  sa  projection  horizontale  occupe  une  bien  plus 
faible  fraction  de  la  section  de  l'ouvrage.  Le  nombre  des 
gouttelettes  qui  ont  à  la  traverser  se  trouve  donc  diminué. 
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CHAPITRE  11. 

FABRICATION  DES  FEUS  A  6R«IN  FIN. 


fontes  dont  je  viens  de  décrire  la  fabrication  serrent 

roduction  de  fers  de  qnalité  sopérienre,  dits  fera  à 

un.  On  les  emploie  à  des  usages  spécisTix  tels  qoe 

rie  fine,  tdles  mioces,  essieux  et  bandages  pour  che- 

e  fer. 

a  différentes  qualités  de  ces  fers  à  fln  grain.  A  l'u- 

;  Grivegnée  on  les  classe  sous  quatre  numéros,  plus 

quième  dit  extra  ou  acier. 

ais  d'abord  décrire  les  apparais,  puis  la  fabrication 

es  résultats. 


fours  à  poddter  sont  des  fours  ordinaires,  à  one  sole 
ne  de  Griv^née,  à  deux  soles  à  l'usine  d'Ougrée-La- 

E. 

oie  est  portée  sur  des  [daques  en  fonte  refroidies  par 
irant  d'air.  —  Elle  est  composée  de  ribloas  et  de  bat- 
.  On  la  refait  tous  les  lundis  matins.  Les  troos  sont 
ïs  avec  des  riblons  ;  on  met  une  couche  de  bouiturcs, 
n  saupoudre  le  tout  d'un  peu  de  sable,  poar  damner 
aatière  une  fusibilité  suffisante  qui  lui  permette  de 
imérer. 

;arniasage  extérieur  est  fait  avec  les  minerais  ïdigîa- 
3  environs  de  Namur.  dont  j'ai  donné  l'analyse 
i  première  partie.  On  choisit  les  variétés  les  moins 
ses.  On  répare  ce  garnissage  après  chaque  opération. 
ela  on  remet  des  morceaux  de  minerai  aux  places 
a  manque,  et  l'on  rejette,  par-dessus  au  moyen  d'un 
I,  la  scorie  fondue  qui  est  restée  dans  le  four. 
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La  chaleur  perdue  de  ces  fours  est  udlisée  pour  chauf- 
fer des  chaudières  horizontales  placées  à  la  suite.  Â  Grive- 
gnée  il  y  en  a  une  pour  deux  fours  ^  et  à  Ougrée  une  pour 
deux,  trois  ou  quatre  fours. 

Le  martelage  des  loupes  se  fait  toujours,  pour  les  fers  de 
qualité  supérieure,  au  moyen  de  marteaux-pilons.  Pour 
les  autres  fers  on  emploie,  à  Grivegnée,  des  presses  à  mâ- 
choires. Dans  cette  usine  les  marteaux  pour  loupes  pèsent 
2S5.  Ils  sont  conduits  par  deux  équipes  d'ouvriers  qui 
manœuvrent  également  le  marteau  de  réchauflage  ;  le  der- 
nier pèse  4  tonnes.  Pour  un  groupe  de  vingt-quatre  foiirs, 
il  y  a  deux  marteaux-pilons  et  deux  presses. 

Les  laminoirs  ébaucheurs  comprennent  deux  cages.  — 
L'une  porte  des  cylindres  à  cannelures  ogives  ;  l'autre  à  can- 
nelures emboîtantes. 

§  2.  —  Charges. 

Les  charges  se  composent  de  fontes  manganésées  mêlées 
avec  des  fontes  blanches  pour  fer  fort.  Les  fontes  manga- 
nésées som  celles  dont  j'ai  décrit  précédemment  la  fabrica- 
tion. —  Les  fontes  pour  fer  fort  sont  produites  avec  des 
minerais  un  peu  plus  purs  et  une  allure  un  peu  plus 
chaude  que  les  fontes  d'affinage  ordinaires.  Elles  tiennent 
généralement  moins  de  i  p.  loo  de  phosphore.  On  mélange 
ces  deux  variétés  de  fonte  pour  former  les  charges  de 
puddlage  ;  quelquefois  on  traite  isolément  des  fontes  man- 
ganésées, mais  alors  leur  teneur  en  manganèse  ne  doit  pas 
dépasser  ô  p.  i  oo .  Sans  cela  il  serait  impossible  d'obtenir 
un  affinage  complet. 

Voici  les  poids  et  la  composition  des  charges  dans  les 
usines  que  j'ai  visitées. 

A  Grivegfiéei  les  charges  en  fontes  manganésées  sont  de 
doo  kilog.,  tandis  que  les  charges  en  fonte  d'affinage  sont 
de  s 20  kilog. 

A  Ougrie  les  charges  sont  toujours  de  aa5  kilog. 
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Voici  la  composiUoQ  des  charges  pour  acier  ou  fera  (in 
grain  âe  première  qualilé  servaot  par  exemple  à  la  fabrica- 
lles  pour  tubes  en  fer  étiré  : 

'  kflog.  aplegels  d'Oogrée  à  7  p.  100  de  Md. 
kllog.  foDte  pour  Ter  fort. 

e  le  mélange  suivant  :  ' 

I  kilog.  Bplegels  d'AlIemigne  &  19  p.  100  de  Mn. 
I  kllog.  fonte  pour  fer  Tort. 

es  fers  à  rm  grain  de  deuxième  qualité,  on  traite 

t  des  foDtea  tenant  5  p.  100  de  Mn. 

iain  où  il  n'y  a  du  reste  pas  de  fours  à  puddler, 

onné  les  renseignements  suivants,  comme  moyenne 

le  des  forges  du  pays. 

icter  ou  fer  à  lin  grain  de  qualité  extra,  on  charge 

de  fonte  A  tenant  plus  de  6  p.  100  de  Ma,  et  le 

fonte  pour  fer  fort. 

icter  de  deuxième  qualité,  ou  fer  à  fin  grain  de 

!  qualité  excellent  pour  la  tréfilerie,  on  chai'ge  {  de 

3t  le  reste  en  fonte  blanche  pour  fer  fort. 

pour  fer  à  fin  gi-ain  de  deuxième  qualité  on  charge 

B  tenant  de  3  à  6  p.  100  de  Mn  et  le  reste  en  foute 

pour  fer  fort,  ou  bien  on  charge  complètement  en 

tenant  moins  de  3  p.  100  de  Mn. 


§ï. 


de  fwre  les  charges  on  jette  dans  le  four  des  bat- 
puis  on  met  la  fonte  et  on  la  fond  rapidement.  En- 
conduit  très-lentement  le  travail,  d'autant  plus 
at  que  l'on  veut  faire  des  qualités  supérieures,  et 
ntient  la  température  du  four  aussi  haut  que  pos- 
tes fers  à  lin  grain  de  première  qualité  on  ne  fait 
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que  quatre  charges  en  douze  heures,  soit  900  kilog.  de 
fonte  traités,  tandis  que  pour  les  fers  communs  on  fait  huit 
charges  en  douze  heures,  soit  1.700  kilog.  de  fonte  traités. 

Les  loupes  une  fois  terminées  sont  martelées  et  lami- 
nées, puis  les  ébauchés  sont  tous  cassés  pour  juger  de  leur 
grain.  On  les  classe  en  deux  catégories  ; 

1®  Ceux  dont  toute  la  cassure  présente  un  grain  suffi- 
samment lin  et  bien  uniforme  ; 

te**  Ceux  dont  la  cassure  présente  des  parties  fibreuses. 
Ceux-là  ne  peuvent  être  employés  pour  les  mêmes  fabri- 
cations que  les  précédents  ;  ce  sont  des  fers  de  qualité 
inférieure. 

Pour  éviter  des  mélanges  nuisibles  à  la  qualité  des  pro- 
duits, les  ouvriers  ne  doivent  pas  ramasser  les  déchets  qui 
tombent  autour  du  marteau.  Ces  déchets  sont  repassés 
dans  un  ou  deux  fours  spécialement  consacrés  à  cet  usage 
dans  l'usine. 

Le  travail  cesse  tous  les  samedis  ;  on  éteint  les  feux 
dans  Taprës-midi  et  on  ne  reprend  que  le  lundi  dans  la 
soirée.  Le  lundi  matin  est  consacré  aux  réparations  et  à  la 
mise  en  feu,  mais  dans  l'après-midi  les  fours  ne  sont  pas 
encore  assez  chauds  pour  traiter  des  fontes  manganésées  ; 
on  n'y  traite  que  des  fontes  d'affinage  ordinaires. 

Production.  —  J'ai  dit  dans  le  chapitre  précédent  que  le 
roulement  journalier  par  jour  et  par  douze  heures  était 
de  900  kilogrammes  de  fonte  pour  les  fers  à  fin  grain^ 
de  qualité  supérieure,  et  de  1.700  kilogrammes  de  fonte 
pour  les  fers  communs. 

Déchet.  —  Le  déchet  dans  le  traitement  des  fontes  man- 
ganésées est  bien  inférieur  à  celui  des  fontes  ordinaires. 
Ainsi  à  Grivegnée  200  kilogrammes  de  fontes  manganésées 
donnent  190  kilogrammes  de  fer,  soit  un  déchet  de  5  p. 

TOME  VI,  i^-jii.  i6 
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100.  Au  conlrake  220  kilogrammes  de  fontes  communes 
domient  aoo  kilogrammes  de  fer,  soit  un  déchet  de  10  p. 
100.  En  réalité  lesdécfaeta  sont  plus  con^dérables  à  cause 
de  la  consommation  des  riblons  qui  ont  servi  à  faire  la  sole. 

Cette  différence  doit  tenir  à  ce  que  le  travail  étant  con- 
duit plus  lentement,  le  brassage  étant  moins  énergique»  la 
fonte  se  trouve  moins  souvent  exposée  directement  à  T  ac- 
tion oxydante  de  la  flamme.  L'affinage  se  fait  uniquement 
par  l'intermédiaire  de  la.scorie,  et  alors  à  l'oxydation  du  G 
et  de  Mn  peut  correspondre  la  précipitation  de  quantités 
correspondantes  de  fer*  En  effet,  ce  déchet  de  5  p.  100,  s'il 
était  exact,  correspondrait  exactement  à  l'élimination  du 
carbone,  du  phosphore  et  du  manganèse. 

Combustibk.  —  La  consommation  des  combustibles  pour 
le  puddlage  du  fer  à  fin  grain  est  en  moyenne,  à  Ongrée, 
de  1  tonne  pour  1  ton^e  d'ébauchés  produits. 

Analyses  des  produits.  —  Voici  d'abord,  à  titre  de  sim- 
ples renseignements,  des  analyses  provenant  d'une  uâne 
que  je  n'ai  pas  viâtée.  Ces  analyses  se  rapportent  toutes, 
sauf  une^  aux  produits  du  traitement  des  fontes  ordinaires 
et  non  pas  des  fontes  manganésées^  je  les  donne  seule- 
ment pour  servir  de  termes  de  comparaison*  Elles  montrent 
les  qualités  de  fer  que  donnent  les  minerais  du  pays. 

Tdlt  limloé* 
Fer*  martelés  el  UmUiéf.      et  réchanlTie. 

SIO' 0,807  0,61 4  0,266 

s 0,173  o,o53  0,106 

^^ 0,66a  0,299  0,299 

Il  faut  remarquer  que,  d'après  les  méthodes  d'analyses 
employées,  la  silice  provient  non-seulement  du  Si  de  la 
fonte,  mais  aussi  de  la  silice  des  scories  interposées  dans 
le  fer,  qui  doit  y  entrer  au  moins  pour  la  moitié,  sinon  plus. 

Voici  maintenant  une  analyse  de  fer  préparé  avec  un 
mélange  à  poids  égal  de  fonte  manganésée  et  de  fonte 
blanche  ordinaire  : 
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Fer  à  fin  grain, 

StO* 0,277 

S 0,016 

r. 0,1  o3 

Eq  rapprochant  cette  analyse  des  précédentes,  on  peut 
déjà  se  rendre  compte  de  l'influence  du  manganèse  sur 
réliminatîôn  du  phosphore. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  d'analyses  des  produits  des  deux 
usines  que  j'ai  visitées,  mais  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Orban,  propriétaire  de  l'usine  de  Grivegnée,  j'ai  pu  faire 
l'analyse  de  quelques  échantillons  provenant  de  cette  usine. 
Ces  analyses  ont  été  faites  par  la  méthode  si  élégante  de 
M.  Schlœsing,  qui  consiste  à  attaquer  le  métal  par  un  cou- 
rant de  chlore  gazeux,  arrêter  le  chlorure  de  fer  par  une 
colonne  de  chlorure  de  potassium  et  condenser  dans  l'eau 
les  chlorures  des  métalloïdes  ;  leur  dosage  devient  alors 
très-facile  puisqu'ils  se  trouvent  séparés  de  toute  espèce  de 
base. 

Ces  analyses  ont  porté  sur  la  fonte  employée,  les  deux 
qualités  d'ébauchés  que  donne  une  même  charge  et  sur 
les  verges  de  tréfilerie  qu'elles  ont  servi  à  faire. 

L'ébauché  n""  1  a  une  cassure  à  grain  fin  uniforme  sur 
toute  la  section. 

L'ébauché  n""  2  présente  une  partie  nerveuse  dans  sa 
cassure. 

La  verge  n"*  1  a  été  faite  en  réunissant  deux  ébauchés 
ir  1. 

La  verge  n*  2,  en  étirant  un  ébauché  n»  2. 

Fonie,\ 

C =3,5 

Si =  1 

Ph • =  1,6 

Mb =  a  à  5 
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C  +  scories  interposées  =  i,3|C  +  scories  Interposées  =  i 

An. dee scories.  SIO*   =igp.ioo  An-des scories.  SiO*   =i&p.i 

—  Fe»0'=55p.  100 1  —  Fe*0»=Aop.  i 


Scories  Interposées  = 


Scories  In torposées  =  i,& 


Je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire  sur  l'analyse  de  la  fonte, 
mais  celles  des  fers  demandent  quelques  explications. 

I*  Phosphore.  —  Le  phosphore  a  été  dosé  à  l'état  de 
phosphate  d'argent.  Il  s'est  toujours  trouvé  rougeâtre,  ce 
qui  indique  la  présence  de  l'arséniate  d'ai^ent  ;  et  en  effet 
j'ai  reconnu  dans  ces  fers  la  présence  de  l'arsenic  au  moyen 
de  l'appareil  de  Marsb.  Ainsi  ce  que  j'd  compté  comme 
phosphore  dans  les  analyses  des  fers  est  en  réalité  la 
somme  de  Ph  et  As.- 

a"  Carbon;.  —  Par  l'attaque  au  chlore  gazeux,  il  reste 
dans  la  nacelle  le  carbone  et  les  scories  interposées  méca- 
niquement dans  le  fer.  Ce  carbone  est  soluble  dans  l'acide 
azotique,  comme  il  l'est  lorsqu'on  dissout  directement  le 
fer  dans  l'acide  azotique. 

Il  n'y  a  que  l'ébauché  n"  i  et  la  verge  n*  i  où  j'aie  trouvé 
du  carbone,  mais  je  ne  l'ai  pas  dosé.  J'ai  néanmoins  constaté 
sa  présence  par  la  couleur  noire  du  résidu,  la  couleur  brune 
de  la  liqueur  azotique,  et  enfin  la  difTérence  entre  le  poids 
de  ce  résidu  et  ta  somme  des  éléments  dosés  dans  la  scorie. 

En  l'estimant  ainsi  par  différence,  on  trouverait  environ 
C  =0,4  p.  100. 

3*  Scorùi.  —  Les  scories  forment  avec  le  carbone  le 
résidu  de  l'attaque  au  chlore.  Je  les  ai  traitées  par  l'acide 
azotique.  Dans  les  deux  premières  analyses  j'ai  eu  un  ré- 
sidu blanc  que  j'ai  compté  comme  silice.  Cette  scorie  atta- 
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quable  devait  être  de  la  scorie  au  sein  de  laquelle  les  loupes 
se  sont  formées. 

Dans  les  deux  dernières  analyses,  le  résidu  de  l'attaque 
à  l'acide  azotique  était  rouge  noir,  ce  n'était  donc  plus  la 
même  scorie;  il  est  probable  que  c'était  en  partie  de  l'oxyde 
magnétique  de  fer  provenant  de  la  combustion  directe  du 
fer  métallique  par  les  gaz  oxydants  de  la  flamme,  en  partie 
de  la  scorie  de  puddiage  peroxydée. 

Ces  analyses  permettent  de  tirer  quelques  conclusions 
sur  les  différences  qui  existent  entre  le  fer  n""  I,  dont  la 
cassure  présente  un  grain  uniforme,  et  le  fer  n"*  II,  dont  la 
cassure  présente  des  parties  nerveuses. 

Le  n*  I  contient  environ  0,4  de  C,  et  le  n^  II  n'en  con- 
tient pas. 

Le  n*  I  renferme  moitié  plus  de  Ph  que  le  n"  IL 

Le  n"  I  renferme  moitié  moins  de  scories  interposées,  et 
cette  scorie  est  complètement  attaquable  à  l'acide  azotique, 
tandis  que  le  n*"  II  laisse  un  résidu  rouge  noir  semblable  à 
l'oxyde  magnétique. 

Ces  différences  peuvent  donc  se  résumer  en  une  oxydation 
plus  avancée  du  G,  du  Ph  et  du  Fe,  dont  une  partie  s'est 
brûlée  au  dernier  moment;  en  un  mot  l'affinage  a  été 
poussé  plus  loin. 

Malgré  cet  affmage  plus  complet,  la  qualité  du  fer  n'est 
pas  améliorée,  parce  que  les  scories  et  oxydes  interposés 
s'étant  peroxydes,  cessent  d'être  fusibles  à  la  température, 
à  laquelle  on  travaille  le  fer.  Ils  empêchent  alors  les  grains 
de  fer  de  se  souder,  et  détruisent  l'homogénéité  de  la 
masse.  Leur  interposition  produit  ainsi  des  surfaces  de 
moindre  résistance  dont  la  présence  donne  naissance  au 
nerf  pendant  la  rupture. 
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§  5.  —  Théorie  de  Pepénitiea. 

L'opération  diffère  du  pnddlage  ordinaire  par  remploi 
des  fontes  à  la  fois  manganésécs  et  phosphoreuses*  L'em- 
ploi  des  fontes  manganésées  n'est  pas  une  nouveauté^  c'est 
ainsi  que  se  font  tous  les  aciers  puddlés,  c'est  ainsi  aussi 
que  Ton  fabrique  ce  que  l'on  appelle  les  fers  au  bois  de  la 
Haute-Marne,  avec  des  mélanges  de  fontes  grises  au  coke 
et  de  spiegel  d'Allemagne;  mais,  dans  ces  deux  cas,  les 
fontes  que  l'on  emploi^  sont  des  fontes  déjà  assez  pures. 

Ici,  au  contraire,  on  traite  des  fontes  très-phosphoreuses 
tenant  de  i  à  i,5  de  Ph,  qui  ne  pourraient  donner  que  des 
fers  très-communs.  Par  une  addition  convenable  de  Un, 
on  arrive  à  produire  des  fers  de  première  qualité.  Gom- 
ment peut-on  expliquer  cette  influence  du  manganèse? 

Son  rôle  est  probablement  très-complexe,  il  doit  agir, 
par  sa  présence,  dans  la  scorie  en  la  rendant  plus  fluide  ; 
il  doit  agir,  comme  dans  le  Bessemer,  par  les  faibles  quan- 
tités qui  restent  dans  le  métal  après  l'opération,  enfm  il 
doit  agir  par  ses  propriétés  chimiques  pendant  Taffinage 
lui-même,  et  c'est  là  le  rôle  qui  parait  le  plus  net. 

Étudions  successivement  l'élimination  des  trois  princi- 
pales impuretés,  le  soufre^  le  silicium  et  le  phosphore. 

i*  Soufre.  —  Le  soufre,  comme  je  l'ai  dit  précédem- 
ment, a  été  à  peu  près  complètement  éliminé  dans  les  lai- 
tiers au  haut  fourneau,  grâce  à  la  présence  du  manganèse  ; 
de  ce  côté  l' affinage  ne  présente  donc  aucune  difficulté. 

2*^  Silicium.  —  On  sait,  depuis  les  expériences  de 
MM.  Lan  et  Calvert,  que  le  silicium,  dans  le  puddiage  des 
fontes  ordinaires,  est  expulsé  en  grande  partie  avant  que 
le  carbone  commence  à  s'oxyder,  mais  qu'il  ne  Test  ja- 
mais complètement.  L'introduction  du  manganèse  modifie- 
t-elle  ces  réactions  ?  Pour  en  juger,  je  ne  connais  qu'une 
expérience  de  M.  Drassde,  chimiste  à  Freyberg.  Il  a  ana- 
lysé deux  échantillons,  l'un  de  la  fonte  manganésée  que 
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Ton  puddlait,  l'autre  du  métal  quand  le  bain  commençait 
à  monter  : 

FOBl*.  MéUI. 

C 3,6  3,35 

Sî a,64  o,i3 

Mo. 2,28  ogtt 

PiL o«a65  o,o65 

S 0,120  0,000 

Fe 9I1021  g5,52/ii 

Ainsi  la  proportion  de  silicium  était  tombée  de  3,64  ^ 
0,1 3  avant  que  le  carbone  ait  commencé  à  s*oxyder« 

Si  Ton  compare  ces  analyses  à  celles  de  MM.  Jobnson  et 
Galvert,  qui  sont  les  soivauts  : 

■tOM.'        CirkooB.  fiOioln. 

Fonte. o  2,27  2,72 

Échantillon  n*"  5.  .  .     i,35         iM  0,182 

Fer  puddlé  n*  9.  •  .    2  o,<r96         0,1  ao 

on  voit  que  pour  avoir  une  semblabls  élimination  da  âli* 
cium  dans  une  fonte  non  manganésée,  il  faut  attendre  que 
l'opération  soit  complètement  terminée.  La  pi^seoce  du 
manganèse  parait  donc  bâter  beaucoup  l'éUmination  du 
silicium. 

On  peut  encore  rapprocher  ces  résultats  de  ceux  obtenus 
dans  la  fabrication  de  l'acier  fondu  par  la  méthode  de 
a  ores  process  »  aux  Landore  Siemens  sUel  works^  l'ader 
étant  préparé  par  la  fusion  soi  sole  ouverte  de  fonte  man- 
ganésée  et  de  minerai  de  ier.  Voici  les  analyses  d'échan- 
tillons pris  d'heure  en  heure  : 

CtrboiM.       SlUclBOu      MtotasèM 

Fusion  de  la  fonte.  .....     1^9         0,57  i»i/i 

1  heure  après 1,8         o,333         0,676 

2  —       1,7         o,i83         0,2 

3  — -        •«.••.••.    1^5       0,06  0,08 
U         —        .••• i,6         0,0            O90 

5  —        1,1  »  • 

6  —        0,6  »  • 

7  —        .........    0,2  »  » 
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Ces  résultats  sont  complétemeot  d'accord    avec   ceux 
qu'avait  obtenu  depuis  longtemps  H.  le  colonel  Caron  dans 
ëriences  de  laboratoire. 

to$pkore.  —  Si  le  silicium  s'oxyde  en  grande  partie 
:  carbone,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  phos- 
iont  l'élimination  ne  commence  ordinairement  que 
a  fonte  est  presque  complètement  affinée, 
résence  du  manganèse  modifie-t-elle  cet  état  de 
On  pourrait  le  croire  d'après  les  qualités  de  fer  à 
l'on  obtient  dans  les  usines  que  je  viens  de  décrire, 
je  de  M.  Drassde  que  j'ai  citée  plus  haut  semble 
e  aux  mêmes  conclusions  ;  le  phosphore  est  presque 
ement  éliminé  au  commencement  de  la  période 
lion.  Cependant  ce  n'est  pas  là  une  preuve  décisive, 
uanlité  de  phosphore  contenue  dans  la  fonte  était 
tez  faible. 

inalyses  des  produits  de  l'usine  de  Grivegnée,  que 
i  données  plus  haut  sont,  si  elles  sont  exactes,  une 
tration  plus  évidente  de  la  théorie  que  j'avance, 
outrent  en  effet  que,  grâce  à  l'emploi  du  manga- 
es  fontes  tenant  1,6  p.  100  de  Ph,  ont  donné  des 
n  tenant  plus  que  o,o5  p.  100  et  même  0,01. 
expériences  de  laboratoire  du  colonel  Caron  semblent 
ire  cette  influence  du  manganèse  sur  k  phosphore, 
faut  considérer  qu'il  a  opéré  sur  du  métal  maintenu 
on  tout  le  temps,  conditions  se  rapprochant  plus  de 
ie  la  fabrication  de  l'acier  au  four  Siemens  et  à 
BÎl  Bessemer.  Là,  en  effet,  il  n'y  a  aucune  élimina- 
.  phosphore.  On  n'e  peut  cependant  en  tirer  aucune 
ion  pour  le  puddlage  où  il  est  certain,  au  contraire, 
a  éliminaiJoa  du  phosphore,  et  où  la  seule  question 
savoir  si  elle  est  plus  ou  moins  complète. 
I  influence  du  manganèse  peut,  je  crois,  s'expliquer 
^n  suivante  :  Partant  de  ce  fait,  que  le  manganèse 
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pendant  le  puddlage  s'oxyde  en  grande  partie  avant  le  car- 
bone, je  suppose  l'opération  divisée  en  deux  périodes  : 

1*  Le  carbone  ne  s'oxyde  pas  encore.  —  Cette  période 
existe  toujours  dans  le  puddlage,  mais  sa  durée  est  aug- 
n>entée  du  temps  nécessaire  pour  l'oxydation  du  manga- 
nèse. Pendant  ce  temps  les  matières  nuisibles  commen- 
cent à  s'éliminer  et  la  fonte  subit  un  affinage  partiel  qui 
est  d'autant  plus  complet  qu'il  a  été  prolongé  plus  long- 
temps. 

2*  Le  carbone  s'oxyde.  —  On  peut  se  considérer  comme 
opérant  sur  une  fonte  non  manganésée,  mais  plus  pure  que 
celle  que  l'on  avait  au  commencement  de  l'opération;  on 
aura  donc  des  produits  de  meilleure  qualité  que  si  Ton 
avait  traité  directement  cette  fonte  sans  addition  de  man- 
ganèse. 

A  ce  point  de  vue,  je  ne  considère  le  manganèse  que 
comme  retardant  l'oxydation  du  carbone,  résultat  que  son 
état  graphitoïde  dans  les  fontes  grises  procure  aussi.  Tout 
autre  corps,  tel  que  le  silicium,  s' oxydant  plus  facilement 
que  le  carbone,  produirait  encore  le  même  résultat.  Mais 
le  manganèse  a  sur  eux  tous  deux  grands  avantages  : 

i""  Les  petites  quantités  qui  en  restent  dans  le  fer,  loin 
de  lui  nuire,  lui  sont  très-utiles. 

2*  Le  manganèse,  en  s'oxydant,  donne  une  base  éner- 
gique qui  ne  peut  que  faciliter  l'o'xydation  des  impuretés 
du  fer,  celles-ci  donnant,  en  général,  des  acides.  On  peut 
rapprocher  ce  fait  de  ce  qui  se  passe  avec  l'antimoine  et 
le  plomb.  Ces  deux  métaux,  pris  isolément,  s'oxydent  plus 
ou  moins  lentement  au  rouge.  Combinés  au  contraire  sous 
forme  d'antimoniure  de  plomb,  ils  brûlent  instantanément 
en  donnant  de  l'antimoniate  de  plomb. 

Voilà  pour  l'influence  du  manganèse  sur  les  propriétés 
chimiques  du  fer;  mais  les  qualités  de  ce  métal  dépendent 
également  de  ses  propriétés  physiques,  notamment  de  sa 
texture,  et  la  texture  dépend  presque  exclusivement  de  la 
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fusibilité  plus  on  moins  grande  des  scories  interposées.  Or 
les  expériences  de  M.  Lan  «t  de  M.  List  ont  montré  qa'i 
mesure  que  l'afTmage  avance,  tes  scories  se  suroxydent  et 
deviennent  plus  pâtenses;  le  fer  ainsi  devient  donc  pins 
nerveux.  Si  l'on  remplace  une  partie  de  l'oxyde  de  fer  par 
des  oxydes  non  suroxydables  et  très-fnsibles  par  de  l'cMtyde 
de  manganèse,  des  alcalis,  on  aura,  à  égalHé  â'afljnaget 
une  scorie  moins  piteuse,  un  fer  moins  nerveux,  ou  à  éga- 
lité de  nerf,  un  affinage  plus  avancé  ;  ou  aura  donc  amé- 
lioré les  qualités  du  fer  en  modifiant  dans  le  premier  cas 
ses  propriétés  physiques,  dans  le  second  ses  propriétés 
chimiqnes.  A  ce  point  de  vue  le  manganèse  jouerait  dans  le 
puddiage  &  la  houille  un  rAle  analt^ue  à  celui  que  josent 
dans  l'afTinage  au  charbon  de  bois  les  akalis  provenant  des 
cendres  du  combustible. 

LerAledu  manganèse  est-il  aas^  complexe  que  je  viens  de 
le  supposer  là?  C'est  possible,  mais  on  ne  saurait  le  décider 
par  quelques  analyses  isolées.  Qooiqu'ilen  soit  cependant, 
son  influence  peut  difficilement  être  mise  en  doute,  quand 
on  voit  du  minerai  qui  ne  peut  servir  qu'à  des  fabrications 
communes,  rails,  lAle,  etc.,  devenir,  par  la  simple  addition 
,  de  iS  p.  100  de  minerais  manganèses,  convenable  pour  les 
fabrications  les  plus  soignées,  telles  qu'essieux,  bandages, 
iréfiierie,  tubes  et  fer  étirés. 
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L'ÉTAT  DE  L'INDUSTRIE  HOUILLÈRE  EN  FRANCE 
Par  H.  DUCARRE,  membre  de  l'Assemblée  Dationale. 


■•leiifiHé,  orlfflBe  et  e«ii«e«  de  I*  «rtoe  healllère 

de  flftV9-f  Sys. 

Définition  de  la  crise.  —  L^enquôte  écrite,  aassi  bien  que  tous 
les  témoignages  qu^on  a  pu  réunir  de  divers  côtés,  établissent  que 
la  crise  a,  essentiellement  et  presque  uniquement,  consisté  dans 
l'augmentation  considérable  du  prix  des  charbons.  Nulle  part  le 
combustible  n'a  fait  absolument  défaut,  du  moins  en  France.  Si 
parfois  il  a  été  difficile  de  s'en  procurer,  cette  difficulté  trouve 
son  explication  dans  des  circonstances  spéciales,  telles  que  Tin- 
suffisance  momentanée  du  matériel  des  chemins  de  fer  à  la  suite 
de  la  guerre,  la  panique  des  consommateurs  faisant,  tous  au  même 
moment,  des  commandes  supérieures  &  leurs  besoins.  Mais  11  n'y 
a  pas  eu,  à  proprement  parler,  de  rupture  d'équilibre  bien  sen- 
sible entre  la  production  et  la  consommation  :  et  tout  le  monde  a 
pu  se  procurer  du  charbon,  en  consentant  aux  prix  exigés  par  les 
détenteurs  de  la  marchandise. 

Presque  partout  la  f^Cbrication  et  le  travail  ont  conservé  la  même 
activité  qu'avant  la  crise  ;  le  nombre  des  chômages  d'usine  dé- 


n  H.  A.  de  Lappareot,  ingénieur  des  mines,  a  rempli  les  fonctions  de  se- 
crétaire adjoint  à  la  commission. 

—  Les  Annales  des  mines  ont  donné  (partie  administrative,  1S73,  p.  a33  et 
348)  la  résolution,  du  i3  juillet  1873,  en  suite  de  laquelle  il  a  été  procédé  à 
cette  enquête  parlementaire.  Il  eût  été  désirable  de  pouToir  également  repro- 
duire le  rapport  qui  en  fait  connaître  les  résultats,  mais  le  défaut  d'espace  ne 
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lirectement  par  la  hausse  ou  le  manque  de  charbon  a 
âant  et,  s'il  y  a  eu  diminution  de  l'activité  Industrielle 
es  points,  notamment  en  ce  qui  concerna  les  verreries 
.  un  certain  nombre  de  fabriques  de  sucre,  cette  dlml- 
té  compensée  par  une  augmentation  do  la  production, 
js  polntii  p1u9  favorisés.  En  d'autres  termes,  la  rari?té  ou 
de  bouille  doivent  être  consIdèréG  comme  des  acci- 
ux,  indépendants  des  circonstances  de  la  production, 
et  c'est  seulement  dsns  l'étude  des  variations  de  prix 
stible  minéral  qu'il  faut  chercher  loate  l'histoire  de  la 

ms  de  prix  du  combusiible  minéral.  —  A  cet  égard,  ce 
rte  de  mettre  en  lumière,  ce  n'est  pas  la  somme  dépen- 
tque  moment,  par  l'iudustrle,  pour  se  procurer  une 
léterminëe  de  houille,  c'est  le  cours  du  charbon  A  dif- 
loques,  abstraction  faite  de  l'iofluence  des  marchés  anté- 
t  conclus.  Le  cours  des  houilles  de  diverses  provenances 
1  connaître,  grAce  à  des  organes  sni^ciaux  de  publicité, 
!  Journal  la  Houille,  le  Journal  le  Charbon,  le  Bulletin 
fié  de  t'indailrie  minérale  de  Saint-Ètienne.  etc. 
nission  a  donc  fait  analyser  la  collection  de  ces  docu- 

'incertloD  iolégrale  d'na  docnmeot  qnj  n'apu  moins  de  i7opa|ei. 
.  d'ailleurs,  Us  divisjaDB  luîTanlei  : 

>7«f<rff  i8;ï-,8;î. 

nri^ine  tl  ciut«>  ds  la  crÎEs. 

1  àt  la  produclioD  et  ds  la  coDsommatLan  de  la  bouille  en  Fraace. 

I  des  moTeni  propres  à  usnrar  la  dé>«loppemeiil  de  l'ÎDduilrie 

les  princîpaui  bassins  honillers  exploiltt. 
I  de  EitemenlB  noDveaui. 
le  cancessioDS. 
.  eoDcIniioDS. 

m  sur  tel  mines  et  réformes  proposées  [rtffott  de  H.  de  IHarcère, 
l'Assemblée  nallanala). 

ans  à  la  loi  de  iSio  réclamées  par  les  déposants,  daoi  l'enquCIc 
.  «pproaTtas  par  la  commitsisD . 

■js  de  l'enquête  écrite. 

n-  là  Si. 

e  rapport  de  la  cemmiulon  oouDte  par  le  Parlement  anglaii  pour 

quête  sur  les  caoset  de  la  banise  du  cbariioo. 

Binaire  permet  de  toir  quelles  aoat  les  parties  du  docnmeai  parle- 

i'emprant  desquelles  il  a  fallu  se  borner.  llai<<,  en  outre,  la  Cou- 

AnnaUt  cTail  deroir  consigner  expressément  ici  loalessss  réserves 

I  plusieurs  opiniou  et  appréciations  de  faits,  qui  lui  paraissent 
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ments,  pour  les  dernières  années,  et  ce  travail,  joint  aux  déposi- 
tions très-nombreuses  de  Tenquête  écrite,  a  permis  de  dresser 
un  tableau  exact  des  diverses  phases  de  la  crise  houillère. 

Pour  mettre  les  résultats  de  ce  travail  en  évidence,  il  vaut  mieux 
faire  abstraction  de  ia  valeur  absolue  du  charbon,  pour  ne  se 
préoccuper  que  des  variations  de  cette  valeur  relativement  à  un 
point  de  départ  convenablement  choisi;  c'est  le  seul  moyen  d'ob- 
tenir des  chiffres  comparables.  Il  faut  donc  adopter,  pour  chaque 
variété  de  houille  que  Ton  considère,  un  certain  taux  initial  et,  lui 
attribuant,  quel  qu'en  soit  le  chiffre,  une  valeur  de  loo,  estimer, 
par  une  simple  proportion,  le  rapport  qui  existe  entre  ce  prix 
initial  et  les  prix  obtenus  aux  diverses  phases  de  la  crise. 

Or  on  peut  remarquer  tout  d'abord  que  les  prix  de  1869  sont 
sensiblement  égaux  à  ceux  de  1870  (en  négligeant,  pour  la  France, 
le  deuxième  semestre  de  1870,  pendant  lequel  a  sévi  la  guerre). 
La  moyenne  des  prix,  en  1869  et  1870,  représente  donc  une  excel- 
lente base  pour  Tévaluation  de  la  hausse  ultérieure» 

Si,  adoptant  cette  base,  on  étudie,  pour  chacun  des  grands  bas- 
sins producteurs  qui  alimentent  le  marché  européen,  la  marche 
du  prix  des  charbons  sur  le  carreau  de  la  mine,  on  constate  de 
suite  que  c*est  en  Angleterre  que  la  hausse  a  pris  naissance.  Ainsi, — 
la  valeur  moyenne  du  charbon  de  Newcastle  pour  vapeur,  pendant 
les  années  1869  et  1870,  étant  prise  pour  point  de  départ  et  con- 
sidérée comme  égale  à  100, —  dès  le  commencement  de  Juillet  de 
1871,  le  prix  s'élève,  pour  atteindre  lao  pendant  le  quatrième  tri- 
mestre de  la  môme  année.  Le  début  du  premier  trimestre  de  187a 
donne  le  chiffre  de  i33  ;  puis  on  arrive  à  186  au  1*'  juillet  et,  dès 
le  mois  d'octobre  1879,  le  prix  de  la  houille  atteint  son  maximum, 
qui  est  a56,  c'est-à-dire  plus  de  deux  fois  et  demie  le  chiffre  de 
1870.  Pendant  toute  l'année  1875,  le  prix  se  maintient  entre  a56 
et  a3o,  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  1873  qu'il  s'abaisse  à  aïo,  demeu- 
rant ainsi,  à  ce  moment,  double  de  ce  qu'il  était  avant  la  crise. 

En  Belgique,  dans  le  bassin  de  Gharleroi,  la  hausse  commence 
six  mois  plus  tard  qu*en  Angleterre,  c'est-à-dire  en  janvier  1873. 
Ainsi  le  tout- venant  demi-gras,  parti  de  100,  se  maintient  à  loô 
pendant  le  premier  trimestre,  arrive  à  118  à  la  fin  du  second,  puis 
atteint  i5o,  pour  arriver  à  son  maximum  aao  en  janvier  1873. 
Mais  bientôt  il  baisse  assez  rapidement,  la  fin  de  1873  le  ramène 
aux  environs  de  180  et  le  début  de  l'année  187/i  voit  celte  baisse 
s'accentuer  encore  davantage.  Ainsi,  retard  de  six  mois  relative- 
ment à  l'Angleterre,  maximum  moins  élevé  qu'à  Newcastle,  prix 
final  moins  considérable,  bien  qu'assez  voisin  du  double  du  prix 
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initiaiy  tels  «ont  les  faits  qui  oaractérisent  la  crise  pour  la  houille 
belge^ 

Quant  au  bassin  de  Saarbrûck,  dont  les  produits  alimentent  rin- 
dustrie  de  la  Lorraine  et  d^une  bonne  partie  de  la  Champagne»  la 
hausse  y  a  été  en  quelque  sorte  continue  et  régulière,  depuis  le 
milieu  de  1871  jusqu'à  la  fin  de  1876,  où  le  prix  des  houilles  de 
Louisentbal,  première  sorte,  en  particulier,  était  devenu  à  peu 
près  le  double  de  ce  quMl  était  ayant  la  hausse. 

Si  maintenant  nous  passons  à  la  France,  laissant  de  cOté  le 
bassin  du  Nord,  trop  intimement  lié  au  bassin  belge  pour  ne  pas 
participer  à  tous  ses  mouvements,  et  prenant  le  bassin  de  Saint- 
Ëtienne,  nous  voyons  la  crise  commencer  seulement  avec  le  second 
trimestre  de  1873,  c'est-à-dire  trois  mois  après  le  début  de  la  crise 
belge  et  neuf  mois  après  celui  de  la  crise  anglaise. 

Les  grelassons  lavés,  par  exemple,  s'élèvent  successivement  jus- 
qu'à 168,  prix  maximum  quMls  atteignent  en  octobre  1873,  et  à 
partir  duquel  ils  restent  stationnaires;  il  faut  seulement  remar- 
quer que,  dès  le  début  de  1870^  les  charbons  de  Saint-Étienne 
avaient  subi  une  hausse  de  10  p.  100  relativement  au  prix  de  1869. 
Par  suite,  pour  apprécier  sainement  Tamplitude  de  la  crise,  dont 
cette  hausse  de  1870  est  tout  à  fait  indépendante,  il  convient  de 
réduire  un  peu  les  chilTres  qui  viennent  d'être  indiqués.  Le  maxi- 
mum n*est  plus  alors  que  de  i5t  au  lieu  de  168,  c'est-à-dire  qu'au 
plus  fort  moment  de  la  crise,  le  prix  des  grelassons  à  Saint-Étienne 
ne  s'est  élevé  que  de  5o  p.  100  environ  au-dessus  du  prix  de  1870. 

Ou  obtient  des  résultats  à  peu  près  identiques,  quoique  un  peu 
plus  élevés,  pour  le  bassin  de  SaOne-et-Loire  et  celui  de  TÂveyroo. 

Dans  le  Gard,  la  hausse  du  charbon  se  produit  en  même  temps 
qu'à  Saint-Étienne  ;  les  menus  de  fabrique,  par  exemple,  montent 
graduellement  jusqu'à  lâo,  prix  qu'ils  atteignent  au  début  de  1873 
et  qu'ils  ont  Jusqu'ici  conservé. 

Par  conséquent  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  passer  en  revue 
les  divers  petits  bassins  du  centre  de  la  France,  qui  tous  ont  subi 
les  mêmes  influences  que  les  autres,  on  voit  que  la  crise  eu  France 
est,  d'une  part,  en  retard  sensible  sur  celle  de  l'Angleterre  et  de  la 
Belgique  et,  d'autre  part,  beaucoup  moins  intense  que  dans  ces 
deux  contrées.  De  plus,  tandis  que  le  maximum  est  atteint  brus- 
quement, en  Angleterre  au  mois  d'octobre  18711,  en  Belgique  au 
mois  de  janvier  1873,  et  qu'à  partir  de  ces  deux  dates  les  prix 
décroissent  constamment,  en  France  l'ascension  persiste,  lente 
mais  continue,  jusqu*en  ocipbre  1873,  où  elle  atteint  seulement 
son  apogée. 
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Enfla  la  valeur  du  maximum  est  plus  faible,  dans  le  Gard,  qu'à 
Saint-Étieone.  On  vérifierait  aisémeut  qu'elle  est  moindre  à  Saint- 
Âtienne  qu*à  Blanzy,  en  un  mot,  que  rintensité  de  la  crise,  dans 
le&  bassins  de  production  française,  a.  varié  en  raison  inverse  de 
la  distance  aux  bassins  angolais  et  belges. 

On  peut  aussi  remarquer  que  la  hausse  a  très-inégalement  affecté 
les  diverses  qualités  de  charbon  ;  elle  a  surtout  porté,  comme  il 
était  naturel  de  s*y  attendre,  sur  les  variétés  les  plus  employées  ; 
ety  de  même  que  la  loi  économique  du  nivellement  des  prix  se  fait 
clairement  sentir  dans  la  manière  dont  la  crise  en  France  a  suivi 
celle  des  pays  étrangers,  de  même  la  loi  deToffre  et  de  la  demande 
accentue  non  moins  nettement  son  acUon,  en  graduant  rintensité 
de  la  hausse  d'après  retendue  du  marché  propreà  chaque  variété. 

Fariatitms  de  prix  du  coke.  —  Nous  allons  voir  maintenant 
cette  influence  de  Foffre  et  de  la  demande  se  traduire  d'une  façon 
encore  plus  explicite,  si  nous  examinons  les  fluctuations  du  mar- 
ché du  coke.  11  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'une  notable  par- 
tie de  la  houille  extraite  est  consommée  à  Tétat  de  coke,  et  11 
importe  d'autant  plus  de  connaître  les  variatious  de  prix  de  ce 
combustible,  que  l'industrie  du  fer,  dont  le  coke  est  un  aliment 
essentiel,  est  en  même  temps  le  grand  régulateur  du  marché  des 
charbons.  Chaque  tonne  de  fonte  produite  par  les  hauts  fourneaux 
exige  de  i.ooo  à  i.Aoo  kilogrammes  de  coke,  quantités  qui  corres- 
pondent respectivement  à  1./100  et  3.000  kilogrammes  de  houille; 
et  ultérieurement  la  transformation  d'une  tonne  de  fonte  en  fer 
ou  en  acier  réclame  environ  k  om  h  tonnes  de  houille.  Si  nous 
ajoutons  qu'en  France,  la  métallurgie  du  fer  absorbe,  à  elle  seule, 
plus  du  quart  de  la  consommation  totale  du  pays  en  houille,,  et 
qu'en  Angleterre,  elle  consomme  le  tiers  de  l'extraction  totale  de 
la  contrée, —  on  comprendra  aisément  à  quel  point  la  marche  de 
cette  industrie  doit  influer  sur  le  cours  des  charbons. 

Cela  posé,  nous  voyons  qu'en  Angleterre,  la  hausse  du  coke  a 
commencé  juste  en  même  temps  que  celle  du  charbon,  mais  qu'elle 
a  été  plus  rapide  et  plus  intense,  de  telle  sorte  que  le  coke,  parti 
de  100,  atteignait  son  maximum  355  dès  le  deuxième  trimestre 
de  187a,  tandis  que  le  majùmum  du  charbon  de  Mewcastle,  sensi- 
blement plus  faible  (a56),  n'était  atteint  que  trois  mois  plus  tard. 
Tandis  que  le  prix  du  charbon  s'abaissait  &  a  10  à  la  fin  de  1873, 
celui  du  coke  était  encore  de  255  à  la  même  époque  (Voir  le  ta* 
bleau  A,  —  p.  a5g). 

Les  mêmes  circonstances  s'observent  en  Belgique,  où  le  coke 
monte  jusqu'à  28a,  en  janvier  1870,  et  conserve,  à  la  fin  de  la 
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te,  une  valeur  de  187,  supérieure,  toutes  proportions 
celle  du  charbon. 

rtde  riagénleuren  chef  du  Uain&ut  constate,  d'ailleurs, 
c'est  surtout  sur  les  charbons  gras,  propres  &  la  fabrl- 
coke,  que  l'augmentation  de  production  a  été  le  plus 

ialat-Éllenne,  le  coice  desUoéaux  hauts  rourneanx  corn- 
lusser  dès  le  deuxième  Gemestre  de  187s  et  atteint,  h  la 
,  le  taux  de  187,  tandis  que  le  charbon  s'arrêtait  à  i5i 
ike  de  choix,  d'un  usage  beaucoup  plus  restreint,  des- 
nderies,  n'atteignait  que  1S7 

aé,  dans  tous  les  bassins,  c'est  la  hausse  du  coke  qui 
:  la  crise  et  la  houille  ne  fait  que  suivre,  en  restant 
int  en  dessous,  le  mouvement  provoqué  par  le  combus- 
oisé.  Co  résultat,  d'une  Importance  considérable  et  qui 
passer  Inaperçu,  si  la  commission  s'était  bornéeàl'en- 
e  (où  le  nom  du  coke  n'avait  pas  été  prononcé),  ce  ré- 
>ns-noua,  pourrait,  ft  la  rigueur,  dispenser  d'aller  plus 
'examen  des  faits  relatifs  à  la  crise  houillère.  Mais,  pour 
lonstration  qui  viendra  ultérieurement  en  sa  place  ait 
■ce,  abstenons -nous  encore  de  tirer  des  conséquences 
il  viennent  d'être  signalés  et  poursuivons  l'examen  sta- 
tout  ce  qui  peut  se  rattacher  directement  &  la  crise. 
ne  hausse  se  produit  sur  un  objet  de  commerce,  c'est 
nent  la  demande  est  devenue  supérieure  &  l'offre.  Ce 
it  résulIe-t-11  d'une  diminution  dans  la  production  ou 
lentatlon  dans  la  consommatlonî  Telle  eat  la  question 
avant  tout,  résoudre. 

ns  de  la  ^production  houillère  pendant  la  crise.  —  La 
t  commencé  en  Angleterre  et  s'j  étant  fait  sentir  plus 
que  partout  ailleurs,  c'est  dans  ce  pays  surtout  qu'il 
'étudier  les  faits  relatifs  i.  la  production  du  charbon, 
rd,  la  tiche  de  la  commission  d'enquête  est  slngullè- 
cile  :  il  suffit,  en  effet,  ds  consulter  le  rapport  de  la 
3  nommée  par  le  Parlement  anglais  pour  étudier  les 
la  hausse  du  charbon.  Il  ressort  de  ce  document  que  la 
I,  en  Angleterre,  loin  de  décroître,  n'a  cessé  de  suivre 
e  ascendante.  Elle  a  été  de  107  millions  de  tonnes  en 
10  millions  en  1870,  de  117  millions  en  1671  et  de  laâ 
1  1871,  c'est-à-dire  que  l'augmeniation  mojenne  de  la 
1  s'est  maintenue,  chaque  aunée,  entre  3  et  6  p.  loo  du 
l'année  précédente. 
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GepeDdant  les  différents  districts  houillers  ont  subi  tour  à  tour 
rinfluence  des  grèves  ;  mais,  si  l'on  réfléchit  que  ces  grèves  ne  se 
sont  pas  étendues  partout  et  que^  dans  chaque  district,  elles  ont 
rarement  duré  plus  d'une  semaine,  il  paraîtra  raisonnable  d*ad< 
mettre  qu'elles  ont  tout  au  plus  amené  une  diminution  de  i  à  a 
p.  loo  dans  Textraction  possible,  diminution  tout  à  fait  insuflisante 
pour  expliquer  l'énorme  hausse  du  charbon.  D'ailleurs,  il  est  im- 
portant de  noter  que  la  hausse  du  prix  du  combustible  en  Angle- 
terre a  précédé  le  mouvement  gréviste.  Si  donc  ce  mouvement  a 
pu  exagérer  les  effets  de  la  hausse,  bien  loin  de  l'avoir  causée,  il 
lui  doit,  au  contraire,  sa  première  origine,  les  demandes  des  ou- 
vriers ayant  été  déterminées  par  les  nouveaux  prix  du  charbon. 

Aussi,  bien  que  par  suite  des  grèves  plusieurs  exploitants  anglais 
se  soient  trouvés  dans  l'impossibilité  d'exécuter  les  marchés  qu'ils 
avaient  consentis  sur  le  continent  et  aient  été  conduits  à  venir 
acheter  dans  ce  but  du  charbon  dans  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais, 
on  peut  dire  que  ce  sont  là  des  faits  Isolés,  des  embarras  particu- 
liers, dont  il  ne  faut  pas  exagérer  l'importance  ;  et  il  reste  acquis 
que  la  production  des  houillères  anglaises  a  suivi,  à  peu  de  chose 
près,  en  1871  et  1872,  la  progression  normale  des  années  précé- 
dentes. 

Toutefois  l'augmentation  des  salaires,  d'une  part,  et,  d'autre 
part,  la  diminution  bien  constatée  dans  le  travail  utile  de  chaque 
ouvrier  mineur,  considéré  indépendamment  des  machines  qui  en 
accroissent  la  valeur,sont  deux  faits  qu'il  importe  dene  pas  perdre 
de  vue.  S'ils  n'expliquent  pas  la  crise,  du  moins  ils  annoncent» 
pour  l'industrie  charbonnière,  une  situation  nouvelle,  qu'on  peut 
considérer  comme  définitivement  acquise  et  qui  empêchera  peut- 
être  les  prix  du  charbon  de  revenir  aux  taux  où  ils  étaient  avant 
la  hausse. 

Si  la  marche  de  l'extraction,  en  Angleterre,  n'a  subi  aucune 
perturbation  bien  grave,  en  a-t-il  été  de  même  dans  les  autres  pays? 
La  Belgique,  elle  aussi,  a  eu  à  souffrir  des  grèves;  mais  l'exploita- 
tion n'en  a  pas  moins  été  extrêmement  active. 

Elle  a  passé  de  i3.735.ooo  tonnes,  en  1871,  à  i5.659.ooo  tonnes 
en  1872,  soit  une  augmentation  de  lU  p.  100  en  une  seule  année. 

Quant  à  la  France,  les  résultats  fournis  par  les  statistiques  offi- 
cielles ont,  à  cet  égard,  une  signification  que  nul  ne  peut  mécon- 
naître. Ainsi,  l'extraction  annuelle,  qui  était  de  i3.2oo.ooo  tonnes 
en  1869,  a  été,  en  1871,  de  i3.Aoo.ooo  tonnes  et  a  atteint,  en 
1872, 15.900.000  tonnes.  On  voit  donc  que  la  production  totale  de 
la  France,  qui,  depuis  1860,  avait  augmenté  en  moyenne  de  6,5 
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p.  100  par  an,  s'est  aceroe«  entre  1871  et  1879,  de  18  p.  loo»  c'est- 
à-dire  de  près  du  triple  de  la  proportion  antérieure. 

Dans  cette  augmentation  extraordinaire»  la  plus  grande  part 
revient  aux  bassins  dû  Nord  et  du  PajHie-Calais,  qui,  de  4.3io.ooo 
tonnes  produites  en  1870  (le  chiffre  était  le  même  en  1869),  se  sont 
élevés  à  4.900.000  tonnes  en  1871  et  à  6  millions  de  tonnes  en  187a; 
en  sorte  que  l'augmentation  d'une  année  à  Taatre  a  été  de  là 
p.  100  en  1871  et  de  as  p.  100  en  187a  ;  l'augmentation  de  1871  à 
187a  a  été  de  11  p.  100,  dans  le  bassin  de  la  Loire,  et  de  9  p.  io« 
dans  celui  du  Gard. 

Elle  a  considérablement  dépassé  cett(i>  proportion  dans  certain* 
petits  bassins,  tels  que  celui  des  lignites  des  Bouches-du-Rh6ne, 
où  l'extraction  a  presque  doublé,  et  le  bassin  de  Saint-Éloi,  dans 
le  Puy-de-Dôme,  qui  a  progressé  de  3a  p.  100  eu  un  an. 

£n  résumé,  tandis  que  Textraction,  en  Angleterre,  se  mainte- 
nait à  son  niveau  habituel,  la  production  en  France,  pendant  la 
même  période,  s'élevait  dans  des  proportions  Jusqu'alors  incon- 
nues; en  1870,  malgré  la  guerre,  elle  était  à  peine  inférieure  à 
celle  de  Tannée  précédente;  même  l'année  1871,  en  dépit  des 
désastres  qui  en  ont  marqué  le  début,  dépassait,  dans  son  ensem- 
ble,  les  résultats  de  1869. 

Variations  de  la  consommation.  —  11  suit  de  là  qu'il  est  impos- 
sible de  chercher  l'origine  de  la  crise  dans  une  diminution  de  la 
production  houillère.  C'est  donc  sur  les  circonstances  de  la  con- 
sommation qu'il  importe  de  faire  porter  l'examen. 

La  guerre  franco-allemande  ayant  apporté  un  très-grand  trouble 
dans  les  relations  industrielles  de  la  France,  quelques  personnes 
ont  pensé  que  la  crise  houillère  avait  été  déterminée  par  la  dimi- 
nution du  stoclc  de  charbon,  survenue  en  France  pendant  la  guerre, 
et  par  la  nécessité  de  reconstituer  à  bref  délai  les  approvisionne- 
ments épuisés*  Il  est  incontestable  que,  dans  Paris  assiégé,  il  y  a 
eu  épuisement  complet  du  combustible  accumulé  avant  le  siège; 
de  même,  certaines  régions,  séparées  par  Tinvasion  des  bassins 
producteurs  chez  lesquels  elles  s'alimentaient,  ont  dû  vivre  uni- 
quement sur  leurs  réserves  antérieures.  Mais,  d*une  part,  cette 
diminution  du  stock  disponible  a  été  contre-balancée,  dans  l'en- 
semble, par  une  diminution  indéniable  de  la  production  indu- 
strielle pendant  la  période  de  guerre.  D'autre  part,  il  est  de  noto- 
riété publique  que,  durant  la  même  période,  les  bassins  produc- 
teurs voyaient  s'accumuler,  sur  les  carreaux  des  mines,  des  stocks 
comparables  en  importance  à  ceux  qui  disparaissaient  dans  les 
centres  de  consommation. 
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U  B6  fEint  pas  oublier,  d^aâUenrBy  qae  le  stock  de  cbarbon,  âaiM 
les  usines,  dépasse  rarement  le  demième  de  la  eoBsomiiNitioii 
d^une  année,  attendu  que  la  houille  est  une  marchandise  encom- 
brante et  altérable,  dont  on  ne  garde  que  la  quantité  nécessaire 
pour  être  à  Tabrl  d'une  interruption  momentanée  des  voies  de 
communication,  fioûo,  puisque  le  chiffre  de  l'extraction  houillère, 
en  1870  et  1871,  s^est  maintenu  à  son  niveau  antérieur,  tandis 
qœ,  pendant  la  même  période,  la  produetion  indostrielle  du 
pays  avait  été  pavement  affectée,  il  est  permis  d*en  conclure  que^ 
dans  Tensemble,  11  n'a  pas  pu  se  produire  de  dlmintitfon  bien  sen- 
sible du  stock  existant. 

Une  raison  plus  sérieuse  encore  se  tîrede  rexHmen  des  régions 
où  la  crise  a  sévi.  En  effet,  o^st  sur  les  ebarbons  anglais  et  sur 
ceux  du  Iford  que  ht  bausse  a  surtout  porté.  Or  le  bassin  du  Nord 
n'a  pas  eu  à  souffrir  les  misères  de  Tlnvasion  et  les  charbons  an- 
glais n'ont  pas  cessé  un  instant  d'arriver,  sans  encombre,  au  port 
de  notre  littoiraL 

Tous  ces  motifs,  qui  sufOralentlargemenf  pour  réduire  h  sa  Juste 
Taleur  l'argument  tiré  de  la  diminution  des  stocks,  p&llssent  en- 
core devant  Texposé  des  dates  relatives  au  développement  de  la 
crise  houillère.  En  effet,  si  Tépuisement  des  stocks  était  la  cause 
de  cette  perturbation,  c*est  en  France,  d'abord  et  immédiatemeat 
à  la  suite  du  rétablissement  des  communications,  c'est-à-dire  en 
1871,  que  la  crise  aurait  dû  se  développer.  Au  lieu  de  cela,  nous 
la  voyons  naître  en  Angleterre,  dans  un  pays  qui  n^avait  en  rien 
souffert  de  la  guerre,  et  la  France  ne  commence  à  en  ressentir  le 
contre-coup  qu'en  187a,  c'est-à-dire  plus  d'un  an  après  la  recon- 
stitution des  stocks  soi-disant  épuisés.  Il  n*y  a  donc  pas  lieu  de 
s^arrêter  davantage  à  cette  considération  et  les  faits  relatifs  à 
l'épuisement  des  réserves  charbonnières  doivent  être  regardés 
comme  des  accidents  tout  à  fait  locaux,  qui  ont  pu,  dans  certains 
cas,  exagérer  les  effets  de  la  crise,  mais  qui  ne  Vont  en  rien  pro- 
Toquée. 

Importations  étrangères.  —  On  a  fait  valoir  également,  pour 
expliquer  la  crise,  la  diminution  des  importations  étrangères.  Ces 
importations,  avant  la  guerre,  atteignaient,  en  1869,  le  chiffre  de 
8.38/I1.000  tonnes,  dont  1.659.000  fournies  par  le  bassin  de  Saar- 
brûck.  La  consommation  de  TAlsace-Lorralne  en  houilles  de  Saar- 
briick  et  de  Belgique  s'élevant  à  environ  i.5oo.ooo  tonnes,  il 
convient  de  réduire  à  6.78^.00010  chiffre  des  importations  pour 
rétendue  actuelle  du  territoire  français.  Or  les  documents  de  l'ad- 
ninistration  des  douanes  donnent,  pour  les  importations  de  houille 
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en  France  (le  coke  étant  remplacé  par  la  quantité  correspondante 
de  houille  crue),  les  chiffres  suivants  : 

igTO. .  .  • 5.697.000  tonnei. 

1871 5.664.000   — 

1873 7.346.000   — 

1873 7.675.000   — 

Ainsi,  dans  les  deux  années  de  la  crise,  187a  et  1873,  le  chiffre 
des  importations  a  été  supérieur  au  chiffre  de  1869,  et  il  y  a  en 
déficit  seulement  en  1870  et  1871  ;  ce  déficit  atteint,  pour  les  deux 
années  ensemble,  relativement  à  i869,lechiffrede  i.5oo.ooo  tonnes. 
Il  est  intéressant  de  se  rendre  compte  des  effets  que  pouvait 
produire  un  pareil  déficit.  Or  lés  documents  publiés  par  le  co- 
mité des  maîtres  de  forges  de  France  permettent  d*évaluer  la  di- 
minution de  la  production  du  fer  et  de  la  fonte  en  France,  depuis 
le  mois  de  Juillet  1870  Jusqu^à  la  fin  de  1871,  à  environ  800.000  ton- 
nes, correspondant  à  une  consommation  de  houille  de  plus  de 
3  millions  de  tonnes.  Ainsi  la  diminution  survenue,  par  le  fait  de 
la  guerre,  dans  l'activité  de  Tindustrie  métallurgique,  suffit  et  au 
delà  pour  compenser  entièrement  le  déficit  des  importations  étran- 
gères, et,  comme  il  est  évident  que  l^industrie  métallurgique  n'a 
pas  été  seule  affectée  par  les  événements  de  1870-1871  et  qu*une 
perturbation  non  moins  grave  a  sévi  sur  toutes  les  autres  indus- 
tries qui  consomment  la  houille,  il  devient  manifeste  que,  si  la 
France  n'avait  pas  subi  Tinfluence  des  marchés  étrangers,  elle 
n'aurait  trouvé  par  elle-même  aucun  motif  à  la  rareté  ni  à  la 
hausse  du  charbon. 

Exportalion.'-PonT  épuiser  cet  ordre  de  considérations,  Il  con- 
vient de  dire  un  mot  d'une  opinion  qui  a  cours  dans  le  sud-est  de 
la  France  et  d'après  laquelle  une  part,  tout  au  moin?,  dans  la 
hausse  du  charbon,  doit  être  attribuée  à  Taugmentation  de  Tex- 
portation  des  houilles  françaises  vers  Tltalie.  Il  est  très-vrai  que» 
depuis  l*ouverture  du  souterrain  du  mont  Cenis,  la  quantité  de 
houille  exportée  de  France  en  Italie  a  passé  de  95.000  tonnes,  en 
1869,  à  i56.ooo  tonnes  en  1879  et  276.000  tonnes  en  1875.  iMais  ce 
chiffre  est  si  peu  considérable,  relativement  au  total  de  Textrac- 
tion  des  bassins  de  la  Loire,  du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhône, 
qu'il  est  impossible  d'attribuer  à  l'exportation  Italienne  une  in- 
fluence sérieuse  sur  Télévation  du  cours  des  charbons. 

Influence  de  ^industrie  fnétaliurgique.—En  somme,  Torlginede 
la  crise  houillère  n*a  aucun  rapport  direct  avec  la  guerre  flranco- 
allemande  et,  comme  on  vient  d'établir  qu*elle  ne  pouvait  pas  ré- 
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sulter  d'une  iosuffis&Dce  dans  la  production  ou  dans  les  li 
lions,  il  est  évident  que  c'est  dans  les  circonstances  normal 
consommation  Industrielle  qu'on  en  doit  chercher  l'eipl 
l>i  encore  le  rapport  de  la  commission  anglaise  va  nous 
les  documents  les  plus  précieux.  Il  établit,  ea  effet,  que,  ] 
la  période  de  la  crlae,  toutes  les  branches  de  l'Industrie  oi 
en  Angleterre,  d'une  prospérité  Jusque-lit  sans  exemple, 
en  est  une,  entre  autres,  dont  le  développement  a  atlel 
d'un  coup  des  proportions  inouïes,  c'est  l'industrie  du  fi 
la  fonte.  De  a8.3oo.ooo  tonnes  de  houille  qu'elle  consom 
1867,  elle  s'est  élevée  h  38.6oo.ooo  tonnes  en  1871  et  38. 
tonnes  en  1873,  ce  qui  constitue,  relativement  &  1867,  u 
meutatîon  de  36  p.  looen  1S71  et  de  39  p.  looen  1871. 
consommation  de  la  houille  destinée  aux  usages  mécallui 
et  employée  tant  à  l'état  cru  qu'à  l'état  de  coke,  s'est  ac 
plus  d'un  tiers. 

Or  cette  consommation  de  38  millions  de  tonnes  ref 
ôi  p.  loo  de  la  production  totale  du  pays  et  prés  de  35  p. 
sa  consommation  (l'exportation  en  1873  s'étant  élevée  ft 
lions  de  tonnes).  Le  rapport  de  la  consommation  métallui 
la  production  n'était,  en  1867.  que  de  97  p.  100.  Est-Il  beso 
sister  sur  les  conséquences  d'une  pareille  augmentation  se 
sant  en  quelque  sorte  subitement  î  Ces  conséquences  sont  é^ 
d'elles-mêmes  et  la  hausse  du  charbon  se  trouve  ampien 
pliquée.  Quand  le  prix  de  la  tonne  de  fonte  passait,  en  une 
de  6a',6u  t  i5o  francs,  il  était  tout  naturel  que  le  colce, 
pdx  entrait  primitivement  pour  18  francs  dans  le  prix 
prodait  fabriqué,  s'ëlevltt  de  16  francs  en  1B71  à  61  francs  t 
llème  à  ce  taui,  il  restait  encore  au  fabricant  une  marge  c 
fice  très-  suflîsante.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  colie 
lui,  la  houille  nient  subi  le  mouvement  de  hausse  si  prono 
nous  avons  antérieurement  analysé.  Et  cela  est  si  vrai 
baisse  notable  survenue  sur  le  prix  des  charbons,  à  la  6a  < 
a  coïncidé  avec  une  diminution  sensible  de  la  production 
lurgique  en  Europe. 

11  reste  &  établir  à  quelle  cause  est  dd  ce  dëveioppemeni 
tionnel  de  l'industrie  métallurgique.  Les  statistiques  anglai 
encore  répondre  A  cette  question.  Les  exportations  de  foi 
étaient  en  1867  de  667.000  tonnes,  représentant  a  p.  ic 
production,  se  sont  élevées,  en  1871,  à  1.067.000  tonnes  et,  1 
it  1.333.000  tonnes,  soit  respectivement  j6p.  100  et  so  p 
la  production.  Pour  ce  qui  concerne  le  fer  iaininé,  de  1. 


tonaes  (bd^Sl  p«  loo  de.  Ia>  productian)  mqwwftiwen  %Bêy,  TAa- 
gleterre  aptasév  en  1871.,  à  9b.ii^iooo  tomias  (37,76  p.  100  de  la 
produetUm)  et,  en  1670^  à.  8.afiô,o«>  lOMieB'<39  p.  too  de  la  pro- 
doctioB}»  Atel  c*eBi:  è  ifesflor  eooaidérable  pri»  poar  les  eiport»» 
tloos  qtt'lL  £rat  attribuer  le  redonbleoieBt  d*aetivil6  de  Hadiutiie 
dalar  en  AAgisterrB.  Qiml  à  la  detttaalioa  decea  eiportatlons, 
11  eat  faoUe  de  s'asswer  que  L'Amériqoe  en  a  étd  le  priBcîpal  d4- 
boaché. 

II  résulte,  ea  efiet,  des  chiffres  publiés  par  le  Bultetm  eu  comité 
des  maUTÊê  ée  farfes^  que  la  consonMution  tolaie  du  fer  aux  Ëlats- 
Unis  a  été,  ea  1872,  de  è.3ii.5oo  tooaes,  doat  1.609.000  toases 
seulement  ont  été  produites  dans  le  pays.  L*eio6d«nt,  seit  8.700.000 
tonnes;,,  a  dû  être  demandé  par  les  ital»-tJaki  à  la  production  ea- 
ropéenne  et  qiécialsaieni  à  ceUe  da  rAngleterre»  Si  l'on  ckerche 
le  motif  de  ces  besoins  extraordinaires  éprouvés  par  lesÉtafisQuis, 
les  documents  publiés  par  le  même  Bulletin  établissent  qute 
i^a,  9.5oo.ooo  tonnes  de  ferai  de  fonte  -oat  été  consommés  par 
rindastrie  des  cbemins  de  1er,  et  Ton  sait,  d*aiitre  part,  que  le 
nombre  de  kilomètres  de  voies  ferrées  eeostruit  par  les  Étata- 
Unis»  dans  cette  seule  annéa,  s'est  élevé  à  19.000. 

Tel  est  donc  le  véril&bie  motif  de  la  hausse  du  cliarbos.  Les 
États-Unis,  avec  Inactivité  extraordinaire  qui  les  caractâîae,  vea-* 
lent  créer,  en  une  année»  un  grand  aomiNredo  lignes  de  chemins 
de  fer.  Impaissants  à  fournir  eux-nômes  les  matières  premières 
nécessaires,  malgré  raccroissemeni  gigaalesqie  de  leur  prodac^ 
tion  sidérurgique,  âa  viennent  demander  à  r£urope>  à  tout  piix, 
la  Ibate  et  le  fer  dont  Us  ont  besoin.  Le  prix  de  ces  deux  métaux 
s*élève;  le  coke  et  la  houille  saiveit  le  mouvement  et,  comme  tous 
les  marchés  industriels  deTEurope  aoat  9olÉdah*e8,  la  hausse  oam- 
mencée  en  Angleterre  s'étend  rapidement  sur  la  Belgique,  rÂlIa- 
magne  et  la  France.  Du  reste,  si  la  prépondérance  de  la  production 
industrielle  en  Angleterre  suffisait  pour  entraîner  dans  sa  marche 
les  autres  marchés  du  continent,  il  ne  manquait  pas  de  raisons 
spéciales  pour  que  la  hausse  se  produisit  sur  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier. L'Allemagne,  surexcitée  par  sa  nouvelle  prospérité  ânnn. 
cière,  voyait  toutes  les  eotrepriseB  industrielles  se  développer  sur 
son  soi  avec  une  véritable  âèvre. 

Ses  importations  4e  fier  et  de  fonila  en  1679  étaient  quintuples 
de  celle»  de  1869.  £n  Belgique,  les  exportathms  sidérurgiques  8*é* 
levaient  de  189.000  tonnes,  en  1869s  à  9^.000  tenues,  en  1871,  et 
36A.000  tonnes  en  1879.  En  France,  toutes  les  branches  de  fiadu- 
strie,  arrêtées  un  moment  par  Tûivasion^  repvenailent  un  aauvel 
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esBOr  poar  BstWalre  aux  duMBdea  coaskKrables  tenues  de  l'hité- 
rtear,  et  de  rétranger.  Pour  dods  borner  &  ce  qui  ooncerce  l'hi- 
dostrie  da  fer,  od  peut  eotulaler  qu'en  i»7a,  la  productton  de  la 
fonte,  en  Prance,  a  regagaé  le  eblf^re  nailmma  qu'elle  avait  at- 
teint en  1869,  que  la  production  du  fer  a  dépané  de  1  p.  100  te 
cblffm  le  i^us  élevé  de  186g  et  que  la  fabrication  de  l'acier  a  été 
portée  de  64.DD0  tonnée  tt  iSB.ooo,  aolt  i65p.  lood'aDgmeBtatlan. 
91  l'on  calcule  la  «ptantltë  de  honllle  qui  a  iù  être  oonEoniiné< 
cette  même  année  187s,  par  l'Industrie  do  fer,  en  tenant  c 
delà  proportlfw néeeMaire  à  tarabrleatlondocokemélallaT 
on  trouve  qa'eile  a  dû  dépswep  <  nllUons  de  tonnes,  c'est 
38  p.  loo  de  la  prodsctlos  totale  du  pajs. 

L'exportation  a  Joné  nn  r61e  nnoifeate  dans  ce  mouiefie 
rifet,  tandis  que  la  quantité  de  fer,  fonte  et  acier,  exportée 
FtaBoe,  était  en  i86fl4e  i8o.««o  tonnea  et,  en  1869,  de  sE 
elle  a'eat  élevée,  en  1871,  ft  «711.(100  tmoee.  Les  demand 
itats-Cols  entrent  pour  «ne  part  notable  dana  ce  résultat,  c 
on  peut  le  constater  par  l'exempte  sntvant  ;  le  bassin  de  la 
qnl,  pendant  les  qaatre  premlen  mois  de  187a,  avait  fait  v 
états-Diils  pour  97.000  francs  d^tfalres,  a  atteint  le  ebtl 
899.000  francs,  pendant  la  même  période  de  187s,  ponr  8*01 
i.US.ooo  dans  les  qnatre  premiers  mois  de  1873. 

Influence  de  Cindmstrit  ncrière.  —  VoilA  donc  l'influeno 
raétaHoi^le  bien  eonatalée  en  France  :  mais  ce  n'est  pas  loi 
7  a  Men  d'autres  industries  dont  II  (Mt  frire  la  part  dani 
Maiande  extraordinaire  de  charbon  qui  s'est  prodolte  en  t 
1873.  C'est  ainsi  que  la  fabrication  da  ancre  do  betterave  a  a 
dans  ebacnne  de  eesdeax  années,  le  ehiffre  de  fioo.ooo  ton: 
ancre  brst,  oorrespondant  ft  une  oonsonmatlon  de  i.aoo.oo 
nés  de  houille. 

et,  al  l'on  aonge  que  l'Industrie  da  sucre  indigène  est  pi 
excinslvement  concentrée  dans  le  nord  de  la  France,  qoe,  pi 
aéqnent,  ses  deroandei  ont  pesé  esclusIVMient  sur  la  prodoel 
la  Bdsiqne  et  nir  odie  ds  Novd  et  du  Pas-de^Calals,  en  coa 
dra  rindueoee  que  pouvait  exercer  cette  demande,  coïncida  d 
eélie  de  la  métallurgie  et  se  produisant  en  très-peu  de  1 
poisque  la  campagne  dea  fabricants  de  sucre  doit  être  ter 
en  trois  ou  quatre  mois.  Est>[l  besoin  de  parler  du  dével 
méat  toujours  croissant  de  la  navigation  é  vapeur,  dont  II 
sommation  ds  ebarben,  en  France,  s'est  élevée  de  S0.000  t 
en  t86g,  à  iifl.ooo  tonnes,  en  1871,  des  progrès  de  l'éclaln 
gis  et  du  cbauSage  domestique  &  la  bouillel 
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Résumé,'-l\  demeure  aiosl  bien  constaté  que  la  hausse  du  char- 
bon, provoquée  par  les  demandes  exceptionnelles  de  la  métallur- 
gie, surtout  en  vue  du  commerce  d'exportation,  a  été  entretenue 
par  les  besoins,  plus  grands  que  jamais  à  ce  moment,  des  diverses 
industries,  tant  en  Angleterre  que  sur  le  continent. 

Maintenant  il  est  évident  que  cette  hausse  a  été  exagérée  par 
deux  phénomènes  inséparables  de  tout  mouvement  industriel,  la 
panique  des  consommateurs,  d'une  part,  la  spéculation  des  déten- 
teurs, d*autre  part.  Ainsi  les  fabricants  de  sucre,  pour  qui  tout 
arrêt  de  la  fabrication  pouvait  entraîner  des  pertes  irréparables, 
ont  voulu  s'assurer  à  tout  prix  de  leur  approvisionnement  pour 
1873.  Us  ont  ainsi  dépassé  la  mesure,  non-seulement  à  l'égard  de» 
prix,  mais  encore  relativement  aux  quantités  demandées.  Plusieurs 
d'entre  eux,  ayant  calculé  leur  approvisionnement  en  vue  d'une 
livraison  de  betteraves  plus  considérable  que  celle  qui  s'est  effec- 
tivement réalisée  pendant  la  campagne  de  1873-187A,  après  avoir 
craint  de  manquer  de  charbon,  ont  iini  par  en  avoir  trop,  et  l'on 
cite  quelques  fabricants  de  sucre  du  Nord  qui  étaient  obligés,  au 
commencement  de  cette  année,  de  conserver  dans  leurs  magasins 
un  excédant  de  houille  égal  à  environ  un  neuvième  de  leur  con- 
sommation annuelle. 

D'autre  part,  les  compagnies  houillères,  engagées  pour  les  deux 
tiers  de  leur  production  par  des  marchés  conclus  avant  la  crise, 
ont  dû  chercher  à  se  dédommager,  en  exagérant  les  prix  des  nou- 
veaux marchés.  Enfin  les  négociants  en  charbons  ont  certainement 
profité,  dans  une  large  mesure,  des  avantages  que  leur  donnait  la 
possession  d'une  matière  devenue  tout  d'un  coup  plus  précieuse. 

Tel  est  l'ensemble  des  faits  recueillis,  vérifiés  et  constatés  par 
la  commission  sur  l'origine,  les  causes  et  Tintensité  de  la  crise 
houillère  de  1871-187/^. 

Nous  aurons  à  les  rappeler,  à  les  résumer  à  l'appui  des  conclu- 
sions de  ce  ^apport.  Mais  ce  résumé  ne  saurait  comprendre  les 
variations  de  prix  qui  sont  l'élément  indispensable  pour  apprécier 
la  crise;  nous  les  retenons,  pour  les  reproduire  immédiatement 
sous  forme  de  deux  tableaux  numériques  et  d'un  tableau  graphi- 
que, faisant  connaître  les  variations  que  le  cours  des  combustibles 
minéraux  a  subies  sur  les  lieux  de  production  pendant  la  durée 
de  la  crise  houillère. 

Les  éléments  de  ce  travail  ont  été  puisés  dans  diverses  publica- 
tions périodiques  spéciales,  telles  que  le  Bulletin  de  la  Société  de 
l'industrie  minérale  de  Saint-Ëtienne,  le  Journal  la  Houille^  le 
journal  le  Cliarbon^  etc. 


DE   llNDirSTKIE   HODIIXËIIE   EN   FRANCi!.  969 

Tableaux  des  varituions  de  prix  des  combusHblei.  —  Le  pre- 
mier tableau  Dumérique  indique  le  prix  moyen  des  combusti- 
ble^ pour  cbaque  trimestre,  depuis  le  1"  juillet  167»  jusqu'au 
i|' janWer  187Û.  Il  eût  été  difficile  et,  d'allieurs,  bids  grand  iotér«t 

d'obtenir  des  chiffres  parfaitenient  exacts  pour  touter  ' "-"- 

de  charbon  qui  se  consomment  en  France  ;  on  s'est  d 
rétode  d'un  certain  nombre  de  types  choisis  comn 
comparaison.  Ce  sont  : 

1"  En  Angleterre,  le  charbon  de  Newcastle  pour  vap 
de  cette  variété,  objet  d'une  exportation  actl»e,  pouv 
»ir  à  caractériser  le  prix  de  la  houille  ;  ensuite  le  co 
gique,  dont  les  cours  ont  été  reproduits  d'après  le 
l'enqnéte  parlemenUIre  anglaise  ; 
a°  En  Belgique,  les  charbons  de  Charleroi  et  spé 


Faitanl  connaltri  ht  cours  des  cliarbons  et  rf«  eoket  de  div 
entre  1B7I  ti  1874  tar  la  lieux  de  prodiutia 
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tMit*veiiaiit  denri-grM,  les  Anes  taratettes  de  «Béme  qualité  et  le 
ooke  métallcrrgiqoe; 

S«  Dans  le  basiin  de  Saart)rilek,  la  ▼orlèlé  dite  Loaisenthal,  pre- 
mière sorte; 

A*  Dans  le  bassf o  de  Saiat-ttleiiw,  les  grelassoiis  de  premier 
choix,  le  menu  de  chauffage  de  première  qualité,  le  malbrouek  ou 
tont-f eaaot  de  Rtve*de-Qier,  le  eoke  métallurgique  pour  hauts 
fourneaux,  enfin  le  coke  lavé  à  Tusage  des  fonderies  ; 

6°  Dans  le  bassin  du  Gard,  lesmenusgras  dits  menus  de  fabrique. 

U  a  paru  inutile  de  s'oceuf^er  du  prix  des  charbons  dans  le  flerd 
et  le  Pas-deXalals,  ces  deux  basalna  étant  assez  intimement  liés 
aux  bassins  belges  pour  en  suivre  tous  les  mouvements. 

Les  prix  relatifs  à  la  tonne  de  i.ooo  kilogrammes  sur  le  carreau 
de  la  mine  sont  indiqués  pour  chaque  trimestre  et  les  ehiffires 
qui  représentent  le  prix  maximum  de  chacune  des  variétés  ont  été 
mis  en  évidence  par  un  caractère  spéciaL 

Mous  l'avons  déjà  dit,  pour  bien  apprécier  la  marche  et  Tinten- 
sité  de  la  crise,  o*est  moins  Taugaientation  absolue  du  prix  dos 
charbons  qu'il  faut  conridérer  que  la  relation  qui  existe,  pour  une 
variété  donnée,  entre  cette  augmentation  et  un  certain  prix  initial 
convenablement  choisi.  En  effet,  c'est  seulement  de  cette  manière 
qu'on  peut  rendre  comparables  entre  eux  les  chiffres  relatifs  aux 
diverses  variétés  et  aux  divers  bassins  producteurs. 

Dans  ce  but,  on  a  choisi  pour  points  de  départ  les  prix  du  pre- 
mier semestre  de  1871,  après  avoir  vérifié  qu'ils  étaient  presque 
absolument  égaux  à  ceux  de  1869  et  de  1870,  ce  qui  signifie  que, 
pendant  la  période  correspondante,  la  balance  s'était  maintenue 
bien  égale  entre  la  production  et  la  coneomnation. 

Le  prix  moyen  initial  de  chaque  sorte  de  combustible  a  donc 
été,  quelle  que  fât  sa  valeur  absolue,  considéré  comme  égal  à  100, 
et  les  prix,  aux  diverses  époques  de  la  crise,  ont  été  transformés, 
en  conséqueiMe,  par  une  simple  règle  de  trois.  Par  exemple,  le 
prix  de  la  tonne  de  charbon  à  vapeur,  à  Newcastle,  étant  de  i3',i5 
au  1*' juillet  1871,  s'est  élevé  à  3i',a5  en  octobre  1872.  Le  rapport 
de  3i',a5  &  i9%i5  étant  cdui  de  a56  à  100,  on  a  inscrit  ces  deux 
derniers  chiffres  dans  les  colonnes  des  époques  correspondantes. 
De  même,  les  prix  du  coke,  aux  mêmes  dates  et  dans  les  mêmes 
districts,  soit  16  francs  et  5o  francs,  ont  été  remplacés  par  les 
chiffres  proportionnels  100  et  335.  On  voit  alors  de  suite  que  le 
prix  du  coke  a  monté,  en  proportion,  beaucoup  plus  que  le  prix  de 
la  houille,  et  que  la  différence,  au  profit  du  coke,  a  été  de  335  moins 
356,  c'est-à-dire  79  p.  100. 
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Dq  iilône,  il  devient  facile  de  comparer  eatre  e«x  les  cUy^rs 
basBlae  producteiifs  et  e^est  ainsi  que  Toii  constate  que  le  laaxi- 
mum  «la  prix  ûu  coke  métaUttrgique,  ^  «vait  atteint  336  en  An- 
gleterre, a'ft  été  <|iie  deaAa  en  telgique  et  1B7  daaa  le  bamin  4e 
Salnt-itioane. 

De  plus,  chaque  ma^ioniKi  ayant  été  figuré  sur  le  talulean  par  «a 
caractère  spécial»  on  peut  apprécier  w  premier  coup  d'œil  la 
marcfae  de  Un  cdse  d*un  pays  à  Tautre.  On  voii  de  cette  nanière  que 
le  maxtouA  du  eoke  s'est  predait  ea  Ai^etenre  au  1*'  juiliet  1S7S, 
lamya  qu'U  œ  s'est  manifesté  en  Belgique  qu'en  janvier  1S73,  et  à 
â8iat-&Ûeone  ^'en  janvier  hHyA^ 


TABtiSAQ  B 

Indifwmi  Itt  vtanationt  propcrtvonnetles  de  prix  des  charbom  et  des  cokes 

sur  les  lieux  de  production. 


ORicnix 
01  ^értfàiten. 


Charbon  de  Newcastle  pour 

Tapear 

Coke  métalhirgique 

Bel^que. 

Toot-TCfunt  demi -gras  de 
CharieroL 

Fines  demi-gras  de  Charleroi. 

Coke  BélalMiviqae  do  Char- 
leroL 

LooiMBlàal,  i"*  sorte. .  .  . 

firolasaons,  i*'  efaoni 

Heno  de  cbauiïage,  i*^"  qua- 
lité  

Malhrouck  de  Rive-de-Glor.  . 

Coke  métal  la  rgique 

Coke  lave  pour  fonderioa.  .  . 

lleauaée  fahoqwe. 


1871 


O 


9 


tt. 

100 
100 


10a 


« 
m 


S 


110 

110 


100 


iOS 


■ 


lao 


1871 


a 


Cr. 

I3S 


100 

110 

100 


110 


> 


us 


fr. 

158 
STOi 


lor 

138 
104 


lis 


100 

100 

ion 

tva 
Aoa 


115 


flr. 
186 


Ht 
132 

130 


120 


1I0«| 

107 
108 
108 
MM 


,110 


S 

s 

e 


187S 


*     -• 


e     ^ 


^    » 


fr 

25S 

910 


fr. 

256 
3S0 


190 
2(i0  23ft 


217 


142 


H7 

131 
117 
173 


13» 


283 


lOO 


143 

1)8 

130 
136 
143 


Ut 


• 

m 

w 
* 

«4 

•— 

— 

fr. 

£r. 

250 

343 

116 

» 

207 

207 

2» 

23b 

20U 

t 

165 

175 

144 

140 

131 

135 

147 

l(il 

153 

180 

HO 

U7 

Ut 

Ut 

S 

I 


fr. 

330 


307 
188 


185 


ISl 

135 
175 
187 
lU 


187b 


fr. 

210 
333 


145 
156 

187 


ItS 


150 

Ui 

170 
185 
157 


ikt 


JVata.  —  Le  ehiffro  100  neprAsonte,  po«r  duHfoo  Tariéié,  la  prix  âm 
i"  Joillei  1871,  inscrit  dans  la  premiéro  cokNiiiodii  précédoBi  uUeaa. 


ENQUÊTU:  SUB  L  fiTAT 
'te  ua  ffloyeo  plus  fKclle  encore  de  Taire  ces  compa- 
t  de  traDsformer  le  Uble&u  des  yari&tiona  propor- 
UD  tableau  graphique,  où  les  colonnes  verticales 
les  trimestres  successifs,  taudis  que  les  bandes  horl- 
spondeut  à  des  augmentation  a  de  ao  p.  loo.  C'est  ce  - 
dans  la  figure  i  de  la  planche  VI. 
ëvement  en  revue  les  résultatsque  ce  dessin  met  en 
jord,  dans  cbaque  pays,  la  bausse  du  coke  a  précédé 
it  dépassé  celle  du  charbon  En  outre,  la  crise  a  séri 
six  mois  plus  tôt  qu'en  Belgique,  Mais,  dans  ces  deux 
ITeclé  le  même  caractère,  c'e^t-à-dire  celui  d'une 
le  et  exagérée,  suivie  d'une  chute  presque  aussi  ra- 
ralre,  eu  France,  la  hausse,  arrivée  trois  mois  après 
Igique  et  neuf  mois  plus  lard  que  celle  de  l'Angte- 
nte  et  continue. 

!>l  du  coke  de  Sain t-Ë  tienne,  par  exemple,  presque 
râleur  relative  avec  celui  auquel  le  coke  de  Charlerol 
ar  après  une  brusque  oscillation,  a  été  atteint  par 
interrompue  d'augmentations  progressives, 
iment  facile  de  voir  que  les  chiffres  de  187a,  pour 
iont  supérieurs  b  ceux  de  laBelglque  et  de  la  France, 
ematlon  ftnale  du  charbon  de  Ssarbrûck,  dont  l'as. 
continue  comme  celle  du  charbon  français,  se  rap- 
le  de  la  bouille  anglaise. 

ce  dessin  fait  ressortir  de  la  façon  la  plus  évidente 
ui  unit  les  uns  aux  autres  les  divers  bassins  produc- 
Ue.  11  montre  la  tendance  au  nivellement  Anal  des 
»  variations  d'autant  plus  tranchées  qu'on  se  rap- 
tage  de  l'Augleterre,  où  la  crise  a  pria  naissance. 
)  introduire  de  confusion  dans  te  tableau  graphique, 
-ner  &  j  faire  figurer  les  principales  variétés  de  com- 
:,  si  nous  nous  reportons  au  tableau  numérique  des 
portionnelles,  nous  constaterons  l'influence  exercée 
par  la  loi  Inévitable  de  l'offre  et  de  la  demande.  Dans 
barleroi,  les  fines  braisettes,  qui  sont  l'objet  d'une 
1  considérable,  aujourd'hui  qu'on  a  trouvé  mojen  de 
ne  sur  les  grilles  des  locomotives,  ont  leur  maximum 
le  tout-venant  n'atteint  que  aSo.  A  Saint -Etienne,  le 
iffage  monte  moins  haut  que  les  grelassons,  qui  eux- 
épassés  par  le  malbrouck.  Enfin  le  coke  inétallurgi- 
IX  bauts-roumeaui  subit  une  hausse  bien  plus  mar- 
;oke  lavé  &  l'usage  des  fonderies. 
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Concessions  de  combustible  minéral.  —  D'après  le  résamé  des 
traniux  statistiques  de  radmlnistration  des  mines  pour  la  période 
de  1 865  à  1869,  il  existait,  en  France,  au  5i  décembre  1869,  623 
concessions  de  mines  de  charbon  de  terre  (houille,  lignite  ou  an- 
thracite), réparties  dans  5i  départements  et  embrassant  une  sur- 
face totale  de  669.965  hectares. 

Dans  ce  total,  la  Moselle  figure  pour  1 1  concessions  et  3 1.760  hec- 
tares; le  Bas-Rhin  pour  5  concessions  et  12.861  hectares.  Défalca- 
tion faite  de  ces  chiffres,  on  trouve  que  retendue  du  territoire 
actuel  de  la  France  comprenait,  au  3i  décembre  1869,  607  con- 
cessions de  combustible  minéral,  couvrant  636.36!i  hectares. 

Du  1*' janvier  1870  au  1*' janvier  187/i,  il  a  été  accordé  8  con- 
cessions  nouvelles,  comprenant  6. 139  hectares  ;  de  plus,  des  exten- 
sions de  périmètre  accordées  à  6  concessions  existantes  ont  accru 
leur  superficie  de  i.Aii  hectares;  mais  il  y  a  eu,  pendant  la  même 
période,  3  renonciations  de  concessions. 

Par  suite,  au  1*'  janvier  187A,  le  nombre  des  concessions  de 
combustible  minéral  en  France  s^-élevait  à  6iq,  et  leur  étendue 
superficielle,  répartie  en  hg  départements,  était  de  5lkoMS6  hec- 
tares. Quant  à  la  nature  du  combustible,  les  concessions  se  divi- 
saient comme  il  suit  : 


HATORB 

dn  conbottlble. 


HooUle 

AnUiradte 

LigniCe 

Toliax 


HOIIBIIB 

de  coBccailoiii. 


Abtolo. 


319 
146 
147 


612 


p.  100. 


52,20 
23»80 
24,00 


100,00 


^BCPBRPlCrB 
dei  conocnloos. 


Abcolae. 


hecUrM. 

S95.560 
57.263 
87.643 

S40.46S 


p.  100. 


74.00 
11.00 
15,00 


100,00 


Mais  il  s'en  faut  malheureusement  de  beaucoup  que  toutes  ces 
concessions  soient  en  activité.  L'enquête  faite  par  Tadministration 
des  mines  a  établi  qu'en  1879, 11  n'y  avait  que  336  concessions  ex- 
ploitées, d'une  surface  totale  de  371.606  hectares,  dont  aoU  con- 
cessions de  houille,  7A  d'anthracite  et  67  de  lignite.  277  conces- 
sions, dont  1 18  de  houille,  72  d'anthracite  et  87  de  lignite,  couvrant 
ensemble  168.963  hectares^  étaient  inexploitées. 
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En  d'autres  termes,  AS  p.  loo  do  nombre  des  concessions  Insti- 
tuées et  A3  p.  100  de  la  sutface  totsle  eoncMëe  se  troarsient, 
moineatanément  aumotns,  frappés  de  BtfrlIItfi. 
HStona-nous  de  dire  que  ces  cbitfïes  trouveront  plus  loin  lenr 
lorsque  nousen  Tiendrons  à  examlnar  U  situation  des 
Dltees.  Uais,  en  attendant,  poursuivons  l'examen  sta- 
itre  situation. 

houUUre  de  ta  Fraace.  —  La  mesure  de  l'activité  de 
uillëre  est  le  chiffre  de  son  extraction  anuualle.  En 
xtraetlon  a  atteint  pour  b  France  i58.ggo.o53  qaln- 
es,  ainsi  divisés  : 


d-contre,  éressâ  ft  VaUa  de  dSren  doetiments  fonrato 
Hratlos  des  BHiies,  Mt  comaftra  de  quelle  nnlère 
oncessions  se  répartissent  entre  lee  départeveols  et 
rextractfon  de  cbaqee  département  en  187*. 
iGler  ce  que  représente  la  prodoctfon  actneUe,  as 
da  développement  de  la  richesse  lioutllère  en  France, 
ter  en  arrière  et  cbercber  ce  que  l'extraction  était 

France  prodnisaft  a  milHons  de  qofntasz  mélriqiUB. 
t-à-dire  an  lendemain  de  la  loi  des  mines,  il  ;  avait, 
I  du  territoire  françats  correspondant  a  nos  limites 

mines  de  houille,  produisant  S.iod.ooo  quintaux.  En 
icessions  prodalsaieutM.693.a3a  quintaux.  L'extrac- 
,  en  t85g,  à  7fj.fi07.Aau  quintaux.  En  1866,  elle  attel- 
llons  de  quintaux.  Nous  aroos  vu  qu'en  1B71,  elle  avait 

16g  millions  de  quintaux.  Enfin,  en  1873,  elle  a  atteint 

antlté  de  houille  extraite  e:i  France,  en  1873,  est  au 
19  comme  *i  est  à  ■  ;  en  nombre  ronds,  on  peot  dire 
:tion  est  at^oord'hof  vingt  fols  ce  qo'elte  était  il  y  a 
nte  ans,  au  moment  où  la  loi  des  mines  a  été  promnl- 
t  à  iSAB,  la  progression  a  été  «te  1  )t  5,  &  en  treote- 
lle  a  été  de  1  à  3,70  en  vlngt-tault  ans,  de  i8a6à 
paralson  dés  chiffres  de  18&9  et  de  i8fi6  /bit  reaortlr 
allon  de  68  p.  100  en  trein  ans;  enfin  te  chlITta  de 
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1872,  comparé  à  celui  de  1869,  accuse  une  augmentation  de 
110  p«  100  également  en  treize  ans. 

En  résumé,  on  peut  dire  que«  depuis  la  création  des  chemins  de 
fer,  date  du  grand  développemeat  iudustriel  de  la  France,  la  pro- 
duction de  la  houille  dans  notre  pays  se  double  en  douze  ans  et 
demi,  période  qui,  pour  le  dire  en  passatit,  est  peu  différente  de 
celle  qui  correspond  au  doublement  d*un  capital  placé  à  intérêts 
composés. 

Cette  progression  paraîtra  remarquable,  si  on  la  compare  &  celle 
qui  caractérise  Taccroissement  de  la  production  dans  les  pays 
voisins.  Ainsi,  en  Belgique,  Textraction  de  1860  à  187a  a  progreêé 
de  bh  p.  100  en  douce  ans,  ce  qui  exigerait  vingt  et  un  ans  pour 
le  doublement.  En  Angleterre,  la  production  entre  iSSft  et  186a, 
soit  en  quatorze  ans,  a  progressé  de  90  p.  100,  ce  qui  correspond 
à  une  période  de  doublement  de  quinze  ans  et  demi.  Par  eonsé- 
quent,  le  développement  de  l'extraction»  en  France,  suit  actu^le- 
ment  une  marche  plus  rapide  qu'en  Angleterre  et  beaucoup  plus 
rapide  qu'en  Belgique. 

n  convient  de  dire  de  suite  que  la  situation  des  trois  pays  n*est 
pas  la  môme.  Les  bassins  houillers  de  TAngleterre  et  de  la  Belgique 
sont  depuis  longtemps  connus  et  exploités;  leur  position,  si  favo*- 
rable  relativement  aux  voies  économiques  de  transport,  a  permis, 
dès  Torigine,  de  donner  à  Textraction  un  grand  développement. 
En  France,  au  contraire,  le  riche  bassin  du  Pas4e-Galais  n'est 
connu  que  depuis  une  vingtaine  d'années. 

De  i85a,  date  de  sa  découverte,  à  1873,  où  son  extraction  a 
dépassé  37  millions  de  quintaux,  il  a  dû  se  développer  proportioa- 
nellement  beaucoup  plus  vite  que  les  autres  et  introduire  par  là, 
dans  la  marche  de  la  production  houillère  en  France,  un  élément 
d'accélération  dont  il  importe  de  tenir  compte.  En  outre,  nombre 
de  petits  bassins,  perdus  dans  le  centre  du  pays  et  demeurés 
longtemps  sans  valeur  faute  de  débouchés  ou  de  voies  do  trans- 
port, ont  pu  être  fructueusement  exploités,  le  Jour  où  la  création 
de  lignes  ferrées  ou  rétablissement  d'industries  nouvelles  ont 
sure  l'écoulement  de  leurs  produits. 
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Statistique  houillère  de  la  France  en  1878. 


D<PABTIIIBNT8. 


Ain 

Allier 

Alpes  {Basses-).  .  .  . 
Alpes  (Hautes-). .  .  . 
Alpes-Maritimes.  .  . 

Ardécbe 

Aude 

AveyroD 

Bouches-du^Rbône. . 

Calvados 

Cantal 

Corrèxe 

CAte-d'Or 

Creuse 

Dordogne 

Doubs 

Drône 

Finistère 

Gard 

Hérault 

Isère 

Jura 

Landes.  .  ....... 

Loire 

Loire  (Haute-).  .  .  . 
Loire-Inférieure.  .  . 

Lot 

Maine-et-  Loire. .  .  . 

Mancbe 

Mayenne 

Nièrre 

Nord 

Pas  de<^lals 

Puy-de-Dôme 

Pyrénées  (Basses-).  . 
Pyrénées  (Hautes-*. . 
Pyrénées-Orientales. 

Rnène  

Saône  (Haute-).  .  .  . 
Saône-et-Loire. ,  . 

Sartbe 

SaToie 

Savoie  (Haute-\  . 
Sèvres  ^Deui-).  . . 

Tarn 

Var 

Yaucluse 

Vendée 

Vosges. 


Totaux. 


CONGBSSIONS 

eiploliée». 


Nombre. 


1 
14 

10 
31 
m 
5 
3 
24 
7 
1 
1 
3 
1 
S 
2 
» 
1 
» 

31 
12 
19 

» 
» 

48 
8 

2 
2 
4 

B 

5 

1 
13 
19 
T 
1 
1 
• 
4 
4 

10 
2 
12 
2 
1 
1 
11 
3 
2 
4 


335 


Snpertele. 


heolaref. 

&0 

8.283 

3.493 

S.645 

» 

7.352 

4.181 

8.178 

18.117 

10.006 

734 
2.990 
1.141 
S.68S 

643 

» 

ISO 

M 

34.333 

13.753 
2.481 
» 
» 
21.993 
3.086 
11848 
1.139 
5.088 
» 

6. 580 

8.010 

50.200 

50.255 

2.097 

128 

322 

» 

2.167 

6.506 

32.824 

12.538 

1.091 

456 

450 

8.800 

6.138 

6.467 

1.898 

9.231 


371.504 


ProdooUon. 


qolntaoi  met. 

9.069 

10.256.630 

221.145 

74.000 

» 

131.839 

11.000 

7.089.297 

3.572.000 

122.200 

15.336 

34.950 

72.846 

2.775.850 

5.177 

» 

13.662 

» 

14.896.838 

2.493.640 

888.000 


34.530.S38 

1.583.159 

243.000 

16.120 

525.800 

M 

870.419 

1.130.816 

32.267.070 

37.096.06» 

2.247  737 

1.000 

14.000 

• 

310838 

2.210.000 

10.370.800 

271.182 

S4.052 

52.162 

159.300 

1.855.400 

116.500 

36.580 

303.700 

12.032 


158.990.053 


CONCKSSIons 
laeiploItéM. 


Nombre. 


3 
T 

11 

11 

1 

3 

3 

19 

13 

■ 

4 


2 
1 
1 
2 

2 
24 
14 

22 
2 
2 

24 
3 
I 

■ 

5 
1 

6 

» 

8 

1 
4 


1 
3 
5 

14 

S 
29 
10 

M 
1 

4 
1 
8 

» 
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Supciflcie. 


bectaret- 
2.060 
4  555 
2.544 
1.560 

n6 

1.775 
3.328 
8.351 
9.S53 

» 

2.286 

lia 

• 

627 
1.564 

405 
1.286 

735 

17  104 

15.553 

7.929 

1.370 

514 
6.493 
1.254 
3.359 

■ 

13.141 
4.761 

6.4S8 

« 

11.SI8 

1.795 

1.509 

• 

• 

31 

882 

6.081 

11.370 

7.191 

4.428 

2.691 

331 
2.400 

933 
1.185 


168.962 


Il  n'en  est  pas  moins  avéré  que  Tex  tract  Ion,  en  France,  se  dé- 
veloppe  dans  de  bonnes  conditions  et  cet  accroissement  ne  sem< 
ble  pas  devoir  s'arrêter,  la  dernière  crise,  si  favorable  aux  exploi- 
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tants,  ayant  mis  entre  leurs  mainsdes  ressources  inattendues,  dont 
la  plupart  ont  profité  pour  activer  leurs  recherches  et  développer 
leurs  travaux. 

Examinons  maintenant  la  part  qui  revient,  dans  le  mouvement 
général  d*accroissement,  à  chacun  de  nos  principaux  bassins  : 

Le  bassin  du  Nord  a  extrait  en  1873  plus  de  5a  millions  de  quin- 
taux, dont  20  millions  ont  été  fournis  par  la  seule  compagnie 
d'Anzin.  L'extraction  de  1872  surpasse  de  19  p.  100  celle  de  1871  : 
elle  est  double  de  celle  de  1860.  Ainsi  le  bassin  de  Valenciennes, 
seul,  a  doublé  sa  production  en  douze  ans.  En  1873,  il  a  donné 
près  de  55  millions  de  quintaux,  soit  7  p.  loo  de  plus  qu'en  1872. 

Le  bassin  du  Pas-de-Calais  a  produit  en  1872  environ  27  millions 
de  quintaux,  soit  22  p.  100  de  plus  qu'en  1871.  Le  même  chlffï-e 
est  à  Textraction  de  1860  comme  /ii,55  est  à  i.  La  progression  la 
plus  rapide  8*est  fait  sentir  entre  1860  et  i865;  dans  cet  intervalle 
de  cinq  ans,  la  production  a  passé  de  1  à  2,35.  De  i865  à  1872, 
soit  en  sept  ans,  l'extraction  a  doublé.  Celle  de  1873,  égale  à  3o  mil- 
lions environ,  dépasse  de  10  p.  100  celle  de  1872. 

Le  bassin  de  Saint-Étienne,  beaucoup  plus  anciennement  connu 
et  dont  une  partie,  le  bassin  de  Rive-de-Gier,  est  bien  près  d'être 
épuisée,  ne  donne  pas,  on  le  comprend  aisément,  des  chiffres 
aussi  élevés;  sa  production  de  1872  dépasse  de  11  à  12  p.  100  celle 
de  1871  et  de  US  p.  100  celle  de  1860. 

Le  bassin  du  Garda  donné,  en  1872,  1 1  p.  loo  déplus  qu'en  1871 
et  70  p.  100  de  plus  qu'en  1860. 

Les  chiffres  de  la  Grand'Combe  constatent  une  augmentation  de 
19  p.  100  en  1871  relativement  à  1872. 

Le  bassin  de  Saôneet-Loire  a  progressé  de  i5  p.  100  entre  1871 
et  1872  et  de  21  p.  100  entre  i865  et  1872. 

Mais  c'est  dans  les  bassins  de  moindre  importance  qu'on  remar- 
que les  progressions  les  plus  rapides,  du  moins  pour  ce  qui  se 
rapporte  à  la  période  de  crise.  Ainsi,  de  1871  à  1872,  TAlller  donne 
une  progression  comprise  (suivant  les  chiffres  d'extractioi^  qu'on 
accepte  comme  définitifs),  entre  3o  et  38  p.  100.  Le  bassin  à  li- 
gnites  des  fiouches-du-Rhône  donne  32  p.  100,  le  bassin  de  la 
Creuse,  ûo  p.  100. 

En  1873,  les  progressions  ont  été  de  25  p.  100  pour  la  Creuse,  de 
18  p.  100  pour  les  Bouches-du-Rhône,  de  i8,5  p.  100  pour  TAlIier. 
Ainsi  l'augmentation  de  valeur  du  combustible,  déterminée  par 
la  crise,  a  suffi  pour  mettre  ces  petits  bassins  en  mesure  de  déve- 
lopper considérablement  leur  extraction.  Or  plusieurs  d'entre  eux 
sont  encore  assez  mal  desservis  par  les  chemins  de  fer;  le  bas- 
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étB  de  CfeABipaenukc,  en  particalier,  ûomt  tout  le  nmtde  B'accorde 
i  proctamer  la  riebeese,  ne  peut  absolunieiit  rieo  fouroir  taast  q«e 
la  ligne  concédée  de  Glermont  à  Tulle  ne  sera  pas  eo  exploitation. 
On-nriTe  donc  à  «ette  conclucfi^n  que,  sans  •être,  à  beaucoup  près, 
aussiiàvorifiée  que  TAngleterre  et  la  Belgique,  la  France  reafenne 
encore  des  richesses  houlllëpes  qui,  défendues  longt^nps  par  leur 
position  défavorable  contre  une  exploitation  active,  ne  donneront 
tous  leurs  résultat  que  quand  le  réseau  des  lignes  ferrées  secon- 
daires aura  été  achevé. 

Consommation  de  la  houille  en  France.  —  Déficil  de  la  jjroduc^ 
({^n.  —  Jusqu'ici  nous  ne  nous  sommes  occupés  que  de  la  produc- 
tion houillère  de  la  France.  Il  convient  maintenant  de  se  rendre 
compte  de  sa  consommation.  Aussi  loin  quel*on  puisse  remonter, 
on  trouve  que  la  production  française  a  toujours  été  sensiblement 
inférieure  aux  besoins  de  Findustrie  nationale.  Ainsi,  en  1787,  on 
estime  que  la  France  consommait  U  millions  de  quhitaus,  alors 
qu^elle  en  produisait  à  peine  plus  de  9  mfllions.  En  i83o,  la  pro-> 
duction  étant  de  16.600.000  quintaux,  la  consommation  était  de 
a5  millions  de  quintaux.  En  1860,  pour  83  millions  de  quintaux 
produits,  la  France  en  consommait  i/i3  minions.  Enfin,  en  1869, 
les  chiffres  correspondants  à  ces  deux  chapitres  étaient  respective- 
ment de  i35  millions  de  quintaux  et  de  a\U  millions  de  quintaux. 
En  résumé,  la  production  Indigène  ne  parvenait  jamais  à  fournir 
les  deux  tiers  de  la  consommation  totale  du  pays  ;  de  i853  à  1869, 
le  rapport  de  ces  deux  éléments  n'a  jamais  dépassé  63  p.  100  sans 
descendre  au-dessous  de  56  p.  100.  De  là  un  déficil  constant,  corn* 
pris  enlrele  liers  et  les  deux  cinquièmes  de  la  consommation  totale, 
et  quMi  faut  combler  &  Taide  des  importations  étrangères. 

U  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  la  répartition,  par  nature 
d'emploi,  des  combustibles  minéraux  consommés  en  France.  Si 
Ton  consulte  à  cet  égard  les  tableaux  publiés  par  Tadmlnistration 
des  mines,  pour  la  période  quinquennale  de  1 865  à  1869,  on  trouve 
des  chiffres  très-concordants,  desquels  il  résulte  que,  la  consom- 
mation totale  annuelle  étant  représentée  par  lou,  Tindustrie  des 
mines,  minières  et  carrières  absorbe 3,89  p.  100 

Les  uaines  minéralurgiques,  les  manufactures 
et  les  usines  A  gaz. 7^,95    — 

LUndustrie  «des  transports 9,A5    — 

^économie  domestique 11,78    — 

100,00    -^ 
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Akiil  les  ehenios  éb  fer  et  k^  bateaux  à  vapeur  eonsomment 
moios  d'un  dixième,  réconomie  domestique  &  peu  près  un  neu- 
Tième,  et  les  tr»is  quarts  «mt  absorbés  parles  usines. 

On  peut  constater 'que  la  métallurgie  4u  fer  exige,  à  elle  seule, 
entre  le  tiers  et  la  moitié  de  la  oonsommati on  des  usines,  soit  de 
5o  à  60  millions  de  quintaux  par  an.  De  plus,  i4  millions  de  quin- 
taux sont  atijonrd'liui  nécessaires  à  iafalulcatlon  du  sucre  de  bet- 
terave; ce  dernier  élément  tend  à  s'accroître  chaque  année.  Il  en 
est  de  même  de  la  portion  absorbée  par  Tindustrie  des  transports. 
Aiu^,  en  187a,  la  compagnie  du  Nordu  consommé  10  p.  100  de 
plus  qu'en  1869  et  Taccrc^ssement  correspondant,  pour  la  com- 
pagnie de  rouest,  a  dépassé  «o  p.  100.  Il  est  vrai  que  le  malaise 
1301  pèse  aujourd'liui  sur  toutes  les  industries  a  momentanément 
«TPéité  cet  essor  :  la  consommation  des  chemins  de  fer,  en  187&, 
^era  très-inférieure  à  celle  <des  années  précédentes. 

<inant  à  la  marine  à  rapeur,  ses  besoins  s'accroissent  actuelle- 
nsent  avec  une  grande  rapidité.  De  5iâ.ooo  quintaux  qu^elle  con- 
sommait en  1869,  elle  a  passé,  en  1871,  à  1.159.000  quintaux. 

La  consommation  de  la  houille  est  très-inégalement  répartie  sur 
la  surface  de  la  France,  ainsi  que  cela  se  conçoit  aisément,  cette 
consommation  étant  intimement  liée  au  développement  de  Tin- 
dustrie  et  à  celui  de  la  population.  Le  département  qui  consomme 
le  plus  est  celui  du  Nord  ;  il  a  exigé,  à  lui  seul,  34  millions  do 
qolntaux  en  1869  et  Uo  millions  en  1871,  soit  17  1/2  p.  100  de  la 
eonsommation  totalexie  la  France.  Ensuite  viennent  la  Seine  (19  à 
ao  millions),  la  Loire  (19  millions),  le  Pas^e-Calais  (8  millions  et 
demi),  le  Rb6oe  (8  millions},  enfin  la  Seine-Inférieure  (6  millions). 

Bien  que  notre  précédent  rapport  ait  écarté  du  programme  de 
Tenquète  la  question  de  durée  ou  d'épuisement  des  houillères  fran- 
çaises, il  n'est  pas  interdit  de  se  demander  si  la  consommation  de 
la  houille  en  France  est  destinée  à  suivre  longtemps  la  môme  pro- 
gression, c*est-à-dire  k  doubler  dans  chaque  période  de  treize  ou 
t}uatonse  ans. 

Aune  période  d'activité  industrielle, peut-ètreexcessive,  succède 
en  ce  moment  une  crise  de  ralentissement  et  de  ch^Vmage,  qui  sévit 
dans  le  monde  entier;  il  y  avra  une  reprise,  mais  dans  quelles 
proportions?  Est-il  vrai  que  Faccroissement  de  la  production  indu- 
strielle doive  marcher  4e  pair  avec  un  développement  correspon- 
^nt  de  la  prodoetloa  agricole,  sous  peine  de  ne  pas  durer  long- 
temps? 6i  la  réponse  est  affirmative,  comme  la  production  agricole 
ne  développe  beaucoup  plus  lentement,  il  faudrait  tenir  pour  ex- 
e^onnel  ce  doublement  de  coosommmation  en  quatorze  ans» 
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qui  inquiète  ceux  qui  se  préoccupent  du  rapide  épuisement  de  nos 
houillères. 

Une  autre  considération  doit  être  signalée;  la  complète  utilisa- 
tion du  calorique  de  la  houille  est  loin  d'être  atteinte. 

La  quantité  d*eau  vaporisée  par  un  kilogramme  de  houille  de 
qualité  moyenne,  donnant  10  p.  100  de  cendres,  varie,  suivant  les 
appareils,  depuis  U  kilog.  et  même  moins  Jusqu'à  n  kilog.,  limite 
exceptionnellement  atteinte. 

Le  rendement  moyen  actuel  est  de  7  kilog.  En  fixant  à  8.000  ca- 
lories la  chaleur  dégagée  par  i  kilog.  de  houille,  on  trouve  que 
l'utilisation  ne  dépasse  pas  57  p.  100  du  calorique  dégagé. 

Le  haut  prix  du  combustible  a  poussé  tous  les  industriels  à  des 
transformations  de  matériel  pour  atteindre  ce  chiffre  ou  le  dépas- 
ser; il  y  aura»  de  ce  chef,  une  économie  de  combustible  capable 
de  compenser  un  grand  accroissement  d'activité  industrielle.  Ajou- 
tons qu'on  tend  de  plus  en  plus  à  utiliser  les  menus  de  houille, 
soit  en  les  agglomérant,  soit  en  les  employant  directement  à  Taide 
de  foyers  spéciaux. 

Importations.  -—  Nous  avons  dit  que  le  déficit  annuel  de  la  pro- 
duction s'était  maintenu,  jusqu'en  1869,  entre  le  tiers  et  les  deux 
cinquièmes  de  la  consommation. 

Les  Importations  étrangères  destinées  à  combler  ce  déficit 
étaient,  en  i853,  de  35  millions  de  quintaux.  Elles  se  sont  élevées 
à  62  en  1860  et  à  83  millions  en  186g.  Mais  il  convient  d*en  défal- 
quer les  exportations  de  la  France  vers  l'étranger;  ce  dernier  cha- 
pitre est  peu  important.  Il  se  chiffrait  par  2.800.000  quintaux  en 
1861  et  par  3.800.000  en  186g.  Depuis  cette  époque,  l'ouverture 
du  tunnel  du  mont  Genis  et  rétablissement  de  relations  plus  in- 
times entre  le  bassin  du  Gard  et  les  régions  de  la  Méditerranée 
ont  fait  grossir  le  chiffre  des  exportations,  qui,  en  1873,  attei- 
gnaient G.aoo.ooo  quintaux,  dont  3.760.000  à  destination  de  Tlta- 
lie.  Mais  il  est  probable  qu'il  se  passera  bien  du  temps  encore 
avant  que  les  exportations  françaises  puissent  peser  d*un  poids 
sérieux  dans  la  balance  de  la  consommation. 

Cela  posé,  la  vraie  mesure  du  déficit  étant  l'excès  des  importa- 
tions sur  les  exportations,  cherchons  à  préciser  les  variations  de 
cet  élément. 

Pour  permettre  de  les  apprécier,  l'administration  des  mines  a 
fait  dresser  un  tableau  indiquant,  pour  chaque  période  de  cinq 
ans,  d'une  part,  le  rapport  entre  ce  même  déficit  et  la  consomma- 
tion française,  d'autre  part,  le  rapport  entre  ce  même  déficit  et  la 
production  indigène.  Ce  tableau  nous  paraît  utile  à  reproduire  ici. 
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AnaMBs. 


1815 
1819 
1834 
1839 
1834 
1839 
1844 
1849 
1854 
1859 
1864 
1869 


RAPPORTS 

entre  Texcés  de  rimporUtion 

•or  rexporttUon  et  la 


consommetlon. 


p.  100. 
20 
18 
35 
34 
33 
28 
SI 
36 
37 
42 
35 
36 


prodoctloD. 


p.  100. 
26 
31 
84 
31 
39 
39 
45 
58 
59 
72 
56 
58 


De  la  comparaison  de  ces  chiffres  se  dégage  un  résultat  très- 
remarquable*  c'est  que  le  déficit  proportionnel»  —après  avoir  suivi, 
depuis  le  commencement  du  siècle,  une  marche  presque  constam- 
menl  ascendante,—  a  atteint  son  apogée  vers  1869,  pour  décroître 
ensuite  et  retrouver,  en  1869,  la  même  valeur  que  vingt  ans  aupa- 
ravant. Ainsi,  la  production  de  1869  étant  représentée  par  100, 
celle  de  1869  était  devenue  176,  tandis  que,  Timportation  de  1859 
étant  également  figurée  par  loo-,  celle  de  1869  est  égale  à  1A2, 
chiffre  notablement  inférieur  à  175.  En  d'autres  termes,  le  mouve- 
ment industriel  engendré  par  la  révolution  économique  de  1860  a 
eu  pour  effet  incontestable  de  développer  notre  production  indi- 
gène, en  diminuant  un  peu,  du  moins  en  valeur  relative,  le  tribut 
qu'il  nous  fallait  payera  l'étranger.  Ce  mouvement  salutaire  con- 
tJnue-t-il  encore  aujourd'hui? 

On  peut  s'en  assurer,  au  moins  pour  les  années  187a  et  1873,  à 
l'aide  des  chiffres  publiés  par  l'administration  des  douanes.  On 
voit,  en  effet,  que,  dans  l'année  i87>,  l'importation  totale  des 
houilles  (le  coke  ayant  été  transformé,  comme  toujours,  en  un 
poids  équivalent  de  houille  crue)  a  été  de  73./160.000  quintaux, 
tandis  que  les  exportations  du  commerce  spécial  atteignaient 
5.120.000  quintaux.  La  différence,  soit  68.34o.ooo  quintaux,  repré- 
sente Texcès  des  importations  sur  les  exportations,  en  1872,  c'est- 
à-dire  le  déficit  de  la  consommation.  On  voit,  de  suite,  que  ce  dé- 
ficit est  égal  à  A3  p.  100  de  la  production  indigène  correspondante. 
On  verrait  de  même  qu'il  est  égal  à  3o  p.  100  do  la  consommation. 
En  1873,  le  déficit  a  été  de  7  millions  de  quintaux,  soit  Ao  p.  100 
de  la  production  et  28  p.  100  de  la  consommation.  Il  est  vrai  que, 


I 
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pour  remfre  ees  tbllhva  eoHfmnUsB  k  cens  àe  tSS^,  qiri  éUieat 
respectivement,  comBW  e»  l'a  tu  tout  à  l'heure,  58  p.  loo  et 
36  p.  100,  il  Taut  tenir  coaipts  de  la  perte  de  rAlaace-Lorr&lDe. 

Or  il  est  Tacile  de  eomt&ter,  par  rétnde  des  documents  Htatistl- 
ques  de  l'administration  des  mines,  qne  l'Als&ce-Lorraloe  absor- 
bait, en  1867,  17  nUIllona  de  quintaux  atir  les  Importations  de  la 
Belgique  et  du  baaein  de  Saarbrûck.  Retraocbant  cette  somme  des 
importations  de  l'SG^  et  tenant  compte  des  exportation;',  11  reste, 
pour  te  territoire  actuel  de  la  France,  un  déficit  de  65  mlDIons  de 
quintaux,  pour  une  production  qui  s'élevait,  dtfalcatlon  faite  du 
bassin  de  la  Sarre,  à  i3«  millions  de  quintaux.  Le  rapport  ds  déficit 
à  la  production, pour  la  France  râduite  àses  limites  de  187a,  était 
donc,  en  1S69,  de  60  p.  100,  chiffre  bien  supérieur,  comme  on 
volt,  à  ceux  de  187a  et  de  1873.  Relativement  ^  la  consommation, 
réduite  de  la  part  aCTérente  &  l'AIsace-Lorralne,  le  même  déficit, 
en  iS6g,  eât  été  de  33  i/a  p.  100,  tandis  qn'en  1871,  n  est  de 
3op.  100  et,  en  1873,  de  98. 

Ainsi  l'on  est  Tonde  à  dire  t\ns  la  prodnctlon  Indfgène,  non  con- 
tente de  s'accroître  en  valeur  absolue,  fait  chaque  Jour  de  ncni' 
veaux  effbrts  pour  cRmlnner  l'écart  qui  existe  entre  etle  et  les 
l^esolns  de  la  consomroatfon.  Grftce  aux  progrès  réalisés  depuis 
1860,  le  déficit  annuel  de  la  production  est  tombé  au-denoua  d» 
tiers  de  la  consommation  totale  et  il  est  permis  d'espérer  que 
notre  tndastrte  ne  s'en  tiendra  pas  !&.  TonteTols,  te  cféflcit  demeure 
encore  bien  sensible  en  valeur  absolue  et  ces  66  i  70  militons  de 
quintaux  métriques  représentent  un  tributrlgoureux  que  la  France 
doit  payer,  chaque  année,  à  la  production  étmngëre. 

Afootons  cependant,  comme  compensation  légère,  que,  le  droit 
d'entrée  sur  les  houilles  étrangères  étant  aujourd'hui,  avec  l'addi- 
tion des  noorelles  taies,  de  i',lk>  psr  tcane,  une  impenation  de 
70  mllIlODS  de  qnlntaux  fait  entrer  dans  la  caisses  da  trésor  nue 
somme  de  1 1 .100.000  francs. 

Bipartition  des  importations  Urangères.  —  Le»  payi  produc- 
teurs auxquels  la  France  s'adresse,  pour  obtenir  l'excédant  néces- 
saire à  la  consotBmation,  sont  ta  Belgique,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne. En  1869,  la  Belgique  nous  envoyait  47.354. 3oo  quintaux, 
rAngleterreiS.SBS.âooetl'Alkmagne  16.595.000,  Hais  ces  chiffres, 
diminués  de  la  consommation  de  l'Alsace-Lorraine,  se  réduisent, 
pour  la  Belgique,  &  41,683.700  qnifftaox  et,  pour  l'Allemagne,  & 
5.3A6.5oo>.  En  sorte  que  le  total  des  Importatloos  étnagère»,  en 
1869.  pour  la  France  réduite  à  ses  llmliea  do  >879,  était  de 
66.gi3.Cao  quintanx,  foorals  delà  minière EUiTanta:  A3i/ip.  100 
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par  1»  Belgiqiift,  aS^  i/a  pouB  too  par  TAngletevre,  et  8  p.  loo  par 
TAliemagiie. 

En  1^.%  les  iap ovtatroos  totales»  ont  été  de  73.46a»ooo  quin-* 
taux»  soit  ii  p.  loo'de  plus  qu'on  i86§.  La.  Belgique  y  est  entrée 
poof  6^  p.  l'oô,  TAngieterire  peur  37  p..  loo^  rAllemagne  pour 
7  p*.  100. 

EttfiD^ea  i8?3^  les  tableaux  de  deuanea  aecusent  une  importar 
tien  de  76b.7oo.00o  q^iiataujEr  en  progrès  de  4  p.  100  environ  sur 
1873;  les  parts  prc^ortioanelies  sont  r  6q  p.  100  pour  la  Belgiquei. 
99^  p.  iQo  pour  rADgieterrer  9,0»  p.  100  pour  rAUemagae. 

On  voit  par  là  que  les  psitHK>rtions  nelatives,.  suivant  lesquelles  lea 
trois  pays  prodaetemrs  concourent  à  notre  allnentaition,  varient 
«UréffleiBentpeu.Toutefiols,defta73.ài%5„iiy  AOtt  augmentation 
aa  profit  de  T Angleterre  et  au  détriaient  de  la  Belgique  ;  de:  plus, 
les  importations  de  rAllemagne  tendent  à  s'accroître  et  ce  résultat 
s^aceentuerasans  doute  de  plus  en  plus,  si  les  charbons  du  bassin 
ée  la  Biihr  centiniiieDt  à  être  pafftiellement  employés,  comme  ils  le 
sent  ééièi.  depuis  deux  ans,  à.  la.  fabrication  du  gai  parlden. 

Le  rayon  de  pénétration  des  houilles  étrangères  est  fort  considé- 
nbie.  Ainsi  lea  houilles  belges  arrivimt  aeUiâ]€flne»t  dana  trente- 
quatre  départemental  Le  départemeikt  du  Nocd^  à  lui  seul,  coo- 
seoune  le  quart  des  importaliOBS  belges.  Les  charbons  de  Saarbrûck 
se  reneontresDt  dans  treize  départements.  Enfin  les  houilles  an- 
glaises arriveikt  daaa  ^ioacanAe-ciaq  départemeBit&,  parmi  lesquels 
trois  surtout  se  signaleAt  par  l'ImfMrtaiiee  de.  lemr  consoflamation  ; 
ce  sont  la  Seine-Inlérieurey  la  loiffe'Iaféirieareetla.Girondft|  qui 
idnorbaleat,  en  iSi^si  le  iQremàtÊt  s3.  p.  bou»  le  secend  lo«  p.  soo 
et  le  troisième  9  i/a  p.  100,  soit  easenUer  Aa  i/a  p,  iqo  de  la  to- 
laliÉé  éta  importaftiotts  anglaisea. 


à  mmmmrmw  le  «évelafppeBieAl 
l'taAnairto  ^■■iWèitt  — . yaca.— €•■— — Ion» imtxm^omé^m. 


Du  moment  qu^il  est  constaté  que  la  France  a  besoin»,  chaque 
année,  d'aller  chercher  A  Tétranger  à  peu  près  Le  tiers  de  la  houille 
nécessaire  à  sa  consommatlOD^  il  est  évident  que  lea  pouvoirs  pu- 
blica  ont  le  devoir  d'aviser  auxmoyena  d'augmenter  la  production 
indigène. 

Ce  résultat  peut  être  obtenu  de  deux  manières  :  lo  par  une 
meilleure  utilisation  dea  richesses,  houillères  existantes;  2*  par  la 
découverte  de  gisements  nouveaux,  s'il  y  en  a.  Noua  allons  exa- 
miner successivement  ces  deux  ordres  d'idées  ;  mais  auparavant  il 
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convient  de  rappeler  dans  quel  esprit  cette  recherche  doit  être 
entreprise.  La  houille  étant,  comme  on  Ta  souvent  répété,  le  pain 
quotidien  de  Tindustrie,  il  y  a  un  intérêt  de  premier  ordre  à  ce 
qu'elle  soit  produite  abondamment  et  à  bon  marché.  D*un  autre 
côté,  le  prix  du  charbon  doit  être  rémunérateur,  sous  peine  de 
voir  dépérir,  au  détriment  de  la  consommation,  cette  grande 
industrie  extractive,  dont  la  prospérité  est  intimement  liée  à  celle 
de  toutes  les  autres  branches  de  Tactivlté  nationale.  Enfin,  les  gise- 
ments houiliers  étant  loin  d*être  inépuisables,  en  France  surtout, 
il  importe  d'éviter  le  gaspillage  d*une  richesse  qui  ne  se  reproduit 
plus.  L'Ëtat  doit  donc  sMnspirer  à  la  fois  de  ces  diverses  considé- 
rations, tenir  une  juste  balance  entre  l'intérêt  des  producteurs  et 
celui  des  consommateurs,  et,  tout  en  veillant  avec  soin  à  ce  que  les 
richesses  concédées  par  lui  soient  exploitées  au  profit  de  tous, 
garder,  dans  son  intervention  auprès  des  concessionnaires,  la  me- 
sure commandée  par  le  respect  dû  à  la  liberté  des  transactions. 

Ces  principes  étant  posés,  abordons  Texamen  des  mesures 
propres  à  assurer  la  meilleure  utilisation  des  recherches  houillères 
existantes. 

Une  première  division  s'offre  à  nous  dès  le  début  de  cette 
étude  :  d'une  part,  nous  trouvons  les  concessions  inexploitées,  à 
regard  desquelles  il  faut  faire  ressortir  Timportance  des  chô- 
mages, leurs  causes  et  les  moyens  d*y  remédier;  d*autre  part, 
nous  avons  à  évaluer  Tactivité  des  concessions  exploitées,  à  voir  si 
elle  est  en  rapport  avec  leur  richesse  probable  et  à  nous  enquérir 
de  tout  ce  qui  peut  favoriser  son  développement. 

Concessions  inexploitées,  — Commençons  par  l'importante  ques- 
tion des  concessions  inexploitées. 

'nous  avons  déjà  dit  qu'en  187a,  sur  619  concessions  instituées 
en  France,  977  étaient  inexploitées,  représentant  U5  p.  100  du 
nombre  total  des  concessions  instituées  et  /i3  p.  100  de  la  surface 
totale  concédée.  Au  premier  abord,  ces  chiffres  ont  le  droit  de 
paraître  effrayants.  Mais,  en  les  analysant  de  plus  près;nous  allons 
voir  leur  portée  s'atténuer  considérablement.  Avant  tout,  il  con- 
vient de  remarquer  que  surface  concédée  ne  signifie  nullement 
surface  exploitable.  Lorsque  Texistence  d'un  gtte  houiller  paraît 
suffisamment  démontrée  et  qu^une  concession  est  demandée  à 
TÉtat,  on  cherche  à  définir  son  périmètre,  de  manière  à  offrir  à 
l'exploitation  future  un  champ  d'action  raisonnable,  et  Ton  y 
comprend  non-seulement  la  superficie  du  terrain  houiller  déjà 
reconnu^  mais  les  portions  sous  lesquelles  on  peut  supposer  qu'il  se 
prolonge. 
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De  plus,  en  raison  des  dispositions  particulières  de  la  loi  fran- 
çaise, on  ajoate  totj^ours  à  ce  périmètre  des  espaces  reconnus 
stériles,  mais  dont  la  possession  importe  beaucoup  au  conces- 
siopnalre  pour  rétablissement  des  chemins  d'accès  et  des  ouvrages 
d'exploitation,  puit^,  galeries  ou  magasins.  Ainsi,  d'une  manière 
générale,  la  surface  concédée  est  sensiblement  supérieure  à  la 
superficie  du  terrain  â  combustible  réellement  exploitable  et  Ton 
peut  citer,  en  beaucoup  de  points  de  la  France,  des  concessions 
dont  la  superficie  est  composée,  pour  les  trois  quarts,  de  terrainis 
certainement  stériles.  D'ailleurs,  en  dépit  des  probabilités  qui 
avaient  déterminé  le  consentement  de  TÉtat  à  la  concession^  il 
peut  fort  bien  arriver  que  le  gîte,  une  fois  attaqué  en  profondeur, 
se  trouve  stérile,  ou  de  mauvaise  qualité,  ou  dérangé  par  des 
accidents  de  diverses  natures.  Alors  la  concession  peut  devenir 
une  non-valeur  entre  les  mains  de  son  propriétaire  et  tel  est, 
malheureusement,  le  cas  de  la  plupart  des  277  mines  qui  viennent 
d'être  signalées  comme  inactives. 

Du  reste,  le  fait  des  concessions  inexploitées  n'a  rien  qui  soit 
particulier  à  la  France.  Ainsi,  en  Belgique,  dans  le  riche  bassin 
de  Mons  et  de  Gharleroi,  il  y  avait,  en  1872,  /i5  exploitations  inac- 
tives sur  1S9,  soit  juste  un  tiers,  et  la  surface  des  mines  inexploi- 
tées, pour  toute  la  Belgique,  dépassait  97  p.  100  de  la  surface 
totale  concédée. 

L'administration  des  mines  en  France  a  fait  dresser,  pour  les 
besoins  de  l'enquête  parlementaire,  un  catalogue  des  concessions 
inexploitées  en  1872,  avec  rindication  des  causes  des  chômages. 
Ce  catalogue  va  nous  servir  à  établir  quelques  résultats  impor- 
tants (*). 

Les  377  concessions  inexploitées  se  répartissent  de  la  manière 
suivante  : 


HATUEK 
d« 

MOkbMUbto. 


HoQiUe 

Anlhracile 

Lignite 

ToUos.  .  . 


COMCBISIOIIS  mKXPLOITtU. 


Kooibr*. 


118 
72 

n 


2T1 


8vp«rflele. 


Ii«ctar6f. 
»7.8l2 
28.S39 
44.S9I 


168.M2 


(*}  Tool  ces  rèfaluis  m  rapporteol  à  la  fin  de  rennée  it:i.  Quelgoee-nnet  des 
indications  données  peut enl  être  sujettes  à  des  modiflca lions  par  suite  de  faits 
snrrenns  en  itTS  et  187I. 
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Ainsi  1S9  coBcewioni,  repréxatiat  A*  p.  ww  d»  la  nrCKe 
totale  iaexploiiite,  saat  velatlvra  à  ites  glsewcnli  d'aathraoite  et  de 
~  1  leurs  wrfKea  rtaoieH  fcnvcet  aiviron  71  .Mv  heelarear 
16  les  lit  mlBGB  eiplaftéaa  d'aattnclte  i*  d*  UgnltB 
73.oao  becbres.  Si  vmiiiteDMKtta  réftâcUt  fH-Tuiifanb- 
taeate  sealemaat  8,33  p.  immttle]lgaà\aa,-jif.  looda 
tloD  houiltëre  eo  Fthm*,  M  vm[&.qii% — mAne  essui^ 
I  qui  est  blea  lolK  de  la  vAilté)  qne  les  cmoesahnit  lasA- 
ttradte-at  de  lignita  aient  aoe  rtchaw  éfale  ii  eoUe dts 
ttoitées  dfrmënte  nature,  —  leur  mise  en  Talesrn'aceral- 
la  production  Isdlgftne  d»  pins  d'icn  ontiÈme. 
■m  I B  mines  de  bonnies  Inexploitées,  qui,  alasl  que  nom 
8 ,  sont  presque  tantes  dhns  de  roanTafses  eondttftmv, 
Me  fornifl  seutement  )e  qaart  de  h  sorràce  Mtals  des 
houille  concMées'. 

;e  premier  aperçu,  qui  réduit  déjà  de  moitié  ta  s^ffi- 
is  chiffres  exprimant  In  fraction  improductive  de  noa 
I,  pénétrons  dans  l'examen  détaillé  des  canses  dés  ch6- 

\ions  stériles,  épuisées  ou  inexploitables.  —  PannI  les  con- 
nexploltées,  if  y  en  a  dont  ir  faut  renoncer  pour  tonjbura 
artl  :  ce  sont  celles  qui  sont  actuellement  reconnues 
lu  épuisées,  ou  inexploitables,  eu  raison  sott  de  la  mau- 
Jlté  des  produits,  soit  de  la  trop  grande  frrégularJté  du 
Cette  catégorie  est  ntalfaeureusement  la  plus  nombreuse, 
nprend: 

t(  mlnsf  de  bouilli  oecupiDt  njutn  bcelirai. 

n     —      de  ligDJIe         —       ii.OM       — 


vient  Tratsemblablement  de   regarder  comme  &  tout 

produciifs.  Ceaùs-ooo  hectare*  forment  déjik  agp.  100 de 

1  totale  inexploitée. 

s  nombre,  figurent  5  concessious  de  li»alUe  du  Nord 

n,  Ctalteau-l'Atbaye,  Brullle),  iAconcessIi3nsde:laLoire, 

sment  4  Bive-de-Gier,  5  de  la  Haute-Saôn?,  j  conces- 

ithracite  de  la  Mayenne  et  de  la  Sartlie,  3  du  bassin  du 

a  la  Tu-entalH,  etc. 

liotu  ittexploilées  faute  de  débouchés.  —  Ea  second  Um, 
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Ylement  les  coaceirioBB  hiexploilées  par  mite  ûu  manque  de 
débouebés.  OBtte  catégorie  conprefid  : 

14  mines  de  hoaille  oceapant  19.000  hectares. 
24    ~     d'amlirtctte    —        ».25o      — 
9S     ^     de  li|{Dito        -^        8.90t      — 


soit,  en  toal,  60  mines  et 3?.4S0      — 

Dans  ce  noiabre,  figurent  7  eoneestiona  de  houille  de  i'Aveyroi), 
5  de  la  Basse-Loire,  2  de  la  Vendée,  a  coocesnons  d'anthracite  de 
la  Mayenne,  17  de  la  SaYOie,  3  dn  Drae,  10  ecMcessioDs  de  lignite 
des  Basses-Alpes.  3  de  la  Savoie*  ft3  du  Gard,  »  des  Lande& 

Pour  les  concessions  de  rAveyron,  il  est  possible  gue  le  perfec- 
tionnement des  voies  de  coBunonieation  leur  assure  un  jonr  des 
déboucJ}és  plus  faciles  et  qu'ainsi  près  de  3.ooo  hectares  inex- 
ploités soient  rendus  productifs.  Mais,  pour  les  autres,  Tinsuffi- 
sance  des  débouchés  tient  à  la  nature  même  du  combustible.  Ainsi 
la  houille  de  la  Vendée  et  celle  de  la  Basse-Loire,  Tanthraclte  de 
la  Mayenne,  ne  peuvent  guère  servir  qu'à  la  cuisson  du  calcaire 
et,  si  active  que  soit  cette  industrie  depuis  que  Tusage  de  la  chaux 
en  agricultare  est  devenu  général  dans  TOuest,  les  concessions 
actuellement  exploitées  suffisent  amplement  à'son  alimentation.  Il 
en  est  de  môme  pour  Tanthraeite  de  la  Savoie  et  du  Daupbiné  ; 
rirrégularité  des  gisements,  leur  situation  dans  on  pays  très-diffi- 
cile, paralyseront  toujours  leur  exploitation  ;  et,  quant  aux  h'gn&tes 
du  bassin  de  Gelas,  dans  le  Gard,  où  treiae  concessions  sont  inex- 
ploitées, il  est  peu  probable  que  ce  combustible  puisse  jamais 
lutter  sérieusement  contre  le  voisinage  des  bassins  bouiilers 
d'Alals  et  du  Vigan. 

Par  suite,  ajoutant  aux  ûg.ooo  heetares  de  la  première  catégorie 
la  surface  des  concessions  inexploitées  faute  de  débouchés  et  dé- 
falquant seulement  la  part  afférente  à  l'Aveyroo,  il  reste  à  pea 
près  79.000  hectares,  soit  près  de  la  m<Htié  de  la  surface  totale 
inexploitée,  dont  il  parait  impassible  d'attendre  aucun  développe- 
ment sérieux. 

Insuccès  ées  premiers  travaux.  —  Difficultés  de  Cexpioilalion. 
—  Une  troisième  catégorie  est  celle  des  concessions  demeurées 
jusqu'à  présent  iaquroductives,  par  suite  de  Tinsuccès  des  travaux 
exécutés. 

Dans  ce  noaibre  figurent  quatre  concessions  du  Nord  :  celle  de 
Thivencelles  (981  hectares),  Hasnon  (1.688  hectares),  Grespin 
(fl«86»  hectares}  et  Saint-Aybert  (ft5S  hectares).  La  compagnie 
d'Anxin  a  repris  dernièrement  Texploitation  d'Hasnon,  et  Ton  an- 
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nonce  la  prochaine  mise  en  activité  des  mines  de  Xliivencelles  et 
de  SaiotAybert,  pour  lesquelles  la  compagnie  de  Fresoes-Uidl 
avait  poussé  les  sacrifices  Jusqu'aux  derulërea  limites  du  possible. 
La  reprise  de  ces  trois  concesaloos  sera  due,  d'un  cOté,  aux  bé- 
néOcea  réalisés  par  les  exploitants  pendant  la  dernière  crise  ;  d'un 
autre  cAté,  à  IHnvention  de  nouveaux  procédés  de  Tonçage  per- 
mettant de  triompher  des  terrains  aqulfëres.  Quant  à  la  conces- 
sion de  Crespin,  le  propriéuire  trouverait,  dit-on,  facilement  an 
aquéreur,  et  une  mise  en  demeure  prononcée  par  l'administration 
serait  opportune  pour  activer  cette  négociation.  Malheureusement 
ces  quatre  mines  sont  situées  dans  la  zone  des  charbons  maigres 
et,  de  plus,  dans  la  partie  la  plus  bouleversée  du  bassin,  en  sorte 
que,  le  jour  où  elles  seront  sur  le  même  pied  que  les  min»  voi- 
sines, en  admettant  que  cela  soit  posslblct  elles  n'augmenteront  la 
production  du  Nord  que  de  tout  au  plus  Aoo  ou  5oo  quintaux  par 
hectare. 

Dans  le  Gard,  la  concession  de  Hontalet  (i.Sn  hectares),  presque 
impossible  &  atteindre  par  elle-même,  sera  bientôt  mise  en  valeur 
&  l'aide  de  la  concession  limltropbede  Salles,  oA  tes  travaux  seront 
menés  trës-activemenL  II  est  permis  d'espérer  de  ce  chef  une  ex- 
traction d'environ  i-ooo  quintaux  par  hectare. 

Mais  la  concession  des  Mages,  récemment  Instituée  dans  le  même 
département  et  occupant  9.79^  hectares,  paraît  présenter  des 
difficultés  insurmontables  dans  l'état  actuel  de  l'art  du  mineur. 

Plusieurs  mines  de  lignite  du  bassin  d'Aix,  dans  tes  Bouclies-du- 
Rbftne,  sont  rendues  Improductives  à  cause  de  l'affluence  des 
eaux.  On  pratique  actuellement  une  galerie  d'écoulement  destinée 
à  assécher  le  bassin  et  qui  permettra  de  remettre  en  valeur  plus  de 
1.300  hectares  de  terrain  concédé. 

La  mine  de  houille  de  Lamotbe  (65S  hectares),  dans  le  bassin  de 
Brassac,  a  été  abandonnée  à  la  suite  de  dépenses  considérables 
demeurées  lofruc tueuses;  mais  la  société  est  en  vole  de  reconsti- 
tution. 11  en  est  de  même  pour  les  mines  de  Fondary  (nSliectares) 
etd'Armoix  (âi8  hectares). 

Dans  le  bassin  d'Ëpinac,  les  concessions  de  Sully  (1.758  hectares) 
et  de  Pauvray  (1.0Ï8  hectares)  ne  pourraient  être  exploitéea  que 
moyennant  des  travaux  trés-dispen dieux  exécutés  pour  aller  re- 
chercher &  de  grandes  profondeurs  la  couche  d'Ëpinac.  Dans  l'état 
actuel  des  choses.  Il  ne  parait  pas  que  ces  travaux  puissent  être 
entrepris  avec  fruit. 

Dans  l'Allier,  la  mine  de  Montcorobroux  (6S7  hectares)  a  vu 
échouer  complètement  ses  derniers  travaux.  Il  en  est  de  même  de 
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deux  concessions  d'anthracite  de  la  Manrienne,  de  la  petite  mine 
de  houille  de  Ladevèze  (12A  hectares),  dans  TÂveyron  ;  de  celle  de 
Chadernac  {USo  hectares),  dans  la  Haute-Lof re;  de  deux  mines  de 
lignite  deTAveyron  (i.3oo  hectares)  ;  de  six  autres  mines  de  lignite 
du  Minervois  (Hérault),  embrassant  plus  de  6.000  hectares  et  dont 
on  affirme  que  la  reprise  ne  pourrait  donner  que  des  résultats  in- 
signifiants. 

En  résumé,  dans  cette  catégorie,  on  ne  peut  guère  compter 
comme  susceptibles  de  reprise  que  les  huit  concessions  de  houille 
du  Nord,  du  Gard  et  de  Brassac,  qui  pourraient,  une  fois  mises  en 
pleine  exploitation,  produire  annuellement  un  maximum  de  3  à 
3  millions  de  quintaux.  En  outre,  Tasséchement  des  mines  de 
lignite  d*Aix  pourrait  augmenter  le  produit  de  ce  bassin  d*envi- 
ron  600.000  quintaux.  Tout  le  reste  doit  être  considéré  comme 
sacrifié. 

Concessions  inexploitées  faute  de  moyens  de  transport,  —  Une 
catégorie  importante,  au  point  de  vue  du  développement  de  la 
production,  est  celle  des  concessions  inexploitées  faute  de  moyens 
de  transport  Elle  comprend  10  concessions  de  houille  et  7  con- 
cessions de  lignite. 

Ce  soni,  pour  la  houille  : 

La  mine  de  Deneuille  (798  hectares),  dans  le  bassin  de  Buxière 
(Allier);  celle  de  Fréjus  (1.766  hectares),  dans  le  Var;  celles  de  la 
Burande  (6/17  hectares)  et  de  Puy-Saint-Galmler  (Sg^  hectares), 
dans  le  bassin  de  Bourg-Lastic  (Puy-de-Dôme)  ;  celles  de  Trévezei 
(79  hectares)  et  Laviquière  (i35  hectares),  dans  le  Gard  ;  enfin  et 
surtout  les  quatre  concessions  du  bassin  de  Ghampagnac  (Cantal), 
comprenant  ensemble  i.a86  hectares  et  dont  la  mise  en  exploita- 
tion est  uniquement  subordonnée  à  Touverture  du  chemin  de  fer 
de  Clermont  à  Tulle,  avec  embranchement  d'Eygurande  à  Vendes. 
Le  jour  où  cette  ligne  sera  livrée  à  la  circulation,  rien  ne  sera 
plus  facile  que  de  porter,  en  une  année,  Textraction  de  Ghampa- 
gnac à  1  million  de  quintaux. 

Pour  le  lignite,  il  y  a  lieu  de  citer  les  concessions  de  Fontienne 
et  de  Bois-du-Roi  (55  hectares),  dans  les  Basses-Alpes;  quatre  con- 
cessions (1.117  hectares)  ^^  bassin  d'Entrevernes  (Haute-Savoie) 
et  la  mine  de  Cesseras  (65a  hectares),  dans  le  Minervois. 

Enfin  on  pourrait  ajouter  à  cette  énumération  la  plupart  des 
mines  d'anthracite  de  la  Savoie. 

Mais  ces  chiffres  ne  donnent  encore  qu'une  très- faible  idée  de 
la  gône  imposée  à  la  production  firançaise  par  Tabsence  delnoyens 
de  transport  au  voisinage  de  certains  bassins. 
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Il  faudrait,  en  effet,  faire  entrer  en  tlgia  de  compte  «ne  foale  de 
concesslona  eiplollées,  oaia  doat  l'eRtroclten,  paralysée  par  cette 
circonstance,  donne  det  réeultaCa  Tort  InSériean  k  oeui  qn'oa  est 
en  droit  d'attendre-  Cotte  étude  viendra  un  peu  plus  UAa,  en  ea 
place,  et  ses  résultati  e'appUqoowitalors  auaaj  tries  aux  ctuocs- 
sloDs  iBfisploitées  de  la  préseate  catégorie  ^'k  ceUta  doM  le  raa- 
demeot  est  insuffisant  pour  le  iDëme  motif. 

Conceuùmt  inexploiUet  par  uàte  à£  mcumaiiet  affaû-et  des 
concessionnaires.  —  Va  certain  nombre  de  Bines  («i  de  faouiU*, 
6  deiignite  et&  d'antliraclte)  aont  ACtuetlaniâDt  lonplolDéee,  k  la 
suite  de  mauvaises  affaires  des  coDceBsiOBnalrâi.  A  ce  groupe  a^ 
partieDoent  ies  concessiona  suivantes  : 

Bassin  du  Nord  :  cuicessioD  de  lUariy  (.'ï.SiS  bectarea),  dont  la 
société  est  en  voie  de  recoastUutioa  et  s'ocmpe  de  reprendre 
l'exploitation  de  la  mine- 
Bassin  de  Saiot-Ëtienoe  :  coDcesslon  de  Slbertlëre  (19s  hecUres; 
et  du  grand  Rouij  (a8  hectares). 

Bassin  d'Alais  :  concemlon  de  Proveoçal  (36i  hectares).  Les  pro- 
priétaires, ttora  d'état  de  la  remettre  en  valeur,  exigent  ponr  la 
vente  un  prix  trop  élevé.  L'intervention  de  Itadmlnlstration  sous 
la  forme  d'une  mise  en  demeure  parait  id  néeeesair& 

Bassin  de  Blauzy  :  la  concession  des  Petlts-Cb&teaai  (733  hec- 
tares) trouvait  no  acquéreur  en  1873. 

Bassin  d'AIx  :  conoesslon  de  Saint-Victor  (SSA  hectares]  et  des 
ILOtttds  {lioU  hectares).  Cette  dernière  appartenant  i  un  proprié- 
taire insolvable,  il  j  a  lieu  de  prononcer  le  retrait  et  la  mise  en 
adjudication. 

Bassin  de  la  Maurlenne  :  mines  d'anthracite  de  Cbamérant 
(i33  hectares)  et  du  Ban  de  la  Salle  [t  19  hectares},  faisant  partie 
d'une  llquidiitioa  de  [allllt& 

Bassin  de  Manosque  :  mines  de  lignite  de  Uontfuron  et  de  Salot- 
Martla-de-Iteiiias  (6&0  hectares). 

Bassin  de  Roanne  ;  mines  d'anthracite  de  Bruyëref  et  de  BoUy 
(i,a)9  hectares),  inactives  depuis  la  ruine  de  l'amodiataire. 

Bassin  de  Fins  :  mines  do  houille  de  Fins  (800  hectares)  et  de  la 
Pocbonniére  (635  hectares). 

Bassin  du  Hlnervois  ;  mine  de  Ugnitexle  Beanfort  [130  heotara), 
susceptible  d'être  reprise  avec  avantage. 

Bassin  d'Argentat  (Corrëze)  :  mine  de  houille  de  Sain^BoDn8l- 
Ia-Bivl6re  (116  hectares),  pour  laquelle  il  y  aura  lieu  de  prononcer 
la  nlae  eo  demeure,  après  J'osvertare  de  ta  Ifgae  de  Lafaiye  k 
Brivea. 
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CMcenk»  cle  lioolUe  de  Cemnimey  (Isère),  990  hectares,  ea«e 
nimient  l*okjet  d'une  tentarilhre  de  reprise. 

L'accroissement  de  production  qui  pourra  résulter  de  la  Bise 
.eDACtiritédeees  miiieB  ne  aéra  jamais  bieaconsiéérabte;  néan* 
iBDimB,  il  knpople  qne  fadministratlon,  à  laquelle  on  ne  sanrait 
jrepvoeher  de  oVtAroir  pas  laissé  luix  conees^onnaires  toute  la  lati- 
tude aéeassadjpe,  leBimette  prochafaiwieiit  en  demeure,  ou  de  re- 
{urendre  Texploitatioa,  ou  de  roir  prononcer  le  netrait  et  Tadjudi- 
catteB  à  d'autres  personnes. 

Concessions  inexploitées  pour  diverses  causes.  —  Deux  conces- 
sions de  houille,  notamment  celle  du  Plessis,  dans  la  Manche, 
4.761  hectare^  sont  in^Eplûitées  çat  sitiledie  da  mert  du  coftoea- 
slonnaire  et  de  difficultés  aurvenuesiealiie  ies  héritiers.  A  regard 
de  la  mine  Duplessis,  encore  très-imparfaitement  connue,  il  y 
a  Uen  d'imposer  anz  oonoesBionnaires  on  «à  leurs  représentants 
rohiigatloB  d'exécuÉer  des  sondages. 

On  signale  encore,  &  la  fin  de  i87ft,  7  mines  de  bauUie,  s  de 
lignite  et  ?  d'anthracite,  en  chûmage  provisoire  pour  des  cawes 
fortuites,  telles  que  la  mort  du  maître  mlneor  ou  un  accident 
survenu  aux  travaux.  En  raison  du  •caractère  momentané  de  ces 
chômages*  il  n'y  a,  de  la  part  de  l'administration,  aucune  mesure 
4  prendre. 

n  n'en  est  pas  de  même  pour  la  miae  d'anthracite  de  Lay  (466 
hectares),  dans  le  bassin  de  Roanne,  qui  est  inexploitée  depuis  1 866, 
par  suite  d*un  accord  entre  l'amodiataire  et  les  exploitants  des 
concessions  voisines.  Un  pareil  motif  est  tout  à  fait  inadmissible 
et  l'administration  a  le  devoir  de  faire  cesser  cet  abus. 

Use  mise  en  demeure  conviendrait  également  pour  les  mines, 
inexploitées  sans  motifs,  de  la  Planquette  et  du  Megrin  (Aveyroa). 

concessions  inewpUntées  par  suite  de  concentration  des  travaux. 
_  Efifin  il  y  a  8  concessions  de  houille  qui  sont  isex^itées  par 
suite  de  la  concentration  des  travaux  sur  di'aiitres  concessions, 
appartenant  aux  mêmes  propriétaires.  Ainsi,  dans  le  bassin  de 
jûansgr,  les  conoessions  de  Ragny^  des  Badeaux,  des  Porroti  et  de 
la  Tbeurée-Maillot,  comprenant  ensemble  5,566  hectares,  sont  ae* 
toellement  improductives,  parce  que  la  société  qui  les  possède  a 
concentré'son  exploitation  sur  les  concessions  de  Kanxy. 

De  même,  dans  le  bassin  de  Roujan  (HéraulQ,  les  mines  de 
Mounio  (3.691  hectares)  et  de  Cayliss  (/iiAS  hectares)  sont  inexploi- 
tées, les  efibrts  des  propriétaires  ayant  été  concentrés  smr  la  mine 
du  Bousquet  de  Roquebruna 

£nfia,  dans  lo  bassin  de  Graissessac,  la  concession  de  Saint- 
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Genies-de-Varensal  (i.3i8  hectares),  appartenant  à  la  même  société 
que  la  mine  de  Gastanec,  est  inexploitée  au  profit  de  cette  der- 
nière. 

La  reprise  des  deux  mines  de  Roujan  est  subordonnée,  paratt-il, 
à  Tachèvement  du  chemin  de  fer  de  Pauilhan  à  Roquessels.  La  re- 
prise de  Saint-Génies  serait  sans  résultat,  la  mine  de  Castanet 
suffisant  amplement  aux  débouchés  actuels.  Quant  aux  concessions 
inexploitées  de  Blanzy,  la  question  qu'elles  soulèvent  sera  plus 
convenablement  traitée  avec  celle  des  concessions  incomplètement 
exploitées. 

■Kade  mur  les  yrlBClysax  MMsia*  honlller*  explollé*.—  Activité 

des  eoBeessIOBs  e%pl9Uétm, 

Après  avoir  cherché  à  évaluer  les  ressources  que  pourraient 
oifrlr,  dans  Tavenir,  les  concessions  actuellement  inexploitées,  il 
convient  de  porter  notre  attention  sur  les  divers  bassins  en  exploi- 
tation, pour  nous  rendre  un  compte  sommaire  de  Tactlvité  impri- 
mée à  la  production  et  rechercher,  chemin  faisant,  tout  ce  qui 
peut  en  améliorer  les  conditions. 

activité  tTune  concession.  —  Il  est  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible»  de  déterminer  le  chifiTre  que  doit  atteindre  Tex- 
traction,  dans  une  concession  donnée,  pour  que  la  mine  puisse 
être  regardée  comme  en  pleine  activité.  D'abord,  pour  une  même 
richesse  houillère,  Tactivité  d*une  mine  dépend  du  nombre  des 
ouvriers  qu'on  peut  y  mettre  et  des  capitaux  que  le  concession- 
naire peut  consacrer  à  l'installation  du  matériel. 

Ces  divers  éléments  restant  les  mômes,  l'extraction  n^en  demeure 
pas  moins  soumise  aux  fluctuations  de  la  demande,  qui  sera  minime 
eu  de  certains  moments,  excessive  dans  d'autres.  Mais  les  données 
les  plus  variables  sont  celles  qui  tiennent  à  la  nature  du  gisement, 
c'est-à-dire  le  nombre,  Tépaisseur,  la  profondeur  et  Tallure  des 
couches  exploitables.  Ces  éléments,  variables  avec  chaque  bassin, 
le  sont  aussi,  dans  un  même  bassin,  d'une  mine  à  une  autre,  et 
quelquefois  d'un  puits  à  un  autre  puits  d'une  même  mine*  L'iné- 
galité qui  en  résulte  est  surtout  sensible  en  France,  où  les  condi- 
tions de  gisement  les  plus  dissemblables  caractérisent  les  divers 
bassins  houillers. 

Si  donc  il  est  impossible  d'arriver  à  cet  égard  à  des  chijBTres  pré- 
cis, si  surtout  il  faut  renoncer,  d'une  manière  absolue,  à  asseoir 
sur  de  telles  évaluations  les  bases  d'une  intervention  de  l'État 
dans  la  conduite  des  exploitations,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  com- 
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parer  entre  eux  les  résultats  fournis  par  différentes  mines  conve- 
nablement  choisies.  On  peut  ainsi,  tout  au  moins,  se  faire  une 
idée  du  développement  que  la  production  atteindrait  avec  des  con- 
ditions favorables  de  capital  et  de  main-d*œuvre  En  même  temps, 
il  y  a  lieu,  pour  FÉtat,  d*en  tirer  quelques  enseignements  utiles, 
susceptibles  d'être  mis  à  profit  lors  de  Tlnstitution  de  concessions 
nouvelles. 

Comparaison  des  divers  bassins,  —  Sous  les  réserves  qui  viennent 
d'dtre  exprimées,  nous  pouvons  essayer  de  dresser  un  tableau 
comparatif  du  rendement  des  divers  bassins  houillers  français,  en 
prenant  pour  terme  de  comparaison  Textraction  en  quintaux  mé- 
triques par  chaque  hectare  de  concession  exploitée.  Les  chiffres 
qui  ont  servi  à  dresser  ce  tableau  sont  relatifs  à  la  production  de 
187s.  On  y  a  joint,  lorsque  cela  était  possible,  les  chiffres  de  1873. 


BASSINS  HOUILLERS. 


Valeneiennes .  .  . 

PM-d6-Calal8 

Saini-Btienne *  .  .  . 

Alais 

Commentry 

Blanzy-Creaiot 

GraiasesMC 

Bpinae 

Aabin 

ADibracite  de  la  Mayenne. . . 
Anthracite  du  Drae.  ,  .  .  .  , 
Anthracite  de  la  Saroie. .  .  . 

Ligniles  d'Aix 

Ensemble  de  la  France.  .  .  . 


NOMBBB  DB  QCINTAUX 

Mtrailt 
par  hdoure  exploité. 


1872 


643 
540 

i.730 
S20 

3.600 
336 
368 
456 

2.660 
130 
523 
77 
197 
429 


1878 


691 

594 

1.9S0 

740 

» 
Ji 
m 
m 
m 

148 

• 

» 

192 
472 


Influence  des  circonstances  naturelles»  —  Ce  qui  frappe  tout 
d^abord  à  Tinspection  de  ce  tableau,  c^est  Textrôme  inégalité  des 
résultats  obtenus.  Tandis  que  le-  bassin  d^antbracite  de  la  Savoie 
no  donne  que  77  quintaux  par  hectare  exploité,  le  bassin  houiller 
du  Nord  en  donne  de  6  à  700  et  celui  d^Aubin  dépasse  3.600.  En 
cherchant  à  se  rendre  compte  de  cette  inégalité,  on  voit  de  suite 
que  la  cause  principale  est  la  différence  dans  la  distribution  natu- 
relle des  richesses  houillères.  En  effet,  les  chiffres  les  plus  élevés, 
2.600  et  2.660  quintaux,  sont  obtenus  par  le  bassin  de  Commentry 
et  celui  d'Aubin.  Or  ces  deux  bassins  sont  caractérisés  par  la  pré- 
sence de  couches  de  houille  d*une  épaisseur  énorme,  capable  d*at- 
teindre,  en  certains  points,  a5  ou  3o  mètres.  Ces  couches  sont 
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Inclinées,  ce  qui  aug^mente  encore  la  quantité  àeiitralre  par  hec- 
tare de  superficie,  et  enfin  peuvent  être  attaquées  partiellement 
à  découvert,  ce  qui  permet  une  exploitation  beaucoup  ploa 
active. 

Après  Aubin  et  Gommefttry,  c'est  à  Saiot-Étienne  que  se  trouve 
la  production  la  plus  élevée,  soit  1.900  quintaux  en  1873.  Ge  résul* 
tat  devait  être  prévu  à  Tavance,  car  le  bassin  de  Saint-Ëtienne  est 
très-favorisé  sous  le  rapport  de  la  puissance  et  du  nombre  de 
couches.  Ainsi  le  district  du  Treuil  exploite  plus  de  9  mètres  de 
houille,  divisés  en  cinq  couches,  et  au  Mont-Saison  il  y  a  de  36  à 
3o  mètres  de  charbon  exploité,  partagés  en  dix  couches,  dont  une 
seule  dépasse  10  mètres  de  puissance. 

Dans  le  Nord,  où  la  houille  exploitable  est  subdivisée  en  un 
grand  nombre  de  couches  minces  dont  la  plus  puissante  n^a  que 
I  mètre,  il  n*est  pas  étonnant  que  le  rendement  soit  inférieur  k 
celui  de  Saint-Étienne  et  n^atteigne  que  600  à  700  quintaux. 

Quant  au  Pas-de-Calais,  dont  le  rendement  commence  seulement 
h  arriver  &  600  quintaux,  bien  que  les  conditions  du  gisement  soient 
peu  différentes  de  celles  du  Nord,  cela  s'explique,  d*un  côté,  par  la 
plus  grande  profondeur  des  puits,  le  charbon  étant  recouvert  par 
une  plus  grande  épaisseur  de  morts-terrains,  d*un  autre  côté,  par 
ce  fait  que  le  Pas^e-Galais  est  un  bassin  de  récente  création,  qui 
ne  date  que  de  iSôa  et  qui  n'a  pu  encore,  malgré  de  véritables 
merveilles  d'activité,  arriver  au  même  développement  que  le»* 
bassins  anciennement  connus.  Ajoutons  que  la  difiiérence  entre  le 
rendement  de  Saint-Ëtienne  et  celui  du  Nord  serait  moins  consi- 
dérable, si  les  concessions  du  bassin  de  Yalenciennes  avaient  pu 
être  aussi  exactement  délimitées  que  celles  de  la  Loire.  Mais,  le 
terrain  bouiller  n'affleurant  pas  dans  le  Nord,  le  périmètre  des  con- 
cessions,  déterminé  d'après  les  indications  des  premiers  sondages» 
contient  certainement  des  parties  stériles,  qui  font  subir  au  rende- 
ment moyen  une  diminution  assez  sensible. 

Comparaison  avec  la  Belgique.  —  Quand  on  voit  le  bassin  d'Au- 
bin produire  quatre  fois  plus  à  Thectare  que  celui  du  Nord,  bien 
qu'il  soit  constant  que  les  compagnies  du  bassin  de  Yalenciennes 
sont  aussi  puissamment  outillées  qu'elles  sont  bien  pourvues 
de  capitaux,  il  n'est  pas  étonnant  qu'en  passant  la  frontière,  on 
rencontre,  dans  le  bassin  du  Hainaut,  un  rendement  moyen  de 
1 .  760  quintaux.  D*une  part,  l*exploitation ,  déjà  vieille  de  huit  siècles, 
a  eu  le  temps  d'arriver  à  tout  son  développement,  tandis  que  le 
bassin  d'Ansin  ne  date  que  de  173A.  D'autre  part,  le  terrain 
bouiller  de  Belgique  aflleure  généralement  à  découvert;  les  con* 
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eessioDs  y  ont  d<nie  faclleinent  été  délimitées,  nais  sortir  dés  bodos 
productives  ;  la  pertfon  du  bassin  de  Mons  oà  la  houille  est  recou- 
verte par  des  morts-terrains  aqaifères  ost  en  grande  partie  Inex- 
ploitée, tandis  qu'en  France,  plusieurs  de  nos  concessions  actives 
du  Nord  sont  aux  prises  avec  cette  diiflculté.  On  peut  affirmer  que 
les  parties  stériles  sont  plus  fréquentes  dans  le  Nord  que  dans  te 
Hainaut.  Enfin  et  c'est  là  sans  nul  doute  la  raison  principale,  en 
regard  des  onze  couches  de  bouille  qui  résmneirt  la  richesse  d'A»- 
zin,  11  faut  placer  rénumération  des  soixante  et  quelques  couches 
exploitées  dans  le  riche  bassin  du  Hainaut. 

Si  donc  le  rapprochement  brutal  des  chiffres  nous  conduit  à  con- 
stater que  le  rendement  des  concessions  à  Mons  et  à  Gharleroi  est 
égal  à  deux  fois  et  demie  le  rendement  des  concessions  françaises 
voisines,  il  faot  s^empresser  d^ajouter  que  la  plus  grande  partie, 
sinon  la  totalité  de  cette  différence,  est  Imputable  aux  conditions 
naturelles  du  gisement. 

Influence  de  Cétendue  des  eoncessicns  et  de  la  puisstmce  des 
esploitatians.  —  Après  avoir  comparé  entre  eux  des  bassins  trè»- 
inégalement  partagés  sous  le  rapport  de  la  concentration  des 
richesses  houillères,  il  convient  de  faire  un  travail  analogue  pour 
les  diverses  régions  d*un  même  bassin;  la  part  des  inégalités  natu- 
relles sera  ainsi  beaucoup  moindre  et  nous  pourrons  mieux  appré- 
cier rinfluence  des  autres  conditions,  telles  que  retendue  des 
concessions  et  la  puissance  relative  des  exploitations.  C'est  ce  que 
nous  allons  faire,  en  nous  servant  des  chiffres  de  Tenquôte  admi- 
nistrative sur  Texploitatioa  en  187a. 

Les  circonstances  propres  au  bassin  du  Nord  sont  résumées  daos 
le  tableau  suivant  : 


CONCESSIONS  EXPLOITÉES. 


Touillé  da  bassin. 

En  touillé. 


Compagnie 
d'AoziD. 


Coneession  d'Anzin 

—  de  Denaio.  .  .  . 
»        de  Vieux-Condé. 

—  deFreMes.  .  .  . 


Concession  d'Aniche.  .  .  . 

—  de  TEscarpelle. 

—  de  Vicoigne. .  . 


Atbrdob 
ea 


50.200 

36.507 

11.8S1 

l.i43 

3.990 

3.07S 

11.850 
4.731 
1.330 


RBNDBIIBIIT 

à  lliecUre 
«zplolbê. 


qviBtaax. 
043 

765 
1.005 
800 
600 
MO 

47S 

460 

1.033 


La  véritable  mesure  de  Tactivlté  du  bassin  du  Nord  est  le  rende- 
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ment  de  la  concession  d*Anzin,  dont  le  périmètre  considérable, 
riche  en  houilles  grasses,  fournit  un  peu  plus  de  i.ooo  quintaux  à 
rhectare.  Mais,  dans  la  moyenne  du  bassin,  ce  rendement  est  for- 
tement amoindri,  surtout  par  les  chijBTres  relatifs  à  Aniche,  à  TEs- 
carpelle  et  à  Fresnes.  Il  est  remarquable  que  la  compagnie  qui 
fournit  le  rendement  le  plus  élevé,  celle  de  Yicoigne,  est  aussi  celle 
qui  exploite  le  plus  petit  périmètre*  Ce  résultat  mérite  d^ètre  rap- 
proché de  celui  qu'on  observe  en  Belgique,  où  le  rendement  de 
1.760  quintaux  k  Thectare  est  obtenu  avec  des  concessions  dont  la 
moyenne  est  peu  supérieure  à  ôoo  hectares,  tandis  que  les  conces- 
sions d^Anzin  et  d*Aniche  en  ont  chacune  près  de  la.ooo.  Sans 
doute,  il  ne  saurait  être  question  de  contester  un  moment  les  droits 
acquis  par  les  compagnies  sur  les  périmètres  qui  leur  ont  été  con- 
cédés ;  mais  il  sera  permis  de  faire  observer  qu'à  ne  considérer 
que  Pactivité  de  la  production  et  laissant  de  côté  les  raisons  qui 
peuvent  militer  en  faveur  des  compagnies  puissantes,  TËtat  eût 
peut-être  été  mieux  inspiré  si,  dès  rçrigine,  il  avait  plus  étroite- 
ment limité  les  périmètres  des  concessions.  La  mise  en  valeur 
d*une  étendue,  qui  dépasse  10.000  hectares  est  chose  extrêmement 
difficile,  et  il  arrive  souvent  qu*après  bien  des  années,  il  reste 
encore,  dans  un  pareil  périmètre,  des  parties  qui  ne  sont  même  pas 
explorées. 

En  revanche,  cet  état  de  choses  laisse  à  Tavenlr  une  marche 
considérable  et  permet  d*espérer  un  large  accroissement  de  pro- 
duction, au  fur  et  à  mesure  du  développement  des  travaux.  Ce  déve- 
loppement est,  du  reste,  subordonné  à  Taugmentation  de  la  popu- 
lation ouvrière,  pour  laquelle  il  est  juste  de  reconnaître  que  les 
compagnies  du  Nord  ont  fait  les  plus  louables  efforts.  Nous  aurons 
à  revenir  plus  tard  sur  ce  point  de  vue;  pour  le  moment,  conten- 
tons-nous de  constater  que  le  bassin  du  Nord  ne  peut  pas  encore 
être  considéré  comme  en  plein  rapport  et  que  la  production  peut 
s*y  accroître  beaucoup,  tant  parla  mise  en  valeur  des  concessions 
inexploitées  que  par  un  redoublement  d'activité  imprimé  aux 
exploitations  existantes.  La  réalisation  de  ces  espérances  aura,  du 
reste,  été  facilitée  par  la  dernière  crise,  qui,  dans  la  seule  com- 
pagnie d^Anzin,  a  provoqué  rétablissement  d'un  nouveau  et  double 
siège  d'exploitation  dont  le  devis  est  estimé  à  3  millions. 

Passons  maintenant  au  bassin  du  Pas-de-Calais  et  donnons  les 
principaux  chiffres  qui  le  caractérisent. 


î— *" 
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CONCESSIONS  EXPLOITÉES. 


«TBNDVB 

RBNfiBMBRT 

•n 

à 

h«cUrM. 

lli«ctar«. 

qalBUai. 

50.355 

540 

928 

1.665 

Tfll 

1.550 

6.S39 

M5 

5.317 

835 

3.990 

659 

3.509 

497 

1.959 

464 

1.S5S 

155 

BDtemble  du  bassin.  .  . 
GoneoisioD  de  Ferfay.  . 

—  de  Liévin.  . 
^        de  Leos.  .  . 

—  de  Courriéres 

—  de  Maries,  . 

—  de  Bruaj.  .  . 

—  de  Nœax. .  . 

—  d'Aacby.  .  . 


La  concession  d'Auchy,  située  dans  des  conditions  trës-difiiciles 
et  exceptionnelles  relativement  au  reste  du  bassin,  étant  mise  à 
part,  il  ressort  de  ce  tableau  que,  pour  le  Pas-de-Calais  comme 
pour  le  Nord,  les  plus  petites  concessions  sont  les  plus  produc- 
tives. Ainsi,  Ferfay  et  Liévin.  dont  chacune  a  moins  de  1 .000  hec- 
tares, donnent  un  rendement  triple  de  la  moyenne  du  bassin  et 
sensiblement  supérieur  au  rendement  le  plus  élevé  du  Nord. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  le  rendement  du  Pas-de-Galids, 
de  1872  à  1873,  s'était  élevé  de  54o  à  69/1.  Bien  quMl  y  ait  eu  ralen- 
tissement sensible  dans  le  premier  trimestre  de  187A,  il  n'est  pas 
douteux  que  ce  rendement  ne  continue  k  s'accroître  notablement 
par  la  suite.  En  effet,  sous  l'impulsion  de  la  dernière  crise,  dix 
fosses  nouvelles,  dont  trois  composées  de  deux  puits,  ont  été  com- 
mencées dans  le  Pas-de-Calais.  Si  Ton  songe  que  ce  bassin  ren- 
ferme quarante  puits  en  activité,  en  supposant  que  les  treize  puits 
nouveaux  donnent  un  rendement  égal  aux  précédents,  l'extraction 
du  bassin  pourrait  être,  en  peu  de  temps,  augmentée  d'un  tiers, 
sans  préjudice  de  Taccroissement  normal  dans  les  puits  existants. 
Donc  on  peut  dire  que  le  Pas-de-Calais,  plus  encore  que  le  Nord, 
promet,  pour  Tavenir,  une  augmentation  sensible  de  la  production 
française. 

Poursuivons  cet  examen  par  l'étude  des  bassins  de  la  Loire. 
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CONCESSIONS  EXPLOITEES. 


Ensenlito  da  baisin  de  Salst-Élienne  et  de  Rive- 
de^er.  .......' 

Compagnie  des  minei  de  la  Loire 

Compagnie  des  houillères  de  Saint-Eiienne 

Les  quatre  concessioni  les  plus  prod actives  de  la 
compagnie  des  bouilléres  de  Saint-Etienne.  . 

Compagnie  de  Saint-Chamond 

Société  anonyme  de  Rive-de-Gler 

Compagnie  de  la  Pérooniére 

Compagnie  de  Firmiuy 

Ensemble  du  bassin,  moins  Saint-Cbamond  et 
Firminj 


ÉTBRDUB 

hectares. 


20.698 

9ftl 

I.08S 

444 

3.452 

869 

T9 

5.856 

11.300 


KSlfDEHBnT 
k 

rhectare. 


qolnlaox. 
1.730 
a.600 
5.200 

8.250 

110 

2.900 

15.000 

1.065 

2.650 


On  le  volt»  la  diversité  des  rendements  est  extrême  dans  le  bassin 
de  la  Loire;  il  suffit  de  comparer  le  chiffre  de  iS.ooo  quintaux, 
fourni  par  la  compagnie  de  la  Péronnière,  avec  celui  de  i.o65, 
donné  par  la  compagnie  de  Firminy.  Or  la  première  est  concen- 
trée sur  79  hectares,  tandis  que  la  seconde  a  5.856  hectares,  soit 
plus  du  quart  de  la  totalité  du  bassin. 

£n  revanche,  tandis  que  onze  concessions  exploitées  par  des 
propriétaires  séparés  et  couvrant  aJilio  hectares  (soit  220  hectares 
par  concession),  ne  donnent  qu*un  rendement  moyen  de  i.Soo 
quintaux,  il  suffit  de  la  concentration  de  i.o85  hectares  entre  les 
mains  de  la  compagnie  des  houillères  de  Saînt-Étienne  pour  don- 
ner un  rendement  de  5.200  quintaux;  et  la  réunion  de  981  hec- 
tares au  profit  de  la  société  des  mines  de  la  Loire,  sans  produire 
un  résultat  aussi  élevé,  donne  encore  le  chiffre  de  3.6oo,  notable- 
ment supérieur  à  la  moyenne  du  bassin,  défalcation  faite  de 
Saint-Ghamond  et  de  Firminy. 

Ainsi,  dans  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais,  où  la  plupart  des  conces- 
sions ont  plusieurs  milliers  d*hectares,  ce  sont  les  sociétés  réduites 
à  un  périmètre  de  1.000  hectares  environ  qui  donnent  le  rende- 
ment le  plus  élevé  ;  et,  dans  le  bassin  de  .la  Loire,  où,  par  suite  des 
faits  acquis  antérieurement  à  la  loi  de  1810,  la  propriété  minière 
se  trouvait  infiniment  morcelée,  le  maximum  de  rendement  (sauf 
le  cas  particulier  de  la  Péronnière)  appartient  aux  sociétés  qui  ont 
pu  réunir  plusieurs  concessions,  de  manière  à  embrasser  sous  une 
même  exploitation  un  périmètre  d'un  millier  d^hectares.  En  sorte 
que  les  deux  bassins,  quoique  bien  différents  Tun  de  Tautre,  quant 
à  la  concentration  de  la  richesse  houillère,  peuvent  servir  à  la 
vérification  du  même  principe. 

Le  bassin  d'Alais  va  également  nous  donner,  suivant  les  conces- 
sions, des  résultats  très-dissemblables. 
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ÉTBMDUI 

RBHDEMENT 

en 

h 

hwiarM. 

rkcoun. 

(pilAUVI. 

23.861 

520 

1.484 

1.625 

415 

1.310 

3.601 

193 

5.540 

72 

l4.t0S 

3or 

2.W6 

1.269 

406 

1.475 

4.946 

S#2 

539 

1.157 

Ensemble  du  batsio  d'Alaii 

Ompagnie  de  la  Grand*Gombe  : 
Goncetsioode  Trescol , 

—  de  la  Penadoa 

-»        de  la  GraBd'Gembe 

—  de  Champelaoson 

—  réunies  de  la  Grand'Combe 
Compagnie  bouiliére  de  Bességes.  .  . 

—  de  Terre-Noire 

—  des  forgea  d'Alaii , 

—  de  Mokia 


On  voit  que  le  chiffre  du  rendement  du  bassin  d'Alais  serait 
beaucoup  plus  élevé,  s'il  n'y  avait  pas,  dans  le  territoire  de  la 
compagnie  de  la  Grand'Combe,  plus  de  6.000  hectares  qui 
demeurent  à  peine  exploités.  Mais  ii  convient  d'ajouter  immédiate- 
ment que  l'insuffisance  de  la  population  ouvrière  est  la  seule  cause 
de  cet  état  de  choses.  Aucune  compagnie  n*a  fait  plus  de  sacrifices 
que  celle  de  la  Grand^Gombe  pour  assurer  le  recrutement  des 
mineurs.  En  maisons,  écoles,  hôpitaux,  églises,  elle  a  dépensé  des 
sommes  considérables;  c'est  elle  qui  a  créé  les  villages  situés  sur 
le  périmètre  de  sa  concession  :  elle  se  déclare  en  mesure  d'oc- 
cuper tous  les  ouvriers  qui  se  présenteront;  il  serait  donc  injuste 
de  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  pu  élever  encore  le  rendement  de 
ses  diverses  concessions  au  chiffre  atteint  pour  Trescol. 

One  remarque  semblable  s'applique,  dans  le  bassin  de  Saône-et- 
Loire,  à  la  compagnie  de  Montceau-Ies- Mines,  qui,  en  concentrant 
tous  ses  efforts  sur  la  concession  de  Blanzy,  a  pu  arriver  à  un  ren- 
dement de  1.160  quiutaux,  applicable  à  une  étendue  de  /i.253  hec- 
tares. Il  est  vrai  qu'elle  laisse  inexploitées  six  concessions,  cou- 
vrant ti.600  hectares,  sans  parler  des  12.000  hectares  en  grande 
partie  stériles,  de  la  concession  peu  exploitée  de  Saint-Berain. 
Mais  la  compagnie  de  Blanxy  a  également  fait  tous  ses  efforts  pour 
augmenter  la  population  de  ses  mines  ;  la  première  elle  a  intro- 
duit dans  son  exploitation  l'emploi  des  moyens  mécaniques  de 
perforation  et  d'abatage.  La  contraindre  à  reporter  une  partie  de 
son  personnel  sur  les  concessions  inexploitées  serait  assurément 
diminuer  son  rendement  actuel,  qui  s'est  accru  d'un  tiers  depuis 
1869. 

Toutefois,  pour  Blanzy  comme  pour  la  Grand'Combe  et  sans 
mettre  en  question  la  légitimité  de  leur  droit  sur  tout  le  périmètre 
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concédé,  il  sera  permis  de  regretter  que,  par  des  concessions  trop 
étendues,  i'Ëtat  ait  concentré  on  un  petit  nombre  de  mains  une 
masse  de  terrains  houlllers,  dont  la  mise  en  valeur  avait  tout  à 
gagner  à  une  plus  grande  division.  Et,  s'il  y  a  là,  pour  Ta  venir,  des 
réserves  importantes,  il  n^en  est  pas  moins  vrai  quMi  y  a  aussi 
dans  le  présent  un  motif  de  gène  pour  Tensemble  de  la  produc* 
tion. 

Une  étude  aussi  détaillée  serait  sans  objet  pour  les  autres  bas- 
sins de  production.  Gontentons-nous  de  signaler  brièvement  les 
faits  les  plus  saillants. 

Dans  le  bassin  de  Gommentry,  la  société  dite  de  Gommentry 
(a«36g  hectares)  donne  3.34o  quintaux  de  rendement;  la  société  de 
Cbâtillon  et  de  Gommentry,  pour  i.oi3  hectares  de  concession, 
atteint  3.295  quintaux;  au  contraire^  deux  concevions,  apparte- 
nant à  des  particuliers  et  couvrant  6a8  hectares,  ne  donnent  qu*un 
rendement  de  a5o  quintaux. 

Dans  le  bassin  d*Aubin,  le  rendement  le  plus  élevé  est  celui  des 
trois  concessions  de  la  régie  d^Âubin,  qui  n^occupent  que  368 
hectares  et  donnent  Zi.590  quintaux  à  Thectare.  Dans  le  bassin  d'an- 
thracite de  la  Savoie,  tandis  que  le  rendement  moyen  n*est  que  de 
77  quintaux,  une  compagnie,  celle  de  Saint-Michel,  qui  exploite 
10  hectares  seulement  à  la  Saussaz,  arrive  au  rendement  extraor- 
dinaire de  5.559  quintaux. 

Enfin,  tandis  que  la  moyenne  du  bassin  à  lignite  d'Aix  est  de 
197  quintaux,  la  concession  de  Peypin  atteint  a.o5o  quintaux. 

Ge  qui  ressort  clairement  du  travail  purement  statistique  auquel 
nous  venons  de  nous  livrer,  c'est  que  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  l'activité  de  la  production,  en  dehors  des  circonstances 
naturelles  du  gisement,  sont  une  étendue  modérée  des  conces- 
sions, comprise  aux  environs  de  1.000  hectares,  et,  dans  l'exploi- 
tation, rintervention  de  sociétés  assez  puissantes  pour  organiser 
le  matériel  nécessaire  et  pour  créer  tous  les  établissements  propres 
à  assurer  le  recrutement  de  la  population  ouvrière. 

Augmeniation  de  la  population  ouvrière  des  mines.  —  Si  le  gou- 
vernement doit  s'inspirer  de  ces  principes,  dans  Tinstltution  des 
concessions  à  venir  ou  lorsqu'il  s'agit  d'autoriser  la  réunion  de 
concessions  existantes,  il  n'a  évidemment  pas  à  intervenir  en  ce 
qui  touche  l'accroissement  du  nombre  des  mineurs,  prélude  indis* 
pensable  du  développement  de  la  production. 

Il  suffit,  d'ailleurs,  de  considérer  ce  qui  s'est  fait  à  cet  égard  dans 
les  principaux  bassins,  pour  se  convaincre  que  rinitiatlve  privée 
est  &  la  hauteur  de  cette  tftohe. 
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$an8  entrer  dans  des  détails  qui  troayeralent  plu&coDvenablement 
leur  place  dans  Tenquôte  sur  les  conditions  du  travail  en  France» 
on  peut  citer  quelques  chiffres  qui  mettent  hors  de  doute  à  la  fois 
la  puissance  et  la  bonne  volonté  des  compagnies  houillères. 

C*est  ainsi  que  les  différentes  compagnies  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais  ont  dépensé,  en  maisons  d*ouvriers,  maisons  d*écoles,  insti- 
tutions de  prévoyance,  etc.,  des  sommes  égales  au  quart  des  divi- 
dendes qu^ellesont  distribués  à  leurs  actionnaires  et  dont  Tintérôt 
dépasse  80  francs  par  ouvrier  mineur.  Plusieurs  d*entre  elles  pra- 
tiquent avec  succès  le  système  ingénieux  qui  consiste  à  rendre  les 
ouvriers  propriétaires  de  leurs  malsons,  par  une  série  de  verse- 
ments minimes  échelonnés  sur  plusieurs  années. 

Âotuellement»  dans  les  deux  bassins  en  question ,  la  proportion 
des  ouvriers  logés  par  les  soins  des  compagnies  est  quatre  fois 
supérieure  à  ce  qu*elle  est  en  Belgique»  aussi  le  recrutement  des 
mineurs  s*y  fait-Il  avec  une  assez  grande  facilité. 

Depuis  iSSs,  le  bassin  du  Pas-de-Calais  a  créé  une  population 
de  17.000  ouvriers  et  le  bassin  du  Nord,  qui  occupait  1 1.679  ^^' 
vriers  en  1860  et  16.766  en  1871^  en  avait  18.690  en  1873.  soit  une 
augmentation  de  1.927  en  deux  ans,  dont  i.6o4  ouvriers  du  fond  et 
593  ouvriers  du  jour. 

A  Blaozy,  on  évalue  à  90  francs  par  ouvrier  mineur  Tintérèt  des 
sommes  bénévolement  dépensées  par  la  compagnie,  qui,  d'ailleurs, 
profite  de  Tallure  particulière  de  ses  couches  de  houille  pour 
installer  des  baveuses  mécaniques,  avec  lesquelles  elle  pourra  sup- 
pléer à  rinsufflsance  du  personnel.  Enfin,  à  la  Grand**Combe,  la 
compagnie  loge  elle-même  3.100  personnes  dans  des  constructions 
qui  lui  ont  coûté,  y  compris  les  églises  et  les  écoles,  plus  de 
i.5oo.ooo  francs,  et  les  subventions  annuelles  qu'elle  alloue  à  son 
personnel,  à  titre  gratuit,  atteignent  190.000  francs. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cet  exposé,  qui  avait  sim- 
plement pour  but  de  montrer,  à  Taide  de  quelques  chiffires,  que 
les  compagnies  houillères  françaises  avaient  assez  bien  compris 
leurs  véritables  intérêts  pour  ne  pas  reculer  devant  de  grands 
sacrifices,  en  vue  d'assurer  le  maintien  et  le  développement  du 
personnel  ouvrier.  On  peut  dire  hardiment  que,  sous  ce  rapport, 
la  France  laisse  loin  derrière  elle  TAngleterre  et  la  Belgique; 
aussi  est-il  permis  de  penser  qu'elle  doit  à  cette  conduite  intelli- 
gente d*avoir  été  à  peine  effleurée  par  les  grèves  pendant  la  der- 
nière crise. 

Plusieurs  déposants  ont  demandé  que  l'État,  pour  faciliter  le 
recrutement  de  la  population  des  mines,  accorde  aux  mineurs  des 
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imnHinftés  spéciales  en  matière  d*impdt  et  de  «ervice  milltirire 
La  commission  n*a  pas  cm  defoir  s^engaffer  dans  cette  voie, 
estimant  qne  ce  piiiiiége  ponirraf t  ôtre  an  mdme  titre  réclamé  par 
Tagriculture  et  nombre  d'autres  indostrles,  et  qu'ainsi  on  semtt 
conduit  II  de  vériUbies  impossibitités. 


En  d^iors  de  i'aocrcrfssement  de  production  qu'il  est  permis 
d'attendre,  soit  de  la  mise  en  valeur  des  concessions  inexploitées, 
soit  d'un  redoublement  d^activité  dans  les  exploitations  existantes, 
il  y  a  lieu  de  se  demander  si  toutes  les  richesses  houillères  de  la 
France  sont  ïÂen  connues  et  s'il  faut  renoncera  Tespoir  de  décou- 
vrir, vous  notre  sol,  de  nouveaux  gisements  de  combustible. 

Sans  autoriser  à  cet  égard  de  très-grandes  espérances,  l'enquête 
permet  cependant  de  croire  que  les  recherches  de  houille  peuvent 
encore  être  poursuivies  avec  fruit  sur  divers  points  du  territoire. 

Bassins  du  nord  de  la  France.  —  Si  le  prolongement  du  bassin 
de  Béthune  vers  le  nord-ouest  ne  parait  offrir  qu'une  bande  étroite 
de  terrain  houiller,  bouleversée  par  une  fouie  d'accidents  qui  en 
rendent  l'exploitation  presque  impossible,  la  limite  méridionale  de 
ce  bassina  été  reculée  vers  le  sud  par  suite  de  nouveaux  sondages* 
Déjà  une  extension  a  été  accordée,  dans  ce  sens,  à  la  concessioo 
de  Uévin  et  il  j  aura,  sans  doute,  lieu  d'en  faire  autant  pour  les 
concessions  voisines.  Mais  l'addition  qui  en  résulte  pour  le  bassin 
a  peu  d'importance  :  il  ne  s'agit,  en  effet,  que  de  quelques  lam- 
beaux houillers,  cachés  dans  des  replis  de  roches  plus  anciennes 
et  qui  avaient  d'abord  échappé  aux  recherches,  les  premiers  son- 
dages ayant  été  arrêtés,  dès  la  rencontre  de  ces  roches,  habituel* 
lement  connues  pour  servir  de  base  au  torain  houiller. 

Finistère.  —  Le  bassin  de  Quimper  a  été  l'objet  de  recherches 
récentes.  On  a  pu  constater  qu'il  se  poursuit  sur  une  étendue  de 
3/1  kilomètres,  mais  avec  une  largeur  rareatent  supérieure  à 
5oo  mètres.  L'étude  géologique  des  affleurements  donne  lieu  de 
craindre  qu'on  n'ait  affaire  à  un  lambeau  de  formation  houillère, 
emprisonné  et  disloqué  entre  les  deux  lèvres  d'une  cassure  du 
terrain  granitique.  Au  moins,  dans  l'état  actuel  des  recherches,  il 
n'est  pas  possible  de  fonder  sur  ce  bassin  aucune  espérance 
sérieuse. 

Ronctiamp.  —  Depuis  quelque  temps,  on  a  entrepris  des  son- 
dages à  l'ouest  du  bassin  de  Rouchamp  (Haute-Saône),  avec  l'espoir 
de  retrouver  les  couches  exploitées  dans  la  portion  la  plus  ancien- 
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nement  connue  du  district.  Uo  de  ces  sondages  ayant  recoupé  la 
kouiiie  à  700  nètn»,  on  j  commence  on  puits  pour  reconnaître 
Tallnre  des  couches.  Des  recherches  semblables  se  poursuivent  h 
Mourière.  Sî  elles  roussissent,  Timportauce  du  bassin  de  Ron- 
cbamp  peut  en  ôtre  daublée. 

On  signale  aussi  des  sondages  entrepris  à  Pesmes»  sur  la  lisière 
du  Doubs  et  du  Jura^  dans  l*espérance  aasurénfeent  bien  problémar* 
tique  de  constater  une  jonction  souterraine  entre  le  terrain 
houiUer  de  Ronchamp  et  celui  de  Blanzy. 

Bassin  de  Blamy  et  Ue  Decize.  —  On  sait  que  plusieurs  des 
concessions  du  basaîa  de  Blansy  sont  inexploitées  faute  de  bras  : 
il  n'est  pas  étonnent  que  la  limite  nord  du  bassin^  vers  la  vallée  de 
TArroux,  soit  incomplètement  connue. 

Quant  au  bassin  houiller  de  Decize,  dans  la  Nièvre,  dont  rétendue 
considérable  était  restée  à  peine  explorée,  on  peut  compter  sur  sa 
mise  en  valeur,  depuis  qu'il  est  devenu  la  propriété  de  la  société 
du  Greurot. 

Commentry.  —  La  grande  couche  qui  assure  la  richesse  des 
anciennes  exploitations  de  Commentry  a  été  tout  récemment 
retrouvée  en  profondeur  dans  une  autre  portion  du  bassin.  SMl 
n'y  a  pas  là  découverte  d'un  nouveau  gisement,  c'est  du  moins  un 
grandissement  notable  du  champ  de  Texploitation  actuelle. 

Plateau  central  de  la  France.  —  Il  y  a,  dans  le  plateau  central 
de  la  France,  beaucoup  de  petits  bassins  houillers  qui  sont  encore 
très-peu  explorés.  Le  progrès  des  voies  de  communication  per- 
mettra, sans  doute,  d*y  faire  des  recherches  fructueuses.  Il  a  déjà 
été  question  du  bassin  de  Ghampagnac  :  les  cartes  géologiques 
montrent  qu*il  se  poursuit  dans  le  Puy-de-DOme  et  jusque  dans 
rAlKer,enfbnnant  une  traînée  étroite,  mais  presque  ininterrompue 
et  sur  le  parcours  de  laquelle  il  y  aura  probablement  plus  d'une 
concession  nonvelle  à  instituer. 

Aveyron.  —  Le  bassin  de  TAveyron,  et  spécialement  celui  de 
Rodez,  t^X  également  susceptible  d*une  not-able  extension.  Ainsi 
quatre  demandes  en  concessions  nouvelles  s'y  sont  déjà  produites; 
il  en  résultera  une  augmentation  de  A  à  5.ooo  hectares  pour  la 
superficie  concédée.  Là  encore,  ainei  que  neos  l'avons  vu,  le  dé- 
veloppement des  voie»  de  eomonmicaiion  est  appelé  à  exercer  une 
antaitaire  influence. 

Bassim  du  Vigeok.  —  Une  recherche  qui,  en  cas  de  succès,  est 
a|ipelée  à  produire  d'importante  résultais,  est  celle  qu'une  société 
puissante  entreprend  actoeltemeDt  dans  le  bassin  dn  Vigan.  eu  ce 
peint,  il  existe  un  lambeau  de  teraia  bonlller,  qui  parait  s'enft»- 
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iment  sods  le  terrain  Joranlque.  On  espère  en  retrcnrer 
lar  dea  sondages  exécutés  au  sud  du  Vfit&a,  à  travers  les 
I  plus  récentes. 

<:herche9,  qui  doivent  être  ponssées  au  delà  de  5oo  mètres 
leur,  amènent  la  découverte  du  terrain  Iionhler,  on  sera 
pérer  que  cette  formation  s'étend,  sans  trop  de  dlscon- 
>U8  le  golfe  Jurassique  de  Ullbau,  d'une  part.  Jusqu'aux 

de  l'AveyroQ,  d'autre  part,  Jusqu'à  ceux  de  l'Hérault, 
tiers  certainement  le  plas  riche  accroissement  du  terrain 
rançals.  Hats  ce  n'est  encore  qu'une  conjecture,  sur  ta 
laquelle  on  ne  tardera  pu  à  âtre  édIOê. 
iu  Var.  —  EnOn  les  Ingénieurs  pensent  qu'il  y  a  quelque 
itreprendre  dans  le  Var,  où  le  bassin  houlller  de  l'Esterel, 
n  partie,  mais  à  peine  exploité,  demande  à  être  explora 
usement 

le  recherches  en  Normandie.  —  l'our  terminer  cet  exposé, 
t  de  rappeler  que  le  conseil  général  de  la  Selne-Inré- 

voté  le  principe  d'une  subvention  éventuelle  de 
'ancs  pour  encourager  la  formation  d'une  compagnie 
de  rechercbes.  L'une  des  régions  choiales  pour  les 
en  projet  serait  le  pays  de  Bray,  où  l'on  sait  qu'un  sou- 
amèue  au  Jour  le  terrain  Jurassique.  Quelque  aléatoire 
I  être  une  recherche  de  ce  genre,  elle  offrirait  un  grand 
lentlAque,  en  faisant  connaître  ce  que  deviennent  les 
inclens  sous  ce  manteau  crayeux  compris  entre  le  Nord 
dos  et  dont  le  pays  de  Bray  Interrompt  seul  la  continuité. 
mité  d'une  intervention  de  l'Èlat  dont  les  recherches  de 
Tout  le  monde  sait  que  la  recherche  des  mines  ne  pent 
e  entreprise  que  par  des  sociétés  munies  de  capIUnx 
et  armées  d'une  persévérance  que  ne  découragent  pas  les 

La  constitution  de  sociétés  de  ce  genre  a  toujours  été 
;lle  en  France  et,  quand  elles  ont  eu  &  opérer  en  dehors 
I  déjà  partiellement  connus,  leurs  travaux  ont  été  sou- 
BUlvls  sans  méthode  et  sans  suite. 
»ucoup  de  bons  esprits  ont-Ils  pensé  que  l'Ëtat  pourrait 
avec  efficacité  dans  cet  ordre  de  travaux  et  que  le 
d'utilité  générale,  offert  par  la  découverte  de  gisements 

Justifloralt  pleinement  une  telle  initiative.  Cette  Inter- 
)nt,  d'ailleurs,  se  faire  Jour  de  deux  manières,  soit  par 
cfpation  directe  du  Gouvernement  aux  travaux  des 
s,  soit  à  l'aide  d'études  préparatoires  entreprises  par  les 
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ingénieurs  de  TEtat  et  devant  servir  de  bases  aux  recherches  de 
iMndustrie  privée. 

Daos  le  premier  cas»  les  ingénieurs  seraient  invités  à  faire  con» 
naître  les  régions  où  il  leur  paraît  probable  que  des  fouilles 
peuvent  être  faites  avec  des  chances  raisonnables  de  succès;  leurs 
projets/  examinés  par  le  conseil  général  des  mines,  seraient  en- 
suite mis  à  exécution  dans  Tordre  de  leur  importance  relative  et 
des  fonds  spéciaux  permettraient  de  faire  face  aux  dépenses  des 
sondages.  En  cas  de  succès,  les  demandes  de  concession  ne  tarde- 
raient pas  à  se  produire  et,  pour  être  indemnisé  de  ses  dépenses, 
l'État  n'aurait  à  invoquer  aucune  disposition  législative  nouvelle, 
la  loi  des  mines  ayant  établi,  au  profit  de  Tinventeur  d*un  gite 
minéral,  non-seulement  un  droit  d'invention,  mais  encore  le  rem- 
boursement des  dépenses  utilement  faites.  A  l'appui  de  cette 
manière  de  procéder,  on  peut  citer  Texemple  de  la  compagnie  des 
chemins  de  fer  de  TEst,  qui  fait  étudier  par  ses  ingénieurs  les  gîtes 
de  combustible  ou  de  minerai  de  fer  situés  &  proximité  de  son 
réseau,  dans  Tespoir  que,  par  la  mise  à  découvert  de  richesses 
minérales  nouvelles,  elle  suscitera  rétablissement  d'Industries 
propres  à  lui  assurer  une  augmentation  de  trafic. 

Cette  intervention  directe  de  TËtat,  bien  que  très-légitime  en 
sol,  pourra  peut-être  éveiller  des  scrupules  chez  ceux  qui  estiment 
qu'en  matière  industrielle,  il  faut  laisser  le  champ  libre  à  Tinitia- 
tive  privée;  on  ne  manquera  pas,  sans  doute,  de  faire  ressortir 
combien^  dans  le  cas  de  dépenses  infructueuses,  la  situation  pourra 
être  délicate  pour  ceux  qui  en  auront  assumé  la  responsabilité  au 
nom  et  pour  le  compte  de  TÉtat. 

Toutefois  il  y  a  certains  ordres  de  recherches  qui  ne  peuvent 
guère  se  concevoir  si  l'État  n'y  participe  pas  d'une  manière  pré- 
pondérante, au  moins  par  des  allocations  budgétaires.  Ce  sont  les 
recherches  qu'on  peut  appeler  scientifiques,  comme,  par  exemple^ 
celles  dont  il  est  question  pour  la  Normandie.  En  effet,  en  pareil 
cas,  les  chances  d'atteindre  un  gîte  exploitable  sont  des  plus  mi- 
nimes; on  n'a  que  des  notions  très-confuses  sur  l'épaisseur  des 
couches  à  traverser  ;  on  ignore  s'il  y  a  des  lacunes  dans  la  série 
habituelle  des  terrains  ;  en  un  mot,  la  géologie  souterraine  de  toute 
cette  portion  du  bassin  de  Paris  est  encore  absolument  inconnue. 

D'autres  régions  de  la  France,  soit  dans  les  Ardennes,  soit  dans 
la  Bourgogne  et  la  Franche- Comté,  soit  dans  le  Midi,  sont  dans  les 
mêmes  conditions.  Or,  dans  chacune  de  ces  régions,  un  sondage 
intelligemment  placé  peut  fournir  des  notions  précieuses  sur  la 
nature  du  fond  de  la  cuvette  Jurassique  et»  il  l'aide  de  ces  notions. 


on  déterminera  plus  tard,  avec  bien  moins  d'aléa,  femptacement 
de  nouveaux  sondages-  Mais,  précisément  parce  que  cw  premières 
recbercbQs  sont  d'ordre  sdentfflque  et  peuvent  difflcIlemeDt  con- 
duire à  un  réaoltat  Industriel  immédiat,  elles  dépassent  ce  qui!  est 
convenable  de  demander  à  l'initiative  privée. 

C'est  une  pensée  de  ce  genre  qui  a  déterminé  le  fïouvernement 
prussien  à  esécutei;,  près  de  Berlin,  le  sondage  de  Sperenberg, 
qui  a  pénétré  JuBqa'&  i.ioo  mètres  de  fx-oftindeur,  rottrnlssant  des 
résultats  scientifiques  d'an  grand  intérêt. 

Ces  explorations  de  fond  sont  évidemment  do  domaine  de  l*fitat, 
comme  le  sont  les  sondages  en  mer  et  les  cartes  géologiques  ou 
topographlqaes.  Dans  une  situation  meilleure  de  nos  fldances,  la 
commission  n'eût  pas  hésité  à  conseiller  &  l'État  de  s'engager  dans 
cette  voie,  avec  l'appui  et  fe  contrôle  des  autorités  scientifiques 
compétentes. 

Ponr  l'Instant,  elle  ne  peut  que  signaler  ce  point  de  vue  à  l'st- 
lentloD  publique,  en  réservant  l'application  pour  dee  temps  plus 
prospères. 

En  revanche,  l'Ëtat  peut,  sans  qu'il  lui  en  coûte  des  dépenses 
sérieuses,  faire  exécuter,  d'une  manière  générale  et  sjstématlqne, 
par  les  Ingénieurs  au  corps  des  mines,  des  étnâes  préparatoires 
devant  servir  de  bases  aux  recberefaei'  de  lladustrle  privée. 

Pour  que  ces  études  soient  Irnctaenses,  il  conviendrait  tout 
d'abord  de  dresser  une  sorte  de  cadastre  sonterraio  de  la  France, 
e'est<&-dire  de  Taire  tenir  ft  Jour,  par  les  Ingénieurs,  à  l'aide  d'a- 
gents secondaires  spécialement  mis  à  leur  disposition  pour  cet  efl^ 
des  plans  communaux  à  assez  grande  échelle,  par  cxeinple  a« 
lo/iooo*,  où  seraient  reportées  toutes  les  Indications  des  cartes 
géologiques  existantes.  Les  emplacements  des  carrières,  des  minesi 
des  affleurements,  de  tous  les  anciens  travaux  connus,  y  seraient 
scrupuleusement  indiqués,  ce  relevé  une  fois  fait,  partout  où  il  7 
aurait  quelques  cbances  de  trouver  du  charbon,  les  logénieura 
procéderaient  à  une  étude  détaillée  du  terrain,  se  faisant  auto- 
riser, lecasécbéant,  à  faire  donner  quelques  coups  de  pioche  pour 
mieux  préciser  la  nature  du  sous-sol. 

Cette  étude  eenH,  autant  que  possible,  confiée  k  des  ingénieurs 
spécialement  versés  dans  cet  ordre  de  connaissances  et  avec  le 
concours  du  service  de  ta  carte  géologiqaeiie  France.  De  cette 
manière  et  en  séparant  ce  genre  de  travanx  du  service  admioi- 
stratif  proprement  dit,  on  échapperait  à  l'inconvénient  de  voir 
abandonner  les  études  commencées  lorsque  les  logénienn  chan- 
geraient de  résidence.  De  tels  travaux  offriraient  k  l^cUvIté  des 
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Ingénieurs  des  mines  un  aliment  parfaitement  en  rapport  avec 
Tesprit  qui  a  présidé  à  la  création  de  ee  corps  distingué.  Dans 
Toriglne^  les  Ingénieurs  des  mines  étaient  destinés  ^  devenir  une 
sorte  d'état-major  scientifique  de  Tindustrle,  dans  lequel  les 
mineurs  et  les  métallurgistes  seraient  assurés  de  trouver  toujours 
des  guides  et  des  conseillers  éclairés.  Sans  doute»  cette  concep- 
tion, admissible  à  une  époque  où  Tindustrle  avait  besoin  pour  ses 
débuts  d'une  protection  constante^  serait  aijgourd'hui  difficile  à 
maintenir.  En  présence  du  merveilleux  développement  de  Tinda* 
strie  moderne,  il  serait  souverainement  téméraire,  de  la  part  des 
ingénieurs  de  l'État,  d'offrir  leurs  avis  à  des  exploitants  pour  1^ 
plupart  aussi  habiles  qu'expérimentés. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  en  matière  de  recherches;  ce  sont 
des  travaux  qui  exigent  des  -méthodes  spéciales,,  basées  sur  un^ 
connaissance  approfondie  de  la  géologie.  Là  le  rôle  des  ingénieurs 
est  tout  tracé.  En  fait,  d'ailleurs,  cette  direction  n'a  pas  manqué 
de  se  produire  dans  quelques  bassins  importants  et  il  n'est  que 
juste  de  proclamer  ce  que  la  Loire,  d'une  part,  et  le  Pas-de^alais, 
de  l'autre  (pour  ne  citer  que  ceux-là),  doivent  à  l'intervention  des 
ingénieurs  de  l'Etat  ;  seulement  l'accomplissement  normal  et  rCgii" 
lier  de  cette  tâche  est  subordonné  à  une  condition  :  c'est  que, 
pour  tous  les  travaux  manuels,  le  corps  des  mines  ait  désormais  à 
sa  disposition  ce  qui  lui  a  manqué  jusqu'ici,  c'est-à-dire  la  faculté 
de  recourir  à  un  personnel  d'employés  auxiliaires  pour  tous  les 
travaux  d'écriture  et  de  dessin.  La  commission  appelle  donc  tout 
spécialement  sur  ce  point  l'attention  du  ministre  des.travaux  pur 
blics.  La  dépense  qui  naîtrait  de  cette  nouvelle  organisation  serait 
amplement  compensée  par  les  résultats  des  travaux  qu'elle  aurait 
rendus  possibles. 

En  tout  cas  et  en  attendant  mieux,  l'administration  pourrait 
faciliter  l'intervention  de  ses  ingénieurs  dans  le  travaux  de  re^ 
cherches,  par  des  mesures  analogues  à  celles  qui  assurent  aux  par- 
ticuliers le  concours  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  pour 
les  études  de  drainage. 

Topographie  souterraine.  •—  Au  point  de  vue  qui  vient  d'être 
étudié  se  rattache  la  question  de  la  topographie  souterraine  des 
bassins  houillers  exploités.  Diverses  plaintes  se  sont  fait  entendre 
à  ce  sujet  dans  l'enquête.  Or  la  loi  exige  foraicllement  que  tous 
les  plans  des  travaux  soient  périodiquement  communiqués  aux 
ingénieurs  et  l'on  ne  peut  douter  de  leur  zèle  à  réclamer  l'exécu- 
tion de  cette  prescription.  Si  donc  il  était  vrai  qu'elle  ne  produisît 
pas  toujours  tous  les  fruits  attendus,  cela  ne  pourrait  tenir  qu'à  la 
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cause  déjà  signalée,  à  Tinsuffisance  du  personnel  auxiliaire.  Il  y  a 
évidemment  une  grande  importance,  pour  Putile  direction  des  tra- 
vaux de  mines*  à  ce  que  les  cartes  et  plans  résumant  les  notions 
acquises  à  chaque  moment  sur  Tallure  d*un  bassin  soient  exacte- 
ment tenus  au  courant.  Il  serait  facile  de  citer,  à  ce  point  de  vue, 
de  remarquables  études  dues  à  des  ingénieurs  des  mines  et  qui 
ont  puissamment  aidé  au  développement  de  certains  bassins.  Il  est 
à  désirer  que  ces  travaux  ne  restent  pas  le  privilège  de  personna- 
lités scientifiques  marquantes. 

En  définitive,  la  simple  coordination  et  la  Juxtaposition  des  élé- 
ments fournis  par  chacune  des  exploitations  d*un  même  bassin 
constituent  une  œuvre  de  patience  et  d^exactitude,  d'où  Ton  peut 
tirer  de  grandes  lumières,  sans  qu'il  ait  été  nécessaire  d*y  consa- 
crer autre  chose  que  du  temps  et  le  peu  d*argent  exigé  par  les 
travaux  de  dessin. 

La  commission  insiste  donc  pour  que  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces 
deux  éléments  ne  fassent  défaut  aux  ingénieurs  chargés  des  tra- 
vaux de  topographie  souterraine. 

Statistique  de  la  production  houillère  en  France. — Plusieurs  dé- 
posants dans  Tenquôte  ont  signalé,  comme  une  regrettable  lacune, 
Tabsence  de  bulletins  trimestriels  de  la  production  houillère  pu- 
bliés au  Journal  ofpcieL  Ils  attachent  une  véritable  importance  à 
cette  mesure  administrative. 

La  commission  a  dû  examiner  si  elle  était  véritablement  utile  et 
réalisable. 

En  étudiant  la  crise  houillère,  nous  avons  pu  constater  que  la 
panique  des  consommateurs  avait  joué  un  grand  rôle  dans  la 
hausse  des  prix.  Le  seul  moyen,  sinon  de  prévenir,  du  moins  d'at- 
ténuer les  efi'ets  de  paniques  semblables,  serait  de  publier  les 
chiffres  relatifs  à  la  production  houillère.  Une  pareille  publication, 
faite  au  moment  de  la  crise,  eût  démontré  que  jamais  la  produc- 
tion n*avait  été  plus  abondante  et  qu'en  dehors  de  certaines  causes 
locales,  il  n'y  avait  pas  à  redouter  que  le  charbon  fit  défaut. 

Or  les  remarquables  travaux  statistiques  de  Tadministration  des 
mines  ne  se  publient  que  par  périodes  quinquennales  et  la  der- 
nière année,  dont  chaque  volume  fasse  mention,  est  en  général  de 
quatre  ou  cinq  ans  en  retard,  relativement  à  la  date  de  la  publi- 
cation. Ce  retard  est  inspiré  par  le  désir  de  ne  publier  que  des 
chlifres  parfaitement  exacts  et  soumis  à  un  contrôle  sévère. 

Mais,  si  cette  nécessité  se  comprend  lorsqu'il  s'agit  des  stati- 
stiques relatives  aux  accidents,  aux  machines  à  vapeur  et  à  l'indu- 
strie du  fer,  ainsi  qu'à  la  consommation  du  charbon  par  départe- 
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ment,  il  n*en  est  pas  de  môme  pour  les  chiffres  relatifs  à  la 
production  houillère. 

Bulletin  trimestriel  de  productiany  impoi^tation  et  exportation. 
—  Ces  chiffres  peuvent  ôtre  facilement  réunis,  à  respiration  de 
chaque  trimestre,  et  les  rectifications  dont  ils  seraient  ultérieure- 
ment susceptibles  sont  sans  aucune  importance.  11  est  donc  à  dé- 
sirer que  l'administration  fasse  publier,  à  part,  chaque  trimestre, 
un  état  de  la  production  de  la  houille  en  France.  Bien  entendu,  il 
conviendra  de  ne  point  mentionner  les  concessions,  mais  de 
donner  des  ensembles,  soit  par  bassins,  soit  par  départements, 
ainsi  que  cela  se  pratique  aujourd'hui. 

La  commission  insiste  beaucoup  sur  Tutlllté  d'une  telle  publi- 
cation, qui,  en  y  joignant  les  chiffres  relatifs  à  l'importation  et  à 
l'exportation,  tels  que  les  fournit  l'administration  des  douanes, 
ôterait  tout  prétexte  à  des  craintes  exagérées,  relativement  au 
manque  possible  de  houille. 
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DE  LA  TRANSMISSION 

«r  jiE  u 
DISTRIBUTION  DKS  F(»OES  MOTRICES   A  GRANDE  DISTAl^CE 

AU  aOTEH  DK  L'AIB  COMPUIÉ  ET  DE  L'EAU  SOUS  PBESSIOH. 

Par  M.  Akibor  AGHARJ>«  ingéBieiir,  ancien  élève  de  l'École  des  mines. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

DE    l'air    comprimé. 

1 .  L'emploi  de  Tair  comprimé  comme  mode  de  transmis- 
sion de  la  force  motrice  remonte  aux  travaux  qui  ont  été 
exécutés  dans  les  mines  de  la  basse  Loire  par  M.  Triger 
vers  1840-45,  et  qui  ont  également  été  l'origine  de  son 
emploi  dans  la  fondation  des  piles  de  ponts  {*) . 

En  i85o,  cette  atppKcation  fut  utilisée  dans  une  mine  des 
environs  de  Glasgow  :  on  y  voit  déjà  figurer  l'intervention 
de  l'eau  comme  agent  réfrigérant  dans  la  compression  de 
Pair. 

Puis  vint  l'application  de  Tair  comprimé  aux  travaux  de 
perfœBtion  du  tunnel  du  mont  Genis.  L'éclatant  succès 
qu'elle  obtint  attira  l'attention  des  ingénieurs  qui  s'oc- 
cupent de  travaux  de  mines,  et  avant  que  ce  tuxmel  fût  ter- 
miné, le  percement  de  plnsieufps  galeries  au  rocher  par  ia 
même  méthode  avait  été  mené  à.  bonne  Jda. 

La  transmission  par  l'air  comprimé  a  été  jusqu'ici  uti- 

(*)  Au  sDJet  des  moteurs  à  air  comprimé  établis  par  M.  Triger, 
voir  le  Rapport  sur  ies  travaux  de  percement  du  tunnel  sous  Les 
Alpes  et  sur  Cemploi  des  machines  à  ^intérieur  des  mines,  par 
A.  Devillez,  Liège  i865,  et  ua  article  de  M.  A.  Pernolet,  dans  le 
Bulletin  de  Clndustrie  minérale,  9*  livralsOR  de  1872. 


l 


302     TRANSMISSION  £T  DISTRIBUTION  DhS  FORGES  MOTRICES 

Usée  pour  le  percement  des  galeries  et  tunnels  et  pour  les 
transports  à  Tintérieur  des  mines,  objets  pour  lesquels  elle 
est  particulièrement  appropriée.  On  songe  même  à  en  tirer 
parti  pour  l'extraction  dans  les  puits.  Nous  nous  proposons 
d'étudier  les  principes  qui  devront  en  régir  l'emploi  lors- 
qu'il s'agira  de  s'en  servir,  non  plus  pour  ces  opérations 
spéciales»  mais  pour  les  besoins  généraux  de  l'industrie. 

Nous  attirerons  d'abord  l'attention  sur  un  caractère  qui 
est  commun  à  ce  mode  de  transmission  et  à  celui  par  l'eau 
en  charge  :  c'est  que  toutes  deux  impliquent  une  transfor- 
mation transitoire  de  la  puissance  mécanique  qu'il  s'agit 
d'utiliser.  Cette  puissance  mécanique,  une  chute  d'eau  par 
exemple,  se  traduit  d'abord  dans  Vinergie  actuelle  (*)  ou 
force  vive  du  premier  moteur.  Tandis  que  les  câbles  trans- 
mettent cette  force  vive  aux  opérateurs  définitifs  sans 
en  changer  la  nature,  ici  elle  est  transformée  par  un  opé- 
rateur intermédiaire  (compresseur  d'air  ou  pompe)  en 
énergie  potentielle  ou  travail  mécanique  disponible  (tension 
qui  est  communiquée  à  l'air,  hauteur  réelle  ou  fictive  à  la- 
quelle on  élève  de  l'eau).  Cette  énergie  est  susceptible 
d'être  transmise  à  grande  distance  et  sans  déperdition  no- 
table par  un  intermédiaire  (canalisation),  qui  a  l'avantage 
de  pouvoir  franchir  aisément  les  accidents  du  sol  et  se  plier 
aux  exigences  des  tracés.  Arrivée  à  destination,  un  second 
moteur  (actionné  par  l'air  comprimé  ou  par  l'eau  sous 
pression)  la  reconvertit  en  énergie  actuelle  et  la  livre  sous 
cette  forme  aux  opérateurs  définitifs.  La  petite  déperdition 
qui  a  lieu  dans  la  canalisation  provient  de  ce  qu'une  por- 


*(*)  Dans  cette  terminologie  introduite  dans  la  mécanique  par 
M.  Rankine,  énergie  signifie  capacité  pour  accomplir  du  travail, 
ïi  énergie  potentielle  est  le  produit  d*une  force  par  le  chemin 
qu'elle  est  capable  de  faire  parcourir  à  son  point  d'application. 
L'énergie  actuelle  ou  énergie  d'un  corps  en  mouvement^  est  le 
travail  résistant  que  ce  corps  est  capable  de  surmonter  en  vertu 
de  sa  vitesse,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  annulée  par  la  résistance. 
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tion  de  l'énergie  potentielle  est  transformée  en  énergie  ac- 
tuelle, pour  une  petite  part  sous  la  forme  ordinaire  de  force 
vive  (vitesse  avec  laquelle  le  fluide  circule  dans  la  cana- 
lisation), pour  la  plus  grande  part  sous  la  forme  spéciale 
de  chaleur,  laquelle  se  dissipe  finalement  dans  le  milieu 
ambiant. 

Le  rendement  de  ce  genre  de  transmission  est  le  produit 
de  trois  rendements  partiels  :  celui  de  l'opérateur  intermé- 
diaire, celui  de  la  canalisation  et  celui  du  second  moteur. 
Celui  du  premier  moteur  est  hors  de  cause. 

s.  La  compression  de  l'air  s'opère  dans  des  machines  à 
pistou,  que  nous  supposerons  actionnées,  au  moyen  d'une 
manivelle  et  d'une  bielle,  par  un  arbre  auquel  le  premier 
moteur  imprime  un  mouvement  de  rotation.  Dans  les  ma- 
chines soufiQantes  ordinaires,  par  exemple  dans  celles  des 
hauts  fourneaux,  qui  ne  produisent  pas  des  pressions  abso- 
lues déplus  de  i  {  atmosphère,  la  distribution,  c'est-à-dire  la 
mise  en  commucation  de  chaque  face  du  piston,  tantôt  avec 
l'air  extérieur,  tantôt  avec  la  capacité  qui  reçoit  l'air  com- 
primé, se  fait,  soit  comme  dans  les  pompes  à  eau,  au  moyen 
de  soupapes  obéissant  d'elles-mêmes  aux  différences  de  pres- 
sion, soit  par  un  tiroir  analogue  à  celui  des  machines  à  va- 
peur. Dans  les  compresseurs  destinés  à  donner  de  plus  fortes 
tensions,  l'emploi  des  soupapes  est  exclusivement  adopté. 

La  condition  essentielle  qu'im  compresseur  doit  remplir 
est  de  maintenir  la  température  de  l'air  autant  que  pos- 
sible constante  pendant  la  compression. 

Soit  un  certain  poids  d'air  occupant  à  la  température  t^ 
et  à  la  pression  atmosphérique  p^  un  volume  v^  (*).  Le  tra- 


{*)  Pour  éviter  toute  confusion,  v  sera  le  volume  d'une  quantité 
d'air  quelconque,  [v]  celui  du  kilogramme  d'air,  V  le  volume  en- 
gendré par  le  piston  dans  un  appareil  (compresseur  ou  récepteur), 
enfin  U  le  volume  rapporté  à  la  seconde  de  temps.  Des  indices 
caractériseront  les  circonstances  dans  lesquelles  un  volume  quel- 
conque sera  envisagé. 


3o4     TRANSMISSION  ET  DISTBIBTJTION  DJBS  FOftCES  MOTRICES 

vail  nécessaire  pouir  kf  comprimer  à  la  prewon  p, ,  en  lui» 
conserruit  b  tempéiutuie  mitiale  t^  est 

T==Po^'.^-  (1) 

Si  on  le  comprime  sans  addition  ni  soustraction  de  cha- 
leur dans  une  enveloppe  imperméable  à  la  chaleur»  le  tra- 
vail nécessaire  est 


r =,...[(!;)'-.],  w 


k  étant  le  rappcHrt  de  la  chaleur  ^[^éeîfique  de  Tair  à  presaioo 
constante  à  celle  sooa  volnme  coostant.  T  est,  il  est  vrai^ 
<  T.  Mais  pendant  que  la  conqnrefleioa  s'opèn»  selon  W 
second  mode,  Fanr  s'échauiè  et  acquiert  une:  température  ê^ 
déterminée'  par  la  relatiofi 


(3) 


a  =  273  étant  l'inverse  du  coefficient  de  dilatation  de 
Tair.  Il  en  résulte  que  la  pression  Qnale  p^  ne  pourrait  être 
utilisée  que  dans  des  conditions  purement  fictives  et  irréa- 
lisables.. Le  produit,  de  la  compression  ne  tardera  pas  à  re- 
prendre la  tem{»érature  ambiante  t^  »  et  sa  pression  baissera 
jusqu'à 


pf  =  Fi 


a  +  h 
û  +  ^ 


La  pression  p'  seule  est  utilisable,  la  différence  p^  —  p'  cor- 
respond à  une  perte  de  travail  supérieure  à  T  —  T. 

Assurément  un  corps  de  pompe  métallique  n^'est  pas  as- 
similable à  une  enveloppe  imperméable  à  la  chaleur,  et  les 
échauffements  que  la  théorie  indique  pour  ce  cas  idéal  ne 
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pourraient  &.'y  produire;  oéaDinoms.  ils  seraient  sufiisauts 
pour  donner  lieu  à.  des  perteade  travail  importantes 

En  outre,.  Félévation  de  tempécatiue  de  Tair  est  nuisible 
au  jeu  de  l'appareil  ;  elle  met  en  jjeu  la  nature  oxydante  de 
l'air  et  par  là.  détériore  les  garnitures  et  la  graisse  destinée 
aies  kibréfier  ;  à  un  certain  degrés  elle  serait  incompatible 
avec  la  conservation  de  TappareU  hûr-m£me«  Le  fonctionne- 
ment d'un  compresseur  destiné  à  fournir  dans  de  telles 
conditions,  de.  l'air  k  une  pression  élevée  serait  matériel- 
lement impossible. 

La  compressiom  de.  l'aie  à  température  ausâ  con6tante 
que  possible  est  donc  nécessaire  pour  rampUr  deux  buts 
essentiels  :  la  disponibilité  du  travail  emmagasiné  dans 
l'air  et  le  bon  fonctionnement  de  l'appareiL  Pour  l'opérer, 
il  faut  faire  intervenir  l'action  réfrigérante  de  l'eau,  afin 
que  celle-cî  absorbe  une  quantité  de  chaleur  équivalejite 
au  travail  de  la  compression.  Il  est  clair  qu'à  parler  stric- 
tement, un  volume  infini  d'eau  serait  nécessaire  pour  ré^ 
duire  l'élévation  de  température  produite  par  une  quantité 
finie  de  chaleur  à  6tre  zéro.  Mais  la  cftalear  spécifique  de 
l'eau  est  si  grande  par  rapport  à  celle  de  l'air  que,  dans  la 
pratique,  on  peut,,  avec  un  volume  d'eau  très-limité, 
cSminuer  assez  Félévaûon  de  température  pour  que  ses  in- 
convénients soient  supprimés  et  que  la  fionnule  (i)  puisse 
Être  admise  pour  le  cricul  du  tcavaii  théoriquement  néces- 
saire. 

3.  Le  compresseur  ditdA  5«rat«f ,  ou  à  pu/on  d'eau»  com- 
prime l'air  par  l'intermédiaire  d'une  masse  d'eau,  au  milieu 
de  laquelle  le  piston  est  emprisonné,  et  qui,  le  suivant  dans 
son  mouvement  de  va-et-vient,  s'interpose  toujours  entre  lui 
et  l'air.  La  description  s'en  trouve  dans  toutes  les  publica- 
catious  concernant.  Texécutieft  du  timnel  dv  mont  Genis*.  Il 
a,  en  effet,  été  adopté  définitivement  pour  ce  travail,  et  a 
rendu  et  rend  encoFe  de  grande  services  pour  la  perforation 
des  galeries  de  mines.  Au  point  de  vue  de  Ta  réfrigération. 
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cet  appareil  remplit  bien  son  but;  mais  il  emploie  pour 
produire  ce  résultat  une  masse  d'eau  beaucoup  trop 
grande  dont  la  présence  a  l'inconvénient  d'absorber  du 
travail  en  pure  perte.  Si  cette  masse,  que  nous  nomme- 
rons m,  était  animée  d'un  mouvement  de  rotation  continu 
avec  une  vitesse  u,  la  dépense  de  la  force  vive  f  mu*  ne  se 
prësenter»t  que  lorsque  la  machine  devrait  être  remise  en 
marche  après  un  arrêt.  Hais  l'eau  participant  au  mouve- 
ment altematir  du  piston,  il  faut  &  chaque  course  simple 
Tournir  k  nouveau,  aux  dépens  du  travail  moteur,  la  force 
vive  7  *»<•'  dans  l'expression  de  laquelle  u  est  la  vitesse 
maximum  du  piston. 

Soit  U,  le  nombre  de  mètres  cubes  d'air  &  p,  que  l'on 
doit  comprimer  par  seconde  au  moyen  d'un  appareil  dont 
la  manivelle  motrice  fait  n  tours  par  minute.  Le  volume 
d'eau  peut  être  considéré  comme  proportionnel  à  celui  qne 

le  pistou  décrit  et  qui  est— ^  ;  on  pourra  le  représenter  par 

.-lîïï.Si.Qaantàla 
g       8fi 

1 1  f  :-  vitesse  maximum,  elle  est  égale  à  la  vitesse  censée  uniforme 
—  *  --  du  bouton  de  manivelle,  savoir  — — ,R étant  la  longueur 
utile  de  la  manivelle  ou  la  demi-course  du  piston.  Gomme 
nous  voulons  comparer  entre  eux  des  appareils  de  même 
forme,  nous  pouvons  admettre  un  rapport  déterminé  entre 
le  diamètre  et  la  course  et  par  conséquent  poser  : 


1 


§ 


È 


îii  —  !^ 


Par  conséquent 


,^i    looo    u,  4*^*** 


J 
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Comme  cette  perte  -  mu*  se  répète  j?-  fois  par  seconde , 

on  aura  pour  la  perte  par  seconde 

a«  1  *  * 

—  .  o,i76i.apMJX=  0,00587. ap«.U/n*. 
00 

Ainsi  pour  une  même  production  d'air  comprimé,  la  perte 
de  travail  provenant  de  la  force  vive  que  F  eau  absorbe 
croit,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  avec  la  vitesse  et, 
même  plus  rapidement  que  celle-ci,  puisque  n  est  affecté 
de  Texposant  j.  Aussi  ce  genre  de  compresseur  ne  peut 
fonctionner  que  lentement.  La  vitesse  des  grands  appareils 
du  mont  Cenis  était  limitée  à  huit  ou  dix  tours  par  minute, 
celle  des  appareils  moindres  usités  pour  les  galeries  de 
mine  à  quinze  ou  dix-huit  tours.  On  est  donc  obligé  de  don- 
ner à  ce  compresseur  de  grandes  dimensions  relativement 
à  sa  production  ;  cela  le  rend  dispendieux  et  encombrant. 

Le  fait  que  U^  figure  avec  l'exposant  |  dans  l'expression 
de  la  perte  de  travail  montre  que,  à  égalité  de  vitesse,  il  y 
a  avantage,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  à  répartir 
une  production  donnée  entre  plusieurs  appareils  plutôt 
que  de  la  concentrer  en  un  seul. 

4.  On  a  cherché  à  éviter  ce  défaut  capital  des  compres- 
seurs à  piston  d*eau  en  faisant  agir  l'eau  de  réfrigération 
avec  plus  d'efficacité;  on  a  imaginé  deux  méthodes  di- 
stinctes qui  peuvent  être  appliquées  toutes  deux  à  la  fois. 

L'une  consiste  à  faire  circuler  l'eau  avec  une  certaine 
vitesse,  mais  en  lame  peu  épaisse,  dans  une  capacité  séparée 
de  l'air  que  l'on  comprime  par  des  parois  conductrices.  A 
cet  effet  la  tige  du  piston  est  creuse  et  traverse  les  deux 
fonds  du  cylindre.  En  vertu  du  mouvement  alternatif  de  la 
tige,  l'eau  est  aspirée  à  l'intérieur  d'un  tuyau  qui  règne 
longitudinalement  au  dedans  de  celle-ci,  et  est  forcée, 
d'abord  de  suivre  l'intérieur  de  ce  tuyau,  puis  de  revenir 
par  l'espace  annulaire  compris  entre  le  tuyau  et  la  paroi 
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iateme  de  la  tige,  et  enfia  de  ressortir  ;  un  diaphragme  qui 
bouche  cet  espace  L'oblige  eu  outre,  pendant  ce  trajet  de 
retour,  à  circuler  dans  dea  ea-iitéâ  n^nagéesiL'ifitéri^u'  du 
piston.  De  plus,  une  seconde  enveloppe  est  établie  autour 
du  cylindre  et  Ton  y  fait  Maternent  cnreoler  on  courant 
d'eau  (*) . 

L'antre  mithede  cocsiate  à.  ÎDJKter  de  l'em  dans  la  ca- 
paâté:  même  dn  cylindre.  EUe  exî^  beaucoup  mobis 
d'eau  qœ  la  prénéétata  cl  a  l'avanta^  incontestable  de 
bû  faire  jouer  te  f  Aie  de  kibré&Anli  ta  At  fdcîlker  usai  le 
moaveoieii  du  piston;  k  graiseage  de  celuï-ct  pevt  wièmt 
être  sofipFiin^  L'eau  d'injectian.  âottBatijrelienieBt  arriver 
sous  une  pression  supérieure  à  ceile;  que  l'on  veut  doauar 
à  l'ûr  :  elle  exige  donc  habituellement l'emplei  d'une  pompe 
auxiliaire.  Ëa  outre  elle  doit  être  pocfajkenent  filtrée. 

Ces  deux  méthode»  se  troureot  réunies  daoa  les  compres- 
seurs qni  ont  ité  établis  récemmeat  pour  fournir  l'air 
comprimé  destiné  au  percement  du  tunnel  du  Saint-Go- 
tliard(**).  Il  y  a  aenteneoB  une  diffÉrenee  à  àgnaler  entre 
lea  compresseurs  foncti<»Mant  à  la.  tète  sud  du  tunnel  et 
ceux  fcmctionnant  à  la  Lëte  nord,  qui  proviennent  de  con- 

(*)  U  PI.  3i  du  Cours  de  «locbmcj.  da  H.  J.CiHoe,  contient 
le  desBin  d'un  compresseur  de  ce  genre,  destiné  &  comprimer 
du  gaz  d'éclairage  afin  de  le  rendre  portatir.  Pour  ce  but-A, 
riDJectfoB  d'eau  n'est  pa»  admlnible,  raafs  to  compreBsfsa -con- 
denae  à  l'état  iiqiûde  certains  élément*  du  gu  «jol  Jonent  alo« 
la  rfile  de  lubré&ant. 

Les  modes  de  réfrigération  par  circulation  et  par  [ojection  ont 
été  proposés  par  M.  CoIIadon,  ancien  protaBseur  de  mécuifqtifl  & 
l'&ôuléBiJe  de  Geoè-ve. 

(•*)  Voici  !e  D"  5  des  Rapports  trimettriels  adressés  par  le  Con- 
seil fédéral  suisse  aux  gouvernements  des  États  qui  parlicipeni  à 
la  ntbveitlion  de  la  ligne  dn  Saittt-Gothard.  Ces  rapporti,  rédigés 
ntuiia  direotiaD  de  M.  l'ingénieur  Keller,  idispectnir  fédérai  du 
Salut-GoUiard,  renferment  souvent  des  documents  d'un  haut  lu- 
térêt. 

Des  extraits  de  ces  rapports,  et  des  planifies  qui  les  aecoor- 
pecaenl,  sont  paUlés  en  ce  noiDent  par  lu  An»aie»  tmdtutrieltea. 
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strneteors  différents  ('*)•  Dans  les  premiers^  rintroduction 
de  l'eau  de  ckculatioii  et  celle  de  l'eau  d'injection  sont  en- 
tièremait  distincte»;  l'injeetioii  se  fait  p^  les  deux  fonds 
da  cylindre  sous»  forme  d'eau  {mlvérisée»  à.  laquelle  des  ro- 
binets donnent  accès.  Dans  les  seconds  l'eau  de  circulation 
entre  dans  la  t^e  du  pistou  avec  une  pression  suffisante 
pour  que*  dans  son  trajet  par  la  cavité  ménagée  dans  le 
corps  du  piston,  une  partie  en  ressorte  par  une  ouver- 
ture située  au  haut  de  celui-d  :  en  sortant  elle  se  ré- 
pand dans  nue  raifiure  annulaire  régnant  autour  du  pis- 
ton, lequel  en  se  mouvant  l'étalé  sur  la  surface  iutei'ne  du 
cylindre. 

Les  moteurs  hydrauliques  du  Saint-Gotbard  sont  bus  en 
mouvement  par  des  colmnes^  d'eau  dont  la  hauteur  repré- 
sente une  pression  supérieure  à  celle  de  l'air  comprimé. 
Aussi  fournissent-elles  directement  l'eau  d'injeetioB  moyen- 
nant passage  par  un  filtre. 

Une  conséquence  immédiate  de  l'emploi  de  l'injection 
est  la  nécessité  de  recueillir  l'eau  qui  y  a  servi.  Le  cylindre 
ne  peut  être  qu'horizontal,  et  les  soupapes  de  refoulement 
ont  la  position  la  plus  basse  que  possible,  afin  de  donner 
passage  à  cette  eau.  A  partir  des  soupapes  la  conduite  de 
refoulement  présente  une  pente  continue  jusqu'à  un  pre- 
mier réservoir  destiné  à  la  recevoir.  Un  flotteur  commande 
un  robinet  d'évacuation  placé  au  fond  et  par  là  empêche 
l'eau  de  dépasser  un  certain  niveau.  Du  haut  de  ce  réser- 
voir part  la  conduite  d'air  qui  aboutit  d'abord  au  réservoir 
proprement  dit  situé  tout  près. 

Les  compresseurs  du  Saint-Gothard  marchent  à  raison 
de  80  à  85  tours  par  minute.  Indépendamment  des  motifs 


(*)  Ces  constructeurs  sont  :  pour  la  tête  nord  (  Gâscheaen  ), 
MM.  Benjamin  Koy  et  C^%  à  Vevey  (canton  de  Vaud),  inventeurs  de 
la  disposition  spéciale  du  pistou  indiquée  quelques  ligues  plus  loin  ; 
pour  la  tête  sud  (Âirolo}^  la  Société  des  instruments  de  physique, 
à  Genève. 
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généraux  relatifs  aux  emplacements  occupés  et  à  la  dépense 
en  ce  qui  concerne  les  compresseurs  eux-mêmes,  il  y  avait 
un  motif  spécial  «pour  que  la  réalisation  d'une  grande  vi- 
tesse fût  désirable  :  c'est  que  les  moteurs  hydrauliques 
étant  actionnés,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  de  très- 
fortes  chutes,  étaient  destinés  à  marcher  eux-mêmes  très- 
rapidement,  et  qu'il  y  avait  tout  intérêt  à  éviter  une  ré- 
duction de  vitesse  puisque  les  engrenages  qu'elle  eût 
nécessités  auraient  absorbé  du  travail  en  pure  perte.  Ces 
engrenages  auraient  été  à  leur  tour  une  cause  de  dépense 
et  d'encombrement. 

Les  types  dont  la  description  sommaire  vient  d'être 
donnée  sont  à  recommander  pour  une  transmission  affectée 
à  des  usages  industriels  généraux,  quand  même  la  pre- 
sion  requise  pourra  être,  comme  on  le  verra,  très-inférieure 
à  celle  de  8  atmosphères  absolues  qui  est  produite  au 
Saint-Gothard. 

5.  Le  travail  théoriquement  requis  par  un  compresseur 
fonctionnant  à  température  constante  est,  comme  on  le  sait, 

par  coup  de  piston  :  p^V^J  ^,  p^  étant  la  pression  atmo- 

sphérique,  Pj  la  pression  à  obtenir,  V^  le  volume  décrit  par 
le  piston.  Ce  travail,  qui  est  représenté  par  le  diagramme 

fig.  2,  PI.  VI  (dans  lequel  ÔÂ  =  p^,  BÊ  =  p,  OD  =  V^, 

ED  =  V^),  se  décompose  en  deux  parties  dont  la  distinction 
peut  être  utile  : 

a)  Travail  de  compression,  représenté  par  aire  ABG  = 
aire  OABE  —  aire  GAGE,  et  ayant  pour  valeur 

PoVo/.^-;^o(Vo-vj, 

V,  étant  le  volume  du  gaz  réduit  à  p,,  ou  bien 


"^•['•?r  ('-?:)■]•      '« 
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b)  Travail  de  refoulement,  représenté  par  aire  GBGF  =;= 
aire  EBCD — aire  EGFD,  et  ayant  pour  valeur 


(Pi-Po)Vt  =  PoVo(i-^). 


(5) 


La  détermination  du  rendement  d*un  compresseur  né- 
cessite les  deux  évaluations  suivantes  : 

La  première  a  pour  objet  de  connaître  Iç  volume  par 
seconde  U^  et  la  pression  p^  de  l'air  comprimé  qu'il  peut 
fournir.  L'air  produit  sera  conduit  dans  un  réservoir  un 
peu  vaste  et  on  l'en  fera  écouler  par  un  orifice  dont  le 
coefficient  de  dépense  sera  préalablement  connu.  En  faisant 
varier  la  vitesse  de  marche  on  arrivera  par  lâtonnement  à 
un  état  d'équilibre  dans  lequel  le  réservoir  recevra  exacte- 
ment autant  d'air  qu'il  en  cédera  et  qui  sera  caractérisé 
par  l'état  stationnaire  du  manomètre.  La  lecture  du  mano- 
mètre donnera  p,.  La  connaissance  de  p^,  de  p^,  de  l'aire 
de  l'orifice  et  du  coefficient  permettra  de  calculer  U^.  Gé- 
néralement le  rendement  se  rapporte  à  un  certain  chifire 
de  pression  que  l'on  a  en  vue  ;  il  faut  alors  s'arranger,  en 
faisant  varier  à  la  fois  la  vitesse  et  l'aire  de  l'orifice,  de 
manière  à  ce  que  le  manomètre  indique  une  pression  aussi 
rapprochée  que  possible  de  ce  chiffre. 

La  seconde  évaluation  est  celle  de  la  quantité  de  travail 
net  qui  est  appliquée  à  l'arbre  commandant  le  compresseur 
quand  cet  arbre  marche  avec  une  vitesse  identiquement 
égale  à  celle  de  l'expérience  précédente. 

Le  rendement  est  le  quotient  obtenu  en  divisant  la  quan- 
tité p.U,I.^  par  le  résultat  de  la  seconde  évaluation*  Il  est 
'   '    Po 

à  remarquer  que  dans  le  calcul  de  la  quantité  pfi^l .  ^, 

Po 

on  ne  peut  admettre  pour  p^  la  lecture  du  manomètre  que 
si  le  réservoir  accuse  une  température  identique  à  ocelle  L 
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de  Taîr  aspiré.  Si  elle  est  <,  >  t^,  û  faià  admrttre  pour  p^ 
le  produit  de  la  lecture  par  — XT« 

Le  rendement,  tel  qu'il  vient  d'être  défini,  est  le  seul  qui 
représente  Tinfluence  de  toutes  les  pertes  de  travail,  le 
seul  par  conséquent  qui  ait  une  sigilifLcation  industrielle. 

On  donne  quelquefois,  comme  expression  du  rendement, 
le  rapport  entre  le  nombre  de  coups  de  piston  indiqué  par 
le  calcul  pour  faire  passer  de  p,  à  p^  l'air  contenu  dans  une 
capacité  connue,  et  le  nombre  de  coups  effectivement  né- 
cessaire pour  produire  ce  résultat  Ce  mode  d'évaluation 
est  doublement  vicieux.  En  premier  lieu,  il  élimine  com- 
plètement les  pertes  de  travail  dues  aux  frottements,  vi- 
brations, chocs,  etc«,  par  exemple  celles  qui -dans  l'appareil 
de  Seraing  (*)  résultent  du  mouvement  alternatif  de  l'eau. 
En  second  lieu  le  rendement,  en  tant  qu'il  est  affecté  par  les 
pertes  de  travail  dont  ce  mode  tient  compte,  n'est  point 
indépendant  de  la  pression  à  laquelle  on  comprime,  car  ces 
pertes  augmentent  avec  elle  ;  le  chiffre  obtenu  ne  se  rap- 
porte donc  pas  à  p^,  mais  à  une  moyenne  entre  les  pres- 
sions croissantes,  de  p^k  p^^  par  lesquelles  l'air  passe.  On 
ne  peut  donc  obtenir  de  cette  manière  qu'un  chiffre  illusoire 
et  nécessairement  supérieur  à  la  réalité. 

6.  Une  circonstance  dont  il  importe  d'apprécier  l'in- 
fluence sur  le  rendement,  c'est  l'espace  mort,  c'est-à-dire 
l'excédant  de  la  capacité  qui  se  remplit  d'air  pendant  l'as- 
piration sur  le  volume  décrit  par  le  piston.  Si  celui-ci  est 
Vq,  le  volume  aspiré  sera  V'^  =  V^  (i  +  e),  V^^e  étant  l'es- 
pace mort.  Quand  la  période  de  compression  se  termine, 
le  volume  que  le  piston  a  à  parcourir  pendant  le  refouJe- 
ment,  c'est-à-dire  le  volume  refoulé,  est  V\,  et  l'air  com- 


(*)  Aussi  le  rendement  de  78  à  80  p.  100,  admis  pour  lo  com- 
presseur &  piston  d*eau  d^aprês  cette  base-là,  est  certainement 
exagéf^ 
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primé  occupe  l'espace  y\  ^=  y^  -^  V^b.  La  compressîo» 
étant  oensëe  s'Dpérer  &  température  ccmstante,  la  loi  "Ae 
Hariotte  donne,  non  pas  p,'Vj  =  p^Y^,  mais  f^S\^=p^^, 
c'eat^-dire 

d'où  V,  =  Ps  v^  —  V,»  ?1ZJ22.  (ôj 

Pi  Pi 

Il  résulte  •donc  4e  la  présence  de  i''espace  wori  que  le 
volume  tfaâr  oomprnné  oMemi  est  iaférievr  au  voltuDe 

théorique  ^  V^  d'une  quantité  qui  croît  avec  le  degré  de 

compression  ^ .  Ainsi  la  productivité  absolue  de  Tappareil 
est  par  là  diminuée;  elle  serait  snême  réduite  à  zérp  si  l'on 

avait  e  =  — ^2 — . 
4^1  — Po 
Le  travail  utile  correspondant  à  une  course  du  pistou 

n'est  donc  pas  indiffiremmentp^V^^I .  ^  ou  p^V^Z.^ ,  comme 

Po  Po 

s'il  n'y  avait  pas  d'espace  mort^  mais  la  seconde  de  ces 
expressions,  en  spécifiant  que  V^  est  le  volume  décrit  par  le 
piston  dans  la  période  ide  refoulement. 

L'existence  d'espaces  morts  n'est  pas  une  cause  directe 
de  ;perte  de  travaÛ.  En  effet,  le  travail  dépensé  pour  com- 
prkner  l'air  qui  s'accumule  dans  l'espace  mort  sans  être 
refoulé,  se  trouve  récupéré  (si  le  compresseur  ne  perd  pas) 
coBome  travail  moteur,  par  la  détente  de  cet  air,  lorsque  le 
piston  commence  sa  marche  rétrograde.  La  restitution  dmt 
être  envisagée  comme  <:omplète,  car  la  même  eau  qui  agit 
comme  réfrigérant  à  l'égard  de  la  compression  agit  aussi 
comme  réchauffant  à  l'égard  de  la  détente. 

Malgré  cette  absence  de  perte  de  travail,  l'espace  mort 
amène  indirectement  ime  perte  de  rendement  par  suite  de 
l'intervention  d'une  autre  perte  de  travail  inévitable  :  celle 
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qui  provient  du  frottemeat  des  organes  de  l'appareil.  £n 
effet,  si  l'on  suppose  pour  simplifier  que  celle-ci  existe 
seule,  le  rendement  d'un  coup  de  piston  sera  une  fraction 

ayant  pour  numérateur  p^V  J .  ^  et  pour  dénominateur  cette 

Po 

même  quantité  augmentée  de  la  perte  de  travail  sus-indi- 
quée.  Si  Ton  imagine  que  dans  un  compresseur  pour  lequd 
V^  est  donné,  l'espace  nuisible  soit  de  plus  en  plus  grand, 
y^  ira  en  diminuant  ;  et  il  en  sera  de  même  du  rendement, 
car  son  dénominateur  décroîtra  proportionnellement  moins 
vite  que  son  numérateur,  étant  égal  à  celui-ci  plus  un 
terme  constant. 

Une  autre  cause  qui  diminue  aussi  le  rendement,  et  à 
laquelle  les  constructeurs  doivent  avoir  égard,  est  l'excès 
de  raideur  dans  les  ressorts  qui  maintiennent  les  soupapes 
appliquées  contre  leurs  sièges.  Cet  excès  de  raideur  les 
empêche  d'obéir  à  des  différences  de  pression  suffisamment 
petites. 

7.  Les  forces  qu'on  peut  être  appelé  à  transmettre  au 
loin  étant  le  plus  généralement  des  forces  hydrauliques, 
le  compresseur  à  choc  qui  a  fonctionné  durant  les  premiers 
temps  du  percement  du  mont  Genis,  et  dont  la  description 
se  trouve  dans  toutes  les  publications  relatives  à  ce  tra- 
vail (*) ,  semblerait  devoir  mériter  ici  une  mention  spéciale 
puisqu'il  comprime  l'air  par  l'action  directe  de  l'eau  sans 
interposition  d'un  récepteur  et  d'un  opérateur  distincts.  Mais 
malgré  sa  simplicité,  ce  compresseur  présente  des  incon- 
vénients qui  en  ont  fait  rejeter  l'emploi.  Le  plus  grave  est 
qu'il  a  besoin  d'une  chute  d'eau  dont  la  hauteur  soit  dans 
un  rapport  déterminé  avec  la  pression  à  obtenir.  En  outre 
le  rendement  en  est  faible  et  le  jeu  des  soupapes  est  sujet 


(*)  Âu  sujet  de  la  théorie  du  compresseur  à  cboc,  voir  le  mé- 
moire de  Af .  Paul  de  Saint-Robert  dans  les  Annales  des  tnines^ 
1860. 
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à  de  fréquents  déroDgements.  Peut  être  pourrait-il  être  per- 
fectionné sous  ce  dernier  rapport  et  être  rendu  capable  de 
marcher  avec  autant  de  sécurité  que  le  bélier  hydraulique 
avec  lequel  il  oiTre  une  grande  analogie.  S'il  en  était  ainsi, 
cet  ingénieux  appareil  pourrait  trouver  son  emploi  dans  les 
cas  où  une  chute  de  hauteur  appropriée  serait  disponible  et 
où  l'on  n'aurait  pas  à  se  préoccuper  de  la  question  de  ren- 
dement. 

Le  cas  peut  se  présenter  où  la  hauteur  de  la  chute  d'eau 
dont  on  dispose  représenterait  précisément  la  pression  à 

produire,  c'est-à-dire  serait  exprimée  par  ^ — -^.  La  com- 
pression pourrait  alors  être  effectuée  simplement  par  l'in- 
troduction, dans  une  capacité  close,  de  l'eau  motrice  amenée 
par  un  tuyau  dès  le  haut  de  la  chute.  Mais  ce  mode  ne 
serait  généralement  pas  avantageux.  Soit  v^  le  volume 
de  la  capacité  en  question.  Le  volume  d'eau  à  y  introduire 
pour  comprimer  l'air  jusqu'au  volume  v^  est  v^ — v^.  Mais 
ensuite  pour  chasser  cet  air  comprimé  dans  les  appareils 
d'utilisation,  il  faudra  lui  substituer  un  égal  volume  d'eau 
v^  représentant  le  travail  de  refoulement.  La  dépense  totale 
sera  donc  t?^,  quelle  que  soit  la  pression  p^.  Si  au  contraire 
l'eau  motrice  de  même  provenance  opère  la  compression 
par  l'intermédiaire  d'un  récepteur   hydraulique  et  d'un 

compresseur,  le  travail  à  effectuer  est  Po^«'*     »  ^^  ^®  ^^' 

Po 

lume  d'eau  théoriquement  nécessaire  pour  Teffectuer  est 
quotient  de  ce  travail  par  mille  fois  la  hauteur  de  chute 
c'est-à-dire  par  p^ — p^.  C'est  donc 

El    ou     y,  -A.. 


Pi  — Po  Pi_j 


Po 

Or  le  multiplicateur  de  i?^  dans  cette  deniière  expression, 

Tome  VI,  187a.  ai 


j 
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B'agit  de  comparer  avec  »,,  wt  une  quantité  qui  est 
irs  inférieure  à  i  et  qui  diminue  quand  ^  augmente. 


\a,S 

Pl  =  )^ 
|4 

l  5 

10,81094 
0,6931s 
o>6io86 
o, 54030 
o,5oiio 
0,46209 
0,429:4 
0,^0336 

1^,  à  n'enwager  que  les  volumes  théoriques,  la  corn- 
ion  directe  exige  plus  d'eau  que  la  compresùon  mé- 
ue,  et  l'écart  au^ente  avec  le  degré  de  compression, 
vrai  que  le  rendement  combiné  du  réceptfflir  hydrau- 
et  da  compresseur  est,  selon  toute  probabilité,  infé- 

à  celui  de  la  compressioa  directe;  néanmoins  les 
■es  ci-deasus  montrent  que  c'est  seulement  jusqu'à 
s  atmosphères  au  plus  que  cette  dernière  méthode 
rait  mériter  la  préférence  ou  même  seulement  soute- 
i  comparaison. 

Au  sortir  des  compresseurs,  l'air  doit  se  rendre  dans 
éservoir  dont  la  destination  est  de  maintenir  la  près- 
aussi  régulière  que  possible  malgré  les  variations  de  la 
oction  et  de  la  dépense. 

lit  M ,  la  producUon  des  compi'esseurs  par  seconde.  Si 
veut  faire  du  réservoir  un  magasin  d'air  ou  accumula- 
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teur,  c'estri-dire  trouver  par  son  emploi  la  faculté  de  sus- 
pendre les  compresseurs  pendant  0  secondes  tout  en  subve- 
nant pendant  ce  temps  à  une  dépense  de  U^  mètres  cubes 
par  seconde,  et  sans  que  la  pression  p^  s'abaisse  d'une  pro- 
portion supérieure  à  -r»  la  capacité  du  réservoir  devra  être 

U^Ot.  On  arrivera  par  là  à  des  capacités  énormes  et  tout  à 
fait  inadmissibles  dans  la  pratique.  Tout  au  plus  pourra- 
t-on,  en  admettant  que  la  besogne  de  la  compression  soit 
répartie  entre  plusieurs  appareils,  parer  par  l'emploi  d'un 
réservoir  au  chômage  temporaire  d'une  partie  des  compres- 
seurs. U  est  bien  évident  qu'à  cet  égard  il  n'y  a  rien  de 
général  à  dire. 

Si  l'on  se  propose  simplement  de  compenser  les  irrégu- 
larités de  la  production  et  de  la  dépense  telles  qu  elles 
résultent  du  jeu  normal  des  apparais  et  sans  supposer  de 
chômage,  il  est  facile  de  fixer  pour  le  réservoir  une  capacité 
qu'on  ne  sera  jamais  appelé  à  dépasser. 

Supposons  que  la  production  totale  incombe  à  un  com- 
presseur unique  et  soit  utilisée  dans  un  moteur  unique, 
qui  marche  avec  le  môme  nombre  de  tours  que  le  compres- 
seur, et  qui,  par  conséquent  (en  négligeant  les  pertes),  ait 
une  capacité  identique  V,,.  Le  réservoir  ne  sera  alimenté 
que  durant  la  période  de  refoulement  du  compresseur,  et 
ne  cédera  de  l'air  que  durant  la  période  d'admission  du 
moteur.  La  condition  la  plus  défavorable  pour  la  régularité 
de  la  pression  dans  le  réservoir  sera  la  coïncidence  de  la 
compression  et  du  refoulement  d'une  part  avec  l'admission 
et  la  détente  d'autre  part;  c^ar  alors  il  passe  alternativement 
par  une  période  où  il  reçoit  de  l'air  sans  en  livrer  et  par 
une  période  où  il  en  cède  sans  en  recevoir  (séparées  par 
une  période  intermédiaire  où  il  ne  reçoit  ni  ne  perd  ou  bien 
où  il  perd  autant  qu'il  reçoit).  Cest  donc  pour  cette  con- 
dition que  la  capacité  A  doit  être  calculée. 

Soit  Q  le  poids  d'an:  contenu  dans  le  réservoir  à  la  tem- 


'ÎT 
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pérature  t^  (censée  constante)  et  à  la  pression  normale  p, . 

On  a 

p,A  =  QR(a  +  /o), 

R  étant  la  constante  spécifique  de  Ysiv.  Soit  Q'  le  poids 
d'air  à  p^  qui  correspond  à  une  cylindrée  soit  du  compres- 
seur, soit  du  moteur.  La  pression  p'>P|.qui  s'établit  dans 
le  réservoir  à  la  suite  du  refoulement,  et  la  pression  p"  <  p, 
qui  s'y  établit  à  la  suite  de  l'admission,  sont  déterminées 
par 

M  =  (Q  +  Q')  R  (a  +  r  J,        p''A  =  (Q  -  Q')  R  (a  +  O, 
d'où  ip'-p,)  A  =  Q'R  (a  +  U),      [p,--f)  A  =  Q'R  (a+O; 

Mais  Q'  correspond  au  volume  Y,,  par  conséquent 

^    H(«+g' 

Donc       (p'-p,)A  =p,V,,      [p,-p")k=p,y,. 

ri  V  »"  V 

Ontiredelà   ^=i+-i,      C.  =  i  — -->, 

7>i  A        p,  A 

P—f        V, 

et  par  suite:  ^- î-  =  2— l. 

^  p,  A 

Par  conséquent,  si  l'on  veut  que  les  variations  relatives 

de  la  pression  ^ ^  ne  dépassent  pas  la  fraction  -,  on 

devra  adopter  pour  capacité  du  réservoir 


—  «;v  —  nt'v  ? 


A  =  a.V.  =  at-V,  Cî.  (7) 

ri 

Or  les  conditions  réelles  où  Ton  se  trouvera  seront  tou- 
jours plus  favorables  à  la  régularité  que  celles  qui  ont  été 
supposées.  Il  conviendra  de  répartir  la  production,  en  n'ad- 
mettant môme  qu'un  seul  premier  moteur,  sur  au  moins 
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deux  compresseurs  dont  les  périodes  soient  non  concor- 
dantes, mais  au  contraire  alternantes.  La  dépense  sera  ré- 
partie sur  un  nombre  encore  plus  grand  de  récepteurs  in- 
dépendants, et  aucun  synchronisme  quelconque  n'existera 
ni  entre  les  différents  récepteurs,  ni  entre  ceux-ci  et  les 
compresseurs.  Si  donc  on  adopte  pour  la  capacité  du  réser- 
voir la  valeur  (7) ,  en  spécifiant  que  V^  désigne  la  capacité 
i'un  cimpresseur  isolée  on  sera  certain  de  ne  pas  rester 
au-dessous  de  ce  qui  est  nécessaire. 

9.  En  circulant  dans  la  canalisation,  censée  horizontale, 
qui  l'amène  du  lieu  de  production  aux  lieux  d'emploi,  l'air 
comprimé  éprouve  par  le  fait  du  frottement  une  diminution 
de  pression  appelée  perte  de  charge.  En  même  temps  que 
la  pression  s'abaisse  de  p^  àp,,  le  volume  d'une  masse  dé- 
terminée d'air  se  détend  de  v^  à  v,,  en  sorte  que,  en  suppo- 
sant le  diamètre  de  la  conduite  constant,  la  vitesse  éprouve 
le  long  du  parcours  une  certaine  augmentation. 

Le  travail  emmagasiné  dans  cette  masse  d'air  n'est  plus 

p^t\l .  — *  ,maisp,v,t .  ^;  on  sait  que  p,v,  =  p^t?,,  s'il  n'y  a 

Po  Pu 

pas  de  changement  de  température  entre  les  deux  extré- 
mités du  parcours,  en  sorte  que  le  travail  disponible  éprouve 

par  le  fait  du  frottement  une  diminution  p.v,   / .  ^  — t .  ^ 

*  *L    Po         PoJ 

=  p^t j  I .  ^.  Cette  perte  n'a  pas  d'importance  toutes  les 

fois  qu'on  est  dans  l'impossibilité  d'utiliser  en  entier  le 
travail  disponible,  et  nous  verrons  dans  quels  cas  cela  se 
présente.  Néanmoins  la  conduite  doit  être  calculée  de  ma- 
nière à  ce  que  cette  perte  ne  soit  pas  trop  grande,  et  de 
manière  à  msdntenir  dans  de  certaines  limites  les  variations 
que  la  pression  de  sortie  p,  éprouve  par  suite  des  variations 
de  débit  tenant  un  nombre  plus  ou  moins  grand  des  récep- 
teurs en  marche  en  un  instant  donné. 
Les  variations  de  pression  d'un  gaz  peuvent  se  calculer 
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avec  une  approximation  suffisante  pour  la  pratique  du 
moment  qu'il  est  admis  qu'elles  sont  relatiTement  très- 
petites. 

L'équation  différentielle  qui  représente  le  mouvement 
permanent  d'une  molécule  de  gaz  se  transportant  de  M  dans 
la  section  ABdune  conduite  quelconque  en  M' dans  la  section 
A'B'  infiniment  voisine  (/Ig.  5),  peut  s'appliquer  par  exten- 
sion* au  mouvement  de  toutes  les  molécules  situées  dans 
une  même  section  (*) .  Son  intégrale,  relative  à  une  transla- 
tion finie  de  l'ensemble  de  ces  molécules,  est 


tt« 


X  —  ïi{a'\'t)l,p =  coQstaote^  (8) 

z  étant  la  distance  du  centre  de  gravité  d'une  section 
au-dessous  d'un  plan  horizontal  de  comparaison,  t  la  tem- 
pérature du  gaz  supposée  invariable,  et  u  la  vitesse  moyenne 
avec  laquelle  les  molécules  travei^ent  la  section.  Cette 
intégrale  ne  tient  pas  compte  du  frottement,  mais  on  intro- 
duira celui-ci  dans  l'usage  qui  va  en  être  fait.  Nous  envi- 
sagerons un  réservoir  contenant  le  gaz  et  une  conduite  de 
profil  quelconque,  mais  de  diamètre  constant  D,  qui  en  part 
(fig'  4)  9  et  nous  appliquerons  l'intégrale  à  deux  parcours 
successifs,  d'abord  au  parcours  entre, une  section  A^B^  (ca- 
ractérisée par  l'indice  i),  faite  horizontalement  dans  Tin- 
térieur  du  réservoir,  et  où  la  vitesse  est  censée  négligeable, 
et  une  section  A'B'  (caractérisée  par  l'accent')  norpiale  à  la 
conduite,  et  correspondant  à  l'épanouissement  de  la  veine 
d'abord  contractée,  ensuite  au  parcours  entre  la  section  A'B^ 
et  une  section  normale  quelconque  AB  (caractérisée  par 
l'absence  d'indice  et  d'accent).  Pour  le  premier  parcours 
le  frottement  est  négligeable,  mais  il  y  a  à  tenir  compte 


(*)  Voir  le  Cours  d'hjfdrauUque  de  M.  Breoso,  chapitras  I  et  V. 
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de  la  perte  de  chaire  due  à  l'épaiumifleemeiit  de  layeine  (*)  ; 
on  aura  donc 

^9      ^  \<f       I 


«'» 


f  étant  le  coeffident  de  contraction,  et  [i*  Tinverse  de  la 
quantité  ^  +(-  —  M  • 

Pour  le  second  parcours  il  faut  tenir  compte  du  frotte- 
ment, et  Ton  aura,  en  appelant  L  la  longueur  de  conduite 
de  ATB*  à  AB,  et  D  son  diamètre  constant  : 

Le  terme  ^  /'(ti)L  résulte  de  l'intégration  de  l'expression 

jz  f{u)  dL  dans  laquelle  ti,  qui  est  au  fond  une  fonction  de 

L,  puisque  la  vitesse  est  variable  avec  p,  a  été  censé  rece- 
voir une  valeur  fixe  pour  rendre  l'intégration  possible.  Gela 
est  permis  en  raison  de  la  petitesse  présumée  des  variations 
de  p.  En  éliminant  z'  et  p',  il  viendra 

z_z  _R(a-{-^)/.P.-.|/(u)L-  — +———,  =  o. 

La  raison  qui  vient  d'être  rappelée  permettra  ici  d'impor- 
tantes simplifications.  D'abord  on  pourra  négliger  la  diffé- 


(*)  La  complication  due  à  cette  perte  de  charge  disparaîtrait 
si  Ton  supposait  que  la  conduite  s^embranche  sur  le  réservoir  par 
UD  raccordement  conique,  de  forme  semblable  à  celui  de  la  veine 
contraetée»  et  ayant  la  seeUan  de  la  conduite  pour  petite  base. 


J 
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ntre  b  ei  »',  en  sorte  que  les  trois  derniers  termes 
Use  réduire  à =.  De  plus,  commet,  peut  s'é- 

—  ■ '~--,  on  pourra  avec  une  approximation  suf- 

remplacer  /.  ^  par  —  ^ — ^ .  Quant  à  la  différence  de 

z  —  s,  =  h,  nous  ferons  disparaître  l'arbitraire  qui 
régner  à  son  sujet  en  rdsan  des  dimensions  verlicaïes 
irvoir,  en  fusant  observer  qu'elles  n'influent  en  rien 
>ression  du  gaz  qui  y  est  contenu  et  qu'il  a  partout  la 
;)res3ion  que  s'il  était  étalé  en  nappe  horizontale  à  ta 
rderorifice:  h  sera  donc  compté  à  partir  du  centre  C 
li-ci.  Moyennant  ces  simplifications,  nous  aurons 

R(,+„£=£.=*_^_in.)'.     (9) 

lus  simple  est  d'attribuer  &  u  dans  f  (u)  non  la  valeur 
ne  dans  le  parcours,  mais  ta  valeur  eitrëme,  corres- 
!t  .'i  la  section  AB. 
me  on  a 


j^-y  est  lepoidsspécillquepijdugazàp,  (p,  =  masse 
îueap,),  on  voitque — ^ — ■ — '-=—-.  Le  premier 

:e  de  (g)  pourra  donc  s' écrire -^ ■^,  en  sorte  qu« 

lion  (9)  se  trouve  idenUque  à  celle  qui  concerne  les 
»,  et  qui  est  exacte  pour  ceux-ci  au  lieu  d'être  comme 
î  simple  approximation, 

Pour  la  fonction  ^(u)  on  peut  adopter  ou  la  forme 
eau-\-  bu*  ou  la  forme  monOme  6'u*.  Les  coefficients 


f 
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a  et  A,  OU  b\  ne  sont  pas  constants,  mais  ils  diminuent  à 
mesure  que  le  diamètre  est  plus  grand.  En  outre  la  rugo- 
sité plus  ou  moins  grande  des  parois  des  tuyaux  exerce 
sur  leurs  valeurs  une  influence  considérable  :  ainsi,  tandis 
que  le  sable  de  moulage  souvent  incrusté  dans  ces  parois 
les  augmente,  le  goudronnage  les  diminue.  L'incertitude 
dans  laquelle  on  est  toujours  à  cet  égard  est  si  grande  que 
l'on  peut,  sans  aggraver  Terreur  qui  en  résulte,  admettre 
la  forme  monôme  qui  est  infiniment  plus  commode  pour  le 
calcul,  lors  même  que  la  forme  binôme  parait  traduire 
plus  fidèlement  pour  un  tuyau  donné  les  résultats  de  l'ex- 
périence (*) .  Nous  écrirons  donc 

R(a  +  0^'  =  A-««(^  +  |L6').     (.0) 

(*}  C'est  en  effet  par  la  formule  binôme  que  M.  Arson,  Tauteur 
des  expériences  les  plus  récentes  sur  ce  sujet  [Mémoires  de  la  Sa- 
cUté  des  ingénieurs  civils  de  France^  1867),  représente  la  perte 
de  charge.  D*après  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  les  coefficients  a 
et  b  vont  en  diminuant  à  mesure  que  le  diamètre  augmente.  C'est 
le  coefficient  a  qui  diminue  le  plus  rapidement.  Il  s*annulle  même 
pour  les  calibres  de  o",5o  et  au-dessus.  Le  plus  simple  est  d'em- 
ployer la  formule  binôme,  en  forçant  un  peu  les  coefficients  b 
donnés  par  M.  Arson. 

D'Aubuisson,  dans  son  Traité  d'hydraulique  (V.  p.  536>592  de 
la  3*  édition),  donne  pour  la  perte  de  charge  une  formule  assez 
complexe  où  figure  une  constante  expérimentale  dont  la  valeur 
numérique  o,oii38  correspond  à  6'  =  o,ooo3oo  (en  admettant  0,95 
pour  le  coefficient  de  vitesse  relatif  à  une  buse  conique).  Il  a  dé- 
terminé cette  constante  en  prenant  la  moyenne  d'expériences 
faites  sur  des  tuyaux  en  fer-blanc  de  o",oa35,  o",o5  et  o'.io  de 
diamètre,  et  admis  qu'elle  était  exacte  pour  n'importe  quel  calibre 
et  n'importe  quelle  matière.  Les  expériences  ultérieures  ont  prouvé 
que  cette  double  généralisation  est  fautive.  Non-seulement  les 
coefficients  déterminés  par  M.  Arson  pour  des  conduites  en  fonte 
varient  en  sens  inverse  du  calibre,  mais  celui  de  u*  est  >  o,ooo3oo 
pour  les  calibres  inférieurs  à  o",36.  M.  Deviilez  affirme,  il  est  vrai  (V. 
p.  53etsuiv.  deFouvrage  cité),  que  les  pertes  de  charge  observées  au 
mont  Genis  confirment  les  cbiiTres  donnés  par  d'Aubuisson.  Mais 
outre  que  son  raisonnement  n^est  pas  suffisamment  probant,  car  il 
s'applique  à  une  conduite  trop  complexe,  on  peut  faire  observer  [a] 
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Pour  de  grandes  longixeors  de  conduite,  la  perte  de 
charge  due  au  frottement  excède  de  beaucoup  la  perte  de 
charge  due  à  la  vitesse  que  prend  Feau  à  son  entrée  dans 
la  conduite  et  à  l'épanouissement  qui  suit  la  contraction, 
en  sorte  qu'on  peut  écrire  simplement  : 

R(a  +  0^^  =  A- 5  !'*'«*•.  («0 

Nous  venons  de  voir  que  le  premier  membre  de  cette 

équation  peut  s*écrire  -^ £i^  .  ^  est  la  hauteur  piezo- 

Pt9      Piff     Pi^ 
métrique  correspondant  au  réservoir  :  c'est  la  hauteur  à 

laquelle  Fair  qui  y  est  contenu,  ou  plutôt  un  liquide  de 
densité  identique,  s'élèverait  dans  un  tube  ascendant  qui 
serait  branché  sur  le  réservoir  et  déboucherait  dans  le  vide. 

—  est  la  hauteur  piezométrique  correspondant  à  la  section 

ÂB  de  la  conduite,  en  admettant  que  le  poids  spécifique 
du  gaz  n'ait  pas  changé.  On  voit  que,  du  réservoir  à  la 
section  AB,  le  niveau  auquel  se  termine  la  hauteur  piezo- 

métrique  s'abaisse  d'abord  d'une  quantité  fixe ;  que 

nous  négligeons,  puis  d'une  quantité  ^  6 V  qui  est  propor- 
tionnelle à  la  longueur  de  conduite  envisagée.  Quant  à  la 
pression  en  un  point  donné,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  pie- 
zométrique qui  la  mesure,  on  voit  aussi  qu'elle  est  plus 
grande  que  dans  le  réservoir,  moindre  ou  identique,  sui- 
vant que  la  différence  de  niveau  h  est  plus  grande  que  la 


que  les  tuyaux  formant  la  conduite  du  montCenis  étaient  proba- 
blement fondas  avec  un  soin  particulier  ;  [b]  qu'ils  avaieot  des  joints 
à  bride,  et  que  pour  ces  deux  raisons  ils  devaient  occasionner  des 
pertes  de  charge  moins  fortes  que  les  tuyaux  ordinaires  du  coiii<- 
merce,  avec  Joints  à  tulipe,  tels  que  M*  Arson  les  a  expérimentés. 
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perte  de  charge^  qu'elle  est  moindre  ou  qu'elle  la  compense 
aactement  (*)» 

Dans  les  développements  qui  précëdeat»  il  a  été  admis  qoe 
f{u),  c'est-à-dire  les  ooeffîdenls  a  et  6  (ou  b'),  est  indépen-- 
dant  de  la  pression».  Geh  est  yrai  pour  les  liquides  comme 
p<Mir  les  gaz,  mais  cela  se  traduit  différemment  pour  ces 
deux  classes  de  fluides.  Les  liquides  sont  assez  voisins  de 
l'incompressibilité  absolue  pour  que  leur  poids  spécifique 
puisse  être  regardé  comme  constant  :  il  s'ensuit  que  non- 
seulement  la  différence-^ — —est  indépendante  de  la  pres- 

sion  puisqu'elle  est  égale  à  une  expression  pareille  au 
second  membre  de  (i  i)  (sauf  la  valeur  de  fr'),  mais  que  la 
différence  p — p^  l'est  également.  Dans  le  cas  de  Fadr  com- 
primé, les  différences  de  hauteurs  piezométriques  sont  en- 
core indépendantes  de  la  pression  en  vertu  de  cette  même 
équation  (ii),  mais  ces  différences  sont  des  colonnes  d'un 
liquide  fictif  dont  le  poids  spécifique  est  proportionnel  à  la 
pression  p^  donnée  à  l'air.  Aussi,  tandis  que  les  variations 

relatives  de  pression  ^      ^^  =  ( -^ —  )  s-; — rri  sont 

Pi  Vi?       Piff/»(«+0 

indépendantes  de  la  pression,  les  variations  absolues  p — p, 
sont  proportionnelles  à  la  pression  comme  cela  résulte:  du 

reste  clairement  de  (i  i). 

Si  l'on  a  affaire  à  une  conduite  uniforme  et  ne  débitant 
point  d'air  comprimé  en  route,  c'est-à-dire  alimentant  des 
prises  toutes  concentrées  vers  son  extrémité  qui  est  fermée, 
on  aura  seulement  à  envisager  l'équation  (i  i)  en  donnant 
pour  valeur  à  L  la  longueur  totale  de  la  conduite.  Mais  la 

(*)  Pour  les  gaz  plus  légers  que  Taîr,  la  gravité  agit  de  bas  en 

haut,  et  le  second  membre  s'écrira  :  —  A  —  —  L6'a'.  Alors  c'est 

pour  les  valeurs  négatives  de  A  seulement,  c'est-à-dire  quand  la 
conduite  s'élève  depuis  le  réservoir,  qu'il  peut  j  avoir  accrois- 
sement de  pression. 


rB&KSHiasJON  rr  distribution  des  forces  hotbices 
rt  do  temps  on  aura  à  s'occuper  d'une  conduite  com- 
subdivisée  en  tronçons  caractérisés  soit  par  des  dilTé- 
I  de  diamëtret  soit  par  des  différences  de  débit  occa- 
«s  par  des  prises  faites  en  route,  soit  par  l'un  et 
!  à  la  fois,  et  présentant  en  outre  des  embranchements, 
ra  alors  à  appliquer  l'intégrale  générale  (8)  à  chaque 
m  et  &  chaque  embranchement.  En  faisant  les  mêmes 
□ements  et  admettant  les  mêmes  simplifications, 

ette  différence  qu'au  lieu  de   — î-  on  aura 

ira  également  négligeable,  on  aura  chaque  fois  une 
aie  particulière  identique  à  (  1 1  ] ,  sauf  pour  la  valeur 
et  dans  laquelle  p,  sera  la  pression  d'amont,  p  celle 
,  te  gaz  étant  censé  conserver  tout  le  long  du  tronçon 

l'embranchement  !e  poids  spécifique  p^g  =  a-— ^- 

irrespond  à  la  pression  d'amont  p,,  et  qu'il  avait  en 
ant. 

s  quelle  que  soit  l'application  qu'on  fasse  de  l'équa- 
i),  la  vitesse  u  n'a  généralement  pas  à  intervenir 
a  donnée  ni  comme  inconnue  ;  la  quantité  utile  à 
érer,  c'est  le  volume  U  passant  par  seconde  dons  la 
1  extrême  de  la  longueur,  totale  ou  partielle,  de  con- 
nue l'on  considère.  Or  on  a 

!)  =  ?"•■- 

uation  (i  i)  pourra  s'écrire  sous  la  forme  ; 

aquelle  elle  senira  k  résoudre  les  différents  pro- 
s  qui  se  présenteront  et  dans  lesquels  l'inconnue 

.Itemativement  p — p,  ou  - — ^,  U  ou  D.  Dans  ce 
'  P. 


AU  MOYEN  DE  l'aIR  COMPRIMÉ.  627 

dernier  cas,  il  y  a  une  difficulté  provenant  de  ce  que  le 
coefficient  V  varie  avec  D*  On  peut. alors  se  contenter  de 
résoudre  le  problème  avec  approximation,  ce  qui  est  sou- 
vent bien  suffisant,  en  attribuant  à  b'  une  valeur  moyenne 
entre  celles  qui  correspondent  aux  valeurs  de  D  auxquelles 
on  s'attend.  Si  Ton  veut  plus  de  précision,  il  faut  au  préa- 
lable construire  une  fois  pour  toutes  une  table  donnant 
pour  les  diverses  valeurs  de  D  les  valeurs  correspondantes 

de  |rj  et  résoudre  l'équation  par  rapport  à  =7^  ;  la  table 

fera  alors  connaître  D. 

10.  Nous  allons  maintenant  faire  /i  =  o,  c'est-à-dire 
supposer  la  conduite  horizontale  afin  d'examiner  unique- 
ment la  perte  de  charge  par  frottement. 

L'équation  (i  i  a)  donne  la  perte  de  charge  rapportée  au 
volume  comme  l'équation  (i  i)  la  donne  rapportée  à  la  vi- 
tesse, et  elle  montre  que,  à  volume  égaU  la  perte  de  charge 
absolue  p^  —  p  est  proportionnelle  à  la  pression  initiale  p^ , 
ce  qu'on  peut  prévoir  à  priori^  puisque  le  volume  est  en 
raison  directe  de  la  vitesse. 

Pour  rapporter  la  perte  de  charge  au  poids  Q  écoulé  par 
seconde,  nous  remarquerons  que  la  même  raison  qui  a 
autorisé  à  négliger  les  variations  du  poids  spécifique  de 
l'air  comprimé,  autorise  également  à  substituer  au  volume  U 
correspondant  à  p  le  volume  U^  correspondant  à  p,.  Or 
on  a  p,U^  =  QR(a  -|-  <),  et  en  substituant  à  U  Texpression 

Q  -^ — ■ — '  il  vient 
Pi 

^  ,   ,^R(a4-rt  6'L^,  ,    , 

ce  qui  montre  que,  à  poids  égal,  la  perte  de  charge  absolue 
est  en  raison  inverse  de  la  pression  initiale. 

Mids  pour  l'objet  qui  nous  occupe  l'important  n'est  ni  le 
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'air  ni  le  pends,  mus  le  travail  mécanique  qu'on 
par  seconde.  Si  Voa  nomme  oe  tn-vail  T,  on  a 

p. 
hstitue  à  U  cette  expression,  on  trouve 


-"■«to-^fjjj   » 


»(«+()»■ 


{^■'■^)' 


-,-  Ci5al 


intité  ( 


pour  un  travail  donné  à  transmettre,  la  perte  de 
relative  est  eu  raison  inverse  de  la  quantité 

et  la  perte  de  pression  abstdue  en  raison  mverse 

t  aussi  que  le  diamètre  correspondant  à  un  travail 
t  d'autant  plus  petit  que  la  pression  initiale  est 
ide.  En  négligeant  les  variations  du  coefficient  b', 
lire  que  ce  diamètre  est  pour  une  même  perle  de 

•tative  en  raison  inverse  de  t  p,I.  ^  )  ,  et  pour  une 

lede  cAar^eafrsoIue  en  raison  inversede  [  i/p^l.^j  . 

I  représente  par  looo  le  diamètre  D  nécessaire 
ismettre  bb  travail  déterminé  avec  les  pressions 
:ée3  par  les  nombres  de  la  première  colonne  cî- 
i  deuxième  damera  le  dkunàtre  IX  nécessaire  avec 
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une  pression  dimble  quand  on  maintient  constante  la  perte 
de  charge  relative,  et  la  troiaième  le  diamètre  D"  nécessaire 
avec  une  pression  double  quand  on  maijotient  constante  la 
perte  de  charge  absolue. 


Pi 

D' 

D' 

p» 

1,5 

509 

585 

a,o 

564 

660 

a,5 

604 

694 

3,0 

6a3 

714 

3,5 

636 

73o 

4,0 

644 

741 

4,5 

65i 

749 

5,0 

657 

756 

11.  En  ce  qui  concerne  Texécution  des  conduites  desti- 
nées à  l'air  comprimé,  il  est  superflu  de  dire  que,  sauf  pour 
les  embranchements  destinés  à  des  moteurs  particuliers 
qui  permettent  l'emploi  du  fer  étiré»  du  cuivre  ou  même  du 
plomb,  les  tuyaux  de  fonte  sont  seuls  admissibles. 

Quant  au  mode  de  joints,  les  installations  faites  en  vue 
des  tunnels  et  galeries  de  mines  soni  toutes  dans  des  con- 
ditions qui  permettent  de  placer  les  conduites  hors  du  sol, 
et  cela  a  déterminé  l'emploi  de  joints  à  brides  s^rées  par 
des  boulons  avec  interposition  de  rondelles  de  caoutchouc, 
car  ce  joint,  qui  est  du  reste  le  meilleur  au  point  de  vue  de 
l'étanchéité,  se  trouve  alors  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  pour  sa  pose,  sa  visite  et  sa  vérification.  La  rigi- 
dité qu'il  donne  à  l'ensemble  de  la  conduite  rend  néces- 
saire de  parer  aux  effets  de  la  dilatation  par  Tinterposition, 
de  distance  en  distance,  de  joints  spéciaux  consistant  en 
ce  qu'un  bout  de  tuyau  tourné  extérieurement  s'engage 
dans  une  sorte  de  presse-étoupe  adapté  à  la  partie  élargie 
â*un  autre  tuyau  et  peut  y  prendre  ua  certain  moavemeol 
longitudinal  sans  que  r(d>turation  cesse  d'être  complète. 

Mais  une  canalisation  destinée  à  alimenter  une  distdbu- 
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tien  de  force  dans  un  quartier  industriel  ne  pourra  géné- 
ralement pas  être  placée  extérieurement.  Du  moment  qu'il 
s'agit  d'une  conduite  souterraine,  le  joint  à  brides  perd 
une  partie  de  ses  avantages,  à  moins  qu'on  ne  puisse  dis- 
poser d'une  galerie  d'égout  assez  spacieuse  pour  permettre 
le  passage  des  ouvriers.  Le  joint  à  tulipe,  fait  au  moyen  de 
corde  et  de  plomb  matés,  et  généralement  employé  main- 
tenant pour  les  conduites  d'eau  et  de  gaz  d'éclairage,  ne 
requiert  aucune  précaution  exceptionnelle  pour  la  dilata- 
tion, d'abord  parce  que  les  variations  de  température  du 
sous-sol  sont  moindres  que  celles  de  l'atmosphère,  et  en- 
suite parce  que  le  manque  de  rigidité  des  joints  empêche 
les  variations  de  longueur  de  se  transmettre  de  proche  en 
proche.  Le  travail  qui  en  résulte  pour  les  joints  ne  parait 
pas  altérer  l'étanchéité  des  conduites  d'eau,  même  sous  de 
fortes  pressions.  Il  est  à  croire  que  celle  de  conduites  d'air 
comprimé  en  souffrirsut  davantage;  le  seul  moyen  d'y  re- 
médier serait  d'intercaler  des  joints  de  dilatation  placés 
sous  des  regards.  Pour  de  faibles  pressions  et  de  petits 
calibres,  ils  pourraient  être  avantageusement  remplacés 
par  des  bouts  de  tuyaux  en  caoutchouc  avec  toiles  inté- 
rieures, que  l'on  trouve  maintenant  dans  le  commerce  et 
qui  offrent  une  assez  grande  résistance. 

is.  La  question  des  récepteurs  est  la  moins  avancée  de 
toutes  celles  qui  se  rapportent  à  l'air  comprimé.  En  effet, 
l'emploi  de  celui-ci  s'étant  jusqu'ici  borné  presque  exclusi- 
vement aux  travaux  de  percement  des  galeries  et  tunnels, 
les  efforts  des  inventeurs  se  sont  portés  de  préférence  sur 
l'amélioration  de  la  perforatrice,  appareil  formé  par  l'en- 
semble de  la  machine-outil  et  du  récepteur  qui  lui  est  ap- 
proprié. 

Le  type  général  de  récepteur  à  adopter  est  évidemment 
fourni  par  la  machine  à  vapeur  :  il  s'agit  seulement  de 
l'adapter  au  nouveau  fluide  élastique  qu'on  veut  y  faire 
fonctionner. 


i 
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Au  point  de  vue  purement  théorique,  on  peut  concevoir 
que  l'air  comprimé  agisse  pendant  sa  détente  à  température 
constante  ou  à  chaleur  constante. 

Considérons  d'abord  le  premier  cas.  Soit  p,  la  pression 
à  laquelle  l'air  sort  de  la  conduite,  c'est-à-dire  p^  modifié 
par  la  perte  de  charge  et  le  changement  de  niveau.  Le  tra- 
vail (représenté  par  le  diagramme  de  la  figure  5 ,  dans  la  • 

quelle  ÔF  =  Po,  ÔA  =  p,,  ÔË  =  V,,W==p,)  se  décom- 
pose en  deux  parties,  i^  Le  travail  d'admission,  représenté 
par  aire  FABG  =  aire  OABE  —  aire  OFGE,  a  pour  valeur 

(P.-Po)V.=  P,V.(i-g); (i4) 

c'est  le  corrélatif  du  travail  dépensé  au  refoulement.  2*  Le 
travail  de  détente,  représenté  par  aire  GBG  =  aire  EBCD  — 
aire  EGGD,  en  supposant  la  détente  complète,  a  pour  va- 
leur 

c'est  le  corrélatif  du  travail  demandé  par  la  compression. 
Le  travail  total  est  alors  p,V,I.  ^.  Si  la  détente  est  pous- 
sée seulement  jusqu'à  la  pression  p,,  le  travail  de  détente 
est  représenté  par  aire  GBC'H  =  aire  EBC'D'  —  EGHD',  et 
s'exprime  par 

la  perte  de  travail  par  détente  incomplète  étant 


p^yJlA  +  h-,) 

\     Po         Pi  / 


Passons  au  second  cas.  Le  travail  total  se  subdivise  en- 
core en  travail  d'admission  et  travail  de  détente  dont  la 

TOMB  VI,    187a.  2î 


T^V 
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représenUtion  graphique  est  la  môme  que  tout  à  Theure, 
sauf  la  nature  de  la  courbe  BC'C  {fig.  5).  Le  premier  s'ex- 
prime comme  dans  le  premier  cas  par  pj,  f  i  — -2j.  Le 
second  est,  en  appelant  V,  le  volume  ÔD^  qui  correspond  à  p„ 


^  [- (^:)  '  ]--''•-"•'• 


OU  en  éliminant  V,  à  l'aide  de  la  rriation  pV*  =  const. 


*-i 


-'.|liT[-(^']-H(^'-]l-<'"' 


La  somme  des  deux  travaux  est  donc 


quantité  qui,  pour  la  détente  complète,  c'est-à-dire  pour 
Pi  =  Po  »  devient 

k—l 

'•'•î^[-(s)"] '■°"' 

1 3.  Le  rendement  du  récepteur  à  air  comprimé  est  une 
fraction  ayant  pour  numérateur  le  travail  disponible  sur 
sou  arbre  (tel  que  le  donnerait  par  exemple  une  mesure  au 
frein)  par  coup  de  piston,  et  pour  dénominateur  le  plus 
grand  travail  qu'on  puisse  théoriquement  obtenir,  c'est-à- 

àire][p,V, J  ^  ;  dans  le  rendement  ainsi  évalué,  il  est  évi- 

Po 

demment  tenu  compte  de  toutes  les  pertes  de  travail  qui 
interviennent. 

Nous  n'envisagerons  ici  qu'un  rendement  partiel  qui  va 
être  défini  Le  travail  obtenu  par  le  premier  mode,  c'est-à- 
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m 


dire  à  température  constante,  va  en  dimÎQHaat  avec  le  degré 
de  détente.  Le  traraU  obtenu  par  le  second,  c'est-Vdire  à 
chaleur  constante,  va  également  en  diminaant;  m»a  à  dé- 
tente égale,  aa  v^eor  ^»oIue  est  moindre  que  par  le  pre- 
mier, à  cause  de  la  perte  qoi  est  inliéreate  à  ce  mode  et  qui 
provient  du  refroidiasement  accompagnant  la  détente.  Par 
conséquent  à  chaque  d^^  de  détente  correspond,  dans  le 
premier  mode,  une  perte  par  détente  incomplète,  et  dans  le 
second,  une  perte  par  détente  incomplète  et  par  refroidisse- 
ment. Le  rendement  dcoit  nous  nous  occuperons  tiendra 
compte  uniquement  de  ces  pertee-U. 

Pour  comparer  les  deux  modes,  nous  prendrons  un 
eiemple  numérique,  celui  de  l'tûr  porté  préalablement  à  la 
pression  de  3  atmosphères  absolues,  et  Ayant  la  tempéra- 
ture de  1 9°  G.  Le  travail  sera  calculé,  non  pas  pour  une 
capacité  donnée  du  cylindre,  mais  pour  i  kilogramme  d'ûr. 
Nous  aurons  alors 

p,  =  ioS53,      p,  =  50999, 

rt,  ,^R{''+0^a9.a75(2;3+i3)^834a.«o5^^ 
'  p,  30999  30099  ' 

De  plus 


k=  1,408,      7  =  0,7103, 

k—\  k 

__  =  o.=.9.       j^^ 

Les  résultats  sont  les  suivants  : 


k—i 
=  3,45i. 


a,45i, 
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Mais  la  détente  à  chaleur  constante  n'est  pas  seulement 
désavantageuse  sous  le  rapport  du  rendement.  Le  refroi- 
dissement dont  elle  est  accompagnée  n'en  permet  pas  l'em- 
ploi. A  cet  égard,  il  y  a  une  différence  à  faire  entre  une 
machine  à  détente  et  une  machine  utilisant  seulement  la 
pleine  pression.  Dans  ce  dernier  cas  le  refroidissement 
n'a  lieu  qu'à  l'échappement  et  n'est  que  transitoire.  L'air, 
en  s' échappant  sous  une  grande  différence  de  pression, 
acquiert  une  force  vive  de  translation  considérable  qui  est 
prise  aux  dépens  de  la  chaleur  thermométrique  contenue 
dans  l'air  lui-même  et  dans  les  parois  de  l'orifice  ;  mais 
cette  force  vive  s'amortit  peu  à  peu  et  se  reconvertit  en 
la  force  vive  moléculaire  qui  constitue  la  chaleur.  Mais 
quand  l'air  se  détend  en  poussant  devant  loi  un  piston  par 
lequel  il  surmonte  une  résistance  externe,  le  refroidisse- 
ment se  fait  dans  le  cylindre  même  et  a  un  caractère  défi- 
nitif, car  alors  il  y  a  transformation  de  chaleur  non  pas  en 
force  vive,  mais  en  travail  accompli. 

L'abaissement  de  température  qui  accompagne  la  détente 
est  régi  par  la  même  loi  que  réchauffement  qui  accompagne 
la  compression  ;  on  aura  donc,  en  appelant  t^  la  tempéra- 
ture finale  : 

Si  l'on  applique  cette  formule  aux  degrés  de  détente  qui 
figurent  dans  l'exemple  ci-dessus,  t  étant  toujours  =  n*  G. , 
on  trouve  les  résultats  suivants  : 

AbalsMmeDC  Tempéntor* 

de  ctDpAralort.  flitl*. 

Détente  complète 78*  — 66* 

t»       de  3  atm.  à  1^2  atm.  67*  — 55" 

f       de  3  atm.  à  i,5  atm.  5a*  — 40'' 

»       de  3  atm.  à  a,o  atm.  3a*  —  ao« 

9       de  3  atm.  ù  a, 5  atm.  iS"  —    3* 
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Quand  même  la  conductibilité  du  cylindre,  en  permettant 
l'accès  de  la  chaleur  du  debors,  rendrait  les  abaissements 
de  température  ioférieurs  k  ce  que  la  théorie  indique,  ils 
demeureraient  néanmoins  sufEsants,  sauf  avec  de  minimes 
degrés  de  détente,  pour  condenser  à  l'état  de  glace  ou  de 
givre  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air,  et  par  suite 
pour  rendre  le  fonctionnement  du  moteur  impossible, 
puisque  cette  condensation  se  ferait  à  l'intérieur  même  du 
cylindre. 

14.  Le  problème  à  résoudre  est  donc  de  fournir  de  la 
chaleur  k  l'air  pendant  sa  détente  afin  de  modérer  son  re- 
froidissement, et  cela  dans  le  double  but  de  gagner  du 
travail  et  de  rendre  la  marche  de  la  machine  possible. 
L'objectif  qu'on  doit  se  proposer  n'est  pas  de  détendre  ri- 
goureuseaieot  à  température  constante,  mais  simplement 
d'empêcher  la  température  de  descendre  jusqu'à  zéro.  En 
effet,  la  différence  entre  zéro  et  la  température  ambiante 
ne  représente  pas  beaucoup  de  travail  gagné,  tandis  qu'il 
y  aunût  un  intérêt  positif  à  condenser  par  un  certain  re- 
froidissement une  partie  de  la  vapeur  d'eau  à  l'élat  liquide, 
car  l'eau  condensée  faciliterùt  le  mouvement  du  piston  en 
agissant  comme  lubréfiant  à  la  façon  de  l'eau  d'injection  des 
compresseurs. 

Pour  arriver  au  résultat  indiqué,  on  cherchera  à  faire 
intervenir  l'eau  liquide  en  raison  de  sa  grande  chaleur  spé- 
cifique. Le  meilleur  mode  consisterait  &  la  faire  agir  par 
contact  médiat,  de  la  même  manière  que  dans  les  compres- 
seurs où  l'eau  circule  dans  la  tige  du  piston,  dans  le  piston 
et  autour  du  cylindre.  Un  mode  d'action  analogue  k  celui 
du  compresseur  de  Seraing  serait  évidemment  ina'' >"'««>  ^Ip. 
On  ne  peut  pas  davantage  songer  à  une  injectii 
elle  serait  sans  efficacité  et  aggraverait  le  mal. 
dent  que  si  l'on  dispose  d'une  source  de  chaleur 
fitera  pour  chauffer  préalablement  l'eau  de  circi 

Une  autre  manière  de  réchauffer  l'air,  qui 
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unioée  airieiaeineiit,  connsterait  dans  une  injec- 
ipeur  d'eau  ayant  une  pression  auffisante. 
s  de  ces  questions  teclmiqties  aurait  snrtoot  son 
tUT  le  cas  rà  le  tranôl  cootena  dans  l'air  cominimé 
itiné  à  desservir  des  moteurs  importants  pour  les- 
le  certaine  complication  de  détails  poorrait  être 
BD  raison  de  la  ssrreilUacB  et  des  soins  dont  ils 
l'objet.  Leur  résolution  permettra  une  déteirte  à 

complète  et  par  suite  un  rendement  élevé, 
'il  s'agit  non-seulement  de  transmettre  le  travail 
lais  encore  de  le  distribuer  entre  un  grand  nombre 
irs  destinés  à  desservir  de  petits  ateliers,  ce  qui 
s  c'est  un  moteur  peu  coûteai,  facile  à  surveiller 
etenir,  et  par  suite  excluant  des  dispositions  com- 

On  sera  alors  plus  limité  quant  aux  moyens  de 
ment  et  obligé  d'avmr  plus  égard  à  la  simplicité 
icacité  :  on  pourra  être  réduit  k  profiter  du  voisi- 
n  foyer  ou  à  entourer  le  cylindre  d'une  bâcho  à 
}n  d'eaa.  Reste  à  voir  ofl  l'on  pourra  atteindre  par 
idés  imparfaits. 

iressioD  disponible  j),  est  de  3  atmosphères,  comme 
Lem[de  ci-dessus,  et  ai  l'on  détend  jusqu'à  2  atmo- 
leulement,  on  aura,  à  chaleur  constante,  un  rende- 
§orique  de  o,75i  et  une  temp^ature  finale  de 
tandis  que,  &  température  constante,  on  aura  un 
nt  théorique  de  0,895.  Par  l'emploi  des  dispositions 
dont  il  vient  d'être  question,  on  peut  raisouDable- 
>érer  maintenir  la  température  de  l'air  à  zéro  au 
t  obtenir  un  rendement  moyen  entre  les  deux  pré- 
savcnr  o,7S8.  Mais  pour  de  plus  grandes  ampli- 
:  délente  on  ne  poarralt  pas  arriver  au  résultat 

sons  maintenant  que  p,  soit  de  6  atmosphères.  La 
mpérature  finale  —  3o*  correspondra  à  la  même 
e  de  délecte,  saviHr  de  6  atmosi^ères  à  4  atmo- 
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Sphères.  Le  travail  cofrespondast  à  i  kilogramme  d'air  est 
avec  cette  détente  : 

A  température  constante.  ▲  chaleur  eoiatante. 

9640  kgm.  8764 kgm. 

Et  comme  le  travail  emmagaâné  dans  l'air,  savoir 
Pi[^jl''  —  »  6St  de  14948  kilogrammètres,  on  aura  comme 
rendement  : 

A  température  constante.  A  ehalenr  eoutante. 

0,644  0,566 

Et  si  l'on  dispose  d'un  réchauffement  ayant  la  même  effi- 
cacité que  tout  à  l'heure,  le  rendement  qu*on  pourra  espé- 
rer sera  une  moyoute  entre  les  précédents,  savoir  0^61 5, 
rapport  bien  inférieur  à  0,788. 

On  se  trouve  donc  dans  l'alternative  suivante.  Ou  bien 
on  se  contentera  d'une  détente  limitée,  et  alors  on  subira 
une  perte  de  rendement  ;  ou  bien  on  cherchera  à  détendre 
le  plus  possible,  mais  on  sera  arrêté  par  le  refinoidisse- 
ment  L'exemple  numérique  qui  précède  indique  le  moyen 
qui  permettra  d'éviter  ces  deux  écaeils  :  c'est  de  n'ad- 
aiettre  qu'une  faible  pression;  car  plus  la  pression  sera 
fuble,  plus  aussi  on  réduira  la  perte  résultant  de  la  dé- 
tente qu'on  n'utilise  pas  et  plus  on  aura  de  facilité  pour 
combattre  le  refroidissement  résultant  de  celle  qu'on  utilise. 

Ainsi  donc,  toutes  les  fus  qu'cm  aura  en  vue  de  répartir 
par  le  moyen  de  l'air  comprimé  une  force  motrice  entre 
de  nombreux  récepteurs  pour  lesquels  on  devra  viser  à  la 
simplicité,  et  qu'en  même  temps  on  sera  obligé  de  se 
préoccuper  du  rendement,  il  y  aura  tout  intérêt  à  ne  pas 
comprimer  l'air  à  une  pression  trop  élevée.  Si  dans 
l'exemple  qui  précède  nous  avons  choisi  Pj  =  3  atmo- 
sphères pour  pression  disponible  dans  les  récepteurs,  c'est 
parce  que  ce  degré  de  pression,  combiné  avec  une  détente 
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a,  nous  parait  trës-conveDable  pour  le  but  que 
snoDs  de  supposer. 

ins  la  perforation  des  tunnels,  dans  laquelle  cepeo- 
I  n'utilise  que  la  pleine  pression,  on  opère  avec  une 
n  au  moins  double  de  celle-là,  c'est  parce  qu'il 
ivant  tout  de  frapper  des  coups  de  fleuret  d'une 

énei^îe  avec  un  appareil  peu  encombrant  D'ail- 
air  comprimé  présente  pour  ce  genre  âe  travail  des 
^es  si  nombreux  et  si  décisifs  que  la  question  du 
lent  se  trouve  reléguée  à  l'arriëre-plan. 
actif  d'mie  autre  nature  se  joint  à  celui  qui  tient  au 
issement,  pour  se  contenter,  en  ce  qui  concerne  les 
récepteurs,  d'une  détente  trèa-limitée,  et  par  con- 
it  d'une  faible  pression  initiale.  Le  récepteur  de\Ta 
Durvu,  comme  une  machine  à  vapeur,  d'un  appareil 
tribuUon  qui  pour  des  raisons  déjà  énoncées  âevra 
e  la  plus  grande  simpUcité.  On  n'en  connaît  pas  de 
impie  que  le  tiroir  ordinaire  avec  lequel  on  réalise 
ente  en  combinant  convenablement  l'avance  angu- 
le  l'excentrique  avec  le  recouvrement  extérieur.  Or 
t  que  ce  moyen  ne  permet  que  des  amplitudes  de 
le  fort  limitées  {*). 

ssi  l'air  comprimé  doit  actionner  des  récepteurs  d'une 
le  importance,  admettant  soit  pour  la  distribution, 
>our  le  réchauffement,  des  dispositions  un  peu  com- 
I,  on  pourra  réaliser  de  grandes  amplitudes  de  dé- 

et  par  suite  on  sera  beaucoap  moins  liinité  quant  à 
isrâon  initiale. 

Parmi  les  pertes  de  travail  qui  doivent  être  ajoutées 
■erte  par  détente  incomplète  et  à  la  perte  par  refroi- 
nent  dans  l'évaluation  du  rendement,  figure  celle  qui 


11 3er&  bon  de  placer  le  tiroir  de  cdté  et  un  peu  ea  dessons 
évacuer  l'eau  de  condensatloa  par  les  lumières  au  moment 
chappement. 


rv*-'   'V!.ii-4*j  ■-. 
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provient  de  l'espace  mort.  On  ne  peut  guère  l'apprécier 
avec  exactitude  dans  le  cas  de  la  détente  de  mode  mixte, 
comme  celle  que  l'on  réaliserait  dans  de  petits  récepteurs; 
il  faut  se  borner  à  l'évaluer  pour  le  cas  de  la  détente  à 
température  constante. 

Nommons  \',  l'espace  parcouru  par  le  piston  à  pleine 
pression  et  Y',  l'espace  total.  Ces  espaces  sont  censés  réglés 
par  la  distribution,  de  manière  à  ce  que  p,V',  =  p^V,.  En 
raison  de  l'existence  d'un  espace  mort,  le  volume  final  V, 
occupé  par  l'air  à  la  fin  de  la  course  n'est  pas  identique  à 
V',,  mais  égal  à  V,  (i  +  t;).  Il  en  résulte  que  à  la  fin  de 
l'admission  le  volume  occupé  par  l'air  à  p,  est 

(en  désignant  pour  abréger  par  r  le  rapport  de  détente —,  j 

11  comprend  donc  le  volume  V'^,  c'est-à-dire  le  vide  que 
fait  le  piston  et  l'espace  mort  y^V,  ou  r^y^r  préalablement 
reinpli  d'air  à  p^.  Aussi  le  volume  V,  d'air  à  p,,  débité  par 
coup  de  piston,  est-il 

v.  =  r.  (.+,r?î^«)  =  y.  (x  W^).  (.7) 


Le  volume  perdu  par  le  fait  de  l'espace  mort  est  ainsi 

Y    Pi      Po^  ^  ç,Q^iQ  perte  correspond  naturellement  une 

*       P, 
perte  sur  le  travail  à  pleine  pression  qu'on  peut  attendre 

du  volume  V,.  En  effet,  on  tire  de  (i  7) 

V'.= ^-^ =  V.     . ^i 

Pi  -  Pi     I 

La  fraction  v)  est  toujours  assez  petite  (d'autant  plus  pe- 
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a,  macbioe  est  plus  grande),  et  qu(rique  le  fkctear 
oit  généralemaat  plus  grand  que  i,  cm  peut  sans 
reur  négliger  ti  — — —  au  dénominateur,  et  écrire 

V.=T.(,-/-.^). 

à  pleine  pression  sera  donc 

-p.)n=(P,-P.)v.(,-„ï!^-)  = 

ii  une  perte  de  travail  exprimée  par 

•e  effet  de  l'espace  mort  se  rapporte  à  la  détente. 
!  en  ce  que  la  pression  finale  réelle  p\  est  supé- 
celle  p,  qu'on  se  propose  d'avoir,  et  que  par 
)t  le  rapport  réel  de  détente  r'  est  plus  petit  que 
un  rapport  apparent.  La  loi  de  Mariotte  donne 

P'.V',{i+>i)=p.V',(,+,ir), 

léduit 

le  temps  levolumequi  se  détend  est  V'(i  +  ïi  ^), 

\  -Tue     Pi' 
|ue  le  travûl  pendant  la  détente  est 
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OU  bien,  en  exprimant  les  volnmes  en  fonction  du  yolume 
dépensé  Y^  et  négligeant  au  dénominateur  la   quantité 

^  P»  —  Po  ^ 

"  '.'.[(■+'a--Ci-^j]----<-' 

Par  conséquent,  en  ce  qui  concerne  le  trayail  moteur, 
un  des  facteurs  dont  il  se  compose  a  augmenté  [comparez 

avec  (i5a)]  dans  le  rapport  de  i  +7)^  à  i,  tandis  que 

le  second  (le  facteur  logarithmique)  a  diminué.  En  somme, 
il  y  a  un  peu  de  perte. 

Dans  ce  qui  précède,  il  a  été  admis  implicitement  que 
l'échappement  se  ferme  au  moment  même  où  la  course  du 
piston  s'achève.  Mais  dans  la  distribution  par  tiroir  l'é- 
chappement se  ferme  avant  la  fin  de  la  course,  et  pendant 
le  reste  de  celle-ci  l'air  qui  se  trouve  confiné  se  comprime. 
L'amplitude  de  cette  compression  dépend  de  l'avance  an- 
gulaire et  du  recouvrement  intérieur.  Supposons-la  réglée 
de  telle  sorte  que  son  commencement  ait  lieu  à  Tinstant 
où  le  piston  a  encore  à  parcourir  l'espace  x  déterminé  par 

Alors,  la  course  achevée,  l'espace  nuisible  se  trouvera 
rempli  d'air  à  p,.  Aucun  supplément  d'air  comprimé  ne 
sera  absorbé  par  cet  espace  :  la  perte  d'air  et  la  perte  cor- 
respondante de  travail  à  pleine  pression  seront  supprimées. 
En  revanche,  le  travûl  de  la  contre-pression,  pendant  que 
l'espace  x  est  parcouru,  au  lieu  d'être  p^x,  sera  p^  {x  -j- 

V'i^)'-  ~;  on  dépensera  donc  en  plus  p^'ii\l.  ^  -{-p^x 

Po  Po 

M.^ —  ij»  et  ainsi  la  perte  qu'on  évite  est  remplacée 
par  une  autre. 
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iDiion  de  l'espace  mort  et  celle  de  la  compres- 
e  comme  il  vient  d'être  dit)  substituent  au  dia- 
lABCHE  le  diagramme  FA'B'C'H'F  (pg.  6)  (•). 
figure  on  a 

i  compression  moins  étendue  que  celle  qui  vient 
nie,  la  perte  de  travail  résuUeia  partiellement 
3ression,  partiellement  de  l'espace  nuisible.  Une 
n  plus  étendue  doit  être  proscrite. 
s  l'économie  générale  d'une  transmission  par  air 
la  perte  de  charge  dans  la  canalisation  jouera 
iITérent  suivant  l'objectif  qu'on  aura  en  vue.  Si 
pose  principalement  d'apporter  la  force  motrice 
;ur3  grands  et  peu  nombreux  comportant  l'em- 
loyens  les  plus  efficaces  pour  empêcher  le  le- 
;nt,  la  détente  pourra  être  poussée  à  fond,  et 

[uent  l'utilisation  du  travail  disponible  p,v,(.  ~ 

complète  que  possible.  La  perte  de  charge  dans 
i  repj-ésente  alors  une  véritable  perte  de  travail, 
;  diminue  le  second  facteur  de  ce  travail  dispo- 
ï  donc  tout  intérêt  à  faire  en  sorte  que  ;>,  de- 
moins  que  possible  au-dessous  de  p,.  II  en  est 
si  l'on  a  pour  but  de  répartir  le  travail  en  un 


s  que  le  diagramme  de  la  fig.  3  représente  iDdiffércm- 
tvau;i  Elmultaaêa  sur  les  deux  faces  du  piston  pendant 
elmple,  ou  les  travaux  snccessira  sur  ta  même  face  peu- 
luble  course,  celui-ci  ne  s'applique  qu'à  cette  dernière 
.  Pour  ie  rapporter  à  la  première,  Il  aurait  fallu  re- 
tgure  A'FH',  ce  qui  eût  été  confus. 
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grand  nombre  de  petits  moteurs:  ceux-ci,  comme  nous 
l'avons  vu,  ne  pourront  admettre  qu'une  détente  très-li- 
mitée, et  par  conséquent  ne  comporteront  qu'une  moindre 
utilisation.  Ici  c'est  en  réalité  au  moteur  et  non  à  la  con- 
duite que  la  perte  de  travail  est  imputable.  Si  avec  un 
certain  diamètre  la  pression  tombe  de  p,  à  p,,  le  travail 
susceptible  d'être  recueilli  sera  p^v^l .  r.  r  étant  le  degré  de 

détente  admis  =^;  si  avec  un  diamètre    moindre    la 

pression  tombe  de  Pj  à  p\  <  p,,  on  ne  receuillera  pas 
moins  de  travail,  car  d'une  part  le  facteur  p,t;,  ne  varie 
pas,  et  d'autre  part  en  détendant  jusqu'à  une  pression 

Pi  <  P3  6^  telle  que ^  =  r,  on  maintiendra  au  second 

Pi 
Tacteur  la  même  valeur.  Il  va  sans  dire  qu'il  y  a  ici  une 

limite  qu'on  ne  saurait  franchir,  c'est  lorsque  p'^  descen- 
drait jusqu^à  p^.  Le  seul  inconvénient  de  l'abaissement  de 
la  pression  p,,  c'est  que  les  moteurs  devront,  à  puissance 
égale  et  à  vitesse  égale,  avoir  de  plus  grandes  dimensions. 
Aus^i  en  fixant  les  diamètres  de  la  canalisation,  aura-t-on 
à  se  préoccuper  moins  dé  limiter  la  perte  de  charge 
moyenne  que  de  limiter  les  variations  qu  elle  éprouve  en 
raison  des  inégalités  de  la  consommation,  afin  que  les  mo- 
teurs n'aient  pas  à  fonctionner  sous  une  pression  trop  ir- 
régulière. 


Rectifications  au  Mémoire  sur  la  Transmission  par  c&bles  métalliques. 

{Pages  167  A  170  rfc  otf  volume.) 


Les  §§  i3  el  14  conliennent  une  erreur  qui  doit  être  rectifiée  de  la  maDière 

suivante  :  '  •>  v      j 

!•  Au  §  i3,  le  passage  qui  s'étend  depuis  les  mots  :  Mais  1/  se  présente 
(page  167,  ligne  5  en  remontant)  jusqu'à  et  y  compris  les  mots  à  les  éviter 
(page  169,  ligne  3  en  descendant)  doit  être  remplacé  par  ce  qui  suit  : 
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Aioii,  d'une  put,  les  tensions  T*  tt  f  Mot  MapUlament  dèUrmintes  pu  T 
et  t.  D'autre  put,  pour  le  mouTemant  DDifonae  in  deax  pouLiei,  on  doit 
aToir  T'  — ('=T  — (,  ca  qui  équiyant  &  T'— T  =  ('— (,  c'est-à-dire 
S,  — S,^S'i— S',.  L'accord  de  en  dent  coaditleni  indépeadantes  rinlla 
due  tous  Iâ9  eu  de  )•  ptapriétt  micaniqua  i»  la  ebalaette  (rappelée  dut  la 
note  de  la  page  i63)  en  Teiti  de  laqgelle  l'ordonnie  Teiiicile  d'un  point 
qaelconioe  de  la  courbe,  comptée  à  partir  de  l'horitantale  \x"  {fig.  9)  duni  la 

dblance  ÛV  dn  sommet  U  esl  —,  est  égale  ai  quotient  ~,  S  étant  la  leuioB 

P  P 

en  ce  pnini,  et  pu  conséquent  représente  U  longueur  de  câble  dont  le  poids 
esl  égal  t  celle  lension.  Il  euil  de  li  que,  quelle  que  seit  la  xaleui  de  u ,  «I 
puconséquenlquellesquesoient  laTaleardeE^  et  la  longueur  de  liV,  la  dili- 
teace  —  —  ~  est  égale  k  la  différence  des  ordonnées  des  points  de  supAit- 

sioB  A  el  B,  c'esM-dire  i  leur  distance  Terticals  H.  Par  coosèquenl  le*  dilé- 
reuces  S|— S|  et  S'i-^S'i.  étant  cbacnos  égale  k  pH,  sont  bien  égales  entre 
eUee. 

Si  l'on  leut  tenir  compte  des  résistances  pauiTes,  on  aura  recours  an  sjt- 
ténie  d'éqoalioDS  (3a],  (4ii)  et  {Sa]  «n  remplaçaat  diH  celle-ci  (  pu  t+pU 
el  T  pu  T  +  pB  ;  on  aura  conuoe  précédemment  trois  équations,  pour  déter- 
miner la  Taleur  des  trois  încoDuues  T,  I  et  P  ou  Q,  lesquelles,  comma  on  ae 
le  rappelle,  Bgnreel  implicitement  daeg  F  et  F'. 

a>  Au  §  i4t  le  passage  qii  s'étend  dapuis  lei  mot»  :  Autti  U  faudra 
(page  169,  ligne  3  en  remontaot)  jusqu'à  el  j  compris  les  mois  ù  priori 
{page  170,  ligne  4  en  descendani)  doil  être  remplacé  par  : 

Aussi  il  faudra  admettre  pont  p  ane  Taleor  p'  plus  grande  qne  —7—  et 
qu'il  est  hcile  de  calculer  â  priori. 


'»"? 
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NOTES 

SDR 

LES  PROCÉDÉS  DE  TRAITEMENT  DU  MINERAI  DE  FER 
ET  DU  MINERAI  DE  CUIVRE  AU  JAPON 

Par  M.  !>•  SËYOZ. 


I.  —  Mixierai  de  fter. 

Vers  le  ceotre  de  la  province  de  Harima,  à  environ 
800  mètres  d'altUade,  se  trouve  le  massif  montagneux  du 
district  de  Sîsso,  réputé,  au  Japon,  pour  la  qualité  du  fer 
qu'on  y  produit 

Les  porphyres  (genre  eurite)  qui  couvrent  une  grande 
partie  du  pays  cessent  bnisquement  à  600  ou  65o  mètres 
de  hauteur,  et  laissent  à  découvert  un  gros  mamelon  gra- 
nitique dcHit  le  point  culminant  est  à  près  de  goo  mètres 
au-dessus  du  niveau  de^la  mer» 

Minerai'.  —  Ce  granité,  dans  les  parties  assez  rares  où  il 
s'est  conservé  intact,  est  composé  de  quartz  blanc  hyalin  et 
jaune  ambre,  de  feldspath jros^  ^^  de  mica  noir  à  reflets 
dorés.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  points,  il  est  décom- 
posé et  se  déroche  facilement  à  la  pioche,  quelquefois  à  la 
pelle  seule.  C'est  de  ce  granité  lavé  que  les  Japonais  extraient 
leur  minerai  de  fer.  Le  minerai  y  est  invisible  à  Tœil  nu  ;  la 
roche  en  tient  moyennement  2  p.  100;  on  m'a  fait  voir 
quelques  rares  parties  dont  la  teneur  atteignait  6  p.  100. 
Il  consiste  en  très-petits  grains  noirs  à  facettes  ternes  et 
angles  arrondis  ;  les  plus  gros  grains  n'ont  pas  plus  de  3/io 
de  millimètre  de  grosseur. 

Ce  minerai  m'a  paru  être  à  peu  près  semblable  à  celui 
que  M.  Domeyko  a  signalé  sur  certaines  plages  du  Chili  ; 
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donc  un  minerai  de  fer  oxydolé  titaDifëre.  L'ana- 
;st  trë3-dîfficile  parce  que  ce  minerai  ne  s'attaque 
rr^tement  par  les  acides  et  le  carbonate  de  soude  ; 
Dt  go,5  p.  100  de  parties  attirables  au  barreau  ai- 
it  ce  sont  ces  parties  qui  s'attaquent  le  moins  dilS- 
.  J'ai  trouvé  dans  ce  minerw  a6  p.  loo  de  silice 
erreiise  et'?!  p.  loo  de  fer  peroxyde.  Je  n'ai  pu 
9xyde  de  fer  au  minimum  qui  doit  s'y  trouver, 
3  l'acide  titanique  (•). 

r«.  —  Le  chantier  d'exploitation  des  granités  est 
IX  endroits  où  le  terrwn  est  le  moins  résistant  et 
^  que  possible  du  canal  de  lavage.  Près  du  chantier 
e  un  réservoir  pouvant  contenir  i5o  à  soo  mètres 
eau;  cette  .eau  provient  en  petite  quantité  des  quel- 
rces  qu'on  peut  y  amener,  mais  surtout  des  eaux  de 
I  printemps  et  de  l'automne,  qui  sont  soigneuse- 
cueillies.  Ce  réservoir  est  séparé  par  une  vanne  du 

lavage,  construit  très-soigneusement  en  pierres 
lien  rejointoyées  avec  de  l'argile.  Le  fond  est  formé 
}  plates;  le  canal  a  i  mètre  de  laideur  sur  autant 
)ndeur,  et  une  pente  un  peu  variable  suivant  le 
lans  lequel  il  est  preusé,  mais  qui  se  rapproche  en 
î  de  35  à  3o*. 

lalïse  Taite  au  bureau  d'essai  de  l'École  des  mines  sur  un 
)n  de  ce  mlueral  a  donné  pour  loo  parties  : 

Quartz n,oo 

Acide  Utaolque. 6,oo 

ProtoxydedeTer a5,ao 

Peroxjde  de  Ter 56,38 

Oxyde  de  mangauèsâ. traces 

Cbaux o,3o 

Magnésie traces 

Jes  sont  attirables  au  barreau  almaoté  ;  le  résidu  se  com- 

Dtlellemeut  de  la  gangue  quartzeuse  et  contient  quelques 

rrugioeux. 

!ur  eu  fer  est  de  68,49  P-  >oO'  ^-  ^- 


^rr 
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Quand  le  réservoir  est  plein  d'eau  et  que  les  bords  du 
canal  dans  son  voisinage  sont  couvetlâ  d'une  assez  grande 
quantité  de  sable  granitique,  on  jette  le  sable  par  pelletées 
dans  le  canal,  et  on  lève  assez  la  vanne  pour  que  l'eau  puisse 
l'entraîner  avec  sui&samment  de  vitesse.  Le  réservoir  étant 
vidé,  on  attend  qu'il  se  remplisse  de  nouveau  et  l'on  recom- 
mence. Tous  les  5o  mètres  environ  se  trouve  un  bassin  en 
forme  de  bateau,  de  4  mètres  de  long  sur 'i  ",50  de  largeur 
au  milieu  et  dont  le  fond  est  horizontal.  C'est  dans  ces 
bassins  qu'on  recueille  le  minerai  qui  s'y  arrête.  Grâce  à  sa 
densité,  qui  est  de  49S4,  le  minerai  est  bien  lavé,  on  n'y 
voit  que  quelques  grains  de  quartz.  Les  fondeurs  japonais 
disent  n'avoir  aucun  intérêt  à  le  laver  mieux,  la  roche  qui 
y  est  mélangée  leur  servant  de  fondant  ;  ils  ajoutent  même 
quelquefois  au  lit  de  fusion  un  peu  de  kaolin  très-commun 
aux  environs. 

Ce  minerai,  tel  qu'il  est  lavé,  rend  61, 5  p.  100  de  fonte 
à  l'essai  par  voie  sèche;  il  est  vendu  aux  usines  22  tempos 
les  3s  couamés  (*)  (l^10  les  100  kilog.). 

L'extraction  du  minerai,  qui  est  toujours  accompagnée 
du  lavage,  est  surtout  active  à  l'époque  des  pluies,  pen- 
dant laquelle  on  cherche  ^  s'approvisionner  pour  toute 
l'année;  elle  n'est  suspendue,  coaune  le  travail  des  fours, 
que  pendant  la  récolte  du  riz,  qui  occupe  tous  les  bras. 
Dans  tout  le  district  de  Sisso,  la  quantité  annuelle  de  mine- 
rai lavé  ne  dépasse  guère  975.000  kilogrammes  pour  une 
production  d'un  peu  plus  de  200.000  kilogrammes  de  fer. 

Charbon.  —  Le  charbon  de  bois  fait  au  Japon,  bien  que 
provenant  uniquement  d'essences  résineuses,  est  de  bonne 

(*)  Les  Japonais  ont  de  tout  temps  employé  le  système  décimal 
pour  les  poids  et  pour  les  mesures  de  longueur. 

.,         i  1  couamé  =  3^,760;    1  monmé  =  3»',75o, 
(  1  foun  =  1/10  de  monmé. 
(  1  biakou=o*,3o3;  1  soun=i/iodehiakou, 
i  1  bou  =  i/todesoun;  I  li  =  i/iodebou. 

lOME  YI,  187(1.  >3 
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ité  ;  il  est  sonore  et  solide.  La«arbonisation  a  lieo  dans 
ours,  de  4  à  5  mètres  cubes  de  ^capacité,  constmits  ^ai 
88  sèches;  elle  s'opère  en  vase  demi-clos,  si  l'on  pent 
rimer  ainsi.  Les  bois  employés  sont,  par  ordred'impop- 
!  :  les  matsoua  (pras  et  sapins),  le  soughi  (cryptomeria 
rica) ,  le  thuya,  certuns  cyprès,  le  hintiki  (retinit^ra 
ia).  Ce  charbon  donne  s^t.  loo  de  cendres  en  moyenne, 
gramme  dans  la  litfaarge  rédoit  37*46$  de  plomb;  il 
i  à  l'usine  65  tempos  les  100  couamés,  soit  10  à 
anc3  les  1.000  kilog. 

l'usine  à  argent  d'ïkouno,  on  le  payùt  environ  3o  fr. 
.000  kilog. 

ntr.  —  Le  four  pour  la  production  du^fer  dont  le  cro- 
Pl.VI,  fig.  7,  indique,  aussi  bien  qu'il  m'a  été  possible 
jnger,  laconpe  en  travers,  cefonr,  dis-je,^  S*,i5de 
ieur  ;  il  est  construit  avec  des  moellons  de  granité  dur 
s  en  plein  mortier  d'argïte.  L'écartement  des  deux 
1  du  gueulard  est  maintenu,  tous  les  o'igo,  par  une 
de  clef  de  voûte  formée  de  la  même  roche, 
four  est  soufflé  sur  chacune  de  ses  deux  longues  pa- 
par  9  busillons  de  i5  millîmèlres  de  diamètre  à  l'œil, 
m  tout  18  busillons. 

s  deux  extrémités  do  four  sont  murées  de  la  même 
ère,  et  ont  une  ouverture  ronde  de  o",!:  à  o™,i5  eo 
milieu  et  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  sole. 
.  bonne  conduite  du  fourneau  consiste  à  maintenir  une 
le  de  flamme  à  ces  deux  ouvertures  en  empêchant 
it  que  possible  le  vent  de  sortir  par  le  gueulard. 
avait.  —  Pour  la  mise  en  feu  le  propriétaire  de  l'usine 
rtchiao  Mimouro  m'a  expliqué  qu'on  commençait  par 
Ire  sur  touÉe  la  soie  une  couche  de  cendres,  sans  ar- 
de  o",o8  à  o",io  d'épaisseur,  comme  elle  est  figurée 
oquis,  puis  qu'on  remplissait  le  four  de  charbon  jus- 
I  niveau  du  gueulard.  Alors  le  charbon  est  allumé  par 
eux  ouvertures  du  bas  ;  qufuid  il  l'est  suflîsammeiu, 
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OD  coHTFB  Je  gueulard  avec  ua  ^méIaBge  beoeux  de  tâire 
Totale  et  àe  fiaisil,  et  l'on  attend  que  le  £eu  ««  aoît 
propagé  dBDB  toute  la  masse  du  «iiarben  ;  k  «e  moaieot  on 
coinmeooe  L  donaer  an  peu  'de  veot  pour  &ire  rougir  l'ûi- 

tériedr  des  parois  duibur.  11  but  toute  une  journ^ 

obtenir  ce  résultat  sans  compromettre  la  solidité  de 
atructioo  ;  peodaatcetteopératisDoaiuaiBtieiittou, 
guevUrd  plein  de  charboa. 

Le  leodeouin  .<xi  comjneoce  k  charger  ua  pas  d 
rai  ;  on  le  sème  trèMea^emeot  et  «o  trës-p^te  qu 
la  fois,  au  moyen  d'une  sorte  de  sébille  en  bois  sur  I 
sur&ce  du  gueulard;  le  cbarboo  est  réparti  de  méi 
grand  soin  dans  la  proporlMo  voulue,  nais  les  quaai 
ces  deux  matières  sont  trés-variables  :  le  maître  1 
les  change  à  chaque  instant  sans  se  rendre  coa 
moyen  d'une  balance  des  modifications  qu'il  appoi 
charge.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  la  journée  qu'on  sali 
a  été  consommé. 

Le  travail  parait  marcher  très-régulièrement,  et  f 
la  journée,  où.je  l'ai  suivi,  j'ai  vu  rarement  les  c 
6tre  obligés  de  se  servir  du  ringard  pour  dégager 
structions  et  faire  couler  la  scorie  qui  vient  Imisq 
et  i.  intervalles  irréguJiers  remplir  le  trou  que  le  l 
lui  a  préparé,  pour  l'enlever  facilement  une  fois  re 

L'opération  complète  dure  de  douze  à  dix-huit  joi 
D*est  arrêtée  que  lorsque  la  scorie  ne  peut  plus  s( 
cilement,  ou  que  les  buses  sont  enferrées. 

On  passe  en  moyenne  pendant  ce  temps  4.800  c 
de  minerai  (18.000  kil.),  et  3.3oo  couamés  de  ( 
(a.stâolûL). 

On  lusse  refroidir  le  four  pendant  deux  jours, 
démolit  les  deux  murs  des  extrémités  ;  on  jette  c 
avec  précautioo  pour  faire  éclater  la  scorie  qui  eml: 
one  grande  partie  du  four,  puis  00  engage  des  r 
dans  la  coacbe  de  cendres  pour  Boulever  et  dégager 
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culot  ferreux  qui  pèse  environ  1.024  couamés  (5. 840  kil.). 

Cette  matière  est  roulée  à  grand' peine  sous  un  mouton 
à  déclic  ;  le  mouton  est  formé  lui-même  de  la  moitié  d'un 
ancien  culot,  choisi  plus  compacte  que  les  autres  ;  il  est 
soulevé  au  moyen  d'une  roue  à  hommes  de  11  "«So  de 
diamètre. 

Produits.  —  Le  produit  est  fragmenté  autant  que  pos- 
sible, ti  chaque  morceau  est  soigneusement  classé  en  trois 
qualités  de  fer,  une  d'acier  (étoife) ,  pour  la  fabrication  des 
armes  blanches,  et  les  parties  crues  de  fonte  qui  sont  mises 
à  part. 

Les  scories  qui  étaient  produites  au  moment  de  ma  visite 
(juin  1870)  avaient  la  composition  suivante  : 

Silice a6,6a 

AlumiDe 8,37 

Protoxyde  de  fer 6a,95 

Chaux 1,75 

Potasse. 3,i3 


Total 101,0a 

D*un  minerai  de  fer  rendant  à  l'essai  61, 5o  de  fonte,  les 
Japonais  tirent  un  peu  plus  de  2 1  p.  1 00  de  fer. 

Le  prix  de  revient  de  ce  fer,  en  sortant  du  four,  sersdt 
d'environ  i65  francs  les  1.000  kilog. 

Minerai /i.68o  kilog.  à  11  fr.  =  5l^48 

Cliarbon 3.710  kilog.  à  u  fr.  =  Ao',83 

Main-d*œuvre 7o',6o 


Total i6a',9o 

Soufflerie.  —  11  me  reste  à  décrire  la  curieuse  organisa- 
tion de  la  soufflerie  japonaise  dont  le  croquis,  PL  YI,  fig.  8, 
indique  le  fonctionnement.  Elle  consiste  en  un  massif  en 
pierres  cimentées  avec  de  l'argile,  dans  lequel  ont  été  mé- 
nagés deux  vides  prismatiques  symétriques  où  peuvent 
se  mouvoir  deux  portes  à  charnières  de  l'^yôS  de  longueur 
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sur  o'^^go  de  large.  Un  bomme  avec  un  enfant  pour  aide, 
en  passant  tous  deux  ensemble  alternativement  du  marche- 
pied M  au  marchepied  M\  mettent  la  machine  en  mouvement. 
Les  vides  prismatiques  sont  garnis  en  bois  d'une  façon  très- 
soignée  ;  les  bords  des  portes  mobiles  sont  garnis  d'une 
bande  de  peau  de  renard  qui  rend  le  frottement  très-doux 
et  ferme  bien  le  vent.  On  donne  en  moyenne  vingt  coups 
de  soufflet  par  minute.  Les  soupapes  S  d'arrivée  d'air  ont 
0"*,  1 5  sur  0°*,  1 5  de  côté,  et  les  soupapes  de  retenue  S  ont 
o",09  sur  o",i8. 

Au  Japon,  le  fer  est  pour  ainsi  dire  plus  rare  que  le 
cuivre  ;  aussi  le  fer  n'est-il  employé  qu'aux  ustensiles  où  le 
bronze  ne  peut  le  remplacer,  et  encore  aussi  parcimonieuse- 
ment que  possible. 

L'Europe  et  l'Amérique  commencent  à  envoyer  des  fers 
au  Japon;  ces  fers,  par  la  netteté  de  leur  profil,  font  Tad- 
miralion  des  Japonais,  qui  ne  connaissent  pas  le  laminoir  ; 
mais  pour  la  qualité  au  travail  et  à  l'usage  ils  mettent,  et 
avec  raison,  leur  fer  bien  au-dessus  des  fers  étrangers. 


II.  —  Minerai  de  ciiivre. 

Le  fondeur  japonais  creuse  dans  le  sol  un  trou  cylin- 
drique qui,  une  fois  garni  d'un  revêtement  en  pierres 
quartzeuses,  a  un  diamètre  de  o"*,35  à  o"',4o  sur  autant 
de  profondeur  (quelquefois  o",5o).  Une  ou  deux  tuyères 
de  o",02  ào"',o3,  à  l'œil,  arrivent  à  environ  moitié  hauteur 
du  trou  ou  fourneau  ;  il  faut  un  homme  pour  mouvoir  un 
soufflet  ;  avec  deux  tuyères  il  faut  deux  souffleries  ;  le  tra- 
vail est  ainsi  activé. 

Le  fourneau  est  rempli  de  charbon  de  bois,  et  entretenu 
plein  de  combustible  jusqu'à  ce  que  les  parois  soient  arri- 
vées au  moins  au  rouge  sombre. 


TumHEiir  DO  uimiiAi  bc  cuitie  av  japok. 
B  minera  est  bwjonrs  de  la  pyrite  (*),  pfais  on  moins 
B  en  cuivre  eC  p)u9  ou  moins  bien  triée;  sa  tenear  reste 
Srieare  à  8  p.  i  oo  ;  il  est  cassé  en  morceaux  dont  les 
)  gros  ne  dépassent  pas  le  rolume  d'âne  petite  noix, 
n  le  verse  par  petites  qirsntités  à  la  fois  iiur  h  ctiartMH) 
ïesaus  de  la  tuyère,  et  k  mesure  qu'il  se  grille,  il  est  re- 
jsé  contre  les  parois  opposées  pour  faire  place  i  une 
relie  dose  de  minerai  et  h  de  nouveau  charbon,  car  le 
neauesttoujoorsmaintemi  plein.  Quand  le  fondeur  sent 
;  son  outil  que  le  niveau  du  minerai,  à  peu  prés  grillé, 
ive  un  peu  au-dessus  de  la  tuyère,  il  arrête  tout  charige- 
it  de  mine,  et  en  soulevant  la  matière  et  l'amenant  près 
a  tuyère,  il  cbwcbe  à  expulser  le  reste  dn  soufre  ;  alors 
hargement  de  minerai  recommence,  et  l'opération  du 
âge  est  répétée  jusqu'à  ce  que  le  miaerai  arrive  aux 
I  quarts  de  la  hauteur  du  fourneau;  ce  traviûl,  ainsi 
les  suivants,  m'a  paru  très-pénible;  le  fondeur  ne  peut 
■e  quitter  son  outil,  et  malgré  la  hotte  qui  surmonte  le 
neau,  les  gaz  sulfureux  lui  font  beaucoup  de  mal, 
uand  la  couleur  de  la  flamme,  la  consistance  de  la  ma- 
:  et  l'odeur  des  fumées  ont  indiqué  au  fondeur  la  pres- 
complëte  expulsion  du  soufre,  le  travail  devient  encore 

pénible,  car  il  s'agit  d'arriver  avec  la  palette  et  les 
hets  à  faire  passer  toute  la  matière  du  cdté  opposé  au 

et  de  mfùntenir  contre  la  paroi  où  est  la  tuyère  une 
:he  verticale  de  charbon  aussi  épaisse  que  possible,  et 
jusqu'au  fond  du  fourneau;  à  ce  moment  le  soufllet 
che  plus  fort,  car  la  fusion  suit  la  réduction  de  près  ; 


Le»  filons  exploités  à  Ykouiio  fost  aailUe  au  milieu  <f  an« 
me  éruption  porphyrique.  Ces  Olons  sont  généralement 
izeux;  ils  constituent  deux  systèmes,  l'un  orienté  H.-S.  ne 
)rend  que  des  filous  de  cuivre  pyriteu,  vu  de  pyrite  de  fer 
peu  cuivreuse;  l'autre  systëme,  orienté  est-ouest,  est  celui  des 
1  auro-argentirëres,  qui  Taisaleut  l'objet  principal  de  notre 
)it«tlon. 
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aussi,  dès  que  le  grillage  a  paru  complet,  le  fondeur  ajoute^- 
trih  de  là.  chaux  fluatée  qui,  avec  les  cendreft  da  charbon, 
est  le  seul  fondant  emplbyé.  Ce  minéral  est  trà^-cechec'^ 
chédans  les  filonsoù  il  est  assez  rare.  Quand  déjà  le  fondeur 
sent  qu'au  fond  du  fourneau  se  tiK^uve  on  peu  de  Gui.vne 
fondu,  il  soulève  toute  la  maase^.  et  mêle  ensemble,. le  plus 
intimement  qu'il  peut,  combustible,  fondant  et  minerai.  En 
écartant  de  temps  en  temps  le  charbon,,  il  commence  à  voir 
la  scorie  reGOuvxant  le  bain  métallique,  il  détache  du  foud 
toutes  les  parties  non  fondues,  et  les  ramène  à  la.  suriace. 

Quand  enfin  tout  lui  parait  bien  fondu,  il  enlève  rapide- 
ment le  charbon  qui  est  au-dessus  du  baint,  écréme  lapins 
grande  quantité  da  la.  scorie  avec  une  poche,  puis  au.  moyen 
d'un  balai  trempé  dans  Teau,  il  arrose  la  surface  du  bain 
pour  y  former  successivement  des  rosettes  qui  sont  enle*- 
vées  et  plongées  dans  Teau. 

Les  rosettes  sont  refondues  dans  un  fourneau  tout  à  fait 
semblable  à  celui  du  traitement  du  minerai  ;  le  métal  est 
bien  brassé;  on  y  répand  un- peu  de  borax  et  le  cuivre  est 
dît  affiné;  il  l'est  en.  effet  quand  les  pyrites  traitées  ne 
contenaient  ni  plomb,  ni  arsenic,  ni  antimoine;  mais  les 
Japonais  ne  savent  pas  afSner  le  cuivre  impur; 

Le  cuivre  refondu  est  coulé  à  la  poche  sur  un  tissu  de 
coton  le  plus  souvent,  qui  est  posé  sur  une  claie  faite 
de  liteaux  de  bois,  lesquels  forment  les  bords  du  moule  ; 
la  claie  est  posée  sur  une  caisse  pleine  d'eau  qui  la  mouille. 
Les  petits  lingots  ainsi  obtenus  sont  d'un  beau  rouge  d'oxv- 
dule;  ils  sont  très-recherchés,  dit-on,  dans  le  commeico 
probablement  parce  que  cette  couleur  est  la  marque  du 
cuivre  japonais  et  parce  que  le  cuivre  coulé  ainsi  est  tou- 
jours celui  qui  provient  de  minerais  purs. 

Les  Japonais  extraient  quelquefois  l'or  et  l'argent  du 
cuivre  quand  ces  métaux  y  sont  abondants  ;  pour  cela  ils 
liquatent  les  rosettes  et  coupellent  le  plomb  obtenu  ;  mais 
le  cuivr»  qui  en  résulte  n'est  jamais  affiné.  Ce  cuivre 
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plombeux,  dontla  coulAir  est  intermédiaire  entre  le  cuivre 
rouge  et  le  laiton,  est  vendu  à  très-bas  prix  aux  fabricants 
de  miroirs  et  d'autres  objets  en  bronze. 

Par  le  traitement  ci-dessus  décrit,  les  fondeurs  japonùs 
arrivent  à  ne  lùsser  dans  les  scories  que  i  p.  loo  et  sou- 
vent moins  de  cuivre;  quant  aux  métaux  précieux,  j'ai 
trouvé,  en  Msant  une  prise  d'esstd  sur  tous  les  tas  de 
scories  des  environs  d'Ykouno,  une  teneur  moyenne  de 
533  grammes  d'argent  et  83  grammes  d'or  k  la  tonne  (*). 

Il  est  impossible  de  fournir  aucune  donnée  économique 
du  traitement  ;  la  teneur  des  minerùs  traités,  variant  de 
S  à  95  p.  100,  fait  varier  du  simple  au  double  et  souvent 
davantage  les  dépenses  en  mun-d' œuvre  et  en  combus- 
tible. On  ne  saurait  obtenir  d'un  fondeur  japonais  commu- 
nication de  ses  dépenses  annuelles  et  de  sa  production  -,  il 
garde  le  plus  grand  secret  sur  ce  sujet,  à  cause  do  fisc. 

(*)  Parmi  les  filons  cuivreux  d'YkouDO,  Il  en  est  ud  qui  con- 
tient de  nombreux  ro^aons  da  la  grosseur  du  poing  lu  moins; 
ces  rognons  renferment  en  moyenne  a&  p.  loo  d'eau,  «5  p.  loo  de 
matière  bitumineute  et  rendent,  à  l'essai,  ^lo  grammes  d'argent 
et  igo  d'or  à  la  tonne.  La  densité  de  ce  curieux  minerai  est  de 
3,i3;  on  y  voit  de  minces  veinules  de  pyrite;  la  surface  est  noire 
et  brillante. 
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EXPLOSION 

D'UN  BOUILLEUR  D*UN  GÉNÉRATEUR   A  TAPEUR  A  LA  FORGE, 
COMMUNS  DE  MOHON  (ARDENNES).      / 


RAppar*  ^0  l'iBSénlciir  des  ■tlBes. 

Le  23  juin  1873,  vers  sept  heures  du  matin,  une  explo- 
sion de  chaudière  à  vapeur,  qui  heureusement  n'a  causé 
que  des  dégâts  matériels  peu  considérables,  a  eu  lieu  à  la 
clouterie  mécanique  de  M.  Antoine  Regnault,  à  la  Forge, 
commune  de  Mohon.  L'un  des  bouilleurs  réchauffeurs  laté- 
raux (celui  du  bas)  d'un  générateur  établi  suivant  le  sys- 
tème Farcot  s'est  ouvert  sur  une  longueur  de  2",so,  a 
démoli  une  partie  du  fourneau  en  projetant  les  briques  en 
avant  et  en  laissant  échapper  des  torrents  de  vapeur  et 
d'eau  chaude.  Après  un  premier  moment  de  panique,  on 
constata  qu'aucun  ouvrier  n'avait  été  atteint,  la  projection 
s'étant  faite  en  avant  du  foyer,  dans  la  direction  opposée  à 
celle  des  ateliers. 

La  chaudière  dont  il  s'agit  se  compose  d'un  corps  cylin- 
drique de  9°',85  de  longueur  et  1  mètre  de  diamètre,  sur- 
monté d'un  réservoir  de  vapeur  de  o"*,8o  de  hauteur  et 
o"',70  de  diamètre  et  de  deux  bouilleurs  réchauffeurs  cy- 
lindriques, placés  latéralement,  qui  ont  chacun  io"',5o  de 
longueur  et  o"',6o  de  diamètre.  La  capacité  totale  du  géné- 
rateur est  de  i3"',975  et  sa  surface  de  chauffe  de  5o  mè- 
tres carrés,  savoir  i5  mètres  carrés  pour  la  chaudière  et 
35  mètres  carrés  pour  les  deux  bouilleurs.  Cette  chaudière 
a  été  construite  au  mois  de  décembre  1 864  ;  timbrée  d'a- 
bord à  5  atmosphères  et  demie,  elle  a  été  rééprouvée  le 
3o  mars  1867  et  timbrée  à  6  kilogrammes.  Elle  était  mu« 
nie  de  tous  les  appareils  de  sûreté  prescrits  et  en  bon  état. 


Le  foyer  est  établi  sous  le  corps  cylindrique,  dont  U 
moitié  inférieure  est  léchée  par  les  produits  de  la  combus- 
tioa  ;  ceux-ci  continuent  taut'antour  du  bouilleur  supé- 
rieur, q^ui  est  à  peu  près  au  mÈme  niveau,  et  retournent  à 
la  chetninée  par  une  troisième  coursa  autour  du  bouilleur 
inférieur.  L'eitrémîté  de  la  chaudière  la  plus  éloignée  du 
foyer  est  en  communication  avec  l'extrémité  correspondante 
du  bouilleur  supérieur  par  un  tube  formant  siphon,  qui 
est  monté  sur  le  dessus  de  ce  bouilleur  et  plonge  dans  la 
chaudière  au-dessous  du'  nivean  auquel  L'eau  doit  y  être 
maintenue.  L'autre  estrémidé  du  baailleur  supérieur  com- 
munique avec  la  tète  du  bouilleur  inférieur  par  un  luyan 
extérieur  à  la  marormerie  dv  fburnetni. 

L'eau  d'alimentation  arrive  du  même  eûté  dans  le  bouil- 
leur inférieur,  tandis  qu'en'suivant  le  principe  du  système 
Farcot,  le  tuyau  d'alimentatùon  devrait  déboucher  à  l'autre 
bouf  du  bouilleur  inférieur,  pour  que  l'eau  marchât  con- 
stamment en  sens  contraire  desproduits^de  la  combustion. 

La  déchirure  s'est  produite  sur  la  première  virole  do 
bouilleur  inférieur,  du  c01é  de  la  communication  avec  le 
bouilleur  supérieur.  Elle  s'est  faite  en  H^e  droite,  suivant 
la  génératrice  supérieure,  sur  une  longueur  de  9"i»o  et,  à 
chaque  extrémité,  s'est  continuée  un  peu  obliquement  sur 
environ  o~,i5  du  cOté  gauche.  La  virole  a  environ  2",5o 
de  longueur  entre  îes  rivores.  L»  déchirure  parait  avoir 
commencé  vers  te  tiers  de  la  longueur  de  la  virole,  sur  un 
point  où  l'épaisseur  de  la  tôle,  qui  est  normalement  de  8 
à  9  milfimètres,  était  réduite  &  moins  de  i  millimètre.  Tout 
le  dessus  de  la-  virole  a  également  perdu  de  son  épaisseur, 
dans  une  proportion  variable,  mais  beaucoup  moindre:  Cet 
amincissement  ne-  s'étend'  d*aitlenr3  qa'4  une  faible  dis- 
tance de  1k  génératrice  supérieure,  puisque  des  trous  per- 
cés dans  la  tôle  le  long  d'une  génératrice  distante  de  o*',3o 
de  cette  première'  ont  feit  reconnaître  une  épaisseur  va- 
riant de  7  à  8  miUîmètres.  La  tôle,  qui  est  restée  ft  peu  près 


A  £A  FORGE,   GOMIfUiœ   01  VOBON    (ABDBHUBS).      Sâj 

lisse  à  rextérieur,  est  grayée  et  rongée  à  T in  téricor  comme 
par  l'action  d'un  acide.  C'est  oet  amindssement  exagéré  de 
la  tôle  gui  ne  lui  a  plus  p^mis  de  résister  à  la  pressi(»i  et 
a  déterminé  Fexploâon.  fille  derait  se  produire  d'un  mo- 
ment à  l'autre  sans  que  rien  d'anormal  dans  la  marche  de 
la  chaudière  pût  la  faire  craindre. 

La  chaudière  avait  été  nettojée  un  mois  environ  avant 
l'accident.  On  la  vide  ordinairement  tous  les  trois  mois.  Le 
bouilleur  inférieur  était  recouvert  sur  deux  tiers  de  sa  dr* 
conférence,  à  sa  partie  inférieure,  d'une  couche  de  tartre 
de  s  millimètres  d'épaisseur  qui  se  détachait  faâlement 
de  la  tôle.  Ce  tartre  parait  être  composé  presque  entière- 
ment de  carbonate  de  chaux  et  d'oxyde  de  fer. 

Le  feu  avait  été  rallumé,  comme  d'habitude,  vers  trois 
heures  du  matin,  le  manomètre  marquant  encore  une 
précision  de  s  à  3  atmosphères.  La  machine  avait  été 
mise  en  marche  à  cinq  heures,  et  environ  un  quart  d'heure 
avant  l'accident,  on  avait  alimenté  avec  l'injecteur  Gif- 
fard  qui  fonctionne  deux  fois  par  heure.  La  consommation 
de  houille  est  de  i.Soo  à  i  .400  kilogrammes  par  jour,  de 
deux  tiers  de  houille  maigre  de  Charleroi  avec  un  tiers  de 
houille  grasse  de  Liège,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  »  ki* 
logrammes  par  heure  et  par  mètre  carré  de  la  surlace  de 
chauffe  totale  de  la  chaudière.  On  peut  considérer  cette 
allure  comme  très-modérée,  et  pea  capable  de  donner  un 
coup  de  feu  à  une  surface  mouillée  et  déjà  fort  éloignée  du 
foyer. 

Nous  croyons  que  la  cause  première  de  l'accident,  la 
détérioration  de  la  tôle,  est  due  à  un  vice  de  construction 
dans  la  communication  entre  les  deux  bouilleurs. 

Le  tuyau  qui  étaMit  le  passs^e  de  Keaa  du  bouilleur  in- 
férieur au  bouilleur  supérieur  est  fixé  sur  les  fonds  en 
fonte  qui  ferment  ces  bouilleurs  du  cMé  du  foyer.  L'ou- 
verture de  ce  tuyau  sur  le  bouilleur  inférieur  a  sa  partie 
supérieure  cte  S  à  9  millimètres  en  contre>-baa  de  la  partie 
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supérieure  du  bouilleur.  On  comprend  que  la  rapeur  qui 
se  produit  dans  ce  bouilleur  vient  d'abord  s'accumal»* 
dans  l'espace  qui  se  trouve  en  contre-haut  du  tuyau  de 
couiniuaicatioii,  avant  de  pouvoir  se  dégager  par  celui-ci. 
L'oxygène  de  l'air  tenu  en  dissolution  par  l'eau  se  joint  k 
la  vapeur  et  exerce  intérieurement  une  action  oxydante 
qui  est  singulièrement  favorisée  par  la  présence  de  l'acide 
carbonique)  ainsi  qu'il  résulte  d'expériences  faîtes  par  la 
société  industrielle  de  Mulhouse;  or  nous  avons  reconnu, 
que  l'eau  de  la  rivière  de  Vence,  employée  pour  l'alimen- 
tation de  la  chaudière  de  la  Forge,  contient  4  milliëmea 
en  volume  d'acide  carbonique.  Il  faut  tenir  compte  aussi 
des  variations  de  température  qu'éprouve  le  bouilleur  entre 
deux  alimentations  successives.  Nous  avons  cherché  à 
évaluer  ces  variations  en  exécutant  quelques  expériences 
sur  une  chaudière  installée  dans  des  conditions  presque 
identiques  et  consommant  à  peu  près  le  même  poids  de 
houille  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe.  Nous  avons 
constaté  que  la  température  de  la  fumée  était  de  33o'  à 
l'entrée  des  récbauffeurs,  soo"  au  passage  du  premiei*  au 
second  bouilleur  et  160*  à  la  sortie;  mais  comme  la  tem- 
pérature mesurée  est  une  moyenne  entre  celles  des  divers 
filets  gazeux  qui  suivent  les  carneaux,  elle  était  plus  con- 
sidérable à  la  partie  supérieure  qu'à  la  partie  inféi'ieurc, 
et  l'on  peut  admettre  qu'elle  atteignait  s3o  à  940°  au  pcûat 
où  les  gaz  chauds  passent  du  carneau  supérieur  au  carneau 
inférieur.  11  est  à  remarquer  que  ce  point  correspond  & 
celui  du  bouilleur  inférieur  oii  la  tôle  est  le  plus  comptéte- 
meut  rongée,  et  que  c'est  là  que  le  courant  des  gaz  chauds 
devait  le  frapper  avec  le  plus  d'intensité  et  dans  une  di- 
rection à  peu  près  normale  à  la  surface  chauCTée. 

Pendant  l'alimentation,  les  vapeurs  se  condensent  et  la 
température  s'abaisse  rapidement  à  i64',  correspondant  à 
celle  de  l'eau  sous  la  pression  de  6  kilogrammes.  Ces  chan- 
gements brusques  de  température  sont  certainement  ac- 


A  LA  FORGE,   COMMUNE  2)E  MOHON   (âRDENNES).      35  9 

compâgoés  de  contractions  et  de  dilatations  qui,  quoique 
relativement  faibles,  se  renouvellent  assez  fréquemment 
pour  fatiguer  peut-être  le  métal  et  lui  faire  perdre  de  sa 
qualité.  Mais  si  Ton  ne  veut  pas  attribuer  une  influence 
prépondérante  à  cette  cause,  on  ne  peut  au  moins  contes- 
ter que  les  oscillations  du  niveau  de  l'eau  dans  le  bouilleur 
ne  favorisent  l'entraînement  des  parties  attaquées,  et,  met- 
tant à  nu  la  surface  du  métal,  ne  facilitent  l'action  corro- 
sîve  exercée  par  l'oxygène  et  l'acide  carbonique.  Il  en  ré- 
sulte que  la  tôle  se  ronge  progressivement,  et  qu'au  bout 
d'un  certain  temps  elle  se  trouve  assez  amincie  pour  céder 
à  la  pression. 

D'après  les  essais  que  nous  avons  faits  au  laboratoire  de 
Méziëres,  l'eau  d'alimentation  n'a  d'ailleurs  aucune  réaction 
acide.  Elle  titre  20**  1/2  à  l'hydrotimètre  et  contient,  outre 
4  centimètres  cubes  d'acide  carbonique,  196  milligrammes 
de  carbonate  de  cbaux  et  8  milligrammes  de  sels  de  magnésie 
par  litre  ;  les  sulfates  et  les  chlorures  n'y  sont  qu'à  l'état 
de  traces.  C'est  donc  une  eau  de  bonne  qualité,  et  qui  n'est 
pas  de  nature  à  former  des  dépôts  incrustants. 

Nous  devons  ajouter  encore  que  le  nerf  de  la  tôle  était 
disposé  suivant  la  longueur  des  bouilleurs,  et  non  dans  le 
sens  transversal,  comme  il  convient  de  faire  pour  obtenir 
la  plus  grande  résistance,  et  que,  pendant  l'hiver  rigou-^ 
reux  de  1870-1871,  cet  appareil  est  resté  plein  d'eau  et  a 
subi  les  atteintes  de  la  gelée,  ce  qui  a  dû  beaucoup  fati- 
guer le  métal.  La  chaudière  a  subi  pour  ce  fait  une  répa- 
ration qui  n'a  pas  paru  utile  pour  les  bouilleurs.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  pensons  que  ces  faits,  par  eux-mêmes,  ont 
eu  peu  d'influence  sur  l'explosion  du  bouilleur. 

Nous  concluons  qu'il  faut  attribuer  cet  accident  à  un  vice 
de  construction  de  l'appareil,  qui  ne  permettait  pas  à  la 
vapeur  qui  pouvait  se  former  dans  le  bouilleur  inférieur 
de  s'en  dégager  facilement  pour  se  rendre  au  réservoir  de 
vapeur. 


J6o        EZPLOSfON  D'un  DOUILLEim  D'CN  GÉVtlATBim 

Le  moyen  préventif  est  tout  indiqué.  U  consiste  à  placer 
roayerture  de  la  oommuntcation  entre  les  deux  bouilleurs, 
t<Hit  à  £dt  à  la  partie  supérieare  du  boiûUenr  inférieur, 
ou  bien,  pour  les  chaudiëres  déjà  installées,  à  faire  commu- 
niquer ce  bouilleur  a^ec  le  réservoir  de  vapeur  par  un  petit 
tube.  Dans  le  premier  cas,  (m  évite  complètement  la  for- 
mation d'un  matelas  d'air  et  de  vapeur  ;  dans  le  second, 
on  envoie  les  gas  dans  le  d6me  où  ils  sont  ino&nsifs. 


Le  rapport  présenté  à  la  Commission  centrale  des  ma-- 
ckinei  à  vapeur ^  dans  sa  séance  du  25  septembre  1874, 
par  M.  l'ingénieur  en  chef  fianet-Cléry,  résume  les  faits 
contenus  dans  le  rapport  de  M.  l'ingénieur  ordinaire  Nivoit, 
et  se  termine  par  quelques  observations  dont  voici  la  sub- 
stance: 

Les  explosions  de  récbaufieurs  dans  des  chaudières  à 
bouilleurs  latéraux  ne  sont  pas  rares.  £Ues  sont  dues  le 
plus  souvent  à  la  formation  d'une  chajubre  d'air  et  de 
vapeur  au-dessus,  ou  dans  le  voisinage,  du  tuyau  de  com- 
munication alimentaire.  On  se  rappelle  en  particulier  l'ex- 
plosion arrivée  le  16  janvier  1871  à  un  réchauffeur  de  la 
machine  du  puits  Monterrad  (Loire),  laquelle  a  été  l'objet 
d'un  rapport  inséré  dans  les  Annales  des  mines. 

U  y  a  heu,  dans  le  cas  présent,  de  remarquer  cette  usure 
d'une  partie  de  la  chaudière  arrivant,  sans  avoir  été  aper- 
çue, à  embrasser  la  presque  totalité  de  l'épaisseur  de  la 
tôle  sur  2  mètres  de  longueur  environ.  En  général,  la  sur- 
veillance des  chaudières,  au  point  de  vue  de  l'usure  du 
métal,  n'est  pas  suffîsammrat  sérieuse.  On  se  borne  à  &ire 
faire  des  nettoyages  périodiques  ou  des  piquages,  quand 
les  d^ts  atteignent  une  épaisseur  notable  ;  ce  travail  e&t 
fait  le  plus  souvent  par  des  ouvriers  peu  compétents,  par* 
fois  même  par  des  enfants.  La  responsabilité  des  industrielB 
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pouvant  se  trouver  engagée  quand  l'accident  provient  du 
mauvais  état  de  la  chaudière,  il  y  aurait  intérêt  pour  eux  à 
les  faire  visiter  plus  soigneusement.  Cette  visite  devrait 
être  faite  par  des  ouvriers  chaudronniers  qui  s'assureraient 
du  degré  de  solidité  que  conservent  les  différentes  parties 
de  la  chaudière.  On  pourrait  alors  remédier  à  temps  aux 
détériorations  causées  par  les  mauvaises  dispositions  de 
construction  ou  les  vices  originels  de  fabrication. 

La  commission  approuvant  les  observations  du  rappor- 
teur, a,  sur  sa  proposition,  émis  Tavis  : 

1°  Que  l'accident  est  dû  à  une  disposition  défectueuse  du 
générateur,  principalement  de  la  communication  établie 
entre  les  deux  tubes  réchauffeurs,  laquelle  a  eu  pour  ré- 
sultat la  formation  intermittente  d'une  chambre  remplie 
d'air  et  de  vapeur,  dans  une  partie  en  contact  avec  les  gaz 
de  la  combustion  dont  la  paroi  supérieure  a  été  peu  à  peu 
corrodée  jusqu'au  point  de  ne  pouvoir  résister  à  la  pres- 
sion normale  de  marcîhe  ; 

a'  Qu'il  y  aurait  intérôt,  en  raison  des  circonstances  de 
l'accident  et  des  faits  contenus  dans  le  rapport  de  M.  Ni- 
voît,  de  publier  ce  rapport  dans  les  Annales  des  mines  et 
des  ponts  et  chaussées,  avec  l'avis  de  la  Commission,  en 
rappelant  à  cette  occasion,  que  si  un  vice  de  construction 
engage  la  responsabilité  du  fabricant,  la  responsabilité  du 
propriétaire  peut  également  être  mise  en  jeu,  dans  le  cas, 
par  exemple,  où  l'accident  eût  pu  être  évité  moyennant 
une  surveillance  plus  efficace  de  l'état  d'entretien  des  chau- 
dières ,  et  qu'à  ce  point  de  vue  il  est  nécessaire,  surtout 
pour  des  chaudières  déjà  anciennes ,  que  des  visites  très- 
soignées  soient  faites  par  des  ouvriers  compétents,  de  ma- 
nière à  faire  reconnaître,  dans  la  mesure  du  possible,  le 
degré  de  solidité  des  différentes  parties  des  appareils. 
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A  L'iTRANGEB    ET    EN  FRARGE 

Par  H.  A.  PËRNOLET,  ancien  élève  de  l*Ëcole  des  mines  de  Paris. 


DEUXIÈME  PARTIE  (*). 

BROYAGE  ET  MÉLANGEAGE  DBS  CHARBONS. 

La  houille  lavée  pourrait  fort  bien,  au  sortir  du  lavoir, 
être  chargée  directement  dans  les  fours  à  coke  ;  mais,  le 
plus  généralement,  on  la  soumet  à  un  broyage  préalable 
gui,  amenant  le  charboA  à  un  état  de  division  extrême, 
donne'  au  coke  une  grande  homogénéité  de  grain  et  une 
ténacité  très-recherchées  pour  les  hauts  fourneaux  à  grandes 
dimensions. 

Ce  broyage  est  aussi  un  moyen,  lorsqu'on  ne  lave  pas  ou 
ne  lave  qu'incomplètement,  de  dissimuler  à  Tœil,  en  les 
répartissant  également  dans  toute  la  pâte,  les  impuretés 
du  charbon  :  il  donne  toujours  au  coke  un  aspect  flatteur 
que  ne  peuvent  pas  négliger  les  fabricants. 

Le  broyage  est  d'ailleurs  une  nécessité  toutes  les  fois 
qu'on  veut  introduire  dans  le  coke  des  charbons  de  na- 
tures différentes  qu'il  faut  amener  à  un  grain  uniforme 
pour  en  faciliter  le  mélange  :  plus  le  grain  est  fin,  plus  le 
mélange  est  intime  et  meilleure  est  l'apparence  du  coke, 
dans  lequel  un  broyage  insuffisant  laisserait  distinguer  par 
l'œil  le  moins  exercé  les  différentes  natures  des  charbons 
entrant  dans  sa  composition.  C'est  ainsi  qu'on  voit  quel- 

{*)  Voir  Annales  des  mines^  7*  série»  tonle  II,  p.  116  à  lûû. 
Tome  VI,  1874.  6*  Uvraisoo.  aU 
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quefoîs,  lorsque  l'on  a  fait  entrer  dans  le  coke  une  certaine 
proportion  de  charbon  maigre  insuffisamment  broyée,  des 
morceaux  de  charbon  mal  cuits  enchâssés  dans  une  pâte 
fondue  et  bien  levée. 

Le  mélange  et  le  broyage  se  font  tantôt  dans  deux  appa- 
reils distincts,  tantôt  dans  un  appareil  unique. 

Au  Greuzot,  par  exemple,  les  différentes  espèces  de  char- 
bons  sont  amenées  en  proportions  voulues,  par  des  vis 
sans  fin,  dans  un  grand  malaxeur  vertical  à  palettes,  avec 
chicanes  fixes  portées  par  le  cylindre  malaxeur  qui  les  livre 
aux  broyeurs.  Dans  ces  conditions-là,  comme  toutes  les  fois 
qu'on  n'agit  pas  directement  sur  chaque  grain  pour  ainsi 
dire,  le  mélange  est  très-peu  homogène;  je  ne  parlerai 
donc  pas  de  cette  disposition,  pas  plus  que  des  vis  mélan- 
geuses  et  autres  systèmes  bien  connus,  mais  peu  efficaces* 

A  Anzin,  au  contraire,  le  broyage  et  le  mélangeage  se 
font  dans  un  même  appareil  —  le  broyeur  Carr  —  qui 
donne  là  des  résultats  excellents.*  Dans  cet  appareil  com- 
plètement original,  on  introduit  le  charbon  à  broyer  et  à 
mélanger  au  centre  de  deux  séries  concentriques  de  bar- 
reaux tournant  en  sens  inverses  avec  des  vitesses  consi- 
dérables, et  se  renvoyant  l'un  à  l'autre,  avec  une  force 
proportionnelle  à  leur  masse,  les  morceaux  à  briser.  Ainsi, 
pris  pour  ainsi  dire  un  à  un  et  soumis  à  l'action  directe 
des  barreaux  du  broyeur  en  même  temps  qu'à  la  force 
centrifuge  qui  les  projette  vers  la  circonférence,  les  mom- 
dres  morceaux  sont  rapidement  désagrégés  et  leurs  élé- 
ments se  mêlent  aussi  intimement  que  possible. 

C'est  cet  appareil  et  l'ensemble  des  dispositions  adop- 
tées ces  dernières  années  à  Anzin  pour  le  mélangeage  en 
proportions  définies  et  le  broyage  des  charbons,  que  je 
décrirai  exclusivement  dans  cette  deuxième  partie,  pensant 
que  le  type  d'installation  auquel  on  s'est  arrêté  à  Anzin  en 
1872,  après  bien  des  études  et  des  essais,  est  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  en  ce  genre. 
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Description  de  t appareil  —  Le  broyeur  Garr,  dont  la 
PI.  VU,  fig.  1  donne  la  coupe  verticale,  se  compose  d*un  ar- 
bre en  acier  trempé  AA,  porté  par  deux  paliers  B,  F,  sur  le- 
quel sont  enfilés  deux  disques  G  et  D,  venus  de  fonte  avec 
des  arbres  creux  dont  ils  forment  l'extrémité,  et  qui  por- 
tent, calées  sur  eux»  deux  poulies  motrices  F  et  F  de  o",4o 
de  diamètre. 

Chacun  de  ces  disques  porte  deux  couronnes  de  barreaux 
en  acier  6, 6'  et  H,  H'.  Ces  couronnes  de  diamètres  diffé- 
rents, mais  de  même  centre,  constituent  l'appareil  broyeur 
proprement  dit. 

Un  support  I  porte  une  main  de  fer  K,  qui,  pénétrant  à 
l'intérieur  de  la  première  couronne,  empoche  la  matière 
introduite  au  centre  du  broyeur  de  suivre  son  mouvement 
de  rotation. 

Une  enveloppe  en  t61e  LL'  recouvre  le  tout  :  elle  présente 
latéralement  une  trémie  M  qui,  aboutissant  au  centre  du 
broyeur,  sert  à  l'introduction  de  la  matière  à  broyer. 

Une  plaque  d'assise  en  fonte  NN',  d'une  seule  pièce,  avec 
nervures  transversales  la  fortifiant,  reçoit  les  deux  paliers- 
supports,  le  support  I  et  l'enveloppe. 

Les  arbres  creux,  qui  portent  les  disques,  reposent  sur 
l'arbre  fixe  par  quatre  bagues  en  bronze  P,  P'  et  Q,  Q  qui 
forment  coussinets  et  sont  lubrifiés  par  de  l'huile  qu'on 
introduit  par  un  trou  fermé,  au  moyen  d'un  bouchon  à  vis, 
dans  les  deux  vides  annulaires  R,  R'. 

Pour  maintenir  l'écartement  des  disques  sur  l'arbre  fixe, 
on  a  intercalé  entre  eux  un  anneau  en  bronze  <  de  1 5  mil- 
limètres d'épaisseur. 

Deux  anneaux  analogues  en  bronze,  s'  et  $'\  empêchent 
les  extrémités  des  ari^res  creux  de  frotter  contre  les  paliers 
B,  B'. 
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Quant  aux  quatre  couronnes  G,  G'  et  H»  H',  constituant  le 
broyeur  proprement  dit,  elles  sont  composées  comme  suit  : 

La  première,  G,  d'un  diamètre  de  l'^yso,  a  34  barreaux 
de  25  millimètres  de  diamètre,  écartés  Tun  de  l'autre  de 

iio""",9. 

La  deuxième,  H,  d'un  diamètre  de  l'^.oSo,  a  3i  barreaux 
de  37  millimètres,  écartés  de  io4'"",4» 

La  troisième,  G',  d'un  diamètre  de  o",844,  a  27  barreaux 
de  3o  millimètres  carrés,  écartés  de  gS"»",». 

La  quatrième.  H',  d  un  diamètre  de  o",676,  a  23  bar- 
reaux de  35  millimètres,  écartés  de  92""",3. 

La  longueur  constante  des  barreaux  des  trois  dernières 
couronnes  est  de  25o  millimètres,  tandis  que  celle  des  bar- 
reaux de  la  couronne  extérieure  est  de  3oo  millimètres. 

Les  barreaux  de  chaque  couronne,  rivés  d'un  côté  dans  le 
disque  qui  les  porte  (voy.  la  fig.  1  de  la  PI.  Yil),  sont 
reliés  à  leur  extrémité  libre  par  un  cercle  en  fer  forgé  sur 
lequel  ils  sont  également  vissés. 

Dimensions  principales.  —  Les  dimensions  principales 
du  type  de  broyeur  adopté  à  Anzin  sont  les  suivantes  : 


Diamètre  extérieur  du  broyeur. 1,200 

Diamètre  extérieur  de  Tenveloppe t,6oo 

Largeur  du  broyeur.  Intervalle  des  deux  disques.  .  0,990 

Largeur  de  l^eoveloppe o,/i6o 

Hauteur  de  l'arbre  au-dessus  de  la  plaque  d'assise..  0,710 

Longueur  de  l'arbre  fixe-d*axe  en  axe  des  paliers. .  .  1,680 

Diamètre  de  l'arbre  fixe • 0,110 

Épaisseur  des  bagues  ou  coussinets  en  bronze. .  .  .  o,oi5 

Longueur  de  chacune  des  bagues  suivant  l'axe. .  .  .  0,300 

Poids  total  de  Tappareil 9.630  kilog. 

Prix  avec  barreaux  en  acier  (en  1869} S.ioo  fr» 

Poids  de  Tcnveloppe  en  tôle 5Ao  kilog. 

Prix  de  Tenveloppe  (1869) 3Ao  fr. 

Détaik  de  construction.  —  Comme  détails  de  construc- 
tion, je  donnerai  les  indications  suivantes  qui  résultent  de 
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rexpérience  acquise  à  Anzin,  et  qui  permettront  d'éviter 
bien  des  ennuis  dans  une  installation  nouvelle  : 

Les  coussinets  ou  bagues  —  qui,  d'abord  en  bronze, 
avaient  été  remplacés  par  des  bagues  en  acier  -^  se  font 
maintenant  toujours  en  bronze  très-dur  formé  de  Su  de 
cuivre  et  18  d'étain. 

,Pour  maintenir  l'intérieur  de  l'enveloppe  parfaitement 
libre  et  faciliter  l'évacuation  des  charbons  broyés,  on  place 
aux  extrémités  d'un  même  diamètre  du  plus  grand  des 
deux  disques  deux  raclettes  V,  formées  chacune  d'une 
cornière  en  acier  (voir  la  /Igf.  2  de  la  PL  VII)  fixée  par 
trois  boulons  de  1 5  millimètres  sur  un  fer  plat  reliant  les 
deux  joues  de  la  première  couronne. 

Là  où  les  deux  disques  frottent  l'un  contre  l'autre,  on  a 
supprimé  tous  les  recouvrements  qui  existaient  dans  les 
premiers  appareils  :  les  deux  disques  sont  aujourd'hu 
purement  e];  simplement  rigoureusement  dressés  sur  toute 
la  partie  en  contact,  et  l'on  interpose  entre  eux  une  rondelle 
en  bronze  dur  de  i5  millimètres  d'épaisseur. 

Pour  faciliter  la  visite  et  le  nettoyage  de  l'appareil,  on  a 
dû  disposer  l'enveloppe  —  qui,  dans  les  premiers  appa- 
reils, ne  présentait  qu'une  ouverture  —  de  manière  à  ce 
qu'elle  puisse  très-facilement  être  ouverte  en  tous  ses  points. 

Fondalions.  —  Dans  tous  les  ateliers  de  broyage  d'Anzin, 
le  broyeur  Garr  est  installé  sur  deux  massifs  en  briques  et 
ciment,  avec  couronnement  en  pierres  de  taille  laissant 
entre  eux  une  fosse  de  o'',85  de  largeur  dans  laquelle 
tombe  le  charbon  broyé.  Ces  massifs  sont  reliés  l'un  à 
l'autre  par  la  plaque  d'assise  de  l'appareil.  Pour  résister 
aux  grandes  vitesses  auxquelles  marchent  ces  appareils,  il 
est  indispensable  de  les  asseoir  sur  des  maçonneries  bien 
établies.  A  Anzin,  tous  les  massifs  ont  dû  être  successive- 
ment fortifiés  :  actuellement,  ils  ont  1  mètre  de  largeur  en 
haut,  i",i2  en  bas,  sur  a^tso  de  longueur  en  haut,  et  en 
bas  pour  une  hauteur  totale  de  2"',2oo. 
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'un  pareil  broyeur.  —  Un  broyeur  semblable, 

à  la  vitesse  de  3âo  tours,  dessert  une  batteiîe  de 

i  coke  du  système  belge,  cuisant  a»  hectolitres 

1  en  vingt-quatre  heures.  La  charge  des  80  fouiB 

en  dix  heures,  ou  voit  que  le  débit  du  broyeur 

hectolitres  xqo  kiloe.  x8o       ....  , 

i— 2 2 ,  soit  i5  tonnes  à 

10  heures 

ïs  charbons  qu'on  livre  au  broyeur  sont  des  fines 

ié  à  travers  des  cribles  dont  les  barreaux  sont 

1 1  à  1 7  millimètres  :  ces  charbons  sont  lavés  et 
it  au  broyeur  tout  mouillés  encore,  mais  on  a 
ue  le  broyage  se  faisait  d'autant  mieux  que  le 
tût  plus  sec. 

e  finesse  du  charbon  broyé,  —  Quant  au  degré  de 
quel  on  artive  avec  ces  broyeurs,  il  est  déjà 
,  la  vitesâe  de  35o  tours.  Cette  finesse  a  une 
iportance  au  point  de  vue  de  la  fabrication  du 

permet  d'y  fiùre  entrer  une  proportion  de  char- 
re  beaucoup  plus  forte,  et  cela  d'autant  mieux 
le  les  charbons  à.  mélanger  sont  livrés  lûmulta- 
1  broyeur,  le  broyage  par  l'appareil  Carr  produit 
;e  aussi  complet  que  possible.  Grâce  k  cet  appa^ 
npagnie  d'Aniin  est  arrivée  k  introduire  dans  ses 
{u'à  33  p.  100  de  charbon  mi-gras  non  collant, 
noirice  nécessaire.  —  Quant  à  la  force  motrice 
I  pour  un  broyeur  marchant  à  35o  tours  et  dé- 

la  à  i5  tonnes  de  charbon  par  heure,  on  peut 
qu'elle  est  plus  que  double  de  celle  qu'exigent 
Ires  broyeurs  ordinaires. 

est  établi  très-nettement  par  l'observaUoa  sui- 

er  de  broyage  de  Sûnt-Vaast,  près  Anzin,  la  même 
aotrice  menùt  en  1 868  deux  systèmes  de  cylindres 
formés  chacun  de  quatre  cylindres  de  o",4o  de 
et  o'',7o  de  longueur,  dont  deux  lisses  et  deux 
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cannelés.  Chaque  système  de  broyeurs  desservait  un 
massif  de  80  fours  et  passait  par  conséquent  de  la  à 
i5  tonnes  par  heure  en  marchant  à  moins  de  100  tours 
par  minute. 

En  186g,  on  remplaça  l'un  des  systèmes  de  broyeurs 
par  un  broyeur  Carr  qui  dessert  un  seul  groupe  de  80  fours, 
et  ce  broyeur  unique  est  actionné  par  la  même  machine 
motrice  qui  en  a  sa  charge  pleine. 

Voici  d'ailleurs  les  données  numériques  permettant  de 
déterminer  le  rapport  exact  de  la  force  absorbée  pour  le 
broyage  dans  les  deux  cas  : 

La  machine  motrice  est  une  machine  horizontale  com- 
mandant, par  poulies  et  courroies,  les  broyeurs,  la  chaîne 
à  godets  qui  relève  le  charbon  au-dessus  des  broyeurs,  et 
la  chaîne  à  godets  qui  élève  le  charbon  broyé  au-dessus 
des  fours  à  coke.  La  première  noria  relève  le  charbon  de 
4"»5o,  et  la  seconde  les  élève  à  8",8o.  Après  la  substi- 
tution du  broyeur  Garr  aax  cylindres,  la  première  noria  est 
restée  la  même,  tandis  que  la  hauteur  dont  la  seconde 
élève  les  charbons  broyés  a  été  portée  à  ii",5o. 

Les  dimensions  de  la  machine  motrice  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  du  piston o",/ioo 

Surface  du  piston i.a56ceQtimèt.q. 

Course  du  piston o*,6oo 

Il  a  été  fait  plusieurs  expériences  dans  les  deux  cas,  en 
faisant  marcher  la  machine  à  des  vitesses  différentes  et  en 
relevant  des  diagrammes  les  broyeurs  marchant  à  vide, 
puis  les  broyeurs  marchant  en  charge,  de  manière  à 
obtenir  par  différence,  le  travail  absorbé  par  le  broyage 
seul  du  charbon.  Partant  de  ces  diagrammes,  j'ai  établi  le 
tableau  suivant  qui  résume  les  expériences  : 
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/Par  11  machine,  lu  Inniiniliioiii.  on 


s  poar  brojer  uw  kilo;,  de  cbtTbon  par 


ic  que  le  broyeur  Garr  exige  une  force  presque 
i  exigée  par  les  broyeurs  à  cylindre. 
I  inconvénient  très-grave  qui,  dans  bien  des 
ïment  compensé  par  la  perfection  du  mélange 
.ns  une  certaine  mesure  aussi,  par  le  degré  de 
auquel  on  arrive;  néanmoins,  dans  le  cas  où 
pas  à  mélanger  des  qualités  de  charbons  di- 
iviendrait  d'étudier  avec  soin  si  la  qualité  du 
irboniser  ne  permet  pas  de  se  contenter  d'un 
naire  ;  dans  ce  cas  il  sera  souvent  plus  écono- 
:n  tenir  aux  broyeurs  à  cylindres,  qui  coûtent 
sent  moins  de  forceet  exigent  moins  d'entretien. 


nombreux  ateliers  de  mélangeage  et  de  broytge 

la  compagnie  des  mines  d'Anzin,  le  mieux 

>n  moi,  est  celui  de  l'Enclos  qui  dessert  une 
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longue  ligne  de  fours  à  coke  installés  à  Textrémité  de  la 
gare  d'eau  de  Denaîn.  '^ 

La  disposition  générale  adoptée  pour  cet  atelier  est  celle 
qu'on  a  suivie  dans  toutes  les  installations  faites  depuis, 
sauf  quelques  variantes  qu'exigeaient  la  configuration  du 
sol  ou  d'autres  circonstances  locales  :  je  la  donne  donc 
comme  le  type  auquel  s'est  arrêtée  la  compagnie  d'Anzin. 

Une  seule  chose  est  vicieuse  dans  cette  installation,  c'est 
la  machine  :  elle  est  trop  faible  pour  deux  broyeurs  et  la 
commande  se  fait  d'une  façon  défectueuse.  Cette  insuffi- 
sance de  la  machine  n'a  aucune  importance  à  l'Enclos, 
parce  qu'un  seul  broyeur  Carr  suffit  au  service  des  fours  à 
coke  de  cet  atelier  ;  mais  dans  le  cas  où  l'on  devrait  mener 
simultanément  deux  broyeurs,  il  faudrait  donner  à  la  ma- 
chine les  dimensions  de  celles  de  Rœulx,  que  je  ferai  con- 
naître plus  loin. 

Description  générale  de  f  atelier.  —  L'atelier  de  mélan- 
geage  et  de  broyage  des  fours  à  coke  de  l'Enclos,  dont  la 
PI.  VII  donne  le  plan  et  la  coupe,  est  un  grand  hangar 
en  pans  de  bois  et  briques  de  ii",86o  de  largeur  sur 
i8,4ôo  de  longueur,  établi  le  long  d'une  voie  ferrée  A,  A 
sur  laquelle  circulent  les  wagons  B  apportant  les  caisses 
ft,  V  contenant  le  charbon  lavé.  Une  grue  tournante  c,  c\ 
dressée  en  avant  de  l'atelier,  en  son  milieu,  permet  d'éle- 
ver ces  caisses,  qui  portent  à  Anzin  le  nom  de  caisses  à  grue, 
au-dessus  des  trémies  à  deux  compartiments  d,  d!  qui  amè- 
nent le  charbon  au  distributeur  de  chaque  système  de 
broyeur.  Dans  l'un  des  compartiments  on  met  le  charbon 
gras,  dans  l'autre  le  charbon  maigre. 

L'atelier  proprement  dit  comprend  : 

Une  machine  motrice  N  ; 

Deux  systèmes  de  broyeurs  Carr  avec  leurs  dépen- 
dances MM  et  M'M'  ; 

Les  transmissions  reliant  la  machine  aux  broyeurs 
LL',  etc. 


I 
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système  de  broyeur  se  compose  : 
I  distributeur  E,  E',  au-dessus  duquel  débouchent 
rémies  d,  d,  que  ferment  les  vannes  p,  p',  et  dans 

s'emmagasinent  les  charbons  apportés  par  les 
ÎTue; 

le  chaîne  à  godets  G,  G',  prenant  les  charbons  à 
que  le  distributeur  lui  livre  en  proportion  déter- 
venant  les  verser  au-dessus  du  broyeur  ; 
>royeur  Carr  H  ; 

le  chaîne  à  godets  II',  prenant  le  charbon  broyé 
é  dans  une  fosse  établie  au>dessou3  du  broyeur  et 
t  au-dessus  des  fours  à  coke  dans  une  t.'émïe  J 
it  sur  la  passerelle  des  fours,  à  une  hauteur  suf- 
ur  que  les  wagonnets  de  chargemeut  puissent 
lire  remplir  au-dessous. 

ible  de  cette  installation  est  nettement  indiqué 
upe  verUcale  de  l'atelier  {fig.  3  de  la  PI.  VII), 

laquelle  j'^  marqué  pai-  une  flèche  la  marche 
ons  depuis  le  moment  où  ils  arrivent  dans  les 
;rue  jusqu'au  moment  où  ils  tombent  mêlés  et 
:is  les  wagonnets  de  chargement  des  fours  à  coke, 
igeocement  des  charpentes,  la  transmission  du 
)t  et  tous  les  détails  de  construction,  voir  la 
ui  donne  la  vue  de  face  et  la  coupe  transver- 
broyeur  et  de  ses  dépendances.  Les  lettres  sont 
1  que  sur  la  PI.  VII. 
is  rapidement  siu*  chacun  des  appareils  de  cet 

t  motrice.  —  La  machine  motrice  est  une  machine 
]ui,  dressée  au  milieu  de  l'atelier  contre  deux 
i  du  mur  de  fond,  commande  par  l'arbre  h  la  roue 
;e  m  et  les  deux  pignons  n,  les  deux  arbres  de 
on  LL  et  L'L'  qui  mènent  par  poulies  et  cournnes 
U3  et  leurs  dépendances.  Cette  commande  par 
s  coniques  n'est  pas   à  recommander,  mieux 
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vaudrait  commander  les  transmissions  par  mi  engreni^ 
droit  assez  massif  pour  servir  de  volant. 
Les  dimensions  de  la  machine  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  du  piston o",A/io 

Surface  du  piston i**,5*io 

Course  du  piston i",ioo 

Vitesse  normale 56toursparmin^. 

L'engrenage  moteur  en  fonte  a  i  s4  dents  et  les  pignons 
qu'il  actionne  n'ont  que  55  dents. 

Le  rapport  des  engrenages  est  donc  de  i  :  2, s 64. 

Les  dents  des  pignons  menés  sont  en  bois. 

Cette  machine,  qu'on  possédait  et  qu'on  a  utilisée,  est 
trop  faible  pour  mener  simultanément  les  deux  broyeurs^ 
aussi  le  second  ne  sert-il  que  de  réserve,  et  je  dois  dire 
que  cette  réserve  n'est  pas  de  trop  pour  assurer  la  régu- 
larité du  service. 

Distributeur .  —  Le  distributeur,  qui  reçoit  de  chacun 
des  compartiments  de  la  grande  trémie  de  réception  D 
(voir  PL  VU)  les  deux  espèces  de  charbon  à  mélanger, 
se  compose  (voir  la  fig.  s  de  la  PI.  VIII  qui  donne  la 
coupe  du  distributeur  et  montre  la  manière  dont  il  reçoit 
le  mouvement,  et  les  fig.  5,  6,  7  et  8  de  la  PI.  VII 
qui  font  connaître  les  difiérents  détails)  de  deux  parties 
distinctes  : 

!<»  Une  trémie  fixe  en  tdle  E  (fig.  5  de  la  PI.  Vil) 
établie  au  ras  du  sol  de  l'atelier,  et  recevant  dans  deux 
compartiments  formés  par  un  registre  vertical  en  tôle  e,  les 
deux  espèces  de  charbons  que  laisse  écouler  peu  à  peu  la 
grande  trémie  d; 

a*"  Un  cylindre  distributeur  en  fonte  F  {fig.  6  de  la 
PL  VII)  présentant  six  augets  de  même  longueur  et  de 
même  largeur  que  la  base  de  la  tiémie  à  laquelle  le  cy- 
lindre distributeur  sert  de  fond.  Ce  cylindre,  qui  tourne 
dans  un  logement  ménagé  ai  hoc  au-dessous  de  la  trémie. 
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vient  verser  au-dessous  de  lui  k  chaque  sixième  de  tour  le 
charbon  contenu  dans  un  auget,  soit  o'^inssô. 

Une  cloison  /"formée  d'une  tôle  fixée  par  quatre  boulons, 
divise  en  deux  capacités  de  grandeurs  variables  à  volonté 
chaque  auget.  C'est  cette  cloison  qui,  faisant  suite  au  dia- 
phragme de  la  trémie  supérieure,  règle  les  proportions  du 
mélange.  Les  deux  espèces  de  charbons  versées  dans  la 
trémie  sont  prises  par  le  guichet  distributeur  en  quantités 
proportionnelles  aux  deux  capacités  de  chaque  auget  et  ver- 
sées ensemble  dans  la  fosse  où  le  prend  la  chaîne  à  godets  G. 

On  règle  les  proportions  du  mélange,  une  fois  pour  toutes, 
en  fixant  le  diaphragme  de  la  trémie  au  moyen  de  cor- 
nières boulonnées  sur  la  trémie,  et  la  cloison  des  augets 
au  moyen  de  boulons  3' engageant  dans  des  trous  forés  pour 
les  recevoir.  Lorsqu'on  veut  changer  les  proportions  du 
mélange,  il  suffit  de  déplacer  le  diaphragme  et  les  cloisons 
de  manière  à  diviser  les  augets  en  deux  capacités,  qui  soient 
entre  elles  comme  les  proportions  dans  lesquelles  on  vent 
méjer  les chaibons. 

Le  cylindre  distributeur  prend  sou  mouvement  sur  l'axe 
inférieur  j  de  la  petite  cbalae  à  godets  (voir  la  PI.  VIII) ,  au 
moyen  des  deux  roues  dentées  et  d'une  chaîne  de  Galle 
sans  fin. 

La  grande  roue,  calée  sur  l'axe  du  cylindre  distributeur, 
a  o'',r)66  de  diamètre  (cercle  primitif)  et  63  dents. 

La  petite  roue,  calée  sur  l'axe  de  la  chaîne  à  godets,  a 
o',i48  de  diamètre  (cercle  primitif)  et  14  dents. 

Ces  roues  sont  en  fonte  et  leur  section  à  la  jante  est 
donnée  par  la  fig.  7  de  la  Pt.  VII. 

Quant  à  la  chaîne  de  Galle,  sa  disposition  et  ses  dimen- 
sions sont  indiquées  sur  la  fig.  8  de  la  PI.  VII,  h.  laquelle  je 
renvoie. 

Chaîne  à  godets.  —  Le  charbon,  versé  par  le 'cylindre 
distributeur  dans  le  vide  laissé  libre  au-dessous  de  lui,  est 
recueilli  par  la  chaîne  àgodets  G,  G',  qui  prend  son  mouve- 


A  l'ÉTBâMGER   et  £N   FRANCE.  675 

ment  (voir  la  fig.  a  de  la  PI.  VIII),  par  poulies  et  courroie, 
sur  l'arbre  général  de  transmission  L.  Cette  noria  se  com- 
pose de  deux  chaînes  sans  fin  à  maillons  plats,  s'infléchis- 
sant  à  leurs  extrémités  sur  des  croisillons  hexagonaux  en 
fonte  recevant,  dans  les  encoches  ménagées  à  leurs  angles, 
les  entretoises  en  fer  rond  qui  relient  deux  à  deux  les  mail  - 
Ions  de  chaque  chaîne.  De  trois  en  trois  maillons,  ces 
chaînes  portent  un  godet  fixé  par  trois  rivets  à  chacune 
d'elles.  Les  axes  des  deux  croisillons  extrêmes  tournent  dans 
des  paliers  fixés  sur  un  châssis  en  bois  dont  la  disposition 
est  indiquée  sur  la  PL  YIII  ;  le  palier  inférieur  glisse  dans 
une  chappeen  fonte  à  l'intérieur  de  laquelle  il  est  maintenu 
par  une  tige  filetée  permettant  de  tendre  plus  ou  moins  la 
chaîne  à  godet. 

lies  /Jg.  3,  Al  5,  6,  7,  8  et  9  de  la  PL  VIII  donnent  la 
forme  et  les  dimensions  de  chacun  de  ces  éléments. 

Quant  aux  dimensions  principales  de  la  chaîne  à  godet, 
les  voici  : 

Longueur  de  la  chaîne  à  godets.  Ëcartement  d'axe  méim. 

en  axe  des  croisillons kfitxh 

Hauteur  verticale  dont  le  charbon  est  élevé  par  la 

noria 5,5oo 

Nombre  de  maillons  par  chaîne 3o 

Ëcartement  intérieur  des  maillons.  .........  o,k!xk 

Nombre  total  des  godets 10 

Capacité  de  chaque  godet 17  litres. 

Diamètre  de  la  poulie  motrice,  portée  par  Tarbre  mètres. 

de  transmission o,8Zio 

Diamètre  de  la  poulie  réceptrice 0,600 

Diamètre  du  pignon  moteur  de  la  chaîne  à  godets, 

porté  par  Taxe  de  la  poulie  réceptrice 0,125 

Diamètre  de  i*engrenage  calé  sur  l'axe  du  croisillon 

supérieur. 0,700 

Nombre  de  tours  de  croisillons  par  minute  en 

marche  normale. ao,i8 

Nombre  de  godets  passant  par  minute,  deux  par 

tour  de  croisillon Ao,36 

Débit  de  la  chaîne  à  godets  par  minute 686  litr. 
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prenant  17  litres  x  a  =  34  litres  de  cbaiiNm 
le  cylindre  distributeur  en  débitant  a»'"-,a6 
"*,56,  il  f&ut  que  la  vitesse  de  la  noria  soit  à 
tributeur  comme  34  est  à  i33,&6,  c'est-à-dire 
1,9.  Mais  comme  les  godets  ne  se  remplissent 
nparfaitement,  tandis  que,  par  suite  de  la  coa- 
ème  du  distributeur,  les  augets  sont  toujours 
lent  pleins,  on  a  réduit  le  rapport  des  viteasee 
ans  cette  précaution,  le  charbon  s^accumulerût 
du  distributeur  et  entraverût  la  marche  des 

Carr.  —  Le  charbon  relevé  par  la  chalno  à 
versé  dans  la  trémie  du  broyeur  Carr  H  (Toir 
;  la  PI.  VIII)  dont  l'axe  est  reporté  à  o"",54o  * 
l'axe  du  distributeur  et  de  la  noria,  (Voir  la 
PI.  VIII  et  la  ^ff.  4  de  la  PL  VII.) 
ar  est  identique  à  celui  dont  j'ai  donné  précé- 
.  description  et  le  dessin.  Quant  à  son  installa- 
,  commande,  elles  sont  assez  clairement  indi- 
L  PI.  VIII  pour  que  je  me  cwïtente  d'y  renvoyer 
r  ici  les  diamètres  des  poulies  de  transmission  : 

[les  poulies  motrices,  cal&es  sur  l'arbre  g^ 

es  transmJsaloQS  à  i',35  l'une  de  rautr«.  .  BtbH. 

des  poulies  réceptrices,  calées  sur  les  ar-  i,6cm 

;ux  des  disques  du  broyeur ojtoo 

lamëtres  de  poulies,  le  broyeur  Tait  environ  Siâ 

ir  minute  lorsque  la  machino  niarcbe  &  sa 

lormale  de 3S  tours. 

)r  est  installé  au-dessus  d'une  fosse  de  o~,85  de 
it  le  fond  disposé  en  plan  incliné,  coouoe  le 
r.  9  de  la  PI.  VIII,  amène  le  charbon  aux  godets 
e  noria  I. 

hatne  à  godets.  —  Cette  seconde  chaîne  à  godets, 
)osition  et  la  commande  sont  suffisamment  indi- 
s  PI.  Vil  et  VIII,  est  composée  d'éléments  iden- 
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tiques  à  ceux  de  la  première  noria.  Elle  n'en  di£fère  que  par 
sa  longueur  qui  a  obligé  à  la  soutenir  en  trois  points  par 
des  galets  en  fonte  avec  gorge,  recevant  les  maillons  de  la 
chaîne  et  ayant  o'^ySao  de  diamètre  en  gorge. 

Son  rôle,  est  ainsi  que  je  Tai  dit,  de  prendre  le  charbon 
broyé  au-dessous  du  broyeur  et  de  l'élever  au-dessus  des 
fours  à  coke  pour  venir  le  verser  dans  les  wagonnets  qui 
drculent  sur  les  fours  et  servent  à  leur  chargement. 

Cette  noria  est  menée,  comme  la  première,  par  une  cour- 
roie qui  prend  son  mouvement  sur  une  poulie  calée  sur 
Tarbre  général  des  transmissions,  et  qui  le  transmet  à 
une  poulie  calée  sur  l'axe  portant  le  pignon,  moteur  de  la 
chaîne  à  godets  :  ici  la  commande  se  fait,  comme  le  montre 
la  PL  YIII,  par  les  croisillons  inférieurs. 

Quant  aux  dimensions  principales  de  la  chaîne  à  godets, 
les  voici  : 

Longueur  de  la  chatne  à  godets.  Écartement  d*axe  en  nètret. 

axe  des  croisillons. 8,6S8 

Hauteur  verUcale  dont  le  charbon  est  élevé  par  la 

noria 9«6oo 

Nombre  de  maillons  par  chaîne • bU 

Écartement  intérieur  des  maillons o.Utili 

Nombre  total  des  godets 18 

Capacité  de  chaque  godet.  •.'..' 17  litres. 

Diamètre  de  la  poulie  motrice  portée  par  Farbre  de  aèim. 

transmission • o,8ûo 

Diamètre  de  la  poulie  réceptrice 0,600 

Diamètre  du  pignon  moteur  de  la  chaîne  à  godets, 

calé  sur  Taxe  de  la  poulie  réceptrice. 0,1 95 

Diamètre  de  Tengrenage  calé  sur  Taxe  du  croisillon 

inférieur 0,700 

Nombre  de  tours  de  croisillons  par  minute  en  marche 

normale. 90,18 

Nombre  de  godets  passant  par  minute,  deux  par  tour 

de  croisillon Ao,36 

Débit  de  la  chatne  à  godets  par  minute 686litr. 

On  voit  que  cette  seconde  noria  prend  exactement  la 
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même  quantité  de  charbon  que  la  première;  cela  n'a  pas 
grand  inconvénient  k  l'Enclos,  oii  les  vitesses  relatives  du 
distributeur  et  de  la  première  noria  sont  réglées  de  telle 
sorte  que  les  godets  ne  sont  jamais  pleins.  Sans  cela  il 
faudrait  donner  à  la  noria  des  fours  une  vitesse  un  peu 
supérieure  à  celle  de  la  noria  du  distributeur,  parce  que  te 
foisonnement  produit  par  le  broyage  fait  que  le  volume  à 
enlever  au-dessous  du  broyeur  est  notablement  supérieur 
&  celui  qu'on  lui  livre. 

Fondations' —  Toutes  les  fondations  de  cet  atelier,  ainsi 
que  les  massifs  en  maçonnerie  qui  portent  l'arbre  de  irans* 
mission,  sont  en  briques  et  ciment,  avec  couronnement  en 
pierres  bleues.  Les  massifs  sont  reliés  deux  à  Aeax  par  des 
voûtes  qui  établissent  une  solidarité  complète  entre  toutes 
les  parties.  On  ne  saurait  trop  soigner  ces  maçonneries  ;  la 
grande  vitesse  des  appareils  qu'elles  supportent  oblige  à 
les  faire  massives  et  bien  liées,  et  en  substituant  le  ciment 
au  mortier  dans  leur  construction,  on  a  l'avantage,  lorsque 
la  maçonnerie  est  bien  faite,  d'obtenir  une  solidarité  com- 
plète entre  toutes  les  parties.  J'en  recommande  donc  l'em- 
ploi dont  on  s'est  fort  bien  trouvé  à  Anzin. 

Transmissions  et  vitesses  relatives, —  Après  les  fondations 
qui  constituent  l'assiette  des  appareils,  ce  qu'il  importe  le 
plus  d'étudier  avec  soin  dans  l'installation  d'un  atelier  de 
ce  genre,  ce  sont  les  vitesses  relatives  des  différents  appa< 
reib.  11  faut  calculer  les  diamètres  des  poulies  et  des  en- 
grenages de  manière  à  ce  que  la  première  noria  prenne 
tout  ce  que  lui  fournit  le  cylindre  distributeur,  et  de  ma- 
nière à  ce  que  la  seconde  noria  marche  un  peu  plus  vite  que 
la  première,  si  les  godets  sont  des  mêmes  diinenùons, 
pour  tenir  compte  de  l'accroissement  de  volume  produit 
par  le  broyage. 

En  parlant  de  chaque  appareil,  j'ai  déjà  donné  les  di- 
mensions des  poulies  et  des  engrenages  qui  déterminent 
leurs  vitesses  relatives.  Void  encore  quelques  chiffres  qui 
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permettent  de  bien  se  rendre  compte  des  rapports  de  vi- 
tesses qui  existent  entre  les  différents  appareils  de  Tatelier  : 

Vitesse  normale  de  la  machine  motrice.  Tours  par 
minute 36 

Rapport  des  engrenages  reliant  à  la  machine  motrice 
Tarbre  général  des  transmissions,  1  étant  l'engre- 
nage moteur 1:2,95/11 

Vitesse  normale  des  poulies  calées  sur  Tarbre  gé- 
néral des  transmissions,  nombre  de  tour?  par 
minute. 8i,i/to 

Rapport  des  poulies  motrices  et  réceptrices  du 
broyeur  Carr \:  u 

Le  broyeur  fait  donc  9%oi6  =  2,254x44  par  tour  de 
machine  motrice. 

Vitesse  normale  du  broyeur.  Tours  par  minute.  .  .  595 

Rapportdespouliesmotricesetréceptricesdesnorias.  i,â:  1 
Rapport  des  engrenages  transmettant  le  mouvement 

aux  croisillons  des  norias. ^«78:1 

Les  croisillons  des  norias  font  donc  o%56o  =  1 ,4  X  1  «78 
X  2,254  par  tour  de  machine. 

Vitesse  normale  des  norias.  Nombre  de  tours  des 
croisillons  des  norias  par  minute. .20,18 

Gomme,  par  tour  de  croisillon,  il  passe  deux  godets  con- 
tenant environ  17  kilogrammes  de  charbon,  le  débit  des 
norias  par  minute  est  de  686  litres. 

Quant  au  cylindre  distributeur,  le  rapport  des  engre- 
nages qui  le  relient  à  la  première  noria,  est  0,254:  I9 
c'est-à-dire  qu'il  fait  o\234  par  tour  de  croisillon  des  no- 
rias; donc  sa  vitesse  normale  ou  le  nombre  de  tours  qu  il 
fait  par  minute  est  de  0,234 X  20,18  =  4«7S9  c^  <1^^  c^^* 
respond  à  un  débit  par  minute  de  65  0  litres. 

Ainsi  donc  : 

Le  distributeur  livre  à]la  première  noria  65o  litres  de 
charbon  par  minute,  le  broyeur  broie  ce  charbon  à  la 
Tome  VI,  1874.  s5 
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î  de  395  tours  par  minute,  et  la  DOria  peut  {HVDdre, 
les  livrer  aux  fours  à  coke,  686  litres  de  charbon  pu 
e  ;  en  poids  il  passe  environ  s^a  kil(^rammes  de 
>n  par  minute,  poids  efTecUr;  le  poids  théorique  est 
)  kilogrammes  environ,  mua  les  godets  ne  sont  ja- 
«mplis  qu'a  moitié. 

vail  abiOTbé.  Effet  utUe.  —  Des  diagrammes  relevés 
cylindre  moteur,  avec  l'indicateur  de  Watt,  les  appa- 
larchant  à,  vide  et  les  appareils  marchant  en  charge 
permis  de  dresser  le  tableau  suivant  qui  fait  conoat- 
iravail  développé  et  utilisé  : 


développa  pir 
<iiie\appt  par 


bra;é  piT  ml  ni 


lertdiiili 
de  l>  marcbe  ta  cbirgs.  Cbscaui. 
•bwtbC  pour  fcrojar  M  ■" '- 


<•  cluilMn.  â«- 


iporlds  U  (aTcerég1leB<BtabMrbéa  par 
I  tlleelat  lu  (riTill  taul  âitalùpft  pu 
■  le  eillDdr*  (^| 


—  Atelier  4«  krayace  «t  4e  MélBBcease  4e  »««lx. 

'  compléter  cette  étude  sur  les  broyeurs  Garr  et  bioi 
ir  la  force  qu'ils  airaorbeot  avec  leurs  dépendances, 
lerai  quelques  renseignements  sur  l'atelier  de  broyage 
lélangeage  de  Rceulx,  installé  par  la  compagnie  des 
d'Aniin,  pour  desservir  un  groupe  de  fours  &  ct^e 
au  puits  de  RœuU, 

comme  à  l'Enclos,  les  charbons  traités  sont  des 
ns  gras  et  mi<gras,  ayant  passé  à  travers  des  grilles* 
s  barreaux  sont  écartés  de  is  à  i5  millimètres.  Seu- 
tandis  qu'à  l'Enclos,  où  les  charbons  qu'on  livre  au 
e  ont  été  lavés  à  des  lavoirs  situés  6  plusieurs  kilo- 
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mètres,  les  matières  sont  livrées  au  broyeur  presque  sèches; 
à  Rœulx,  où  les  lavoirs  sont  contigus  à  T  atelier  de  broyage, 
les  charbons  arrivent  au  distributeur  encore  tout  mouillés. 
Ce  sont  là  des  conditions  mauvaises  qui  conduisent  à  une 
dépense  de  force  exagérée. 

Disposition  générale  de  f  atelier.  —  La  disposition  géné- 
rale de  l'atelier  de  Rœulx  est  analogue  à  celle  ide  l'Enclos  ; 
elle  n'en  diffère  que  par  la  position  de  la  machine  motrice 
gui  est  à  l'extrémité  de  l'arbre  des  transmissions,  au  lieu 
de  l'attaquer  en  son  milieu,  et  par  l'agencement  du  distri- 
buteur et  de  leurs  norias,  qui  au  lieu  d'être  dans  le  prolon- 
gement des  broyeurs  comme  à  l'Enclos,  sont  établis  dans  un 
plan  perpendiculaire,  ce  qui  est  mauvais  au  point  de  vue 
des  transmissions  qui  se  trouvent  ainsi  inutilement  com- 
pliquées :  mais  l'emplacement  ne  permettait  pas  de  faire 
autrement. 

L'ensemble  de  l'installation  se  compose  : 

i""  D'une  machine  motrice  verticale  commandant  par 
poulies  et  courroies  l'extrémité  de  l'arbre  des  transmis- 
sions ; 

s*  D'un  arbre  de  transmission  longeant  l'un  des  côtés 
de  l'atelier  et  portant  calées  sur  lui  les  poulies  motrices 
des  deux  systèmes  de  broyeur  ; 

S""  De  deux  systèmes  de  broyeur  Carr  avec  leurs  dépen- 
dances. 

Machine  motrice.  —  La  machine  motrice,  qui  a  été  con- 
struite d'après  les  données  d'expérience  recueillies  dans  les 
autres  installations,  a  été  faite  notablement  plus  forte  que 
celle  de  l'Enclos  ;  ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  du  piston o",55o 

Sur&ce  du  piston s'*,375 

Course  du  piston 0^,900 

Vitesse  normale. Aotoursparmln'*. 

Elle  est  à  détente  Hayer  variable  à  la  main. 
Distributeur  et  sa  noria,  —  Les  distributeurs  et  leurs 
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Qt  identiques  à  ceux  de  l'Enclos;  je  n'y  reviens 

tri  Carr.  —  Pas  plus  qu'aux  broyeurs,  dont  la 
m  et  les  dimensions  sont  les  mêmes  que  celles  des 

de  l'Enclos. 

;  noria.  —  Quant  k  la  grande  noria,  qui  élève  le 

sroyë  au-dessus  des  fours  à  coke,  elle  ne  diffère 

3e  l'Enclos  que  par  la  hauteur  verticale  dont  elle 

:harbon;  cette  hauteur  est  de  i4  mètres,  tandis 

est  à  l'Enclos  que  de  g^jSoo. 

nàsions  et  viUstei  relaliva. — Le  tableau  ci-dessus 

ittre  te  rapport  des  diSërentes  transmissions  et  les 

elatives  de  chaque  appareil  : 

normale  de  la  niachioe  motrice.  Tours  par 

ite Ao 

't  des  poulies  reliant  la  machloe  motrice  & 

re  général  des  traosmlssloiis. >:3i99i 

normale  des  poulies  calées  sur  l'arbre  gé- 
t  des  traosmisslons.  Aombre  de  leurs  par 

Ite ii9'.68 

t  des  poulies  motrices  et  réceptrices  des 

eara  Carr i  :3,a8g 

yeur  fût  donc  3,999  x  3,289=  9)^4  ^^'■'■'s  p^ 
nachine  motrice. 

I  normale  du  broyeur.  Tours  par  minute.  .  .    SgX 
t  entre  la  vitesse  des  petites  norias  et  ta  vi- 
de l'arbre  des  transmissions 0,118:1 

L-dire  que  les  croisillons  de  ces  norias  font  o,ti8 
tour  de  l'arbre  des  transmissions  et  o,353  tours 
de  machine  motrice. 
:  normale  des  petites  norias.  Nombre  de  tours 

croisillons  par  minute. )A,ib 

normale  des  grandes  norias.  Tours  par 

ito 18,88 

par  tour  de  croisillon  II  passe  deux  godets 
environ  17  litresde  charbon,  le  débit  des  no- 
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rias  par  minute  est  de UBo  litres 

pour  les  petites  norias  ;  il  est  pour  les  grandes  norias  de.  682  litresL 
.  Quant  au  cylindre  distributeur,  le  rapport  des  engrenages  qui 

le  relient  &  la  première  noria  est 0,336:1 

c'est-à-dire  qu'il  fait  par  minute d.3o4  tours, 

ce  qui  correspond  à  un  débit  de /i/(i  litres. 

Ainsi  donc  ; 

Le  distributeur  livre  à  la  petite  noria  44  '  litres  de  char- 
bon par  noinute,  le  broyeur  broie  ce  charbon  à  la  vitesse 
de  393  tours  par  minute,  et  la  grande  noria  peut  prendre 
pour  les  livrer  aux  fours  à  coke  6/^ià  litres  de  charbon  par 
minute  :  en  poids  il  ne  passe  que  1 70  kilogrammes  de 
charbon  environ  par  minute,  les  godets  n'étant  remplis 
qu'à  moitié. 

Ce  tableau  montre  qu'on  a  fait  ici  une  part  beaucoup 
plus  large  qu'à  l'Enclos  au  foisonnement  produit  par  le 
broyage,  en  augmentant  la  vitesse  de  la  noria  des  fours 
par  rapport  à  celle  de  la  noria  du  distributeur  :  à  l'Enclos 
les  volumes  débités  par  le  cylindre  distributeur  et  la  noria 
des  fours  étaient  entre  eux  comme  1  est  à  i,og;  à  Rœulx 
ces  deux  volumes  sont  entre  eux  comme  1  est  à  1,46.  Ce 
rapport  est  peut-être  un  peu  exagéré  ;  je  n'ai  en  effet  ja- 
mais constaté  d'engorgement  à  l'Enclos. 

Travail  absorbé.  Effet  utile.  —  Les  diagrammes  relevés 
avec  l'indicateur  de  Watt  sur  le  cylindre  moteur  m'ont 
permis  de  dresser  le  tableau  suivant,  qu'il  est  intéressant 
de  rapprocher  de  celui  que  j'ai  dressé  pour  l'Enclos  : 


Nombre  de  toura  de  la  machine  par  minute 

Nombre  de  (ours  des  broyeurs 

Charbon  broyé  par  minute  dans  les  deux  broyeurs.  .  .  . 

Travail  deteloppé  par  la  machine  motrice.  Chevaux. . 

Travail  absorbé  pour  broyer  ei  élever  le  charbon  au- 
dessus  des  Tours  à  coke.  Chevaux 

Effet  utile  ou  rapport  de  la  force  réellement  absorbée 
par  le  travail  utile  effectué  an  travail  total  développé 
par  la  vapeur  dans  le  cylindre 
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Pour  terminer  cette  étude,  je  vais  réunir  dans  ud  tableau 
comparatif  toutes  les  données  pouvant  permettre  de  com- 
parer les  conditions  de  travail  dans  les  deux  ateliers,  ainsi 
que  les  résultats  obtenus. 

En  lisant  ce  tableau  avec  quelque  soin,  on  se  Tera  une 
idée  très-précise  de  ce  que  peuvent  traiter  pratiquement 
de  pareils  ateliers,  des  vitesses  relatives  des  dilTërents  ap- 
pareils et  de  la  force  qu'ils  exigent.  Ces  données  numé- 
riques, déduites  d'expériences  minutieuses  faites  dans  deux 
ateliers  marchant  très-régulièrement  depuis  plusieurs  an- 
nées, peuvent  être  prises  comme  bases  dans  le  calcul  d'in- 
stallation analogue  :  c'est  à  ce  titre  qut;  je  les  donne,  et 
j'espère  en  les  publiant  épargner  aux  ingénieurs  qui  consul- 
teront ce  u-avail  les  mécomptes  st  didiciles  à  éviter  dan; 
les  constructions  où  les  vitesses  relatives  jouent  un  grand 
rôle;  j'appelle  particulièrement  l'attention  sur  les  trois 
points  suivants  : 

La  forée  de  la  machine.  —  J'ai  vu  souvent,  même  dans 
les  installations  étudiées  par  des  ingénieurs  d'un  mérite 
incontestable,  la  machine  être  insuffisante  ou,  ce  qui  ne 
vaut  pas  mieux  au  point  de  vue  du  prix  de  revient  cou- 
rant, d'une  force  singulièrement  exagérée. 

Les  vitesses  relatives  du  distributeur  et  des  deux  norïof. 
—  11  faut,  après  le  broyage,  pour  enlever  tout  le  charbon, 
lui  offrir  des  godets  d'une  capacité  notablement  plus  grimde 
que  le  volume  débité  par  le  distributeur. 

Enfin  les  fondations.  —  Presque  partout  j'ai  va  donner 
aux  fondations  des  broyeurs  et  de  leurs  transmissions  des 
dimensions  insufTisaotes,  soit  qu'on  leur  laissât  des  dimen- 
sions comparables  &  celles  des  fondations  usitées  pour  les 
broyeurs  ordinaires,  soit  qu'on  n'apportât  pas  un   soin 
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suffisant  à  bien  lier  les  matériaux  employés,  ir  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue,  dans  leur  établissement,  qu'elles 
doivent  servir  de  bases  à  des  appareils  dont  la  vitesse  peut 
aller  jusqu'à  4oo  tours  par  minute. 

En  tenant  compte  de  ces  différentes  observations  et  des 
chiffres  réunis  dans  ce  tableau,  on  n'aura  aucun  mécompte 
à  craindre. 


J 


DimvDflvni. . 


Couric  do  piilon.  

l  Nambrs  de  lour*  par  minois 

Commanda  da  l'irhre  det  (rinimiiiiou  pilneipil» 

Etipporl  dan  tlMsac*  ;  i  éuni  celle  da  11  micblnc 

Brejauri  Oirr  de  dlmeniioni  identlqnu  1  cellea  da  croquii. 
DUlribulenri  ai  noriii  idcntiqnei  éleiinl  la  cbarbon  d'nne 


l  le  cbirbon 


dei  hari  d'ni 


|ChMbon  On  ajanl  IraTcrsé  de*  criblai  de  it 
/  Nombre  de  loura  j  j",7to?i'! 

\  de''mMhine  js^,'";;;^*; 

{  Sombre  de  louri    hm?!!?."! 


t  Rapport  enlre  la  i 
!    Voluma  débile   I 

/  Rapport  entra  le  11 


^taltlllarli  da  la  palile  noria 

:roiiillDni  de  la  grande  noria 

I  du  bro}eur  al  celle  de  la  palile  norli 

a  cTlindre  ditlribnlanr. 

a  ptiite  noria  prèeédanl  le  brejeur. 
la  grande  noria  dmervant  lei  foura  . 


e  dtbilt  par  le  cilindre  dillribnleur  t 


et  par  bT05eBr  i  la  vlletae  normale. 
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ElTelulile.  — Happorl  du 


ir  broier  (  en  chctaui. 
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D'après  les  expériences  faites  à  BœuU  et  à  l'Enclos,  od 
voit  que  pour  broyer  i  kilogramme  de  charbon  il  faut  dé- 
penser une  force  de  0,109  à  o,i5i  cheval-vapeur,  ou  que 
par  cheval-vapeur  développé  à  la  machine,  on  peut  broyer 
de  6  à  9  kilogrammes  de  charbon  par  seconde. 

De  plus,  on  voit  qu'à  Rœutx  on  dépense  par  kilogramme 
de  charbon  broyé  environ  3  kilt^rammètres  de  plus  qu'à 
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TEncIos.  Cette  difTérence  peut  provenir  de  la  plus  grande 
complication  des  transmissions,  de  la  plus  grande  hauteur 
verticale  dont  la  noria  des  fours  élève  le  charbon,  et  enfin 
de  ce  que,  dans  le  premier  cas,  le  charbon  étant  lavé  à 
Rœulx  même,  arrive  au  broyeur  encore  tout  chargé  d'eau, 
tandis  qu'à  l'Enclos,  le  lavage  se  faisant  dans  un  atelier 
très-éloigné  de  l'atelier  de  broyage,  le  charbon  arrive  au 
broyeur  presque  sec. 

La  différence  de  vitesse  entre  le  broyeur  et  les  norias  a 
aussi  une  certaine  influence  sur  l'utilisation  de  la  force  : 
pour  un  tour  de  broyeur  il  passe  plus  de  charbon  à  l'En- 
clos qu'à  Rœulx,  et  comme  le  degré  de  pulvérisation  est 
sensiblement  le  même  dans  les  deux  cas,  je  pense  qu'il  y  a 
tout  avantage  à  livrer  au  broyeur  la  quantité  de  charbon 
maxima,  c'est-à-dire  près  de  25o  kilogrammes  par  minute  ; 
sans  cela  on  utilise  mal  la  puissance  du  broyeur. 
^  Les  expériences  faites  sur  les  broyeurs  de  Saint-Vaast 
ne  peuvent  pas  être  comparées  à  ces  dernières,  parce 
qu'elles  ont  été  faites  avant  l'installation  des  distributeurs, 
c'est-à-dire  dans  des  conditions  de  travail  qui  ne  sont  pas 
comparables. 

Paris,  3o  décembre  1874. 
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CE  NÉCROLOGIQUE  SUR  M.  AUDIBERT, 

IHGÉKIEDR  DIS  HIHES  ('). 


i  Audibert  est  né,  en  iSao,  à  Bordeaux,  d'une 
famille  marseillaise,  de  vie  honorable  et  de  for- 
este.  En  1837,  il  entrait  à  l'École  polytechnique 

4o.  11  en  sortit  avec  le  n*  3,  qui  lui  pamit  de 
carrière  des  mines.  Classé  le  premier  à  sa  sortie 

d'application,  il  reçut,  pour  son  voyage  d'explo- 
e  mission  en  Bohême  et  en  Hongrie,  à  la  suite  de 

fut  envoyé  comme  ingénieur  ordinaire  des  mines 
Il  y  resta  quatre  ans  au  service  de  l'Etat. 
>,M.  Paulin  Talahot,  qui  avait  créé  le  chemin  de  fer 
id' Combe  et  d'Alais  à  Ntmes,  s'occupait  activement 
inuer  jusqu'à  Marseille  et  d'ouvrir  aux  produits  dn 
liller  du  Gard  un  débouché,  rapide  et  à  bon  mar- 
ie grand  entrepôt  du  littoral,  en  même  temps  que 
ir  ce  dernier  des  difficultés  que  présente  la  navi- 
Bhône,  au-dessous  d'Arles.  Pour  le  seconder  dans 
•e  importante,  qui  devait  être  pour  le  commerce 
i  le  point  de  départ,  trop  souvent  méconnu  depuis 
développement  ai  fructueux  et  si  rapide,  M.  Tala- 
besoin  d'hommes  à  la  fois  jeunes  et  instruits, 
ints  et  sensés  :  il  attacha  k  son  entreprise 
rt. 
époque,  l'industrie  des  chemins  de  fer  était  chez 

me  de  France  (livraison  du  5o  novembre  187a}  a  publié, 
itiert.  directeur  de  ta  compagnie  des  chemlDs  de  fer  de 
D  et  &la  Méditerranée,  ud  Intéressant  article,  auquel 
atés  textuellement  les  éléments  de  cette  notice  nécro- 
Q  des  membres  les  plus  dlstluguës  du  corps  des  mines. 
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nous  h.  l'état  d'enfance.  Quelques  grandes  lignes  rayon- 
naient déjà,  il  est  vrai,  autour  de  Paris;  mais  M.  Talabot 
savait  bien  que  les  meilleures  leçons  de  l'expérience  se 
trouveraient  là  où  elle  était  faite  sur  une  grande  échelle,  et 
que  c'était  de  l'autre  cété  de  la  Manche  que  devait  se  faire 
le  plus  utilement  une  étude  pratique  du  nouveau  système 
de  locomotion.  Il  s'était,  dans  ses  fréquents  voyages,  lié 
d'amitié  et  d'intérêts  avec  les  Stephenson,  et  créé  des 
relations  qui  le  mettaient  en  mesure  d'assurer  à  M.  Audibert 
l'accès  des  meilleurs  terrains  d'étude,  en  même  temps  que  les 
conseils  et  les  exemples  des  ingénieurs  les  plus  compétents. 
H.  Audibert  partit  donc  pour  l'Angleterre  et  y  passa  plu- 
sieurs mois  à  apprendre,  dans  tous  ses  détails,  le  métier  de 
rcxploitation.  Rentré  en  France,  en  1847,  il  fut  chargé  de 
Torganiser  sur  la  ligne  de  Marseille  à  Avignon.  C'est  alors 
qu'il  se  trouva  aux  prises  avec  les  diflicultés  d'une  création 
de  toutes  pièces.  Il  fallait  une  volonté  et  une  énergie  peu 
communes  pour  lutter  contre  l'opposition,  contre  les  résis- 
tances sourdes  ou  déclarées  qui  surgissaient  de  toutes  parts, 
sous  l'empire  d'intérêts  froissés  ou  effrayés,  qui  n'avaient 
pas  encore  eu  le  temps  de  calculer  la  portée  d'un  change- 
ment si  profond  dans  les  relations  commerciales  et  de  se 
plier  à  ses  exigences.  En  même  temps  que  l'éducation  du 
ptdilic,  il  fallait  faire  celte  du  personnel  exploitant;  c'est 
dans  cette  tâche,  si  lonrde  et  si  délicate,  que  M.  Audibert 
déploya  tout  ensemble  une  ardeur  et  une  patience  qui 
ne  se  rebulaicnt  d'aucune  peine,  d'aucun  soin,  quelque  in- 
fime qu'il  fût,  d'aucune  besogne  matérielle,  si  fatiguante 
ou  û  répugnante  qu'elle  pût  être  :  caissier,  comptable, 
contrôleur,  graisseur,  donneur  de  billets,  conducteur  de 
trains,  H.  Audibert  fut  tout,  sans  cesser  d'être  ingénienr 
et  directeur.  C'est  qu'il  sentit  l'absolue  nécessité  de  sub- 
stituer, chez  ses  agents,  au  laisser-aller  et  à  la  fantaiûe 
locales,  la  régularité  et  la  précision  qui,  nécessaires  à  la 
conduite  de  toute  grande  entreprise,  sont  la  condition 
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indispensable  de  la  sécurité  d'un  service  de  chemins  de  fer  ; 
il  savait  en  même  temps  quel  empire  acquiert,  sur  ses 
subordonnés  de  tout  rang,  un  chef  qui  n'ignore  aucun  dé- 
tail de  la  tâche  confiée  à  chacun  d'eux  et  qui  leur  a  laissé 
voir  qu'en  fait  de  capacité  pratique,  il  est  leur  maître  à 
tous.  Même  au  prix  des  soins  les  plus  pénibles,  M.  Audibert 
ne  pensait  pas  que  le  succès  fût  trop  chèrement  acheté.  Il 
avait,  d'ailleurs,  su  grouper  autour  de  lui  un  noyau  de 
collaborateurs  intelligents,  dont  les  qualités  de  son  carac- 
tère et  de  son  esprit  lui  eurent  bientôt  conquis  la  confiance 
et  le  sympathique  respect,  et  qui,  animés  par  son  exemple, 
se  dévouèrent  à  partager  avec  lui  les  travaux  les  moins 
conformes  à  leur  éducation  et  à  leur  vie  passée. 

Le  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon  était  à  peine  ou- 
vert, lorsqu  éclata  la  révolution  de  1848.  On  se  rappelle  le 
désastreux  effet  qu'eurent  les  événements  sur  des  sociétés 
naissantes,  bien  loin  alors  d'inspirer  la  confiance  que  le 
public  leur  accorde  aujourd'hui.  La  compagnie  du  chemin 
dé  fer  d'Avignon  à  Marseille  plia  sous  le  coup  porté  à  sa 
situation  financière  ;  elle  fut  placée  sous  le  séquestre.  Bien 
que  la  mesure  fût  au  fond  conservatoire  et  tutélaire  et  que 
le  représentant  de  l'État  se  fût  attaché  à  garder  le  concours 
du  directeur,  M.  Audibert  comprit  bientôi  que  sa  position 
devenait  fausse  et  se  tint  à  l'écart.  De  1848  à  i85i,  il  se 
consacra  à  la  direction  des  houillères  de  la  Grand'Gombe, 
où  l'avait  appelé  la  confiance  des  principaux  actionnaires, 
également  intéressés  dans  l'entreprise  du  chemin  de  fer  et 
qui  avaient  su  y  apprécier  ses  services. 

En  i85s,  la  compagnie  de  Lyon  à  Avignon  fut  constituée 
et  s'annexa  bientôt  les  chemins  de  fer  d'Avignon  à  Mar- 
seille, du  Gard  et  de  l'Hérault.  M.  Audibert  n'avait  jamais 
officiellement  quitté  ses  anciennes  fonctions;  il  se  trouva 
donc  naturellement  appelé  à  en  reprendre  l'exercice  et  à 
diriger  l'exploitation  de  la  nouvelle  compagnie.  Gelle-cl 
n'avait  pas  même  complété  la  construction  de  sa  ligne 


SUR   M.    AUOIBERT.  Sgi 

principale  et  il  restait  une  lacune  importante  entre  Valence 
et  Lyon,  quand  éclata  la  guerre  d'Orient;  les  transports 
énormes  de  troupes  et  de  matériel  de  guerre,  qui  en  furent 
la  conséquence,  devinrent  donc,  pour  cette  exploitation 
incomplète  et  pour  son  chef,  une  épreuve  d'autant  plus 
critique  qu'il  ne  fallait  pas  cesser  de  pourvoir  aux  exigences 
du  service  commercial,  qui  n'avait  rien  perdu  de  son  acti- 
vité. Secondé  par  le  personnel  dont  il  avait  pris  tant  de 
soin  de  former  les  premiers  éléments,  M.  Audibert  suffit  à 
tout. 

Si  assidûment  que  l'occupât  la  direction  du  service  impor- 
tant dont  il  étaii  spécialement  chargé,  elle  ne  l'absorbait 
pas.  Associé  sans  réserve  à  la  connaissance  de  tous  les  in- 
térêts d'une  compagnie  qui  avait  déjà  pris  de  vastes  propor- 
tions et  dans  laquelle  les  pouvoirs  furent  de  bonne  heure 
fortement  concentrés  aux  mains  de  la  direction,  M.  Audi- 
bert apportait,  dans  l'examen  de  toutes  les  grandes  ques- 
tions, une  hauteur  de  vues,  une  rectitude  et  une  sûreté  de 
jugement,  qui  lui  assurèrent  une  légitime  influence  dans 
la  discussion  des  conventions  de  1 857-58. 

Lorsque  la  fusion  des  deux  compagnies  de  Lyon  à  la 
Méditerranée  et  de  Paris  à  Lyon,  stipulée  en  principe  dans 
les  traités  de  1867,  s'effectua  en  )86i,  l'ensemble  des 
lignes  fusionnées  constitua  l'entreprise  la  plus  vaste  qui 
eût  été  jusque-là  réunie  dans  les  mêmes  mains.  Le  direc- 
teur général  et  le  conseil  d'administration  de  la  nouvelle 
compagnie  n'hésitèrent  pas  dans  le  choix  de  l'homme  à  qui 
ils  pouvaient  confier  sans  crainte  la  direction  de  son  exploi- 
tation :  ils  la  remirent  à  M.  Audibert.  La  responsabilité  eût 
été  écrasante  pour  tout  esprit  médiocre  ;  sans  se  dissimuler 
le  poids  du  fardeau,  M.  Audibert  ne  s'en  effraya  pas  :  il 
sentait  sa  valeur,  il  aimait  le  travail.  Cependant  il  ne  lui 
échappait  rien  des  devoirs  qu'il  contractait,  en  acceptant 
cette  tâche  :  loin  de  considérer  seulement  la  grande  œuvre 
de  la  fusion  comme  une  opération  financière,  il  comprenait 
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jevait  avant  tout  eD  ressortir  des  avantages  sérieux  aa 

du  public,  et  qu'on  n'avait  pas  concentré  dans  ses 
I  la  direction  d'un  service  aussi  large  et  aussi  com- 
,  sans  attendre  de  lui  des  améliorations  dans  chacune 
i  branches  et  dans  .son  ensemble.  S'il  n'est  point  aisé 
^r  de  toutes  pièces  une  exploitation  bien  ordonnée, 
être  l'est-il  moins  encore  de  ramener  à  un  type  unique 
recédés  divers,  souvent  en  désaccord  les  uns  avec  les 
s.  La  compagnie  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Héditerranée, 
iju'elle  venait  de  se  former,  était  un  composé  d'élé- 
î  très-multiples  :  ejle  avait  fini  par  réunir  dix  socié- 
iTérentes,  ayant  chacune  ses  règlements  et  ses  habi- 

propres,  non  moins  variées  que  les  populations 
rvies  et  les  climats  traversés.  Le  travail  d'unification 
une  tâche  aussi  délicate  que  nécessaire.  M.  Audibert 
it  qu'il  fallait,  tout  en  pliant  le  personnel  aux  règles 
ion  expérience  lui  avait  fait  reconnaître  pour  fonda- 
lies,  respecter,  dans  la  mesure  du  possible,  les  usages 
X,  tes  légitimes  exigences  de  telle  ou  telle  industrie,  et 
pour  cela,  tout  en  fortiCant  l'autorité  du  pouvoir  cen- 
il  fallait  laisser  aux  agents  délégués  en  province  assez 
lerté  pour  que  chacun  pût  utiliser  son  initiative,  sans 

à  l'harmonie  de  l'ensemble.  Il  fallait,  si  l'expreasioo 
irmise,  imprimer  au  service  des  lignes  qui,  partaot  de 
,  divergeaient  vers  la  Suisse,  l'Italie,  la  Provence,  le 
aedoc,  l'Auvergne,  une  couleur  uniforme,  sans  exclure 
lances.  Tel  était  le  problème  que  H.  Audibert  s'était 

et  dont  la  solution  exigeait  la  réunion  des  qualités  les 
■ares  et  surtout  les  plus  rarement  unies  :  la  décision, 
it  de  suite,  la  patience,  la  netteté  de  commandement, 
t,  la  connaissance  des  hommes  et  l'art  de  les  manier, 
is  la  sévérité  et  le  plus  souvent  une  grande  bonté.  — 
déploya  toutes  et  réussit  dans  sa  tâche,  à  la  satiafac- 
le  tous  les  juges  compétents,  et  au  grand  profit  des 
Its  publics  et  privés  dont  le  soin  lui  avait  été  conunia. 
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Maturellemeot  doué  des  ^titudes  les  plus  heureuses, 
possédant  une  grande  facilité  et  uue  gt^ude  puissance  de 
trayail,  M.  Audibert  avait  acquis  une  instraction  très-solide 
et  très-étendue;  il  savait  beaucoup  et  savait  bien.  Il  se 
tenait  au  courant  de  tontes  les  œuvres  intellectuelles,  à 
quelque  ordre  d'idées  qu  elles  appartinssent.  Les  exigences 
de  ses  fonctions,  l'avaient  à  peu  près  fait  renoncer  aux  distrac- 
tions du  monde;  mais,  quand  il  consentait  à  se  montrer 
dans  quelque  réunion,  toujours  peu  nombreuse,  on  était 
frappé  de  l'entendre  causer  art,  littérature,  musique,  avec 
une  connaissance  des  œuvres  et  une  sûreté  d'appréciation 
qu'on  aurait  à  peine  attendues  d'hommes  spéciaux  ;  aussi  sa 
plume  et  sa  parole  échappaient-elles  à  la  sécheresse  et  à  la 
monotonie  qui  sont  l'écueil  des  sujets  techniques.  Dans  le 
conseil,  il  exposait  avec  une  grande  lucidité,  il  discutait 
avec  conviction  et  avec  vivacité,  mais  sans  roideur.  Sa  cor* 
respondance  était  simple,  nette,  ses  ordres  clairs  et  précis, 
ses  rapports  aux  assemblées  explicites  et  logiques;  qu'il 
parlât  ou  qu'il  écrivit,  il  avait  Texpression  propre,  la  forme 
heureuse,  le  terme  choisi.  Sa  haute  taille  et  son  attitude 
très-droite  lui  donnaient  un  aspect  un  peu  sévère,  qui  s'a- 
doucissait aux  premiers  mots  de  l'entretien  ;  la  courtoisie 
de  son  langage  modifiait  tout  de  suite  la  première  impres- 
sion, et  il  ne  fallait  pas  l'entendre  longtemps  pour  subir  le 
charme  de  son  esprit  et  apercevoir  la  bonté  de  son  cœur,  en 
sorte  que  le  fond  ne  contribuait  pas  m^oins  que  la  forme  à 
Tascradant  qu'il  exerçait  et  avait  besoin  d'exercer  sur  le 
personnel  énorme  dont  il  lui  fallait  assurer  l'obéissance. 

L'une  de  ses  premières  préoccupations,  lorsqu'il  fut 
devenu  le  chef  de  cette  véritable  armée  de  travailleurs 
de  tout  ordre  qui  dépassait  le  chiffre  de  5o.ooo  agents^ 
fut  de  donner  à  chacun  d'eux  la  sécurité  d'une  retraite; 
il  n'hésita  pas  à  réclamer  et  il  n'eut,  d'ailleurs,  pas  de  peine 
à  obtenir  de  la  compagnie,  à  cet  effet,  des  sacrifices  consi- 
dérables.   Gomme  beaucoup  d'œuvres  philanthropiques, 
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:  fut  pas  du  premier  coup  appréciée  à  sa  valeur, 
iSe  des  intéresséâ-,  mais  quelques  années  sufS- 
leur  en  fiùre  comprendre  tous  les  avantages  et 
nie  trouva.  bieutAt,  dans  la  fidélité  et  l'attache- 
sants  de  son  personnel,  le  bénéfice  des  sentiments 
et  paternels  qui  avûent  inspiré  à  M.  Audibert 
création  de  la  caisse  des  retraites, 
s  jours  avant  l'investissement  de  Paris,  M.  Au- 

chargé  de  transporter  en  province  le  siège  de 
on.  11  l'établit  d'abord  à  Lyon  ;  mais  fétat  moral 
16  de  cette  ville  ne  permettait  pas  d'y  garder, 
onditions  de  calme  relatif  nécessaires  à  son  tra- 
*sonnel  supérieur  de  ses  services,  et  ii  le  transféra 
jlermont.  C'est  là  qu'il  passa  l'hiver  de  1870-71, 
lavré  des  malheurs  de  la  France,  mus  l'eaprit 

maintenir  dans  les  services  de  la  compagnie 
la  discipline,  et  à  pourvoir  à  toutes  les  nécessités 
lions  militaires  auxquelles  le  chemin  de  fer  de 
rait  concourir, 

nQuence  de  ces  secousses  morales  et  d'un  climat 
tellement  rigoureux,  une  maladie,  que  son  tem- 
éuergique  lui  avait  jusque-là  fût  négliger,  fit  des 
iquiétants.  Les  médecins  lui  commandaient,  sa 
suppliait  de  prendre  un  repos  et  des  soins  de- 
ispensables  ;  il  se  refusa  à  ce  qu'il  appelait  une 
et  Testa  à  un  poste  où  it  se  croyait  respoDsable, 
confiance  de  la  compagnie  et  envers  son  devoir 
îs. 

tice  conclu,  il  rentra  dans  Paris,  avant  même  que 
de  fer  de  Lyon  fût  rouvert,  et  s'occupa  avec  ar- 
a  réoi'ganisation  de  ses  services  disséminés.  11  y 
dant  la  première  moitié  de  la  Commune,  et  ne 
]ue  lorsque  sa  liberté  personùelle  fut  directement 

l'ordre  matériel  fut  rétabli,  le  conseil  de  la  com- 
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pagnie,  à  la  reprise  de  ses  séances,  jugea  qu'il  était  temps 
de  consacrer,  par  une  sanction  officielle,  la  haute  influence 
que  M.  Audibert  exerçait,  de  fait  et  à  juste  titre,  sur  toutes 
les  affaires  sociales.  M.  Talabot  demandait  lui-même  qu'on 
lui  adjoignit,  à  titre  de  coadjuteur,  l'homme  que  ses  longs 
et  éminents  services  avaient  depuis  longtemps  design^  et 
qu'il  se  plaisait  à  considérer  comme  son  futur  successeur. 
M.  Audibert  fut  mis  à  la  tête  de  toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration et  associé  à  la  direction  générale.  Cet  acte  de 
.  justice  fut  accueilli  avec  un  sentiment  unanime  d'appro- 
bation et  de  confiance. 

Mais  le  travail  avait  usé  les  forces  de  M.  Audibert  :  dès 
les  derniers  mois  de  1872,  il  avait  besoin  de  toute  sa 
vigueur  morale  pour  lutter  contre  les  ravages  du  mal  dont 
il  était  atteint  ;  il  fallut  les  symptômes  les  plus  alarmants 
pour  le  décider  au  repos  ;  il  alla  le  demander  au  climat  de 
la  Corse  et  bientôt  ses  forces  semblèrent  se  ranimer.  Il 
revint  à  Paris,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai  1873. 
Se  crut- il  en  état  de  reprendre  un  poste  où  les  circon- 
stances du  moment  rendaient  sa  présence  plus  désirable  que 
jamais?  N'obéit-il  pas  plutôt  à  ce  sentiment  du  soldat 
blessé,  qui  veut  tomber  au  premier  rang  et  sous  le  drapeau  ? 
Ses  premiers  efforts  pour  se  remettre  au  travail  l'épuisèrent  ; 
il  mourut,  le  3i  mai,  en  chrétien. 
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olume  de  la  Bévue  de  giolaçie  rénine  let  travaux 
Dts  publiés  penduit  les  aanées  1873  et  187A. 
français  n'y  soat  géoératemeut  meoUonoés  que 
ommalre,  notre  but  étant  surtout  d'appeler  l'at- 
>rogrës  de  la  géologie  k  l'étranger, 
on  adoptée  pour  ce  volume  de  la  Hevue  est  à  pen 
anuel  de  géologie  de  M.  J.  D.  Dans  (1);  nous  le 
ig  parties  ; 
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M*  Delesse  a  spécialement  traité  la  deuxième  partie,  compre- 
nant les  roches  ou  la  géologie  lithologiqne;  il  8*est  occupé  égale- 
ment de  la  géologie  agronomique,  des  phénomènes  actuels  et  des 
modifications  subies  par  les  roches. 

M.  deLapparent  s*est  chargé  de  la  troisième  partie,  compre- 
nant les  terrains  ou  la  géologie  historique;  11  s'est  chargé  en  outre 
de  la  stratigraphie  systématique. 

Quant  au  reste  du  travail,  il  a  été  fait  en  commun. 


PBEMIJÈRK  PARTIE. 


OUVBÂGES    GÉNÉRAUX    DE    GÉOLOGIE. 

M.  Dana  (i)  a  fait  paraître  une  nouvelle  édition  de  son  Manuel^ 
mise  au  courant  de  toutes  les  nouvelles  et  importantes  conquêtes 
de  la  géologie  américaine.  Il  a  ajouté  un  chapitre  consacré  à  la 
géologie  chimique,  traitant  des  actions  produites  par  Teau  etTat- 
mosphère,  ainsi  qu'un  chapitre  relatif  à  la  géologie  dynamique, 
qui  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  Tobjet  de  ses  principaux  tra- 
vaux. 

^  M.  le  chevalier  de  Hauer  (a)  a  commencé  la  publication  d'un 
ouvrage  général  de  géologie  qui  offre  de  Tintérêt,  surtout  parce 
qu'il  traite  plus  particulièrement  de  ce  qui  concerne  Tempire 
d'Autriche  qu'il  contribuera  à  faire  bien  connattre. 

—  Dans  un  ouvrage  portant  le  titre  de  Principes  de  géologie  trans- 
formiste, M.  G.  Dollfus  (3)  s'est  attaché  à  développer  l'application 
à  la  géologie  de  la  théorie  de  l'évolution.  Après  avoir  cherché  à 
prouver,  par  une  revue  de  la  série  des  terrains,  que  les  roches, 
comme  les  faunes,  passent  généralement  les  unes  aux  autres  par 
transitions  insensibles,  Tautear  définit  ce  qu'il  appelle  l'espèce  en 
stratigraphie  et  pose  en  principe  que  le  synchronisme  des  dépôts 
ne  peut  s'établir  qu*en  suivant  latéralement  et  de  proche  en 


(1)  ITaiiiMi  ofjT^oto^,  New-York,  18T4. 

(3)  Hauer  (fr.  Ri  lier  von).  Die   Géologie  und  ihre  Anvendung  ouf  die 
MÊtmUdêê  der  Êhdên  Beeek^ffènhêit  dêr  oêêtêreieh.'Wmgmr.  Mommrckie. 
(3)  Paris*  S«Ty,  izu. 
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proche  les  rivages  d*un  bassin.  Il  plaide  ensuite,  ep  paléontologie» 
)a  thèse  de  la  continnitô  des  formes  et  de  l*influence  des  circon* 
stances  locales,  et  termine  par  une  discussion  des  lois  d'Uœckel 
et  de  Pictet 

—  M.  Barrande  (1)  a  établi  une  comparaison  entre  la  faune 
paléozoïque  et  celle  de  la  période  tertiaire.  Cette  comparaison  est 
résumée  dans  un  tableau  qui  donne,  pour  chacune  des  classes  du 
règne  animal,  le  nombre  des  espèces  reconnues  dans  les  grands 
étages  do  ces  diverses  formations. 

Ainsi  Ton  voit  que  les  crustacés,  représentés  dans  le  silurien 
par  plus  de  1 .900  espèces,  n*ont  plus,  dans  le  tertiaire  tout  entier, 
que  180  représentants.  Les  céphalopodes,  au  nombre  de  1.62a  dans 
le  silurien,  de  ^U  dans  le  dévonien  et  de  yyi  dans  le  carbonifère, 
n*ont  plus  dans  le  tertiaire  que  70  espèces.  En  revanche,  contre 
i.3i6  espèces  de  gastéropodes  siluriens,  on  en  compte  3.6oo  dans 
réocène  et  o.aoo  dans  le  néogène,  et  au  lieu  de  Zio  poissons  siluriens 
et  378  dévoniens,  on  en  trouve  5oo  dans  le  tertiaire.  Les  insectes, 
absents  dans  les  terrains  inférieurs  au  carbonifère,  offrent  5oo  es- 
pèces éocènes  et  1 .000  néogènes. 

— Des  Éléments  de  géologie  et  de  paléontologie  ont  été  publiés  par 
M.Ch.  ConteJean(a}.  L'auteur  divise  son  ouvrage  en  quatre  par- 
ties :  la  première,  qui  est  essentiellement  astronomique,  donne  une 
description  générale  de  Tunivers  et  les  rapports  de  la  terre  avec 
les  autres  astres;  la  deuxième  comprend  la  description  physique 
de  la  terre;  la  troisième,  qui  a  reçu  de  grands  développements, 
traite  plus  spécialement  des  phénomènes  actuels;  enfin  la  qua- 
trième est  consacrée  à  un  résumé  de  nos  connaissances  sur  Ten- 
semble  des  terrains. 

Citons  spécialement  ici  quelques  considérations  très-justes  dans 
lesquelles  M.  Ch.  Contejean  indique  la  part  qui,  dans  la  classi- 
fication des  terrains,  doit  être  attribuée  au  caractère  stratigra- 
phique,  minéralogique  et  paléontologique. 

«  Quelle  doit  être,  dit  M.  Contejean,  la  base  des  divisions,  ou, 
en  d'autres  termes,  de  la  classification  des  terrains  de  sédiment  7 
Après  bien  des  tâtonnements,  on  donne  aujourd'hui  la  préférence 
à  la  paléontologie.  Une  classification  rationnelle  ne  pourrait,  en 
effet,  reposer  sûr  la  nature  minéralogique  des  assises,  puisque 
leurs  matériaux  constitutifs  alternent  de  la  manière  la  plus  caprl* 


(1)  5]ffl.  tiluriên  ;  HMek§rtkêâ  poléontoL,  loppl.  au  vol.  1,  Pragoe  et  Paria,  i|T2. 
(3)  Êlimênti  de  téotogiêêidêpmUoniolofiê,  itf4,  p.  4M. 
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cieuse,  et  qa*OD  trouve  à  tous  les  niveaux  de  la  série  des  sables,  des 
grès»  des  argiles,  des  calcaires.  L*intercalation  fréquente  des  ter- 
rains d^eau  douce  dans  les  terrains  marins  constitue  le  plus  sou- 
vent des  accidents  locaux  et  en  quelque  sorte  fortuits,  et  ne  peut 
être  prise  en  considération.  Un  Instant  on  a  pensé  tirer  un  grandf 
parti  de  la  stratigraphie;  mais  depuis  qu*il  est  bien  reconnu  que 
les  mouvements  du  sol  se  sont  manifestés  pour  ainsi  dire  à  chacune 
momeut,  tantôt  ici,  tantôt  là  ;  depuis  qu*on  sait  quMls  ont  eu  lieu 
sans  que  la  vie  ait  été  Interrompue,  et  que  les  catastrophes  mar- 
quées par  l'anéantissement  absolu  de  la  population  du  globe, 
et  suivies  d^une  rénovation  complète,  n'ont  guère  existé  que  dans 
rimagination  des  théoriciens,  force  a  été  de  renoncer  à  cette  illu- 
sion. 51,  dans  une  certaine  partie  de  la  terre,  un  changement  de 
faune  coïncide  avec  un  mouvement  du  sol,  il  y  a  lieu  de  s^en  ap- 
plaudir; mais  on  ne  saurait  établir  une  classification  sur  des  in- 
dices aussi  fragiles.  Souvent,  en  effet,  des  discordances  viennent 
interrompre  des  assises  appartenant  évidemment  à  un  même 
ensemble,  et  que,  par  conséquent,  on  n'a  aucune  raison  de  sé- 
parer. 9 

«  Par  élimination,  la  paléontologie  reste  donc  maîtresse  du  ter- 
rain. Ce  serait  pourtant  une  grande  erreur  de  croire  à  son  infail- 
libilité. Les  mômes  espèces  fossiles  n'ont  pas  commencé  et  ne 
se  sont  pas  éteintes  partout  en  môme  temps  ;  leur  ordre  de  succes- 
sion paraît  môme  diCTérer  dans  des  contrées  éloignées;  et  quelque- 
fois des  faunes  contemporaines  sont  tellement  disparates,  qu*il  est 
extrêmement  dlâSclle  d^en  établir  la  simultanéité.  Au  lieu  de  se 
trouver  cantonnées  dans  des  assises  d^où  elles  n*étaient  autrefois 
autorisées  à  sortir  qu'à  la  condition  de  changer  de  nom,  les  es- 
pèces fossiles  se  croisent  et  se  môlent  de  mille  manières  dans 
le  sens  vertical.  Si,  en  tel  endroit,  une  faune  se  termine  à  un  cer- 
tain niveau,  un  grand  nombre  de  ses  espèces  s'élèvent  davantage 
plus  loin  et  se  môlent  aux  fossiles  de  la  zone  subséquente.  Incon- 
nus dans  la  première  localité.  Ce  n*est  donc  qu'avec  beaucoup  de 
précautions  qu^on  peut  faire  usage  des  fossiles  pour  établir  les 
grandes  divisions  des  terrains:  les  résultats  n'ont  rien  d^abeolu^  et 
Ton  n'arrivera  sans  doute  jamais  à  une  classiûcatioa  applicable, 
sans  modifications  profondes,  à  toutes  les  parties  de  la  terre.  Néan- 
moins,  comme  les  espèces  fossiles  sont  Innombrables,  qu'elles 
existent  partout  et  qu'elles  se  sont  remplacées  un  très-grand 
nombre  de  fois,  chacune  d'elles  fournit^  en  somme,  une  bonne  ca- 
ractéristique de  l'époque  où  elle  vivait,  et,  Jusqu'à  présent,  on  ne 
connaît  aucun  moyeu  plus  exact  et  plus  commode  d'établir  la  chro- 
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oglqne.  On  est  donc  aujourd'hui  d'accord  pour  daanr 
de  Bédlmeot  d'après  leur  ancleanetâ  relative,  déter- 
a  fosBlles  qu'ils  rcarermeat.  ■ 

stave  Leonhard  (i)  a  publié  une  troisième  édition 
mis  de  giologie.  I)  y  a  iutroduit  les  chinigements  que 
t  les  progrès  réalisés  par  l'emploi  du  microscope  & 
roches  et  en  particulier  11  a  résumé  les  nombreuses 
ide  MM.  Zirkel  et  H.  Clirtoo  Sorb;.  il  a  utilisé 
uvelles  recherches  cbimiques  faites  sur  les  roches,  et 
Oté  l'histoire  des  terrains  a  été  mise  par  M.  Guatare 
au  niveau  des  couDaissances  actuelles. 
iarddeCotta(i]  aTaitparaltre  une  quatrième  édition 
ige  intitulé  la  Giologie  du  présent. 
ragedeM.  Alfred  Caillaux  (3)  est  plus  partJculiër»- 
é  &  faire  connaître  les  TnfnM  mitailiques  auiret  que  Ui 
r,  que  nous  avons  en  France.  Cet  ouvrage  compreod 
es: 

rodiiction  dans  laquelle  on  trouvera  des  consldératlona 
i  prati^iues  sur  la  manière  d'être  des  substances  métal- 
•\a  de  la  terre  et  un  résumé  des  tiiéorles  exposées  de- 
Blècle  Jusqn'^  nos  jours. 

izième  partie  comprend  une  description  orographique 
ne  de  la  France;  des  études  générales  sur  nos  dépôts 
tibles  et  sur  nos  roloes  de  fer;  sur  le  bitume  et  lee 
imineui  ;  sur  les  phosphates  de  cbaux ,  sur  les  progrès 
■ddctloB  ainsi  que  des  notions  sur  la  production  et  1*»- 
s  matières  minérales. 

ipint  ensuite  d'une  manière  spéciale,  dee  mines  ntal- 
•es  que  les  mines  de  fer,  H.  Alfred  Calilaas  lUt 
e  leur  développement.  Il  donne  aussi  la  description 
des  principaux -gisements  connus  dans  les  Vosges,  U 
a  centre  de  la  France,  les  Alpes,  le  Midi  et  les  Pjrénées. 
11.  A.  Calllaui  termine  par  des  notions  sur  la  prodne- 
ale  dans  les  pays  étrangers  ainsi  que  sur  la  manière 
[Ites  métallifères  dans  les  trois  continents. 
les  ouvrages  qu'il  peut  6tre  utile  aux  géologues  de  con- 
s  Indiquerons  encore  un  Manuel  de  «lintralogU  publié 


igt  itr  Gtognon*  nnd  CwrfofM  ii 
logit  étr  Ctgttiwarl. 
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fiar  If.  Frank  Rutley  (i).  Les  dJYerses  espèces  minérales  y  sont 
décrites»  et. pour  les  plus  fréquentes,  les  principales  formes  sont 
spécialement  représentées.  Les  cristaux  sont  projetés  sur  un  plan 
et  leurs  faces,  qui  ne  portent  pas  de  lettres,  sont  figurées  par  des 
ombres  ou  des  pointillés  qui  les  désignent  cependant  d'une  manière 
facilement  intelligible  et  uniforme  dans  tout  l'ouvrage.  La  classifi- 
cation adoptée  par  M.  Rutley  repose  sur  les  éléments  basiques 
qui  dominent  dans  chaque  espèce  minérale;  c^est  la  plus  com- 
mode pour  le  géologue.  Les  silicates  sont  rangés  diaprés  le  sys-' 
téme  cristallin,  auquel  ils  appartiennent,  les  silicates  amorphes 
étant  décrits  à  la  fin.  Des  formules  indiquent  d'ailleurs  la  compo- 
sitlon  chimique  des  minéraux. 

— Le  Manuel  de  minéralogie  pratique^  de  M.  G.  Malaise  (a), 
donne,  avec  les  éléments  de  cristallographie,  les  principales 
formes  homoèdres  et  hémièdres  des  minéraux,  leurs  caractères 
physiques  et  chimiques,  ainsi  que  les  moyens  les  plus  faciles  pour 
constater  ces  derniers.  L'auteur  décrit  particulièrement  toutes  les 
espèces  qu'on  rencontre  sur  le  sol  belge  et  précise  à  la  fois,  sous 
le  rapport  géognostique  et  sous  le  rapport  topographique,  la  posi- 
tion de  tous  les  gisements  connus  jusqu'à  présent  Sa  description 
des  espèces  minérales  est  complétée  par  celle  des  roches  qu'elles 
constituent  en  Belgique. 

—  Enfin  parmi  les  diverses  cartes  du  globe  qui  ont  été  publiées^ 
nous  mentionnerons  deux  petites  mappemondes  éditées  par  la  li- 
brairie Artaria  de  Vienne  (3);  Tune  donne,  dans  son  ensemble, 
le  relief  du  globe;  l'autre  en  résume  la  géologie  d'après  les  tra- 
vaux de  MM.  Jules  Marcou,  Fraas,  Heer,  etc. 

« 

(O  Londres, 

(2)  Mons.  Hector  Manceaux,  1873. 

(3)  PktêUtmUêehe  MaNên, 


4oa  msvuE  de  géologie. 
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LITHOLOGIE. 

La  lithologie  ou  Tétude  des  roches  est,  chaque  année,  Tobjet 
d*un  grand  nombre  de  travaux  qui  intéressent  toutes  les  personnes 
s^occupant  de  géologie  ;  nous  allons  présenter  un  résumé  sommaire 
de  ces  travaux,  en  nous  attachant  plus  particulièrement  &  ceux 
qui  fournissent  des  données  nouvelles  sur  la  composition  minéra- 
logique  et  chimique  des  roches  ou  bien  sur  leur  structure  mi- 
croscopique. 

Lorsqu^on  voudra  comparer  les  analyses  nouvelles  avec  celles 
qui  ont  été  faites  précédemment,  il  conviendra  d'ailleurs  de  con- 
sulter quelques  ouvrages  spéciaux,  notamment  ceux  de  MM.  Jua- 
tusRotb,  Kenngott, G.  Bischof,  Tschermak,  ainsi  que  le 
Neues  Jahrhuch^  le  Jahresbericht  der  Chemie  et  les  onze  volumes 
déjà  publiés  de  la  Revue  de  géologie, 

PROPRiiTES  GéniRALES   DES  ROCHES. 
C««tfve«lklllié  tf es  r^eliefl  poar  la  ekalenr. 

M.  Ed.  Jannettaz  (i)  a  communiqué  les  résultats  d*expé- 
riences  quMl  a  faites  sur  la  conductibilité  thermique  des  roches 
schisteuses.  Il  a  constaté  que  la  chaleur  se  propage  le  plus  facile- 
ment dans  le  sens  parallèle  &  la  schistositô  ;  voici  un  résumé  de 
ses  expériences  : 

Tableau  donnant  les  rapports  des  axes  dans  les  phyllades 

et  dans  les  schistes  cristallins. 

Rtpyori. 

1.  StioMehittê,  d'oD   vert  clair,  trantlaefde,  des  Éuti-Unit.  .  .  .  »,007 

9.  Phyllade,  imprégné  de  fer  oxydulé  oelaédrique,  de  Deville.  .  iJM 

S.  Mieêsehiitê  gris,  à  grains  fins,  d'Aurillac  cCanUl) ,  .  i,82 

4.  TaluehisU  ferrugineux,  faisant  partie  du  système  des  itaeo- 

lomites,  de  la  Guyane i,S7 

5.  PkgUmde^  d'Angers  (Maine-etrLoire) i.e 

Les  résultats  obtenus  par  M.  de  Sénaripont  sur  le  verre  com- 
primé sont  du  reste  complètement  d*accord  avec  ceux  que  M.  Jan- 

(t)  Comptés  rondus,  n  avril  1ST4. 
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nettai  a  trouvés  pour  les  roches  schisteuses,  pufsquMl  admet, 
comme  tous  les  géologues,  que  la  schistosité  doit  provenir  d*une 
pression  perpendiculaire  à  son  pian. 

Ce  rapport  entre  la  schistosité  (dt  la  conductibilité  est  très-intime  ; 
dans  certaines  roches,  comme  Ta  également. montré  M.  Dufec, 
préparateur  de  géologie  à  TÉcole  Normale,  la  schistosité  étant 
plutôt  parallèle  à  une  direction  qu*à  un  plan,  on  obtient  comme 
ellipsoïde  thermique  un  ellipsoïde  à  trois  axes  inégaux,  se  rap- 
prochant quelquefois  beaucoup  d*un  ellipsoïde  de  révolution  al- 
longé. Dans  les  phyllades  riches  en  trilobites*  de  Sion  (Loire-Infé- 
rieure),M.  Du  fêta  obtenu  pour  le  plan  de  schistosité  principale  une 
ellipse  dont  le  rapport  des  axes  est  en  moyenne  i,i5.  Dans  le  plan 
perpendiculaire  à  la  schistosité,  le  rapport  atteint  1,60,  comme 
pour  le  phyllade  d'Angers.  11  est  vraisemblable  que  ces  roches 
étant  encore  plastiques  ont  été  comprimées,  ce  qui  a  déterminé  la 
schistosité  principale,  mais  qu'elles  n^ont  pu  s*écouIer  également 
dans  tous  les  sens,  ce  qui  a  donné  comme  un  nouvel  axe  de  com- 
pression dans  le  plan  de  la  schistosité.  D'après  M.  Dufet,  cette 
conclusion  se  vérifie  de  la  manière  la  plus  remarquable,  quand  on 
cherche  à  tenir  compte  des  déformations  qu*ont  dû  subir  les  trilo- 
bites  renfermés  entre  les  feuillets  des  schistes. 

Ean  d'lmblblll««. 

ARDEifiiES.  —  MM.  Meugy  et  Nivoit  (1)  ont  fait  des  recherches 
sur  les  quantités  d'eau  qui  étaient  absorbées  par  des  terres  di- 
verses, forn)ées  par  dilTérentes  roches  de  Tarrondissement  de  Vou- 
slers  (Ardennes). 

Les  terres  d*allu viens  modernes,  qui  peuvent  contenir  i5  p.  100 
de  carbonate  de  chaux,  absorbent  au  plus  60  p.  100  d*eau; 

Les  terres  limoneuses  ou  argilo-sableuses  des  alluvions  anciennes 
en  absorbent  de  38  à  55  p.  100. 

Les  terres  crayeuses  de  l'arrondissement  de  Vouziers,  qui  ren- 
ferment en  moyenne  75  p.  100  de  carbonate  de  chaux,  absorbent 
de  5o  à  60  p.  100  d'eau  ;  celles  des  marnes  crayeuses  au  maximum 
70  p.  100. 

Les  terres  gaizeuses,  ayant  au  plus  1  p.  100  de  carbonate  de 
chaux,  absorbent  seulement  de  3o  à  5o  p.  100  d'eau;  cette  pro- 
portion reste  inférieure  à  celle  trouvée  habituellement  dans  les 
argiles,  résultat  qui  doit  être  attribué  à  ce  que  la  gaize  est  com- 
.  posée  de  silice  en  parcelles  microscopiques,  dont  le  pouvoir  ab-* 
aorbant  est  moindre  que  celui  de  Targile. 

(t)  CarU  agronomique  <U  Vorrondiiêêmomi  do  Voiai§r$,  IS13. 
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Les  terres  da  gault  et  des  sables  verts  argileux  absorbent  de  5o 
à  75  p.  100;  celles  du  système  kimméridien  de  68  à  8S  p.  100; 
enfin  celles  du  système  oxfordien  absorbent  une  grande  quantité 
d*eau  qui  peut  s'élever  Jusqu'il  110  p.  100. 

On  sait  d*ailleurs  que,  dans  certaines  argiles,  Teau  d*imbibition 
peut  dépasser  i5o;  qu'elle  est  supérieure  à  aoo  dans  récume  de 
mer  (hydrosilicate  de  magnésie),  et  qu'elle  peut  même  atteindre 
/ii5o  dans  le  carbonate  de  magnésie. 

On  sait  aussi  que  la  proportion  d*eau  absorbée  par  les  terres 
végétales  dépend,  non-seulement  de  la  composition  chimique  de 
leurs  éléments,  mais  encore  de  leur  état  de  division  ;  elle  est  sur- 
tout en  rapport  avec  les  quantités  d*argile  et  d'humus  qo*eUes 
contiennent  (i). 

Effet*  de  la  lévlsatl«B  flor  les  mlnérsax  erlsialll^éfl. 

M.  Gb.  Uaushofer  (3]  a  recherché  les  effets  produits  par  la 
lévigatlon  sur  les  corps  cristallisés. 

Prenant  aoo  grammes  du  minéral  à  examiner,  il  commence  par  le 
réduire  en  poudre  très-fine  au  moyen  delaporphyrisation  ;  puis  la 
partierla  plus  fine  de  cette  poudre  est  mise  en  suspension  dans  un 
quart  de  litre  d'eau  distillée  et  séparée  en  six  sédiments  successiCs 
dont  la  composition  chimique  est  ensuite  déterminée  avec  soin  et 
comparée  à  celle  de  ce  même  minéral 

En  procédant  de  cette  manière,  M.  Haus  ho  Ter  a  constaté  que  la 
dolomie  cristallisée  et  transparente  de  Traverselle,  ainsi  que  le  far 
apathique  de  Lobenstein,  donnent  des  sédiments  ayant  une  compo- 
sition constante  ;  mais  il  n'en  est  pas  toujours  de  môme.  En  effet, 
pour  Tankérite  d'Eisenerz  en  Styrle,  le  fer  carbonate  diminue  un 
peu,  bien  que  graduellement,  dans  les  sédiments  successifs.  Pour  la 
Btafféllte  du  Nassau,  le  phosphate  de  chaux  diminue  également, 
tandis  que  le  carbonate  de  chaux  augmente. 

Selon  M.  Haushofer,  l'ankérite  et  la  staffélite  ne  sont  que  des 
méhuiges  de  corps  cristallisés,  ce  qui  explique  pourquoi  les  sub- 
stances les  plus  denses,  comme  le  fer  carbonate  et  la  chaux  phos- 
phatée, se  déposent  en  proportion  plus  grande  dans  les  premiers 
sédiments. 

Remarquons  toutefois  qu'il  n*est  guère  possible  d'admettre  un 
limple  mélange  pour  la  staffélite,  puisque  même  lorsqu'elle  est 
réduite  eo  poudre  très-fine,  l'acide  acétique  ne  lui  enlève  lias  son 
carbonate  de  chaux* 

(i)D«Uist  :  tUvmê  de  géologie^  U,  tfU 
(2)  JVmim  JoArèneA,  itlS,  »•. 
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Dans  les  recherches  de  ce  genre,  il  nons  paratt  nécessaire  de 
tenir  compte  des  décompositions  partielles  que  subissent  certains 
minéraux,  lorsqu*on  les  met  en  contact  avec  Teau;  elles  ont  été 
bien  constatées  par  MM.  Daubrée  et  Damour  pour  les  feld- 
spaths  et  pour  les  zéolitfaes;  On  conçoit  donc  que  des  minéraux 
contenant  des  substances  sensiblement  solubleadans  Teau,  comme 
les  ctf  bonates  de  magnésie  et  de  chaux  ainsi  que  le  phosphate 
de  chaux,  puissent  se  décomposer  plus  ou  moins  dans  la  léyiga- 
tion  et  qu'ils  donnent,  dans  certains  cas,  des  sédiments  successifs 
qui  ne  sont  pas  entièrement  homogènes. 

Aeil«B  d'une  dffls^lailen  de  gypee  ear  les  roche*. 

M.  Gossa  (i)  a  essayéTaction  qu*une  dissolution  do  gypse  exerce 
sur  les  roches  réduites  en  poudre  fine.  Opérant  successivement 
sur  le  gneiss,  le  granité,  le  trachjte,  le  basalte,  il  a  observé  qu'une 
dissolution  de  gypse  les  décompose  beaucoup  plus  rapidement  que 
Feau  pure;  c'est  particulièrement  ce  qui  a  lieu  lorsque  ces  roches 
contiennent  des  silicates  alcalins. 

D*un  autre  côté,  MM.  Sœmannet  Guyerdet  (2)  avaient  déjà 
reconnu  que  la  dolomie  est  facilement  décomposée  par  une  disso- 
lution de  gypse,  aidée  par  un  courant  d'acide  carbonique. 

Kftade  nleroseeplqoe  dee  reeliee. 

L'étude  microscopique  qui,  dans  ces  dernières  années,  a  permis 
de  connaître  plus  complètement  la  structure  et  la  constitution 
minéralogique  des  roches,  peut  également  être  utilisée  pour  des 
recherches  sur  les  eaux  et  particulièrement  sur  les  eaux  pota* 
blés.  En  effet,  d'^après  U.  E.  Reichardt  (3),  il  suffit  d'évaporer 
quelques  gouttes  d'eau  sur  un  verre  qu'on  examine  ensuite  au 
microscope;  avec  un  peu  d'habitude,  on  y  reconnaît  alors  le  car- 
bonate de  chaux,  le  carbonate  de  magnésie,  le  sulfate  de  chaux, 
le  sulfate  de  magnésie,  le  chlorure  de  sodium,  les  nitrates  de 
potasse  et  de  soude.  M.  G.  Bischof  (A)  recommande  aussi  le  mi- 
croscope pour  distinguer  les  matières  organiques  qui  sont  conte- 
nues dans  les  eaux. 

—  M.  Uagge  (5)  a  constaté  par  des  recherches  microscopiques 
l'existence  du  péridot  dans  feuphotide,  dans  l'hypérite  et  aussi 
dans  la  serpentine. 


(0  G««<ta  eJbtMfes,  III,  ISS.— Bel/,  de  U  Soe.  eJWm.  de  Pmris,  (Norembre i$73.) 
{%)  BmiL  de  U  Soe.  géùêog,  de  Frmue^  XUL  90S. 

(3)  Jieuet  JakrbHch,  iS74,  9^2.  —  Ânn.  dtr  Pharmacie  [S],  li,  4SI. 

(4)  Zeii,  anaiyli§eh.  Chemie,  X,  441. 

($)  Jekreeber.  ikker  d.  farÉeckriêie  4.  Ckamie^  1871,  m%. 
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—  Parmi  les  méthodes  à  suivre  pour  étudier  les  roches  au  mi- 
croscope, nous  ferons  connaître  spéciulement  celle  qui  a  été  em- 
ployée par  M.  G.  W.  Gûmbel  (i)  pour  les  roches  du  Fichtel- 
gebirge. 

Après  la  reconnaissance  habituelle,  au  moyen  de  la  loupe,  qui 
fournit  les  premiers  renseignements,  on  procède  à  l'examen  de  la 
poudre.  Cette  dernière  est  regardée  au  microscope  polarisant  soit 
avec  la  lumière  directe,  soit  avec  la  lumière  réfléchie  et  sous  un  fai- 
ble grossissement  :  i*  lorsqu'elle  est  humide;  a*  après  qu*on  Ta  dé- 
barrassée du  schlamm  le  plus  fin  ;  3»  après  une  attaque  de  quatre 
heures  parderacldechlorbydrique;  /i*  lorsque  la  silice  provenant 
de  Tattaque,  a  été  préalablement  enlevée  par  une  lessive  de  po- 
tasse. Ces  essais  permettent  de  reconnaître  la  terre  verte  ou  la 
substance  chloritique,  qui  Jouit  du  dichroîsme,  s^attaque  par  l'acide 
chlorhydrique  en  laissant  un  squelette  de  silice  et  perd  sa  trans- 
parence par  calcination.  L*hornblenda  se  distingue  également  à 
son  dichroîsme  bi^n  caractérisé,  à  sa  structure  fibreuse  et  à  sa 
résistance  à  l'acide.  L'enstatite,  dont  la  structure  est  un  peu  fi- 
breuse, présente  une  couleur  vert  clair  et  uu  faible  dichroîsme. 
Le  diallage  se  distingue  de  Tauglte  par  sa  structure  feuilletée.  Le 
pèridotest  en  grains  ronds,  fendillés,  qui  prennent  de  vives  cou- 
leurs à  la  lumière  polarisée,  et  qui  s'attaquent  par  Tacide  chlor- 
hydrique. Ses  bords  paraissent  ordinairement  avoir  été  changés  en 
une  substance  serpentineuse.  I^feroxydulé  magnétique  est  dissous 
par  Tacide,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  fer  titane. 

En  outre  M.  GQmbel  prépare  deux  plaques  polies  de  la  môme 
roche  qui  sont  examinées  sous  divers  grossissements,  avec  la  lu- 
mière simple  ou  polarisée.  Après  avoir  enlevé  le  baume  de  Canada 
de  Tune  de  ces  plaques  avec  (|e  l'alcool,  on  la  soumet  pendant 
quatre  heures  à  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et  on  la  traite 
ensuite  par  une  lessive  alcaline.  On  peut  aussi  la  faire  rougir.  La 
comparaison  de  ces  deux  plaques  permet  alors  de  compléter  les 
notions  acquises  sur  la  composition  minéralogique. 

Enfin  M.  Gumbel  détermine  en  outre  la  composition  chimique 
de  la  roche  et  au  besoin  celle  de  ses  minéraux. 

A  la  suite  de  ces  études,  M.  Gûmbel  se  demande  si  une  roche 
formée  d'anortbose  et  d'hornblende  devra  toujours  être  nommée 
dioHte,  qu'elle  soit  paléoxolque  ou  tertiaire?  De  même  qu'on  donne 
des  noms  spéciaux  aux  calcaires,  aux  argiles  et  aux  grès  composant 
la  série  des  terrains  stratifiés,  il  lui  semble  convenable  de  dlatin- 

(1)  Die  palœoHiisehf»  £rupii9$êitêin0  dêê  FkkMgêkirgfi, 
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guer  entre  elles  des  roches  éruptives  qui,  mlnéralogiquement,  ap- 
partiennent à  une  même  espèce,  mais  qui  ne  sont  pas  les  mêmes 
géologiquement,  puisqu'elles  ont  des  ftges  différents.  La  nomencla- 
ture des  roches  éruptives  devient  alors  beaucoup  plus  complexe 
qu'elle  ne  Test  déjà;  toutefois  M.  Gûm  bel  pense  qu'il  faut  se  rési- 
gner à  cet  inconvénient  et  il  applique  d'ailleurs  ses  idées  aux  roches 
éruptives  du  Flchteigebirge,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Sel  ntArlB  dans  les  rechee. 

M.  Fr.  Sandberger  a  constaté  qu'une  argile  permienne,  retirée 
d'un  sondage  à  Kissingen,  contenait  3,a  p.  loo  de  sel  marin.  Il 
attribue  à  cette  argile  la  salure  des  eaux  minérales  de  Kissingen. 
On  sait  du  reste  que  les  dépôts  formés  dans  la  mer  retiennent  du 
sel  et  d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  argileux  (i). 

—  Le  tuf  trachytique  qui  est  intercalé  dans  le  miocène  supérieur 
(Sabèlien  de  M.  Pomel]  des  environs d'Oran,  ne  contient  pas  moins 
de  a,iio  p.  loo  de  sel  marin,  d'après  un  essai  de  M.  Marty.  Cette 
proportion  atteint  celle  qu'on  trouve  dans  les  dépôts  marins  ac- 
tuels. M.  Bleicher  (a)  pense,  d'après  cela,  que  ce  tuf  trachytique, 
qui  présente  des  couches  réglées,  a  fait  éruption  dans  le  fond  de 
la  mer. 

VaBAdlom  dama  Ica  roehea. 

M.  RIchardApjobn  (3)  a  Indiqué  la  présence  du  vanadium 
dans  les  trapps  et  dans  les  basaltes  d'Irlande  et  d'Italie. 

Précédemment^  MM.  Henry  Sainte  -  Glaire  -  Deville  et 
Frémy  ainsi  que  leurs  élèves,»parml  lesquels  M.  Beauvalet, 
avalent  déjà  constaté  que  le  vanadium  se  rencontre  fréquemment 
associé  au  fer  dans  la  nature  ;  on  le  trouve,  non-seulemenc  dans 
les  minerais  de  fer  et  la  bauxite,  mais  même  jusque  dans  certaines 
argiles  plastiques  et  dans  les  glaises  vertes  du  bassin  de  Paris. 

XbM  daaa  lea  reehea. 

M.  Uardman(4)  ayant  découvert  des  traces  nettes  et  constan- 
tes de  zinc  dans  la  craie  blanche  du  comté  de  Tyrone  (Irlande), 
eut  l'idée  de  rechercher  si  ce  métal  ne  provenait  pas  d'une  coulée 
de  basalte  qui  recouvre  la  craie  en  ce  point,  en  la  rendant  excep- 
tionnellement dure.  L'analyse  ayant  vérifié  cette  conjecture,  et 


(1)  lAlkologie  eu  fomd  d9s  wuri,  1,  T. 

(3)  ÊlémenU  litkotogiquêi  dei  lerroiaf  dêt  êmnirom  d'Oroa. 

(S)  Chemical  Newi,  XXVI,  iftS,  et  BuU.  de  /•  Soe.  ekim.  de  Pârit,  (Février  i87S.  ) 

(4)  GeoLMa§.,  iS73,  «31;  1174,201. 
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d'UDS  antre  localité  ajaat  également  offert  du  zinc, 
I  an  pensa  que  ce  métal,  dont  les  analogies  chimiques 
igaésium  sont  très-grandes,  pourrait  bien  se  trouver 
I  les  roches  magoéslennes.  11  entreprit  alors,  tant  par 
que  par  voie  humide,  une  série  de  recherches  quallta- 
Dutea  réussirent  i.  mettre  en  évidence  la  présence  dn 
es  roches  et  les  minéraux  suivants  : 
linica  magnésien  de  Wexrord.  Lezincy  existe  en  petite 
vec  du  cuivre  et  du  plomb, 
même  granité  :  la  réaction  du  zinc  y  est  très-nette, 
le  de  Waterford,  mica  noir,  schiste  cbloritlque,  as- 
te;  dans  tous  ces  minéraux  le  zinc  se  révèle  en  qunu- 
ppréclables  et  le  plus  souvent  II  est  associé  au  cuivre 
b. 

se  propose  de  compléter  ses  recherches  par  des  ana- 

Litatlves. 

ireuve  à  l'appui  des  résultats  obtenus  par  H.  Hardman, 

observer  qu'en  étudiant  les  conditloos  cliimiques  de  U 

moisissures  et  dans  les  végétaux  inrërluurs,  M.  J.  Rau- 
;onnu  que  l'oxyde  de  zinc  devaitétre  coDsIdérê  comme 
-s  éléments  essentiels  et  comme  nécessaire  à  leur  dé- 
it  ;  or  l'on  sait  que  ces  végétaux  inrérieurs  se  rencon- 
ilosi  dire  partout. 


talé»  d*M*  l«a  ravhea.  Tachernuiklle. 

)beli  (3)  a  décrit  un  minéral  nouveau,  du  groupe  des 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Tichermakite,  en  l'boD- 
Tschormak.  Ce  minéral  est  blanc  gris&ireet  translu- 
iclat  est  vitreux  sur  ses  faces  de  clivage  et  rappelle 
it  du  diamant.  11  devient  phosphorescent  par  la  chaleiu- 
umlère  blanche.  Sa  dureté  est  6.  Il  se  clive  avec  ane 
;ale,  suivant  deux  directions  Inclinées  de  gfi',  et  l'on 
le  clivage  le  plus  facile  des  stries  très  fines,  ctHome 
clase  et  comme  dans  tout  feldspath  aoorthose.  11  est 
shalumean,  mais  ne  s'attaque  presque  pas  par  l'acide 
ue. 
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PMUtf. 

SIC* 

11*08 

llgO 

KO 

N«0 

HO 

S&mm», 

r« 

66,57 

35,50 

5 

15,80 
7,39 
1 

8,00 
3,30 

Iraces 

1 

6,80 

Q,70 
3,40 

89,87 

Oxygène 
RapporU. 

• 

La  formule  du  Tschermakite  serait 

3RO,|SiO>  +  AI>08,SiO». 

M.  de  Kobell  observe  que  le  Tsehermakiie  aurait  quelque  ana- 
logie avec  rolfgoclase;  toutefois,  il  en  différerait  beaucoup  par 
Tabsence  complète  de  chaux  et  par  trois  fois  plus  de  bases  à  ua 
atome  d'oxygène.  La  formule  de  Toligoclase  est,,  en  effet, 

RO,|Si08+AltO>,Si09. 

On  peut  craindre  toutefois  que  les  recherches  du  savant  miné- 
ralogiste de  Munich  n'aient  été  faites  sur  un  mélange;  car»  M.  Des 
Gloizeaux  a  examiné  des  lames  de  Tschermakite  qui  étaient  bien 
transparentes  et  parallèles  au  clivage  le  moins  facile;  or  elles  lui 
ont  présenté  des  propriétés  optiques  qui,  d*après  des  recherches 
nouvelles  et  encore  inédites,  sont  caractéristiques  de  Talbite.  De 
plus,  M.  Pisani  vient  de  faire  une  analyse  de  ces  mêmes  lames  et 
leur  a  trouvé  la  composition  suivante  : 


Densité. 

StOi 

AP03 

MgO 

CaO 

KaO 

HO 

Somne. 

3,60 

66,37 

35,40 

11 

33,70 

10,58 

S 

0,95 
0,37 

1,40 
0,40 

1 

9,70 
3,50 

0,70 

101,83 

Oiygèsa. 
Eapporto. 

Le  rapport  de  l'oxygène  pour  RO  et  R'O'  est  bien  de  1  à  5,  comme 
dans  tous  les  feldspaths,  et  il  s'élève  à  1 1  pour  la  silice;  on  a  donc 
un  feldspath  anorthose  donnant  les  rapports  1 : 5 :  11,  et  qui  est 
nouveau  ou  bien  se  rapproche  plus  de  Talbite  que  de  roligoclase. 

Quoiqu'il  en  soit  le  Tschermakite  a  été  trouvé  à  Bamble,  en  Nor- 
wége,  où  il  est  associé  à  du  quartz  et  à  de  la  kjerulfine. 

Quant  à  ce  dernier  minéral,  dont  la  connaissance  précise  est 
également  due  à  M.  de  Kobell  (i),  c*est  un  phosphate  de  magné- 
sie voisin  de  la  wagnérite,  mais  qui  contient  plus  de  chaux  et 
moins  de  fluor;  il  a  pour  formule  : 

3(MgO)8PH)8  +  GaF1>. 

Parmi  les  substances  minérales  nouv^les  qui  entrent  dans  la 


(i)  IVoiMf  JakrbiÊeh,  1873, 540. 
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composition  des  roches,  il  convient  encore  de  mentioDner  Vky» 
çrophxtUe  de  M.  Lftspeyres(t).  Elle  est  compacte  ou  en  écailles 
très-fines.  Sa  couleur  est  gris  verdfttre  ou  verte.  Elle  a  l'éclat  gras 
et  elle  donne  une  rayure  blanc-verd&tre,  comme  le  talc.  Sa  dureté 
est  inférieure  à  2,6.  Elle  happe  fortement  à  la  langue  et  elle  s'ef- 
feuille lorsqu*on  la  met  dans  Teau  ;  desséchée,  elle  peut  absorber 
17  p.  100  de  son  poids  de  vapeur  d^eau  :  c*est  cette  avidité  pour 
Teau  qui  a  motivé  son  nom.  Réduite  en  poudre  fine,  elle  s^attaque 
complètement  à  chaud,  soit  par  l'acide  chlorhydrique,  soit  par 
une  lessive  de  potasse. 


DMillé. 

SiQt 

▲ISOt 

FeO 

GaO 

MgO 

KO 

NaO 

HO 

9,eT0 

4S,00 

32,19 

S,SS 

1.24 

1,72 

S,07 

t,3» 

»,w; 

102,64 


Vhygrophiiite  appartient  au  groupe  de  la  pinite  ;  elle  se  distin- 
gue cependant  de  cette  dernière  substance  par  sa  faible  densité, 
par  la  facilité  avec  laquelle  elle  8*attaque  par  les  acides  et  par  les 
alcalis,  ainsi  que  par  sa  manière  de  se  comporter  avec  Teau.  On  Ta 
trouvée  aux  environs  de  Hall,  dans  le  grès  quartzeux  et  dans  les 
conglomérats  du  Rothliegende  inférieur  ;  elle  y  forme  des  amas 
de  plusieurs  décimètres.  Nous  ajouterons  qu*un  minéral  parais» 
saàt  présenter  les  mêmes  caractères  se  rencontre  dans  les  roches 
du  grès  rouge  des  Vosges. 

A  Ettringen,  au  pied  de  trois  cratères,  et  dans  la  région  du 
lac  de  Laach,  M.  J.  Lehmann  (s)  a  observé  avec  M.  vom  Ratb, 
un  minéral  nouveau  pour  lequel  il  propose  le  nom  d^EliringUcB 
Le  gisement  de  ce  minéral  est  remarquable  ;  car,  de  même  que  la 
cbalcomorphite,  il  se  trouve  dans  des  parties  calcaires  qui  ont  été 
enveloppées  par  la  lave  d'Ettringen.  Sa  densité  est  1,76.  Sa  dureté 
dépasse  un  peu  celle  du  gypse.  Il  se  dissout  en  partie  dans  Teau 
qui  devient  alors  fortement  alcaline.  A  100*  il  perd  déjà  une  partie 
de  son  eau  et  prend  un  éclat  soyeux,  mais  c'est  seulement  à  la 
chaleur  rouge  qu*il  en  est  privé  complètement.  Au  chalumeau  il 
se  gonfle  sans  se  fondre.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  hexagonaux 
qui  ont  au  plus  3  millimètres  de  longueur.  Leur  analyse  a  donné  : 


sot 


16,84 


APOt 

CêO 

HO 

T,T6 

VI, 21 

4S,S2 

SOBttt. 


6T,49 


(0  liêuêi  Jahrbueh,  1174,  192. 
(2;  JVfuff  Jakrbmeht  1174,  21S. 
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Dans  cette  analyse,  la  perte  a  eu  lieu  sur  Tacide  sulfurique. 
VEltringite  peut  être  considérée  comnne  un  sulfate  d'alumine 
combiné  à  de  Thydrate  de  cbaux  et  ayant  pour  formule 

A1S09,  SQS  +  6(CaO,  HO)  +  20Âq. 
CLASSIFICATIOfî  DES  ROCQBS. 

Un  guide  pratique  pour  la  détermination  des  roches  a  été  pu- 
blié par  M.  Ed.  Jannettaz  (i).  Cet  ouvrage  se  compose  de  trois 
parties.  La  première  résume  les  principales  propriétés  des  minéraux 
qui  constituent  les  roches.  La  deuxième  embrasse  la  description 
des  différentes  espèces  de  roches.  La  troisième  donne  une  méthode 
à  suivre  pour  reconnaître  les  roches.  Dans  ce  but,  elles  sont  classées 
diaprés  leur  structure,  selon  la  méthode  suivie  déjà  par  Linné  et 
par  G.  de  Leonhard.  Les  groupes  distingués  sont  les  suivants  : 

I  Boches  globuleuses^  formées  totalement  ou  en  partie  d'éléments  globaleax. 

II  Roches  celluleuses^  pleines  de  cavités,  de  trous. 

III  Roches  schisteuses,  à  éléments  rassemblés  en  lames  distinctes  et  parallèles. 

IV  Roches  vitreuses  ou  ayant  l'aspect  de  l'émail. 

V  Roches  simples  en  réalité  ou  en  apparence. 

VI  Roches  porphyriques,  composées  d'une  pâte,  à  éléments  indistincts  ou 

adélogènes  et  de  cristaux. 

VII  Roches  complexes,  formées  d^éiéments  discernables. 
Vin  Roches  incohérentes,  à  éléments  isolés. 

Comme  chacun  de  ces  groupes  comprend  des  roches  dilTérant 
beaucoup  par  leur  composition  minéralogique  et  par  Tensemble  de 
leurs  caractères,  Il  est  nécessaire  d'y  établir  des  divisions  et  des 
sous-divisions;  elles  sont  basées  sur  la  dureté,  la  couleur,  la  tex- 
ture, la  fusibilité,  la  résistance  aux  acides  et  sur  les  propriétés  les 
plus  faciles  à  reconnaître. 

Enfin  M.  Ed.  Jannettaz  termine  son  ouvrage  par  un  tableau 
dans  le()uel  il  cherche  à  ranger  les  roches  silicatées  d*après  Ten- 
semble  de  leurs  analogies. 

m««he0  bAMiltiqnes. 

M.  H.  Hôhl(2),  après  avoir  fait  Tétude  microscopique  d^environ 
3.000  échantillons  de  roches  basaltiques,  a  donné  une  classification 
de  ces  roches.  Il  étend  le  nom  de  basalte  à  toutes  les  roches  érup- 

(1)  Lei  rœhêi,  dêteription  de  Uurt  éléments,  méthode  dt  détermiiMlion,  Paris, 
1974. 
(3)  Neuêê  Jahrbuch,  1674,  203. 

TOMB  VI,   187A.  37 
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aes  de  l'époque  tertiaire,  parmi  leeqvellea  U  étiUiUt  les 
uivaDtes  : 

SB  mf ma.  |   4.  BiuIIb  amphigén^e. 

feldspalbiqua.  I   S.  Buille  stsc  haujine  oa  DOièaa. 

Diphtliniqu*.  1   G.  Baratte  mîcact. 

ions  toutefois  qne  poiir  conserTer  au  mot  basalte  lasl- 
qui  lui  aété  uDiversellemeut  attribuéejusqu'à  présent, 
âalre.  dd  le  limiter  aux  loctea  volcaotquea  qui  aoat  ba- 
jdratées. 


ad  Jentsch  (1)  a  proposé  une  nomenclature  et  un  ays- 
issiScation  pour  les  roches  élastiques  ;  il  base  ce  sys- 
L  grosseur  des  débris  ainsi  que  sur  les  condiUons  de  leur 
le  résume  dans  le  tableau  Bulvant  : 
1  d'éléments  ayant  à  peu  prés  la  même  grosseur  (Sédi- 

presque  entlëremeot  aqueux). 
a  aBgulen  do  iiraBdiB. 

llaux  roulés,  tphèriquas,  ellipnidiiix,  oa  plas  ot  moiM  itrtgii- 
;  Iragme'nU  plus  ou  nains  aigas. 

le  an^ulcui  ou  arrondi,  groHiar  oa  i  grain  Bn,  compost  de  qairli, 
rine  el  de  dolomie. 
1  lœs9  sableux. 

Naumann],  CD  0  te  saut  de  l'argile,  da  ijnvli,  docalcair»,  etc- 
I  de  grains  dont  la  grosseur  ne  dépasse  pas  un  certaia 
lum  {Sédiments  qui  ne  sont,  que  partiellement  on  paâ 
t  aqueux). 

:ct«r  dool  fes  f  lïmenls  Tsdeel  depuis  ta  ptlite  jn^qn'an  cailloa. 
m  saMeai  nu  pélilique  (inaigrt  <n  grai)  dent  les  éléments  laiiw 
is  la  pèlile  jusqu'au  grain  de  sable. 

(intermèdiaiie  «aire  le  lelim  ei  l'argile],  éltmenit  varlatt  dapois 
ilile  jusqu'au  liaaa  et  ajanl  au  pUs  o-,ooei  de  greeseur. 
1  de  grains   de  différentes  grosseurs,  non  contianes 
lits  de  l'action  simultanée  d'agents  divers). 
c  des  èlimeDls  plu  gros  qni  donnent  nne  ilructnre  aaaiogie  fc 

du  porphyre.  Eiemple  :  tehm  avte  bloct,  labU  anec  cailloux, 
c  des  èlèmenls  Bns  qui  Torment  des  espaces  de  nids. 
glomérals  el  bréchet  avec  cimenl  sableux,  arglleoi,  on  pélitiqaa, 
>  arec  ciment  argileux  on  ptliliqae. 

rifl  d.  dtuli.  itoloç.  Gtitllt.,  \S.\,  il»,  )M. 
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Quand  il  y  aurait  du  caleaire,  de  Voxyûe  de  fer,  do  l'bitiDu«»  on 
rindiqueraît  par  des  ai^ectif»  spéclaaz. 

M.  JeDtscJï  pense  que  FadopUon  de  cate  nomenclature  aoratt 
Pa?antage  de  définir  avec  plan  de  préeisioa  les  terralos  de  aédi- 
jnents  et  de  tratu^ort,  en  ayant  égard  à  leur  orjgiAa» 


ROCHES. 

Donnons  maintenant  la  description  des  diférentes  espèces  de 
roclies  en  insistant  plus  particulièrement  sur  les  travaux  qui  font 
connaître  leur  structure  microscopique  et  surtout  leur  oomposi- 
tion  minéraloglque  et  ebimiqne. 

Roches  carbonées. 

Asphalte. 

.  WiNTjERBKRG.  —  D'après  M.  A.  von  Strombeclc  (i)  la  roche 
asphaltique  qui  s'exploite  à  Wintjenberg  (Brunswick)  appartient 
au  portlandien  inférieur;  mais  sa  teneur  en  asphalte  doit  être  at- 
tribuée à  une  imprégnation  postérieure,  produite  sans  doute  par 
une  décomposition  des  combustibles  intercalés  dans  Tétage 
wealdien. 

TiRGiifiK.  —  M.  W.  M.  Fontaine  fa)  a  décrft  tin  remarquable 
gisement  d^aspbalte  exploité  dans  le  comté  de  Ritchfe  (Virginie 
occidentale). 

C*est  un  filon  vertical  qui  traverse  une  série  de  grès  et  de  schistes 
appartenant  an  terrain  houlller  Improductif.  Se  puissance  est  de 
i*,2o  dans  les  grès  et  seréduft  &  cr,y5  dans  les  schistes;  en  même 
temps  )e  filon  présente  un  Béger  changement  de  direction,  lors- 
qu*II  passe  des  grès  dans  les  schistes.  L^alignement  est  nord  là** 
ouest.  On  exploite  le  filon  sur  une  étendue  harfzontatle  de  i.ooo 
mètres  et  sur  une  profondeur  de  loa  mètres,  fliïnft  brusquement, 
à  la  paroi  d*une  vallée  perpendiculaire  à  sa  direction  ;  mais  son 
prolongement  vient  tomber  à  angle  droft  sur  la  grande  ligne  de 
fracture  qui  détermine  les  gftes  de  pétrole  de  la  Virginie. 

La  matière  charbonnettse  est  formée  d*utre  partie  centrale  terne, 


(i)  Jahrêtberieht  der  ChetnU^  1&71,  1I88. 
(2)  Àmeric,  /(mm.  [3],  VI,  409. 
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avec  deux  salbandes  brillantes  et  cristallines.  A  l'analyse,  elle 
donne  y6,lib  de  carbone,  7,83  d'hydrogène,  i3,/ii6  d'oxygène  et  a»26 
de  cendres  ;  sa  composition  répond  à  celle  de  la  grahamite^ 

Il  est  à  remarquer  que  les  couches  du  terrain  encaissant  sont 
absolument  exemptes  de  matières  charbonneuses. 

AMkm. 

Baltiqob.  —  D'après  un  sondage  fait  sous  la  direction  de  M.  Be- 
rendt  (i]«  l'ambre  qu*on  exploite  sur  les  bords  de  la  Baltique  se 
trouve  vers  i!i3  mètres  de  profondeur,  dans  une  couche  d'argile 
bleue,  située  au-dessous  des  lignites. 

M.  le  professeur  Spirgatis  a  analysé  une  substance  molle  et 
complètement  élastique  qui  avait  été  ramenée  avec  la  drague 
du  fond  de  la  mer,  près  de  Brûsterorth.  En  retranchant  les  cen- 
dres, il  a  reconnu  qu'elle  contient  :  carbone...  86,03  ;  hydrogène... 
10,93  ;  oxygène...  3,o5;  ce  qui  conduit  à  la  formule  G^^H'^0.  Cette 
substance  parait  ressembler  beaucoup  à  la  kranlzite  du  lignite  des 
environs  de  Bernburg. 

Toarbe. 

Somme.  —  De  nombreux  essais  industriels  ont  été  faits  par  M.  J. 
Kolb  (3}  sur  les  principales  variétés  de  tourbes  du  département 
de  la  Somme. 

Ces  tourbes  ne  contiennent  aucun  principe  soluble  dans  l'eau, 
dans  Téther  ou  dans  l'alcool  ;  mais  elles  sont  solubles  dans  les  hy* 
pochlorites  et  dans  les  alcalis,  tandis  qu'elles  résistent  aux  acides 
chlorhydrique  et  sulfurique  qui,  comme  l'on  sait,  attaquent  le 
bois. 

Chauffées  à  loo»,  elles  se  dessèchent,  sans  éprouver  aucune  dé- 
composition ;  elles  ne  perdent  ni  gaz  carbonés,  ni  azote.  Leur  den- 
sité moyenne  est  i,(io5.  Les  meilleures  qualités  se  trouvent  à  Lon- 
gueau,  Gamon,  Boves,  Longpré  et  contiennent  moins  de  9  p.  100  de 
cendres.  Leur  pouvoir  calorifique  a  été  déterminé  par  la  litharge; 
il  est  environ  de  3.3oo,  c'est-à-dire  voisin  de  celui  du  chêne  des- 
séché. Elles  donnent  Ixo  p.  100  de  coke,  pesant  &*io  kiiOgrammes 
au  mètre  cube  et  60  p.  100  de  gaz  inflammable;  d'après  M.  de 
Marsilly,  ce  dernier  contient  ko  d'hjdrogène,  3o  d^oxyde  de  car- 
bone, 11  d'hydrogène  carboné,  soit  8 1  p.  100  de  gaz  combustibles. 
Il  y  a  en  outre  9  p.  100  d'ammoniaque  ainsi  que  \k  p.  100  d'acide 


(1)  liewi  Jahrbuch^  1873,  810. 

l'i)  SociéU  induitriêlU  dPAwtient,  1810. 
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carbonique,  qui  se  dégage  stirtoat  au  commencement  de  la  distil- 
lation. 

Les  cendres  des  tourbes  de  la  Somme  étant  trës-rechercbées  pour 
Tagriculture,  M.  Kolb  en  a  fait  beaucoup  d*analyses;  il  a  reconnu 
qu^elles  sont  exclusivement  formées  de  carbonate  et  de  sulfate 
de  chaux  ainsi  que  d'argile  ferrugineuse.  Les  phosphates  et  les 
alcalis  s*y  rencontrent  seulement  en  traces  Insignifiantes.  Dans  la 
tourbe  crue,  la  chaux  se  trouve  du  reste  en  partie  à  Tétat  d*u1mate, 
tandis  que  dans  les  cendres,  elle  est  dosée  à  Tétat  de  carbonate. 
Quelques  tourbes  d* Amiens,  de  Longueau,  de  Camon,  contiennent 
une  proportion  de  sulfate  de  chaux  qui  peut  s*élever  Jusqu^à 
bh  p.  loo  du  poids  de  leurs  cendres. 

Enfin  M.  Kol  b  observe  que  la  tourbe  se  reproduit  dans  la  Somme 
avec  une  rapidité  assez  grande;  car  quarante  années  suffisent  pour 
en  former  une  épaisseur  de  i  mètre. 

Haut-Jura.  —  Une  étude  sur  les  tourbières  du  Haut-Jura  a  été 
faite  par  M.  H.  Résal  (i). 

Gomme  d^autres  savants,  If.  Résal  distingue  deux  catégories  de 
tourbières  :  i*  les  premières  sont  immergées  et  résultent  de  la 
décomposition  de  Joncées  et  de  plantes  dont  la  croissance  est 
très-lente  ;  ^^  les  secondes  sont  émergées  et  proviennent  d'une 
végétation  de  carex  (laiches),  à  laquelle  succède  celle  des  sphai- 
gnes  et  des  bruyères.  Ces  dernières  se  rencontrent  surtout  dans  le 
Haut-Jura.  On  conçoit  du  reste  que  Taccumulation  de  la  tourbe 
doive  tendre  h  combler  le  marais  qui  la  produit  et  à  transformer 
insensiblement  une  tourbière  de  la  première  catégorie  en  la 
deuxième. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  tourbières  du  Haut-Jura, 
M.  Résal  observe  qu^elles  ne  descendent  généralement  pas  au* 
dessous  de  700  mètres  ;  car,  à  une  altitude  inférieure,  la  tempéra- 
ture moyenne  devient  trop  élevée  pour  que  les  sphaignes  se  déve- 
loppent vigoureusement.  Ces  tourbières,  dont  la  flore  a  été  étudiée 
par  M.  Charles  Martins  (a),  occupent  le  fond  des  vallées  et  des 
entonnoirs  qui  existent  sur  des  plateaux  jurassiques.  Elles  y  for- 
ment des  mamelons  très-peu  saillants.  Leur  fond  repose  souvent 
soit  sur  le  crétacé  inférieur,  soit  sur  Toxfordien.  Leur  épaisseur 
augmente  avec  Taltitude;  en  moyenne  elle  est  de  s  mètres  à  Aoo 
mètres  d'altitude»  de  4  mètres  à  800  mètres  et  de  plus  de  6  mètres 
à  i.ido  mètres. 

(I)  Soeiéti  d^émulûlUm  du  ikmhê,  1879,  VU,  44$. 

(3)  BuOêUn  de  la  SoeiiU  boUniquê  de  Frtmee,  XVIIl,  4M. 
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V.  Rôâal  estime  que  dans  le  Jura  et  à  une  altitnde  8ni>6rieare 
à  700  mètres,  la  tourbe  augmente  de  3*^3  par  siècle.  Lorsqu^on 
a»ainit  une  tourbière,  la  formation  de  la  tourbe  7  est  cotataie* 
meut  entrayée,  paroe  qu'alors  les  plantes  marécageuses  s'y  déve- 
l<^)peDt  en  moindre  abondance»  Aussi  M.  Résal  cooseille-t-il  d^ob» 
struer  les  fossés  d'écoulement»  <|uaiid  i*expk>itatioQ  de  la  tourbe 
est  terminée.  O  pense  qu'une  tourbière  bien  aménagée,  qui  ne 
pourrait  donner  par  eon  assèchement  que  de  mauvais  pâturages, 
est,  en  définitive,  d'un  Bailleur  r^iporl qu'une  futaie  de  sapins  de 
aène  étendue. 


lilsniCe. 

Bassin  hcsso-rhéiiah.  — M.  B.  Niederstadt(i)  a  déterminé  la 
composition  élémentaire  de  divers  lignites  exploités  dans  les  bas- 
sins tertiaires  hesso-rbénans. 

A    Lignite  de  Rheinhardswald,  gris  oa  ooir,  renfennant  beaucoap  de  résine. 

B    Lignite  du  Meissner,  noir  et  brillant. 

C    Lignite  de  Hirbchberg,  bran  noir,  formant  des  troncs  Tolamineux. 


A 

B 
G 


Densité. 


1,13 
1,32 
1,35 


S8,7t 

70.00 
00,30 


H 

0 

Al 

HO 

Geodret. 

4^4 

1,19 

4,8S 

20,t0 
17.S9 
20,17 

o,ts 

0,12 
0,12 

10,29 

3,63 
11,39 

5,04 

5,47 

3,n 

iM,ee 
ioe,oe 

100/K> 


Ceai»««tf  Mes  «iTers. 

Jafoii.  — Des  recherches  dues  à  MM.  B.  Smith  Lyman  et  H.  & 
Munroe  (4)  font  connaître  divers  combustibles  du  Japon. 

Relativement  k  Tâge  de  ces  combustibles,  ceux  d'Horumui  res* 
semblent  beaucoup  au  charbon  des  Montagnes  Rocheuses  qui  est 
de  la  fin  du  crétacé  ou  du  comneDcement  du  tertiaire.  A  Ka3fa- 
noma,  les  couches  de  combustibles  sont  recouvertes  par  des  roches 
volcaaiqne&  Quant  aux  couches  associées  k  ces  combustibles,  ce 
sont  surtout  des  schistes  gris  ou  bleuâtres;  à  Kayanoma  on  trouve 
un  banc  de  calcaire  d'un  mètre,  tandis  qu'à  Horumui  il  y  a  seu* 
lement  des  rognons  calcaires  qui  renferment  d'ailleurs  des  foosilesL 
Les  axes  de  ces  bassins  de  combustibles  sont  pamllèles  à  la  direo* 
tion  si  nettement  accusée  des  iies  Kuriles. 

Le  tableau  suivant  résume  quelques-uns  des  résultats  obtenus: 

A    Noir,  &  pcaisière  noirâtre,  donnait  vn  coin  tendre  et  friable;  d^ora* 
Bui  (Yeaee). 


(1)  Cktmitekêi  CttUrtObltftt,  lY,  is4,  et  Bvif.  d$  to  SoeHiê  chimique  ée  HH$. 

(JaiD  1873.) 

{2)  GêohgicalSwr99gùfaokktiidê. 
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B    l>ioir,  dur,  solide,  brMIant;  brû(«  faieileiiMiit,  40111)0  un  coko  soUdo  et  écfla- 

tant,  de  oième  volamo  quo  la  charbon;  de  Sorachi  (Yesso). 
G    Noir,  teodre,  à  structure  montrant  encore  les  fibres  du  boU;  èrùlo  Jacik- 

ment,  en  donnant  une  courte  flamme;  de  Kadzuno,  côte  nord-est  de 

Nippon. 
D    Noir,  à  poudre  brun  foncé;  brûlant  avec  quelque  difficulté;  donne  un  coke 

dur,  brillant,  solide  et  poreux  qui  gonfle  à  peu  près  de  40  p.  100;  de 

Miike,  au  sud  de  Nif^pon. 
£    Noir,  brillant,  dar,  rassemblant  «1  ^réoédest;  -de  Takoshiiu,  pro^aoe  4e 

Hicen. 


A 

B 
C 
D 
E 


Deoitté. 

Coke. 

JRamldlté 

1^281 

(7,30 

5,20 

1,279 

61,02 

2,93 

i,sa8 

m 

14,3S 

1,335 

60,96 

0,54 

1,360 

60,55 

1,32 

72,9< 
77,04 
69,lS 

69,28 
78.63 


H 


1,30 
5.69 
3,36 
5,52 
5,82 


0  et  ki 

S 

Cendrm. 

Somme. 

1M« 

0,5* 

2,SJ 

IIH),Ot 

11,01 

0,54 

2,7  y 

100,00 

l>6,S9 

2,11 

l,t>4   ' 

100,00 

4,89 

3,49 

16,28 

i<00,%0 

8,72 

0,66 

4,8S 

100,00 

Ces  combustibles  du  Japon  dlflfèrent  beaucoup  par  leur  compo- 
sition chimique  et  par  leurs  autres  propriétés  des  liguites  ainsi 
que  des  charbons  ayant  le  même  âge;  ils  donnent  du  coke  et  peu- 
vent quelquefois  servir  à  la  fabrication  du  gaz;  ce  sont  de  véri- 
tables charbons  bitumineux  qui  se  rapprochent  des  nseilleures 
houilles  carbonifères.  Aussi  sont-ils  exploités  dès  à  présent  pour 
la  navigation  à  vapeur  et  pour  différents  usages  industriels. 

Missouri. — Un  grand  nombre  d'essais  ont  été  faits  par  M.  Ghau- 
venet  (1)  sur  les  charbons  appartenant  au  terrain  houUler  du 
Missouri. 

K    Charbon  de  Tapscott  Sbale,  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Cannelé  et 

4ionnant  du. reste  une  grande  quantité  de  cendres. 
B    €bart)on  de  Zimmermano^  comté  Johnson. 
G    Gharbon  de  Pitteburgb^  employé  pour  les  usines  à  gaz  de  Saint-Loms. 


densitC 

▲ 

B 
G 

1,S29 
1,225 

• 

CARBONE 


flxe. 


33,05 
44,01 
54,19 


combiné 


24,0tf 
30,75 

2a,4s 


0,37 

0,75 

0,«4 


des  maUèrei. 
Tolatllei. 

4,99 
5,58 


Al 

HO 

• 

■ 

1,B4 

a,so 

6,77 
Ml 

cbudrbs. 


26,90 
4,12 


Parmi  les  charbons  les  plus  remarquables  par  leur  faible  teneur 
en  cendres,  M.  Ghauvenet  mentionne  ceux  de  Warrensburg  et 
aussi  de  Linn  (comté  Ghariton)  :  dans  ce  dernier,  il  y  a  seulement 
1,^  p.  100  de  cendres. 


(1)  Pampelly  :  Geohg.  Survey  ofMUtimri,  187S,  ST. 
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•'bons  du  comté  Ray  se  dlstloguent  par  une  grande 
u  ;  par  exemple,  celui  de  la  mioe  Haysoa  eo  cod- 


i)  &  fait  observer  que  la  classification  des  houilles, 
;nt  sur  raaaiyse  éléroeotaire,  n'indique  pas  d'une 
)  le  pouvoir  calorifique  ou  la  valeur  réelle  de  la 
uant  de  plus  que  les  chaleurs  de  combustion  d'un 
krleut  avec  sa  densité,  et  aussi  avec  le  degré  de 
les  combustibles  comparés,  M.  Gruner  a  en- 
)érlences  dont  len  résultats  sout  indiqués  dans  le 
.,  et  il  en  a  déduit  une  uouvelle  classiBcatloo  des 


< 

ik: 

cbirlm  okItH' 

" 

° 



Min 

i.iki,^ 

>(,31ID 
IIIV 

S,S*1 

,*, 

D,MlO,«S 

O.SI  à  0,11 
«,«110,110 

Puiièrulcnl 

plut  fnitt. 
FoDdii.  mil» 

irèi-ftiillill* 
FaDdu,mo]«n- 

picW. 
Fonda ,  lrt«- 

^"Pndilie 

I  (3)  a  donné  la  composition  des  eaux  provenant 
iD  de  la  houille.  L'une  de  ces  eaux,  marquant  t*,6 
été  fournie  par  la  houille  de  ZwIcLau  en  Saxe  [tj; 
int  1*, 9  venait  de  la  liouUle  de  la  Ruhr  (II).  Les  re- 
lises sont  rapportés  k  1  décilitre  : 
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1  II 

gnmmu,  fraonoM. 

Hyposulflte  de  loade 0,1036  — 

—         d'ammoniaque —  0,S032 

Sulfhydrate  d'ammoniaque 0,0340  o,62S2           • 

Bicarbonate  d'ammoniaque o,ioso  0,2450 

Carbonate  d'ammoniaque O,456o  O,3i20 

Sulfate  d'ammoniaque 0,0462  0,1320 

Ghlorhydraie  d'ammoniaque 9,0495  o,S745 

L'élémeat  le  plus  Important,  parmi  ceux  que  contiennent  ces 
eaux  de  distillation,  est  le  sel  ammoniac  qui  peut  être  attribué  à 
la  présence  du  cliiorure  de  sodium  dans  ta  houille. 


Ceadres  de  heallle. 

M.  T.  G.  Wormiey  (i)  a  donné  des  analyses  détaillées  de  cen- 
dres fournies  par  des  houilles  de  TOhlo  :  I  de  New  Straitsville  ;  II 
de  Pigeon  Greek,  Jackson. 


SiO<. . . 

Fe«os. . 
ii<os.  . 

CaO.  .  . 

Miia . . 

KO ,  NaO 
P0«.  .  . 
SOI.  .  .  . 

S 

Ci.  .  ,  . 

Somme. 


p.  100  de  Madrt*. 


67,8S 
2,(19 

35.30 
1.20 
0,68 
1,08 
0,13 
0,24 
0  41 

trace 


99,88 


P.  190  de  hoollle. 


3,020 
0,108 
1,819 
0,062 
0,035 
0,056 
0,007 
0,0 13 
0,022 
trace 


5,148 


11. 


P.  100  de  cendrei 


37,40 
0,7i 

40,77 
6,27 
1,60 
1,29 
0,51 
1,99 
0,08 

B 


99,64 


p.  100  de  hovllle< 


0,2880 
0,0748 
0-3139 
0,0483 
0,0123 
0,0099 
0,0039 
0,0153 


0,1670 


Ces  analyses  offrent  de  Tintérêt,  car  elles  nous  font  connaître 
les  matières  minérales  assimilées  par  les  plantes  à  l'époque  houil- 
lère, matières  qui  toutefois  ont  été  plus  ou  moins  dissoutes  et  en 
outre  mélangées  avec  celles,  comme  l'argile,  qui  ont  été  déposées 
simultanément.  Elles  offrent  aussi  de  Tintérêt  au  point  de  vue 
agricole;  c^est,  en  effet,  dans  ce  but  que  MM.  Le  Ch&telier  et 
Durand-Claye  (a)  ont  spécialement  recherché  Tacide  phospho- 
rique  dans  les  cendres  de  diverses  houilles.  Observant  que  ces  cen- 
dres divisent  les  terres  argileuses,  qu'elles  fixent  les  engrais  solu- 


(1)  GêotofiaU  Smrvey  ofOkia,  1870,  428. 

(2)  Saciiti  é^€1Uour9g^me^^  (janvier  I8IS)  et  Bulktin  de  la  Société  chimique 
de  Pm-it  (mars  1873). 


BSVUE  DB  GiOtOGIE. 
)  contienneot,  outre  l'acide  ptaoaphoHque,  de  l'acide 
t  des  alcalis,  ces  auteurs  en  recommandeat  l'emploi 
lement  des  terres. 

ïBirM  le  ••afre  et  ■«  (er  Atmm  ■«•  e«>tb«Mlhlea. 

reuet  a  fait  des  dosages  oomparatifs  da  fer  et  du 
plualenrE  cbarbous  du  Missouri.  Celui  de  Aewport 
99  de  fer  et  â,Ai.de  soufre,  tandis  qu  11  faut  A,G6  de 
former  da  U  pyrite  Avec  ce  fer;  il  «d  a  donc  moins 
tité  nécesiaire.  D'un  autre  c6ié,  dans  le  charbon  B»- 
,b:s  de  MMifre,  mais  pu  trace  da  fer;  par  coosAqneat 
I  contiennent  tantAt  moins  et  tantôt  plus  de  soufre 
ut  pour  former  de  la  pyrite  avec  le  fer  qu'ils  reafer- 


1-Grde.  — H.  Joffre(3)  a  déterminé  la  composition 
e  Buxlëre-la-Gruej  abstraction  faite  des  cendres,  elle 


ompara  fc  la  composition  des  houilles  ordinaires,  on 
que  l'hydrogène  y  est  en  proportion  prédominante,  de 
ans  le  schiste  de  l'Ecosse  qnl  est  désigné  sona  le  nom 

(5). 


nsTDALE.  — U.  DuDn  là)  pense  que  les  dfamaatii  de 
!trale  se  rencontrent  dans  des  espèces  de  cbemlotes 
bis  servi  de  liaison  entra  des  volcans  superficiels  et 
ou  terrai  ne  fondue.  Le  terrain  encaissant  est  formé  de 
Tés  au  contact.  Laroche  descbeminéesest  asseaalté- 
ient  des  nodules  de  dolérJte.  D'après  M.  Dunn,  caUfl 
simpltiiuent  amené  les  diamantsà  la  surCace,  apréa  les 
mtés  k  quelque  autre  rocbe  métanorpblque.  U  eit  A 
lu  reste  que  les  diamants  sont  presque  loiOoors  briaéM 

çittogii,  \,  p.  3«,  al  XI,  p.  is. 
\im,qM,  juin  lUI. 
fialogit,  VU,  «. 

11)1. 
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et  que  leurs  caraetères  varient  «uivant  les  cheminées  dans  ies- 
qeeïles  oo  les  rencoatre. 

M.  Maskelyoe  aconstaté  que  la  roche  des  chenûiiées  était 
presque  entièrement  dépourvue  de  feldspath;  elle  contient  du  gi^ 
nat,  du  diallage,  de  la  serpentine  et  des  minéraux  analogues  au 
clinochlore  et  au  phlogopite. 

Quant  aux  diamants,  ceux  des  parties  supérieures  ont  souvent 
leur  surface  striée  suivant  trois  directions.  On  sait  que  M.  Rose 
avait  observé  qu^en  calcinant  des  diamants,  on  fait  oattre,  sur  les 
faces  des  octaèdres,  des  systèmes  triangulaires  de  stries.  Ce  rap- 
prochement mérite  attention,  mais  il  ne  nous  paraît  pas  qu*on  en 
puisse  conclure  une  origine  ignée  pour  le  diamant. 


Terres  Tëgétales. 
Inflaenee  de  la  richesse  en  tamiiafl  et  en  «elde  ptao0iH>oiiqiie. 

Des  recherches  comparatives  ont  été  faites  par  MM.  Fr.  Feld- 
haus  et  von  Schorlemer  (i)  pour  apprécier  Tinfluence  qui  est 
exercée  sur  la  fertilité  de  la  terre  végétale,  par  son  épaisseur  ainsi 
que  par  sa  richesse  en  humus  et  en  acide  phosphorique. 


CLISSES 


I. 

n. 

YI. 


1. 
u. 

VI. 


I. 
n. 

VL 


DÉSIGNATION  DBS  TBBttS. 


I 


ALTBNBBBGB  : 

Lehm  fableax,  riche  en  homus , 

Lrhm  sableux , 

Axgîie  blanche,  très-diffleile  à  Iravailler. 

BBBINB  : 

Sable  argileux,  riche  en  humus 

Idem 

Idem .  .  . 

sTBiNnmr. 

Sable  argileux,  riche  en  humus 

Idem 

Lehm  sableux. 


PO» 

HUMUS. 

» 

0,009 
0.065 
0,043 

1,34 
1.02 

i,oi 

0.01^2 
0,030 
0,001 

2,27 
1,49 
l,7fi 

0.060 
0,««4'i 
0,0004 

9,42 
1,58 

tPAISSEUR 

<•  la    terre 

en  mètret. 


mètres. 

0.33 
0,27 
0,03 


0,40 
0,24 
0,08 


0.38 
0,30 
0,14 


Le  tableau  précédent  réunit  les  analyses  de  terres  végétales,  qui 
appartiennent  à  différentes  classes,  et  ont  été  prises  à  Altenberge, 


Cl)  Der  Bod9%  und  diê  ktndwirtichaftiichên  VerhUltnitst  d$t  Prêutiinken 
SiamiM,  Berlin,  i868,  Brsler  Banifl,  p.  283.  —  R«1.  HoffBana  :  JmknÊkmriehî, 
VUI,  44. 
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à  Rheine,  à  Steiofurt  Ces  terres  présentent  une  composition  miné- 
ralogîque  assez  variée,  mais  on  voit  que,  généralement,  leur  classe 
est  d*autant  plus  élevée  qu*el1es  ont  une  plus  grande  épaisseur  et 
qu'elles  sont  plus  riches  en  humus  et  en  acide  phosphorique. 

IjéTlgAtloa  du  ••!  et  du  0o««-flol. 

En  soumettant  à  la  lévigation  divers  échantillons  de  sols  ainsi  que 
les  sous-sols  correspondants,  M.  Delesse  a  constaté  que  les  se- 
conds résidus  sont  généralement  supérieurs  aux  premiers.  Les  expé* 
riences  ont  eu  lieu  pour  des  sols  appartenant  aux  argiles  et  sables 
de  la  Sologne;  ils  avaient  été  pris  à  Dampierre  dans  la  propriété 
de  M.  de  Béhague.  Ce  résultat  doit  sans  doute  être  attribué  à  ce 
que  Targlle  du  sol  est  en  partie  entraînée  dans  le  sous-sol  par  les 
pluies  et  par  les  eaux  atmosphériques. 

Entre-dedx-Mers. — M.  A.  Baudrimont  (i)  a  analysé  quelques 
terres  végétales  provenant  des  collines  tertiaires  voisines  de  TEntre- 
deux-Mers  et  situées  vers  le  confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Dor- 
dogne.  Ces  tefres,  principalement  cultivées  en  vignes,  fournissent 
ce  qu*on  nomme  dans  le  Bordelais  les  vins  de  côtes  : 

I  Terre  prise  sor  le  côté  gaacbe  de  la  roule  de  Bordeaux,  au  pout  de 

Cubzac,  à  5oo  mètres  de  la  Dordogne. 

II  Terre  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  près  la  mairie  de  Cubzac. 
m    Terre  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  &  Saint-Émilion. 


Hamldiié 

Ifaiiéres  organiques.  {  ^Jjjj^—j 

Acide  carbonique 

Oiyde  de  fer 

Alumine 

Chaux , 

I|a|né8ie  et  perte 

Résida  insoluble  dans  Hd 

Somme 


I. 

II. 

111. 

1,70 

I.« 

1,55 

0,27 

U,3J 

0,10 

5,S0 

14,27 

»,« 

o.so 

10,00 

2,00 

2,46 

15,15 

4,76 

traces 

1,01 

• 

1,03 

IS^ 

3,58 

0,30 

0.70 

0,S1 

88.04 

44,00 

82,2S 

100,00 

100,00 

100,00 

LàiiDEs,  Graves.  — M.  Â.  Baudrimont  (a)  a  donné  également 
la  composition  de  quelques  terres  très-sablonneuses  appartenant 
aux  Landes  de  la  Gascogne  (I,  H,  lU),  ainsi  que  des  terres  caillou- 


(4)  ÈtfÊâê  deê  différente  ioU  d«i  déparUmêni  de  la  Gironde,  Bordeaux,  1871, 
p.  39. 

(2)  Éiude  dêi  différend  toU  du  département  de  ta  Gironde,  Bordeaux,  187I. 
p.  24. 
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teuses  désignées  soqs  le  nom  de  graves  (IV),  qui  forment  une  lon- 
gue bande  entre  les  Landes  et  les  alluvions  de  la  Garonne. 


Homidité 

Matières    (Aiote 

ôrcaniques.  (  Goroplément.   .  . 

Acide  carbonique 

Oxyde  de  fer 

Alamine 

Chtux 

Magnésie 

Bésidu  insoluble  (sable  quart- 

zeux) 

Perle 

Somme 


I. 

SALLBS. 

Térr* 

nonealtifé«(l). 


0,25 
0,15 
1,75 

» 

0,85 

97,00 

» 


100,00 


H. 

CB8TA8. 
TeiT« 

de  brayèrv. 


t,90 
0,06 
4,40 
0,20 
traces 
» 

0,02 

• 

92,  SO 

0,9i 


100,00 


m. 

MORCERX. 


4,00 

0,12 

0,45 

nulle 
0,15 

traoes 

94,02 
1,26 


100,00 


IV. 
GRAVIS. 

SAoterne. 


0,98 
0,10 
4,32 
0,20 
0.96  (1) 

i%^  (2) 


91,00 
1,07 


100,10 


[i)  Oxyde  de  fer  et  peu  d'alumine. 
[2)  Cbaux,  magnésie  et  perte. 


Champfêtu.  —  MM.  Grandeau  et  Fllche  (i)  ont  analysé  deux 
sols  avec  leurs  sous-sols  qui  avaient  été  pris  à  Champfêtu  (Aube), 
au  bord  septentrional  du  plateau  sur  lequel  se  trouve  la  forôt 
d'Othe. 

I  Sol  da  plateau^  reposant  sur  le  terrain  tertiaire  argilo-sableux. 

II  Sol  reposant  sur  la  craie  qai  forme  les  flancs  da  plateau. 

la  et  lia  Sous  sols. 


HO 

I 
1. 

1,75 
1,66 

H 
lia 

2,90 
2.40 

Hatlèrei 
eooBbmtiblei. 

5,50 
2.84 

6,53 
5,39 


CaO 

0,35 
0,20 

MgO 

KO 

NaO 

PO» 

Récido. 

C0« 

0,38 
0,47 

0,07 
0,03 

0,06 
0,04 

0,64 
0,42 

90,55 
92,70 

0,70 
1,64 

9 

3,25 
24,04 

0,47 
1,31 

0,04 
0,16 

0,03 
0,07 

0,29 
0,18 

83,00 
46,80 

3.54 
19,59 

Somne. 

100,00 
100,00 

100,05 
100,00 


Ces  deux  analyses  indiquent  plus  diacide  phosphorique  dans  le 
sol  que  dans  le  soussol;  pour  la  magnésie  et  surtout  pour  l'acide 
carbonique,  ce  serait  Tinverse. 

Oi8s.->  M.  A.  Baudrimont(a)a  encore  analysé  une  terre  for- 
mée par  les  alluvions  de  r Oise.  L'échantillon,  recueilli  à  environ 


(0  Joumai  de  PAgrieuUwrê  frûii^ê.  Octobre  1873,  p.  587. 

(2)  Êtud9  d9t  différtnti  ioli  du  département  de  la  Gireade.  Bordeaux,  t8T4,  p.  28. 


REVUE  Vt  CtOLOeiE, 
«8  «m  Ift  rire  drtptte  de  la  rirtère  el  à  «  mètr»  de 
or,  présente  la  eonpoeiliofl  ninnte: 

BnBidM.  . *■*• 

Hiliérci   OTtinlquci.  1„        ',,"'.' 

MtUt  carboniqge. 0,(0 

Oij-dB  de  fer 1.»  f) 

Chiin,  in>gn«>i«  el  peru 0,U 

RtildD  liliceai  imoliiWt »!.»« 

Somme 10t,0l 

CïPiid-âluQiiDe. 

E.  — Des  analyses  chimiques  de  la  terre  arable,  qui  r»- 
in  sous-sol  de  gneiss,  cor  la  ferme  de  Llsonre  (Haute- 
DDt  été  exécutées  par  M.  Albert  Le  Play. 
erre,  soumise  d*abord  &  raoalyse  mécaaique,  a  donné  : 

Graïui   picrro ll,)T 

Pcliwi  pierre ■«,»• 

Terre  limiiée. itM        ' 

Débris  T«ctUas o,»» 

Somme iM,oil 

e  tamisée,  étant  ensuite  soumise  à  la  lévigatlon,  se  sé- 

S*hla *tfi3 

Argile U,>T 

Somme 100,0» 

il;aè  clùmlque,  cette  deruiète  présente  la  composition 


û 
P,OOI 

1 

0,001 

1 

0,000 

0,000 

1 

Mit 

o,»fo 

11.1tO 

0,«l 
<,I50 

I,«T 

i3,m 

S 

0^1 

1 

o.m 

0,»l» 

a,at> 

mm 

>i 

l 

Opisi 

100,IN 

-  La  couche  anUe  de  la  Cran,  qnl  est  rsdlmenta^,  a  été 
par  M.  J.  A.  Barrai  (t).  L'échanlillon  examiné  est  une 


ml  it  rjtrioillart,  L  lit,  1WI3,  f.  4H. 
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terre  rouge  accompagnaat  les  cailloux  et  prise  sur  la  rive  gaoehe 
do  Rhône,  près  de  Templaoemeat  de  Port-Saint-Louis: 

Sau 10,1 

Mtcièm  orgaslques «,4 

Sable  qmmax..  .  • 4,» 

Affile. 4i,a 

Alumioe  et  peroxyde  de  fer s,6 

Chaax '. ii,o 

Magaésie 0,5 

Chlorure  de  Bodiomi o>S 

Acide  earboDHiue  et  perte.  ........  ti,7 

'  SoniM. 100^9 

Dans  certaines  parties  cette  terre  contient  plus  de  chlorure  de 
sodium,  et  il  y  en  a  même  jusqu*à  a  p.  loo,  ce  qui  la  rend  alors 
presque  impropre  à  la  culture. 

Roches  diTerses. 

Les  analyses  des  eaux  étant  extrêmement  nombreuses,  nous 
mentionnerons  surtout  celles  qui  offrent  de  Tintérêt  au  pcrint  de 
vue  géologique,  et  nous  renverrons  potur  les  autres  au  Jahresbe- 
richl  der  Chemie,  publié  par  MM.  Alezaadre  Naumann»  F. 
Mies  et  leurs  collaborateurs. 

•xygèBe  eottteBw  4ab«  le«  eaux  de  plaie  et  de  rivières. 

M.  A.  Gérardin  (i)  a  constaté  que  les  pluies  fines  et  persis- 
tantes sont  moins  riches  en  oxygène  que  les  pluies  abondantes 
et  passagères.  Les  quantités  d*oxygëne  observées  ont  varié  entre 
5,1 8  et  8  centimètres  cubes  par  litre.  L'eau  de  Seine  en  renferme 
6*%8o  à  7",98  par  litre.  Une  seule  fois  on  en  a  trouvé  la  centi- 
mètres cubes. 

AbdCBce  d^exysène  dans  le*  eanz  artéalesnea. 

M.  Gérardin  (a]  a  reconnu  en  outre  que  Teau  des  nappes  sou- 
terraines, alimentant  les  puits  artésiens,  ne  contient  pas  trace 
d'oxygène.  Ce  résultat  avait  déjà  été  constaté  par  M.  Péligot, 
d'après  son  analyse  de  Teau  du  puits  de  Grenelle,  et  Toxygène 
trouvé  dans  diverses  analyses  d*eaux  artésiennes,  parait  devoir  être 


(i)  Complet  rendutt  t.  LXXV,  p.  1718,  et  BuUëiinde  la  Sociélé  chimique  de 
Pttrii  (mari  i873). 
(2)  Auoeiation  êdenlifique  de  France,  1874  ;  297. 


RETDE    DE   GÉ0tOr;ie. 

!ur  contact  Arec  l'atmosphère  au  moraeot  même  da 
Les  expériences  de  M.  Gérardln  oatportô,  noa-sen- 
Iverses  nappes  d'eau  du  bassin  parisien,  qui  ont  été  pri- 
inde  profondeur,  comme  cellesdu  gault  et  de  l'argile 
aia  encore  sur  la  nappe  des  sables  de  Beaucbamp  qui, 
e  trouve  A  16  mètres  seulement  de  la  surrace. 
3  nappe  d'eau  souterraine  ceule  entre  deux  couches 
s,  on  voit  donc  qu'elle  per^  son  oxygène  ;  Il  nous  pa- 
résultat  doit  être  attribué  à  ce  que  l'oxygène  qu'elle 
i  disparu  en  oxydant  de  la  pyrite  ou  des  matières 
or,  comme  cette  nappe  se  trouve  emprisonnée  entre 
s  Imperméables,  son  oxygène  ne  peut  être  renouvelé 
ihëre,  ni  par  des  eaux  s'inSltrant  de  la  surface, 
téressant  de  compléter  ces  recherches  en  déterminant 
a  d'oxygène  contenue  dans  ces  dernières  eaux  qui 
premières  nappes  souterraines  et  qui  alimentent  gé> 
les  puits  ordinaires. 

des  (erralBB  aar  la  eampoiltlan  tfea  eau. 
e,  dans  un  même  lieu,  les  eaux  présentent  une  com- 
aique  qui  varie  dans  certaines  limites  avec  tes  saisons, 
lend  essentiellement  de  la  constitution  minéraloglque 
k  travers  lesquels  elles  alnâUrent 
i  des  terrains  sur  la  composition  des  eaux  est  facile 
sur  les  caries  hyUrologiquet  de  Paris  et  du  diparie- 
•eine,  et  elle  résulte  aussi  des  essais  hydrotlmëtriqaes 
■and.  Voici  quelques  essais  hydrotl métriques  TaJts  par 
,  qui  montrent  nettement  combien  la  qualité  des  eaux 
!ur  gisement  et  combien  elle  est  modifiée  par  la  oa- 
■alna. 
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DÉSI4SRATI01I   1»  L'BMDROIT 

OÙ  rMa  a  été  paUé«. 


RÂTCRB  DU  TSREAin 

formaat 

la  bafsla  hydrofraphlqoa. 


4 

as  s  p 
«  S  & 


Soaroe  tor  là  route  entre  Blavoi^  et 
SaiDt-Pierre-Lardeyro!(Hauie-Loire). 

Soaree  derrière  lei  Baini  da  Mont- 
Dore 

RuisMaa  de  tt  Tellée  de§  Enfers  an 
Moot-Dore  (eau  ferrogioeose).  .  .  . 

Source  de  la  colline  ae  Montplaui, 
roate  de  BlaToiy,  à  Saint- Pierre- 
Bynae 

Sooree  &  la  baie  do  DAme  du  Uéçal.  . 

Source  qui  émerge  sur  te  flanc  N.-O. 
du  plateau  de  Gergoria 

Rifiére  la  Borne,  prés  le  Puy,  à  une 
peliie  distance  Je  son  confluent  avec 
la  Loire 

Rivière  la  Borne,  près  le  Poy  (Haute- 
Loire 

Marais,  à  côté  de  la  rivière  la  Borne, 
au  village  de  Borne  (Haute-Loire).  . 

Rivière  la  Cooie,  en  amont  de  Gtaam- 
peix  (Auvergne). 

Allioux,  aflluent  de  rAllier,  près  d'is- 
soire 

Fontaine  en  face  de  rh6iel  de  ville  de 
Plombières  (Vosges) 

Bnas  minérales. 


Granité  décomposé. 

Tracbyte 

Idem 


!  Phonolite 

I  Idem 

j  Basalte 

i  Basalte,  terrain  tertiaire  et 
granité  vers  la  source  de  la 
rivière 

Idem 


Source  minérale  dite 
Plombières  (Vosges) 


Romaine,  de 


Idem. 


Granité  recouvert  par  la  lave. 

Marnes  argileuses  rouges  du 
terrain  tertiaire 


Grès  bigarré. 


Obiervaiiont, 


Rivière  de  Sioule,  à  Barbecot  (Puy-de>  \  De  l'acide  carbonique  se  dé- 
Ddme) /  gage  en  ce  point  delà  rivière. 

8.inUN««.lr.,  gro.l.d,  Crn-dor..  .  |  '^Z'n^^^tlo^»'!'''*^'!' 
CI«rDioiit-F.rrti.d.  plwe  d«  Jtade.  .{*^J""'  *"  ''"'"•  «"x»»"- 


dasrés. 
IT 

T,5 

9 

4 

H 

93 
48 
36 

11 

37 


DOme. 


23 


64 
106 
184 


(    que.   • ( 

Source  de  Saint- Allyre,  à  Glermont.  j  Eau  Incrustante 1   194 


I 


Ces  eaux  ont  été  recueillies  vers  le  milieu  de  septembre  iS58.  On 
voit  que  sur  le  tracbyte,  sur  le  phonolite  et  môme  sur  le  basalte, 
le  degré  hydrotimétrique  est  assez  peu  élevé.  Il  est  également  peu 
élevé  sur  le  granité,  à  moins  que  ce  dernier  ne  soit  kaolinisé  et 
dominé  par  des  roches  volcaniques,  comme  cela  a  lieu  souvent  en 
Auvergne. 

Ainsi,  les  eaux  qui  prennent  naissance  sur  les  roches  éruptives 
ou  feldspathiques  ont  généralement  un  degré  hydrotimétrique 
assez  faible  qui  doit  augmenter  avec  la  proportion  de  chaux  que 
ces  roches  contiennent.  Maintenant  les  eaux  sont  généralement 
plus  dures  sur  les  roches  stratifiées,  particulièrement  quand  ces 
dernières  sont  marneuses,  pyriteuses  et  surtout  gypseuses. 

Tome  VI,  187A.  s8 
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Quant  aux  eaux  mloérales,  elles  ont  un  degré  hyârotfmétrfque 
très-variable  qui  est  soufent  très-élevé,  notamment  loffsqa'eUea 
sont  incrustantes»  comnva  à5aint*Ailyre. 

Ardennes.  —  MM.  Meugy  et  Nivoit  (i)  ont  déterminé  le  degré 
bydrotlmétrlque  des  eaux  de  rarrondissement  de  Vouxiers,  qui 
s'infiltrent  dans  divers  terrains. 

Dans  la  gai2e,  les  eaux  sont  pures^  car  leur  degré  hydrotimé- 
trique  dépasse  rarement  i5'. 

Dans  la  craie  blanche,  11  reste  inférieur  à  a5'. 

Dans  le  calcaire  corallien,  il  varie  de  iS*"  à  a5*. 

Dans  les  marnes  crayeuses,  il  n'est  guère  inférieur  à  3o*,  et 
peut  atteindre  7o<>. 

Dans  les  marnes  kimméridiennes  et  oxfordiennes,  Te  degré  by- 
drotimétrique  est  généralement  élevé;  c'est  du  reste  ce  qui  a  lieu 
dans  les  marnes  et  argiles  de  tous  les  étages  géologiques,  parce 
que  ces  roches  sont  particulièrement  imprégnées  de  pyrites. 

Emmerih.—  L^eau  d'Emmerin,  servant  à  TaHmentatlon  de  I!a  ville 
de  Lille,  a  été  analysée  par  M.  Girardin  (s).  Cette  eau  provient  de 
sources  engendrées  par  les  pluies  qui  tombent  sur  le  plateau  s'éten- 
dant  de  Loos  à  Séclln;  comparativement,  Ton  a  examiné  aussi  Teau 
jaillissante  obtenue  à  Emmerin  par  un  sondage  qui  a  été  pratiqué 
dans  la  craie  avec  chaux  phosphatée  désignée  sous  le  nom  de  7aoi. 


Gm. 


Acide  carbonique. 

Oxygène 

Azote 


Somme. 


Matiireê  iolidês» 

Carbonates  de  cbaux  et  de  magnésie 

Salfate  de  cbaux 

Salfate  de  magnésie 

Chlorure  de  magnésium 

Chlorures  de  sodium  ei  de  potassium.  .  .  . 

Silice,  alumine,  phosphate  de  chaux,  oxyde 

de  Ter,  matières  organiques  et  perte.  .  .  . 

Somme 


SOURCES. 


CMUmèlras  eabes. 
20,94 
7,13 
15,44 


43,50 


graoïaM. 
0,394 
0,015 
0,009 
0,065 
0,0OT 

0,012 


0,40J 


FORAGE. 


oenUaètrM 
20,9T 

16,25 


44.00 


sraaaMS 
0,S04 
0,018 
0,017 
0,048 
#,007 

0,013S 


0,4063 


Ces  eaux  ne  renferment  aucune  trace  d^ammonlaque,  d'hydro- 
gène sulfuré  et  de  nitrates. 


(1)  Carte  agronomique  d«  VorrondistetMnt  de  Vousien  (Ardennes),  1873. 
(V)  Êiuée  de  l'aUmenUii9n  an  mw  tfa  la  Ft7/e  da  LUU.  30. 
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Remarquons  que  Teau  artésienne  de  la  craie  contient  sensible- 
ment plors  de  sels  caleaîres  que  Teau  des  sources  sMnfiltrant  dans 
le  terrain  de  transport  qui  la  recouvre.  Son  degré  hydroiimétrique 
est  aussi  un  peu  plus  élevé. 

Aaui».  —  indépendamment  de  ce  qm  la  compoiEAtion  des  eaux 
dépend  de  celle  des  terrains  à  travers  lesquels  elles  slnfiltrent,  il 
est  intéressant  de  comparer  les  eaux  de  Reims  qur  coulent  dans 
un  bassin  hydrographique  formé  par  la  craie  blanche  avec  celles 
qui  s'infiltrent  dans  ce  même  terrain.  Voici  d*après  M.  Maridort 
Fanalyse  de  Teaa  de  la  Vesle,  prise  au  Ghftteau-d'Eau  (I),  et  celle 
de  Teau  d'une  source  importante,  qui  a  été  découverte  récem- 
ment et  doit  être  utilisée  pour  la  ville  de  Reims  (H)  ;  ces  eaux 
ont  été  puisées  le  19  octobre  187/i. 


1. 

II. 

EADDBLA  Ve«LE 

EAU 

ao  ChàtMa-d'Eaa. 

de  la  ftooroe. 

ceollm.  cob«i. 

ceollm.  cubes. 

13,8 

14,2 

5,7 

6,2 

6,4 

15,0 

grammes. 

grammes. 

0,180 

0,208 

0,004 

0,008 

0,003 

0,001 

0,010 

0,004 

0,007 

s 

0,004 

•i009 

0,014 

0,01 5 

0,0054 

0,0018 

0,2274 

0,2468 

0,287 

0,253 

Gax. 

.  i  J  Azote 

^^^ t  Oxygène 

Acide  caebonique.  .  » 

Hatières  iolide». 

Carbenate  de  chaux 

Id.       de  maf^nésie 

Suirate  de  potasse.' 

Chiorure  de  poUssittOL  .  .  .  . 

Id.    de  sodium 

Silice 

Oxyde  de  fer  et  alumine.  .  .  . 
Matière  organique 

Somme 

Réaid«  fiie  à  1 15* 


On  voit  que  Teau  de  la  source  diffère  de  celle  de  la  Vesle  qui 
eoule  dans  le  même  terrain,  la  craie  blanche,  en  ce  qu^elle  a 
moins  de  matières  organiques,  tandis  qu^elie  contient  plus  de  ma- 
tières minérales.  Elle  renferme  plus  de  carbonate  de  chaux  et  de 
silice,  mais  elle  a  moins  de  chlorures  et  de  sulfates  alcalins,  sans 
doute  parce  que  ces  derniers  sels  proviennent  en  partie  de  l'infil- 
tration des  eaux  superficielles  à  travers  les  terres  végétales. 

Quant  aux  gaz,  Tazote  et  Toxygène  sont  en  même  proportion 
dans  les  deux  eaux  ;  tandis  que  Tacide  carbonique  se  trouve  en 
proportion  beaucoup  plus  forte  dans  Teau  de  source,  ce  qui  ex- 
plique d'ailleurs  pourquoi  elle  dissout  plus  de  carbonate  de  chaux 
et  de  matières  minérales. 
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■~U.  FBurâ  (i)  a  rccoanu  que  les  eauxdei  âtangs,  fin- 
ir les  (lunes  qui  bordent  les  Landes,  du  cOté  de  l'Océin, 
r  l'évaporatiOD  un  réaidu  trës-falble,  car  II  n'atteint  pu 
èmes  par  lltre.Comniâle  remarquent  MM.  Baudrlmont 
I,  Il  est  rare  que  des  eaux  soient  aussi  pauvres  en  matières 

cela  explique  du  reste  pourquoi  les  étangs  des  Landes, 
it  dans  des  bassins  hydrographiques  formés  de  sable 

presque  pur,  sont  aussi  pauvres  eu  plantes  aquaUques 
lent  aussi  peu  de  poissons. 

M.  H.  VobI  (i)  a  donné  des  analyses  de  l'eau  do  Rhin 
logne;  l'un  des  échantillons  (I)aété  pris  lorsque  leol- 
luve  était  bas,  l'autre  (11)  lorsqu'il  était  élevé. 


s 

1 

1 
%_ 

o.itgo 

oioois 

1 

O.MlO 

0,001» 

s 

H 

il 

oloiïï 

il 

1, 

ites  les  eaux  du  Rhin,  on  a  trouvé  des  traces  d'acide 
ïmrae  M.  Henri  Saiute-Clalre  Deville  l'avait  bien 
tos  ses  recherches  sur  les  eaux  des  rivières, 
tances  tenues  en  suspension  dans  le  Rhin  sont  formées 
s  organiques,  animales  ou  végétales,  et  de  matières  ml- 
irmi  ces  dernières,  M.  Vohl  mentionne  le  sable  quart- 
le  ferrugineuse,  le  mica,  la  chaux  carbonatée,  la  roa- 
}onatée,  le  gypse  et  de  petites  quantités  de  phosphates. 

lE,  — M.  de  Gorup-Besanez  [3}  a  analysé  les  sources 
int  des  calcaires  magnésiens  ou  dolomitlques  du  Jura 
i  et,  en  évaporant  leurs  eaux,  il  a  obtenu  des  résidus 
des  proportions  trës-rortes  de  carbonate  de  magnéde, 
!  étaient  comprises  entre  lo  et  UU  p.  ion.  Ce  résattat 
D  comment  des  sources  peuvent  contribuer  i  la  forma- 
dolomie,  même  lorsqu'elles  ne  sont  presque  pas  ml- 


f(i  diffinnu  loli  du  Héptrlti 
eriehl  dur  CAinia,  ibli,  ml 
tr.  tittr  d.  Fnrllthrillt  d.  Cktmiit,  \fll 


de  la  CiroiMt*.  Bordcani,  p.  il. 
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Tamise.  —  Les  gaz  contenus  dans  Teau  de  la  Tamise  ont  été  ana- 
lysés par  M.  Me.  Leod  (1)  : 

As 


0 

CD» 

SomiM. 

0,62 

4,1s 

6,30 

1,40 

M18SISSIP1.  —  M.  E.  W.  Hilgard  (a)  a  analysé  les  gaz  (I)  qui,  à 
l'embôuçiiure  du  Mississipi,  se  dégagent  des  a  MudAumps  »,  ainsi 
que  Teaù  salée  qui  les  accompagne  (II). 


G*H» 

CD» 

Al 

Soma*. 

86,30 

»,*« 

4,80 

100,00 

NaCl 

KCI 
0,036 

Cad 
0,078 

MgCI 

CaCSOS 

CaO,CO« 

3,SS7 

0,464 

0,0007 

0,001 

MgO,COi|PeO,CO> 

SiQt 

80m  ■•. 

0,04S 

0,016 

0,0007 

8,1654 

II 

L*analyse  apprend  du  reste  que  la  salure  de  ces  eaux  des  Mud^ 
lumps  est  variable,  sur  le  même  point,  avec  les  saisons. 

■•■s  miaérales. 

AuvRRGifE.— M.  Truchot  (5)  a  fait  des  recherches  sur  la  propor- 
tion de  chlorure  de  lithium  contenue  dans  les  principales  eaux 
minérales  de  TAuvergne;  cette  proportion  serait,  parait-il,  très- 
notable  et  s'élèverait  aux  chiffres  suivants  pour  1  litre  : 


tttiiit. 

Mont  Dore 8 

Royal  (soarce  Céiar) 9 

f^i.»..^..  i  Soureo  des  Salins. ...  14 
uonnoni.  '  «  •.      .x  . 

(  pQiU  arléfion 30 

LaBoarboule 18 

Saloi-NecUire 33 


milHi. 

Chatel-Gnyon 36 

Salnl-Allyre Zt 

Lrt  Roches 38 

ChAteauneuf. 85 

Royal  (soarce  de  Célablissemenl).    86 


Suivant  M.  Truchot,  il  y  aurait  de  la  lithine  Jusque  dans  les 
terres  de  la  Limagne;  sur  100  grammes  de  terre,  il  a  trouvé 
o<',o5i  à  o^.iSa  de  carbonate  de  lithine,  avec  o*^,5  k  cF'fi  de  po- 
tasse. On  peut  croire'  que  la  lithine  provient  du  mica  du  granité, 
car  ce  dernier  constitue  essentiellement  le  Plateau  Central. 

^Beaupréau.  -~  Une  eau  ferrugineuse  de  Beaupréau  (Maine-et- 
Loire)  a  été  analysée  par  M.  Audouard  (A).  Par  litre,  elle  con- 


(i)  Jakrêikêriehi  d.  ChemU,  166O,  i380. 

{2)  Jakruher,  Uberd.  ForttckriUe  d.  ChêmU,  i87i,  1334. 

(3)  Àrehiv.  f^PhmnMeU,  IV,  i33,  et  BulUlindê  te  Sodité  cMmique  de  Paris, 
•aobre  i6t4, 

(4)  Uwmmi  de  phmrm^ê,  IX,  886. 


"■*.. 
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tieot  5i  centimètres  cubes  de  gaz  dans  lequel  11  y  a  6&  d'acide  car- 
bonique, 28,5  d'azote  et  7,5  d'oxygèue.  Lb  résidu  solide,  laissé  par 
son  évaporation,  pèse  seulement  o*,a2.  Elle  dépose  d^ailleurs  un 
sédiment  dont  voici  li^coi^position  : 


Fe«0» 

Al»0- 

CaO 

MgO 

Si02 

Vitlèra 
orfaalqaa 

50,25 

?,28 

1,80 

0,49 

4i,ll 

4,5T 

Somme. 


100,00 


Ce  sédiment,  qui  est  essentiellement  ferrugineux  et  «ilieeux, 
tient  en  outre  des  traces  d'acide  carbonique,  de  manganèse  et 
même  d*arsenîc. 

Mehadià.  —  MM.  F.  G.  Schneider  et  Kôttsdorfer  (t)  ont 
analysé  les  sources  minérales  du  bain  d'Hercule,  près  Mebadia 
(  Confins  militaires).  De  plus ,'  ils  o«it  déterminé  la  oompositioD 
des  gaz  qui  se  dégagent  de  ces  sources,  et  ils  y  ont  trouvé  5o  à 
60  p.  100  de  gaz  des  marais,  37  à  lij  p.  100  d'azote,  s  à  3  p.  100 
d'acide  carbonique  avec  des  traces  d'hydrogène  sulfuré. 

Tesso.  —  M.  B.  Smith  Ly  m  an  (2)  a  fait,  avec  le  concours  de 
plusieurs  Japonais,  des  recherches  sur  les  eaux  minérales  qui  sont 
assez  nombreuses  dans  la  partie  sud  de  Yesso  j[Japon}.  La  plupart 
sont  chaudes  et  sulfureuses  et  ont  une  température  qui  peut  s^é- 
lever  à  80*,  90"  et  au  delà.  A  Yesso,  il  existe  aussi  des  cratères 
volcaniques,  et,  dans  leur  voisinage,  des  mines  de  soufre  qui  résul- 
tent de  Ja  condensation  de  vapeurs  sulfureuses  et  qui  sont  môme 
exploitées,  notamment  à  Esan. 

Quelques  sources  minérales  sont  ferrugineuses  et  ont  une  tem- 
pérature comprise  entre  27*  et  91^ 

Deux  sources  chaudes,  ayant  des  températures  de  3o*  et  de  5o*, 
ne  renferment  presque  pas  de  matières  minérales. 

Une  source  froide  contient  du  sulfate  de  fer. 

Le  sel  gemme  se  rencontre,  comme  Ton  sait,  dans  toute  la  série 
des  terrains.  Nous  donnons  ici,  d'après  M.  H.  Credner  (3),  un 
exemple  des  divers  étages  géologiques  dans  lesquels  sa  présence 
a  bien  été  constatée  : 


CO  Jahreiberiehi  «.  d.  Forttehrilte  d,  €kemi9,  ifn,  1230. 
(2)  Preliminary  report  1874. 
(8)  EkmêmU  éêr  Ctohgie,  83. 
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a 

TKUAIN0. 

l4>CAUT£a. 

Moderne 

Stoppes  ëes  Kirgbises;  AraUe;  Amèriqae  do  Sud. 
Mer  Morte  et  lac  Salé  de  l'Uuh. 

Tertiaire 

Gardona  en  Catalogne;  'Wielieska  et  Bochnia  en Galicie: 
Transylvanie  ;  Asie  Mineure  ei  Arménie  ;  Rimini 
(Italie);  Louieiane. 

Créueé 

Rodenberg,  sur  le  Deister;  sources  salées  de  Wesl- 
phalie  (Unna). 

Marnes  irisées 

Lorraine;  Tyrol;  Saisburg. 

• 

Mttififaellcatt 

Wartemberg;  Tburinge. 

Grès  bigarré 

Banofre;  Brunswick;  Rojanme-Uni. 

Permien 

Tburinge;  SussCnt;  stoppes  des  Kicghtses,  -prés  du 
fleuve  Il«k. 

Calcaire  carbonifère. 

Virginie  occidentale;  Darbam;  Bristol. 

Silurien 

Virginie  occidentale;  États  de  New-Tork  et  de  Micbigan. 

Inde.  —  M.  T.  Oldham  (i)  a  signalé  du  sel  gemme  qui  est  as- 
socié à  du  chlorare  de  potassium  (sylvine)  et  qui  provleiU  des 
mines  de  Hayo,  dans  le  Sait  Range,  au  nord  du  Pendschab. 

Ce  sel  gemme  appartient  au  terrain  silurien  et,  par  eonséqoent* 
C^est  le  plus  ancien  que  Ton  connaisse.  Suivant  M.  TscJ^ermak» 
il  est  blanc  ou  rouge&tre  et  présente  un  mélange  grenu  de  sylvine» 
de  sel  marin  et  de  kiesérite.  La  sylvine  peut  y  devenir  dominante 
et,  dans  certaines  parties,  la  kiesérite  est  compacte. 

Ohtârio.  —  M.  J.  Gibson  (a)  a  décrit  les  gîtes  salifères  situés  à 
Touest  du  lac  Ontaria  Ces  gisements  sont  également  siluriens,  car 
Us  se  trouvent  dans  le  groupe  de  Salina  ou  d*Onondaga;  pour  les 
atteindre,  on  a  traversé  successivement  le  calcaire  cornifère  du 
dévonien  moyen  et  le  calcaire  à  tentaculites  du  silurien  supérieur. 
Le  sel  gemme  a  été  reconnu  sur  une  épaisseur  de  plus  de  5o  mè- 
tres, puissance  jusqu'ici  sans  exemple  en  Amérique. 

H£ravlt.  —  Le  Salant,  ou  la  croûte  de  sel  qui  s'efQeurit  sur  cer- 
tains sols  des  départenents  français  bordant  la  liéditerranée,  est 
«essetttîellemeBt  formé,  d'après  M.  Bérard,  par -du  chloniFe  de 


(1)  Ttehemak.  JTtMrai.  MUtigilmn^em.  iS73,  ni. 
(9)  <iaiarie.  Joum.,  V,  3«2. 
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sodiom  qui  est  mélangé  à  des  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie.  En 
faisant  l'analyse  de  terres  provenant  d'Agde  (Hérault)  et  prises:  I.  k  la 
surface;  il.  ào"*,5ode  profondeur,  on  aobtenu  les  résultats  suivants: 


I 
II 


Naa 


6,16 
0,76 


CaO,  sot 


e,i8 
o.os 


MgO,  50» 


0,23 
0,13 


A  la  surface  du  sol,  il  y  a  donc  3o  fois  plus  de  chlorure  de  sodiom 
que  de  sulfate  de  magnésie ,  tandis  que  dans  le  sous-sol  il  y  en  a 
seulement  9  fols  plus. 

Ihdb.  —  M.  Wallace  (1)  a  analysé  les  dépôts  salins  qui  se  for- 
ment dans  plusieurs  lacs  de  Tlnde  et  il  a  trouvé  que  leur  compo- 
sition est  extrêmement  variable  : 

I  GrisUax  bniDS  de  Dnlla  Kbar. 

II  —      roâés  de  Numniuk  Dalla. 
m    Dépôt  non  cristallisé  de  Papree. 
IV    Dépôt  terreux  gris  de  Bbooskee. 


Parité  tolubh  dans  r«mt. 

Carb«Date  de  soude  anhydre 

Acide  carbonique  en  excès 

Garbenate  de  potasse 

Chlorure  de  sodium 

Chlorure  dr  magnésium 

Sulfate  de  cbaui 

Alumine  et  phosphate  ealcique 

Partie  insoluble. 

GaO,CO>;  llgO.CO>;  PeSOS;  AIK».  .  .  . 

Silice ,  . 

Matière  organique  Insoluble 

Eau  de  cristallisation 


I. 

II. 

III. 

IV. 

65,96 

7,24 

85.61 

21.64 

7,3S 

0,$4 

3,75 

2.25 

0,27 

— 

0,18 

— 

0,60 

86,66 

39,21 

20,17 

0,67 

traces 

traces 

traces 

traces 

traces 

traces 

traces 

0,S0 

0,6U 

0,50 

0,30 

1,80 

1,13 

8,9$ 

18,71 
14,48 

0,35 

0,23 

o.eo 

2,88 

93.iO 

8,60 

16.05 

20.18 

100,00 

100,00 

100,00 

ieo,M 

Ces  dépôts  sont  analogues  au  trôna  de  TÉgypte. 

Clokertltc. 

Negbepont.  -—m.  Léon  Durand-Glayo  a  analysé  au  labora« 
toire  de  l*Ëcole  des  Ponts  et  Chaussées  une  giobertite  (magnéslte) 
provenant  de  nie  de  Négrepont,  dont  la  composition  a  été  trouvée 
la  suivante  : 


Perio. 


MgO.COi 

CaO,C0> 

aèsMa  lotoloble. 

Al'Oi,  Fe>08 

S7,8S 

1,S0 

0,10 

0,60 

0,18 


100 


(1)  ChewHeal  nsws,  t.  XXVII,  p.  90S,  et  BuiUtin  de  la  Société  e 
Paris.  Octobre  1878.  (Extrait  par  il.  Gnyerdet.) 
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Cette  globertite  est  presque  de  la  magnésie  carbonatée  pure,  et 
son  analyse  rient  confirmer  celle  d*un  autre  échantillon  du  môme 
gisement  qui  a  été  donnée  précédemment  (1). 

Pbbsb.  —  Une  terre  comestible  du  sud  de  la  Perse  a  été  analysée 
par  M.  C.  Scbmidt  (3).  Elle  provient  du  steppe  salé  Kirman,  ce 
qui  explique  pourquoi  elle  renferme  des  sels  alcalins.  Cette  terre 
comestible  est  un  carbonate  très-riche  en  magnésie,  et  par  sa 
composition,  elle  diffère  beaucoup  des  substances  analogues  qui 
ont  été  examinées  Jusqu'à  présent. 


% 


8 


«6,97 


0 

0 

3 

0 

• 

^•s 

Ô3 

es 

2S 

2 

m 

8 

33 

a 

0,77 

PC 
1.1s 

aa.fti 

3,S4 

0,3tf 

0,«0 

1,31 

0,09 

0,33 

O 

m 


a 


1,12  I  100 


(1)  A  130* 


(3)  Hygrotcopiqae. 


Une  autre  terre  comestible,  venant  de  Laponie,  a  également  été 
analysée  par  M.  C.  Schmidt  (3);  elle  est  entièrement  différente 
et  consiste  en  une  poudre  blanche,  légère,  douce  au  toucher  qui 
est  formée  par  un  mica  riche  en  potasse. 

Les  oiseaux  aquatiques,  ainsi  que  les  phoques  dont  on  rencontre 
des  débris  dansleguano  de  Guauape,ontétéétudiésparM.  H.  Milne- 
Edwards(/ii};  ils  appartiennent  tous  à  la  faune  actuelle  du  Paci- 
fique. Ce  résultat  est  intéressant  à  constater,  si  Ton  a  égard  &  la 
grande  épaisseur  et  aux  dislocations  très-accusées  que  présentent 
quelquefois  les  couches  de  guano  ainsi  qu'à  la  variété  des  minéraux 
trouTés,  soit  dans  les  œufs  d*oiseaux,  soit  dans  le  guano  lui-même. 

Guanapb;  —  M.  U.  Shepard  (5)  adécrit  comme  minéral  nouveau 
une  substance  quMl  a  observée  dans  le  guano  de  Ttle  Guanape. 

Elle  a  une  densité  de  '1,5  et  présente  des  clivages  rhombiques; 
on  Tobserve  en  veines  et  en  nodules.  Elle  contient  d*ailleurs  : 
sulfate  de  potasse...  67,76,  sulfate  d'ammoniaque...  97,88,  oxalate 
d*ammoniaque...  3,76;  somme  99,38. 

Cette  subsunce  a  été  désignée  sous  le  nom  spécial  de  guanapile; 


(1)  JUvtM  d9  géologiêt  X,  48. 

(3)  Jùhrêtherieht  ttfrer  d.  Forttehrittê  d.  CKemie,  1871,  ISIS. 
(8)  Jmhrêtbtriehi  dmr  Cktmiê^  i87i;  1071. 

(4)  Jimmai  de  Vêgrkutture.  IV,  884. 

(5)  SUL  Am,  J.,  L.,  373. 
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mais  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  un  mélange  ;  en  tout  cas, 
M.  U.  &hepar4  mentionne  encore  dans  ce  guano  de  Toxalate 
d'ammoniaque  (oxammite}  sanai  que  deux  phoq)iuites  d'ammoaiar 
que  (i). 

Bl.  Wibel  (a)  a  proposé  ée  nommer  guanmmliie  un  sel  Mane, 
lamelleux  qu'on  trouve  à  l'intérieur  des  canfs  d*oiseaux  qui  soat 
eniéuis  dans  le  guano  de  Guanape.  Ce  serait  nn  sulfate  acide  donUe 
de  potassium  et  d*ammonium. 


MéjiLLONBS. —  Le  nom  de  Monophosphoguano  a  été  donné  à  un 
guano  d'oiseau,  provenant  de  Méjillones  en  Bolivie,  dans  lequel 
l'acide  pliosphorîque  et  l'azote  sont  presque  entièrement  à  Tétat 
soluble.  D'après  MM.  J.  A.  Barrai  et  Bobierre  (3),  qui  l'ont 
examiné,  il  est  brun  rouge&tre.  mais  donne  cependant  une  cen- 
dre blanche.  Sa  réaction  est  franchement  acide.  Il  est  mélangé  4e 
gypse  et  contient  du  phosphate  de  magnésie  pur  qui  y  forme  des 
rognons. 

Eau 16,01 

Haltères  organiques  aiotèes  et  sels  ammoniaeaax.  .  18,09 

Acide  phospboriqae  k  Tétat  solubJa. 13»40 

—  à  Tétai  insoluble i,SO 

Acide  sulfurique i5,tfo 

Autres  matières  minérales  solobles. 36,55 

—  insolubles 8,85 

Somme. .    ioo,oo 

En  moyenne,  on  y  trouve  3,5  à  3  p.  loo  d'azote  et  35  p.  loo  de 
phosphate  soluble. 

Ckmis  phosi^luiiée. 

Depuis  que  la  chaux  phosphatée  est  recherchée  activement  pour 
l'agriculture,  on  a  constaté  son  association  fréquente  avec  des 
roches  éruptives,  notamment  avec  le  basalte.  Ainsi  M.  Peter- 
sen  (A)  la  signale  &  Bossberg  et  à  Stetteritz  dans  le  nord  de  l'O* 
denwald;  elle  y  est  à  l'état  d'ostéoUthe  et  ses  fissures  sont  tapissées 
de  cristaux  prismatiques  d'apatite  ayant  visiblement  une  origine 
récente.  D^un  autre  côté,  on  sait  que  l'apatite  peut  ausisi  se  foiw 
mer  par  sublimation  dans  les  cavités  et  dans  les  fentes  des  roches 
volcaniques,  et  en  particulier  M.  Scacchi  Ta  observée  dans  les 
produits  de  la  dernière  éruption  du  Vésuve. 

k ' — — 

\t.\  (1)  Revue  de  gioloffie^  XL 

(2)  Soe.  chimique  1874,  XXII,  160  el  Bmme  éê  çMêfiêf  XI,  980. 
(8)  Journal  de  l'agrieuUwre,  20  septembre  1S73. 
(4)  Heuet  Jahriueh,  18T8,  852. 
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—  M.  Alfred  Caillaux  (i)  a  discuté  les  différentes  hypothèses 
proposées  pour  expliquer  les  acoumulatloos  de  chaux  pho^hatée 
qui  s'observent  dans  les  terrains.  M.  Caillaux  pense  que  toutes 
Les  substances  nécessaires  au  développement  de  la  vie  devaient 
se  trouver  répandues  dans  Técorce  terrestre  dès  les  premiers  tempi^ 
de  sa  consolidation,  et  que  le  phosphate  de  chaux,  en  particulier, 
décrit  un  cycle  continu  dans  lequel,  gr&ce  à  sa  solubilité,  il  est 
utilisé  par  des  générations  successives  de  végétaux  et  d^nimaux. 
Toutefois,  en  admettant  ce  cycle,  fl  est  bon  de  remarquer  que  des 
apports  nouveaux  de  chaux  phosphatée  ont  continué,  pendant  le 
dépôt  de  tonte  la  «érie  des  terrains,  soit  par  des  sources  miné- 
Fales,  soit  par  des  roches  éruptives  ou  volcaniques  dans  lesquelles 
Tanalyse  Indique  souvent  des  proportions  très-notables  diacide 
phosphorique. 

Bblmbz.  —  M.  de  Reydellet  (a)  a  donné  des  coupes  figurant 
les  gisements  de  phosphorite  de  Belmes  (Andalousie).  En  général, 
les  fentes  paraissent  s'amincir  en  profondeur;  elles  sent  ouvertes 
dans  le  calcaire  carbonifère  et  les  encrines  de  ce  calcaire  se  re* 
trouvent  dans  la  masse  même  de  la  phosphorite  mamelonnée.  Il 
y  a  aussi  des  ^tes  de  phosphorite  dans  les  granités  et  dans  les 
schistes,  mais  ils  sont  moins  riches  et  moins  puissants. 

Haihadt.  —  IfM.  F.  L.  Cornet  et  Aipà.  Briarst  (3>)  ont  appelé 
l^tentioii  sur  les  gttes  de  chaux  phosphatée  appartenant  au  ter* 
rain  crétacé  supérieur  (tufeau  de  Maestrioht),  qui  se  trouveit  à 
quelcfues  kilomètres  ou  sud  de  la  ville  de  Mois.  Ua  congtomérik 
qu'ils  ont  nommé  poudingue  de  la  Malogne  présente  la  chaux 
lAiosphatée  en  nombreux  nodules,  arrondis  ou  irréguliers,  et  aussi 
BOUS  la  forme  de  moules  ayant  rempH  divers  fossiles.  Qe  poudingue 
«st  d^ailleurs  assez  irrégulier,  et,  bien  qu'il  puisse  atteindre  i",5, 
généralement,  il  a  seulement  quelques  décimètres  d'épaisseur. 

La  craie  grise  de  Ciply,  que  ce  poudingue  recouvre,  se  compose, 
d'i^rèsMM.  Cornet  et  firiart,  d'un  mélange  très-friable  de  craie 
avec  des  grains  bruns,  ric)iesea  chaux  phosphatée.  Ces  grains  sont 
Burtout  abondans  à  la  partie  supérieure  de  cet  étage,  mais  ils  f 
sont  disséminés  assez  régulièrement  sur  une  épaisseur  qui  s'élève^ 
^o  mètres.  MM.  Oern«t  et  BrJ-ar t  estiment  à  pins  de  là  millions 
jde  mètres  cubes  la  masse  qui  serait  exploitable  pour  Ts^i^riculture 


(1)  Journal  éfagritMlimtB  ^a/Hqm,  «ptombra  i€74. 

(9)  Bull.  Soe  géol.  [3],  I.  3so. 

(3)  Bull,  de  F  Académie  royale  de  Belgiqm  Et}.  XXXYII,  n»  S. 
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8i,  par  ua  procédé  mécanique  ou  chimique,  on  parvenait  &  ex- 
traire économiquement  de  la  craie  de  Ciply  les  parties  les  plus 
riches  en  phosphate  de  chaux. 

Des  analyses  de  ces  phosphates  de  la  Belgique  ont  été  faites  par 
M.  Nivoit(i). 

A    Nodoles  de  qhaux  phosphatée,  séparés  arec  soin  da  ciment  calcaire  qui  las 

entoure,  et  pris  dans  le  poudingue  de  la  Malogne. 
B    Craie  grise  de  Cipiy,  Tenant  de  la  partie  moyenne  el  parsemée  de  petits 

grains  bruns  de  chaux  phosphatée. 


PO» 

sot 

CI 

FI 

CaO 

PeiOt 

8abl« 
•1  argil*. 

So..^ 

30,36 
II,IS 

0,12 

« 

o,« 

» 

0,16 

• 

51,60 
64,00 

0,90 
1,10 

I,S0 

2,10 

S6,SS 

81,00 

100,25 

99,63 

A 
B 

M.  Ifelsens  (s)  adonné  en  outre  les  résultats  de  diverses  re- 
cherches sur  Tutilisation  agricole  de  la  chaux  phosphatée  de  Ciply 
et,  d*aprés  M.  Petermann,  la  craie  grise  de  cette  localité  con- 
tient entre  ao  et  3i  p.  loo  de  phosphate  calcaire. 

Bburswicx,  Magdbbourg.  —  On  exploite  depuis  peu  de  temps  au 
Gehlberg,  près  de  Helmstedt  (Brunswick),  un  gisement  de  nodules 
phosphatés  formant  une  couche  peu  épaisse  dans  un  sable  vert 
glauconieux  que  M.  deKoenen  (3)  rapporte  à  Tétage  oligocène 
inférieur.  Des  gisements  tout  à  fait  semblables  et  du  même  &ge  ont 
aussi  été  reconnus  aux  environs  de  Magdebourg,  à  Wolmirsleben, 
à  Egeln  et  à  Osterweddingen.  M.  de  Koenen  admet  que  les  no- 
dules se  sont  formés  dans  le  sable  et  postérieurement  à  son  dépOt 

PODOLiB.  ^  Le  schiste  silurien  de  la  Podolie  russe  et  autri- 
Ciiienne  contient  des  nodules  de  chaux  phosphatée  qui  ont  été 
analysés  par  M.  Schwackhofer  (à);  voici  la  composition  de 
Tun  d*eux  : 


o 

n 

CJ 

IT,61 


. 

S 

§ 

§ 

S 

as 

S 

\i 

O 

û. 

ô 

0,61 

£ 

s 
0.57 

I.Ol 

09 

II 

m 

0,29 

1,29 

l,M 

0,62 

0,19 

0.61 

i 
I 


100,08 


Suivant  M.  Schwackhôfer,  cette  chaux  phosphatée  provien- 


(1)  Comptai  rtndus*  1674. 

(2)  Académie  roya/e  de  Belfiqv»  [2],  XXXVIU,  jaillet  1674. 
(I)  Nêutê  JaJbré.,  187B,  660. 

(4)  Jûhrk.  §90l.  ll«<eA0MMl.,  XXi,  StS. 
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drait  du  scbiste  silurien  et  aurait  pseudomorphosé  par  inflltratloa 
des  nodules  qui  étaient  originairement  formés  de  chaux  car- 
bonatée. 

Canada. — L'apatite  du  Canada  se  montre  en  couches  épaisses,  qui 
atteignent  Jusqu^à  5  mètres  de  puissance.  Tantôt  elle  est  en  masses 
compactes,  tantôt  en  cristaux  verts  ou  bleu&tres  ou  rouges.  L^a- 
nalyse  d*un  de  ces  cristaux,  dont  la  densité  était  de  5, 166»  a  donné 
à  M  .R.  W.  Hutton(i): 

80BB61 


DMMlté. 

3CaO,POB 

CaFI 

Cad 

CaO,COi 

Pe>OS 

HO 

QurU. 

3,166 

90,82 

6,70 

0.14 

0,S8 

0,40 

0,32 

0,10 

97,86 


Roches  calcaires. 

Arène  ealCAlre. 

HÉBRIDES.  —  Un  sable  coquillier,  déposé  sur  la  côte  ouest  des 
Hébrid^,  a  été  analysé  par  M.  E.  C  C  Stanford  (3}. 


CaO,  GO* 

MgO,  COa 

Réaida. 

Phosphaté 

de  fer 

et  d'alnnlne. 

Sobftaneaa 
ortanlqoei. 

68,S0 

i,Si 

25,69 

2,00 

3,30 

Sonme. 


100,00 


Les  substances  organiques  sont  azotées  et,  de  même  qu'en  Bre- 
tagne, sur  nos  côtes  granitiques,  le  résidu  laissé  par  Tacide  con- 
tient des  grains  de  feldspath. 


PoRTAVEN.  —  Une  tangue  de  Pontaven,  arrondissement  de  Quim- 
perlé  (Finistère),  a  été  analysée  au  Bureau  d*essai  de  TËcole  des 
mines,  sous  la  direction  de  M.  Moissenet  : 


Sable 
qoartieai. 

4t,eo 


FeO 


1,00 


CaO 

MgO 

Perta  an  fev. 

Somme. 

80,60 

0,60 

S6,00 

99,20  (*) 

C*)  Avec  des  traces  de  sulfate  de  chaux. 
▼•«•  caleaire. 

Gdlp-Stream.  —  Divers  échantillons  de  vase  et  de  dépôts  cal- 
caires, pris  dans  le  lit  du  Gulf-Stream,  entre  Cuba  et  la  Floride, 
ont  été  analysés  par  M.  S.  P.  Sharples  (3)  : 


(1)  Ckem.  iVewf,  XXI,  150. 

(2)  Chêm.  Ifewt,  XXI,  92. 

(S)  Sittiman  American  Journal  [3],  1. 1,  168.  —  Voir  aussi  Bêtuê  de  géologie, 
X,  50. 
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A    Bore,  foncée',  d'me  profondeur  de  i8o  mètres. 

B    Avee  débri»  de  eoqQiH496  et  d»  corans^  d«  ai«  mètres. 

C    Brèche  composée  do  fragments  de  coraax  qui  sont  cimentés  par  d«  al- 


caire,  de  335  mètres. 


DeofilA. 

CaO,C03 

MgO.COi 

1 

3CaO,POS 

SiO^ 

FaiOi 

Kaa 

et  rabeieaeei 
orfaolqoOT. 

-- 

2,81 
2,70 
2,61 

36,50 
47,lt 

06,96 

10,56 
12,39 

9 

35,54 

f3,tS 

1,20 

0,49 
1,92 
2,12 

14,77 
20,23 

traces 

1,46 

5,89 

tractrf 

99,32 
I0«,69' 
100,2a 

A 
B 
C 

La  silice  de  ces  divers  dépôts  calcaires  appartient  presque  eieie- 
slvement  à  des  spfcules  de  spongiaires. 

La  grande  richesse  en  phosphate  de  chaux  des  échantillons  A 
et  B  est  d'autant  plus  remarquable  que,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  la  craie  supérieure  de  la  Belgique  renferme  des  couches 
contenant  assez  de  phosphate  pour  être  utilement  exploitée  pour 
Tagriculture  (i).  Ces  couches  se  sont  visiblement  formées  dans 
des  conditions  analogues  à  celles  dans  lesquelles  s'opèrent  actuel- 
lement les  dépôts  au-dessous  du  Gulf-Stream. 


Craie. 

GiEN.  —  M.  J.- A.  Barrai  (a}  a  donné  Tanalyse  de  deux  échan- 
tillons de  la  craie  qui  est  exploitée  à  Gien  pour  le  marnage  des 
terres  ;  Tun  A  est  de  couleur  blanche,  l'autre  B  de  couleur  jau- 
nâtre. 


A 


Deaitté. 

CaO,C02 

MgO.CO» 

Slllee 

et 

•illeatei. 

1,96 
2,04 

AltQS 

Fe«08 

EO 

PO» 

0,06 
0,04 

Eao 

«t 

perte. 

2,423 
2,300 

96,02 
95,54 

0,57 
0,03 

0,38 
0,17 

0,20 
0,42 

traces 
0,00 

0,81 
1,10 

lOO 
109 


Calealre  mwee  Alliée  soluble. 

WuRRE-ACJx-Bois.  —  M.  Du  vi  II  ier  (3)  a  analysé  une  argile  cal- 
caire provenant  de  la  base  de  la  craie  glauconieuse  et  recueillie  à 
Wierre-aux-Bois  (Bas-Boulonnais)  par  M.  Bar  roi  s.  Il  a  trouvé: 


Sable 
et  arflle- 


62,72 


Silice 
solable. 


S,T1 


Oxyde 
de  fer. 


Carbonate 
de  chaax. 


6,03  26,04 


Carbonate 
de  maf  Qétie- 


0,45 


Sels 
alcaUaa. 


Somme. 


1,01 


99,96 


Par  la  présence  de  la  silice  soluble,  cette  roche  se  rapproche  de 


(1)  RetM*  de  géologU,  XII. 

(2)  ButlelU  des  téaneet  de  la  SoeiéU  centrale  d^ÀgrieuUmre,  3'  série,  t.  IX 

1874,  832. 

(3)  BuU.  Soc,  gioL  [3],  U,  228. 
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la  gaxze  de  l'Argonse,  dont  elle  occape  le  niveau  géologique,  ainsi 
que  le  remarque  M.  larrois'. 

L*Beiiiis-D'ARMi5«i—  DejHûs  quelques  anoécs  on  exploite,  dans 
le  terrain  crétacé  inférieur,  une  carrière  de  pierre  k  chaux  hy- 
draulique, qui-  eat  connue  soua  le  nom  de  carrière  de  THomma^ 
éf  Armes  et  située  daitti  la  commune  de  Savasse,  à  h  kilomètres  au 
nord  de  Blonlélimart  (Drùme).  Des  échantillons  prélevés  dana  les 
différents  banca,.  par  leasoias  de  M.  Tinspeeteur  général  Pascal, 
ont  été  analysés  par  M.  Léon  Durand^Iaye,  au  laboratoire  de 
TÉcole  des  ponts  et  chaiJâsées. 

Les  bancs  sont  au  nombre  de  quatre  et  ont  à  peu  près  une  puis- 
sance totale  de  36  mètres.  LMnférleur  à  l'fGô  d^épaisseur,  les  deux 
bancs  intermédiaires,  iS^jôo  et  iS^jSo  et  le  supérieur  5  mètres. 
Voici  leur  composition,  qui  est  d^ailleurs  assez  variable.dans  un 
même  banc  : 


BftDOSupérittur 


à  gaache  (nord). 


au  nailieu. 

k  droite  (sad). 

k  ffauche.  .  .  . 
V  B«DC au  milieu.  . .  . 

à  droite 

à  gauche.  .  . 
2*  BiDC {au  milieu. . .  . 

à  droite. . .  •  . 
(  k  gauche. .  .  . 
Bano  inférieur    au  milieu. .  .  • 


CaO 

MgO 

Bétl4a 
iOMlable. 

Fe«08 
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Perte 
■D  feo. 

Somme. 

46»S5 

0,40 
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0,50 
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0,55 
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49,85 
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1,00 

41,25 
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0,60 

13,65 

0»45 
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100,00 

45,60 

0,40 

14,45 

0,65 

38,90 

100.00 

46,95 

0,65 

14,05 

0,70 

37,65 

100,00 

48.00 

0,75 

12,75 

0,45 

38,05 

100,00 

47.00 

0,40 

13,15 

1,05 

38,40 

100,00 

47,80 

0,40 

11,95 

1,05 

38,80 

100,00 

45,60 

0,40 

i6,i0 

0,75 

37,15 

100,00 

l  à  droite. 
1 

Une  analyse  faite  sur  de  la  chaux  provenant  de  ces  carrières  a 
fait  voir  que  le  résidu  insoluble  est,  comme  au  Thefl,  presque  ex- 
clusivement siliceux  :  on  y  a  trouvé  ao^35  de  silice  pour  2,o5  de 
peroxyde  de  fer  et  d'alumine  (i  j. 

Groas.  —  Les  bancs  calcaires  des  environs  de  Cruas  (Ardèche), 
connus  depuis  longtemps  par  la  pierre  de  taille  qu'ils  fournissent 
&  toute  kl  vallée  du  Rhône,  sont  exploités  depuis  peu  pour  la  fa- 
brication de  la  chaux  hydraulique.  Ils  sont  situés  sur  la  rive  droite 
du  Rhône,  à  quelques  kilomètres  au  nord  des  carrières  du  Theil. 

D'après  les  Instructions  de  M.  Pascal,  des  échantillons  des  di- 
vers bancs  ont  encore  été  pris  dans  toutes  les  carrières  en  explof- 


(1)  Voir  aussi  Beove  du  géologie,  IX,  33. 
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tation ,  et  leur  analyse  a  été  faite  au  laboratoire  de  TÊcole  des 
ponts  et  chaussées  par  M.  L.  Durand-Glaye. 

Dans  le  vallon  de  Crule,  qui  aboutit  à  Gruas,  perpendlcalaire- 
ment  à  la  vallée  du  Rhône,  on  rencontre  d'abord  la  carrière  de  la 
Société  de  Gruas  qui  présente  cinq  bancs  distincts  dont  répaisseor 
totale  s^élève  à  36*,5o  au  maximum.  Gomme  la  composition  de 
chaque  banc  est  assez  variable,  il  y  a  été  prélevé  trois  échantIL 
Ions,  Tun  au  millea  et  les  deux  autres  à  chaque  extrémité  de  la 
carrière.  JLeur  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 


dAsignation. 


Pierres  isolées 
prises  à  la 
sorface. . .  . 


SITUATION 

dn  btno. 


A  gauche, 
au  milieu, 
à  droite. . 


s*  banc. 


4*  banc. 


I 


I 


I 


S*  banc. 


2*  banc.  .  . . 

l'abatte.  .  .  . 
Moyennes 


A  gauche 
au  milieu. 
A  droite.  . 

A  gauche 
au  milieu. 
A  droite.  . 

A  gauche, 
au  milieu. 
A  droite. . 

A  gauche, 
au  milieu. 
à  droite,  . 

A  gauche, 
au  milieu. 
A  droite. . 


Rtelda 
lD»olobl«. 

A12()8 
Ke«0« 

CaO 

MgO 

0.30 
0,60 
0,65 

13,45 
17.35 
13,95 

1,35 
2,35 
1.90 

46.50 
42.80 
45,30 

12,40 
12,35 
11,55 

0,80 
0.65 
1,30 

48,25 
49,30 
47,9S 

0,50 
0,60 
0.45 

16,40 
17,50 
17,30 

1,90 

1,30 
1,25 

44,35 
43,90 
44,45 

0,65 
0,70 
0,75 

13,60 
13,30 
14,05 

1.05 
0,70 
0,60 

47,30 
47,70 
49,80 

0,20 
0,45 
0,40 

10,80 
14,30 
14.25 

1,50 
0,95 
0,85 

47,70 
46,60 
46,70 

0,4S 
0,45 
0,40 

18,90 
15,50 
17,20 

2,0  S 
1,40 
3,10 

41,75 
45.20 
42,80 

0,85 
0,50 
0,70 

14,62 

1.34 

45,79 

0,53 

Pwria  an  fao. 

Sonne. 

38,40 
36,90 
38,30 

100,00 
100,00 
100,00 

38,05 
38,20 
38,75 

100,00 
100,00 
100,00 

36,70 
36,50 
36,25 

100,00 
100,00 
100,00 

38,85 

37,85 
38,15 

100,00 
100,00 
100,00 

39,55 

37,70 
37,80 

100,00 
100,00 
100,00 

36.45 
37,40 
37,20 

100,00 
100,00 
100,00 

37,72 

100,00 

Vallée  du  Rhône.  —  Voici  maintenant  la  composition  moyenne 
des  bancs  calcaires  provenant  de  trois  autres  carrières  se  trouvant 
dans  la  .vallée  du  Rhône  : 

I  Carrière  Verger,  dans  le  Talion  de  Craie  ;  la  puissaDce  des  bancs  esl  de 

19  mètres  au  maximum. 

II  Carrière  Rayel  et  Nier^  sur  le  bord  de  la  route  de  Beaocaire^  à  600  mè- 

tres dn  Rhône  et  à  a  iLilomèlres  et  demi  au  sud  de  Craas;  cette  carrièro 
est  èletée  à  40  mètres  seulement  au-dessus  de  la  plaine  du  Rb6ne.  EUo 
présente  quatre  bancs  ayant  une  épaisseur  totale  de  40  à  55  mètres. 

III  Carrière  Cornet,  sur  le  versant  gauche  du  ruisseau  de  Bourdarie  et  sor  la 

commune  mémo  du  Theil.  Elle  se  trouve  à  a5o  mètres  au-dessus  do  la 
Tallée  de  Frayol;  elle  se  compose  de  baocs  ayant  au  plus  une  épaisseur 
totale  de  16  mètres. 
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l 

II 
m 


Rteido 
iDioloble. 

A120> 
FetOî 

CaO 

MgO 

11,83 

13,55 

8,00 

1,67 
0,44 
0,71 

47,41 
47,31 
40,99 

0,52 
0,47 
0,38 

Perte  an  feo 
al  non  doté. 


38,57 
38,23 
40,92 


Sonne. 


100,00 
109,00 
100,00 


Ces  calcaires  sont  aDàlogues  à  ceux  du  Theil  et  de  L'Homme* 
d'Armes. 

Calcaire  «rsUeiis. 

Brioiî.  —  Deux  calcaires  argileux  de  la  commune  de  Brlon, 
canton  de  Levroux  (Indre),  ont  été  analysés  au  Bureau  d'essai  de 
rÊcole  des  mines  : 


Argile  avec  an  peu  de  sable 

Peroxyde  de  fer •  .  .  • 

Chaux 

MagDesie - 

Suliaie  de   cbaux 

Acide  carbonique,  eau  et  perle  par  calclnation. 

Somme ......*... 


I. 


99,40 


u. 


4,80 

13,00 

1,00 

2,00 

51,30 

46,OU 

1,50 

1,30 

0,40 

.  0,30 

40,60 

38.00 

99,60 


Ces  calcaires  appartiennent  au  jurassique  moyen  et  sont  exploi- 
tés pour  le  marnage  des  terres. 

Blamcafort.  —  M.  P.  de  Gasparin  (i)  a  analysé  lu  marne  pro- 
venant de  Biancafort  (Cher). 


Ca0,C0î 

MgO.COS 

SiOS 

et 

sUIcatee. 

Al>08 

KO 

Fe«0« 

P0« 
0,06 

Eau 

83,68 

0,39 

12,57 

traces 

0,08 

.   2,76 

0,47 

Somme! 


100,01 


L^analyse  montre  que  cette  marne  contient  très-peu  d'acide 
phosphorique  ;  elle  est  cependant  très-estimée  en  Sologne,  parce 
qu'elle  est  riche  en  chaux  et  aussi  parce  qu'elle  se  délite  bien 
complètement  sous  l'influence  de  Tair  humide.  £lle  appartient  du 
reste  au  terrain  crétacé  supérieur. 

Cnicaire  II  chaux  hydraulique. 

France.  —  Divers  calcaires  propres  &  la  fabrication  de  la  chaux 
hydraulique  ont  été  analysés  au  Bureau  d'essai  de  TÉcole  des 
mines,  sous  la  direction  de  M.  Moisson  et  : 


(1)  Journal  de  l'Agrieullure,  par  M.  J.  A.  Barrai,  i*'  août  1874,  p.  172. 
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lydraalnpie  ie  Sainte'Foj-la^rtnde  (Giroade). 
ris,  homogène,  do  Cbalaavillus,  prè»Beltart  (Doobi). 
nodnleui,  gris  b1«a  cl  jannilTe,  da  ChalODiillari,  près  Belfort 


Ai»0» 

Fe-Ol 

SiO» 
«ukl* 
Wtl  -  Bu. 

Anita. 

1I,1>0 

*a  (*n. 

SOt.CtO 

tAO 

1,80 
Ï.0O 

■;s 

ilIfiO 

»> 

RT.  —  Une  carrière  de  calcaire  à  cbauz  bydrauliqne 
mise  en  exploitation  dans  la  commune  d'Ablancourt 
e  présente  cinq  bancs  dont  cliacun  a  une  puissance 
Cre  a  et  ù  mètres.  Des  échantilloos  de  ces  bancs  ont 
sparH.  l'ingénieur  Rou  ville  et  analysés  par  H.  Léon 
aye,  à  l'Ëcoie  des  ponts  et  chaussées.  Voici  les  résul- 


.U>.,. 


MgO 

iDHlnlila. 

Pe'O» 
Al'US 

FtrM 

»... 

"S" 

l,4i 

i«o,ao 

Hiu.OO 
100.00 
100,00 

id. 

lt.SO 

l,Si 

.,,» 

,.,„ 

e  l'argile  augmente  progressivement,  quand  on  des- 
partie inTérieure  de  la  carrière.  C'est  conforme  du 
'apprend  la  carte  géologique  de  ta  Haute-Marne,  par 
nier  et  Sauvage;  car  la  craie  grise  se  muntre  à 
au  niveau  du  canal  latéral  ik  la  Marne  ;  or  cet  étage 
rëtacé  est  un  peu  argileux  et  alterne,  près  de  sa  base, 
■nea  gris&tres  ou  bleuAtres  qui  deviennent  plus  abon- 
ia  partie  iurérieure. 

Un  grand  nombre  de  calcaires  argileux  et  de  marnes 
encore  été  analysés  au  Bureau. d'essai  de  t'Ëcole  des 


res  ï  ïimetil,  ds  ChaparoillaD  (Isère). 

■en  k  cimenl.  de  Sainl-Bauiille-de-Puloii  (Hfmull). 

)  pour  cimeot,  «xpIoilËet  daot  l'Auge  du  Kipse,  c(  provanani 

carrière)  du  Ralncj>  (Seiue-ei-Oîio). 
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A 
B 
C 
D 


E 

F 


S 

O 

w 

a 

0,60 

•1 

8 

34,00 

Ai 

tu 

• 

S 

< 
4,60 

O 
% 

5 

s* 

a,  a 

• 

• 

& 

40,90 

16,000 

0.10 

9,00 

90,20 

29,60 

5,50 

23,00 

» 

36,20(*) 

6,6> 

2.60 

0,IJ 

4,00 

» 

09,80 

37.00 

5,30 

27,00 

» 

31,46 

5,86 

1,80 

.   o.u 

4,30 

a 

102, rs 

ao,ao 

0,60 

24,30 

• 

2S,80 

M4 

1,W 

0,18 
S09,CaO 

4,00 

» 

ot,ai 

34,60 

3,30 

m 

25,80 

• 

• 

3,10 

3h20 

• 

32,00 

99,80 

23,00 

13,00 

» 

20,00 

• 

• 

1,80 

traces 

» 

33,30 

99,T0 

(*)  ÀYec  on  pea  de  sable  trés-fln. 


e. 


Ptrknées.  —  M.  E.  Frossard  (i)  a  fait  des  recherches  sur  TAge 
des  principaux  marbres  des  Pyrénées. 

Les  marbres  blancs  saccharofdes  paraissent  appartenir  souTent 
aux  formations  paléozoïques  les  pins  anciennes  ;  les  griottes  de 
Paillole  et  de  Grézian,  toutes  pétries  dMnnombrables  goniatites,  et 
celles  de  Sost  avec  encrines,  aux  formations  dévoniennes;  les 
marbres  avec  nérinées  (de  BIze  et  de  Lhiéris],  avec  serpules  (de 
BIzeet  de  la  Gailleste),  et  les  marbres  de  Sarrancolin,  aux  forma* 
tiens  coralliennes  ou  crétacées  ;  les  marbres  avec  chama  (de 
Lourdes),  au  terrain  aptien  ;  les  marbres  avec  grandes  et  petites 
hippurites  (d'Izeste)  au  tsrétacé  &  rudistes;  enfin,  les  marbres  nan* 
kins  de  Castera-Yerduzan  dans  lo  Gers,  an  calcaire  tertiaire  d*eau 
douce. 

Caleam  crtotAllla. 

Plaben.  —  M.  R.  von  Drasche  (a)  a  analysé  un  taydrosUicate 
d^alnmine  et  de  magnésie  qui  lonne  des  rognons  dans  le  calcaire 
cristallin  enclavé  dans  le  gneiss  de  Plaben,  en  Bohème.  Il  a  une 
couleur  vert  clair  et  un  éclat  gras;  de  plus  il  est  transparent  sur 
les  bords.  Le  mélange  de  lamelles  de  graphite  lui  donne  quelque- 
fois une  couleur  vert  noirâtre.  II  peut  aussi  être  accompagné  de 
mica  phlogopite.  6a  densité  est  a,8i  et  sa  dureté  à  peu  près  celle 
de  la  serpentine. 


SiOt 

APO» 

FeO 

HgO 

Perte  an  feu. 

Somme. 

S4,6S 

l7,fS     . 

1,01 

S3,S8 

13,93 

100,00 

Nous  observerons  que  cet  hydrosilicate  d*alumine  et  de  magnésie 
présente  h  peu  près  les  caractères  et  la  composition  de  la  Kœm- 


(0  BxpUrrationt  pyrAiëennof,  2*  série,  trril  1874. 
(2)  AaiMf  Jahrbn  1873,  958. 
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merérfte  et  ausal  de  la  variété  de  Pyrosclérlte  qui  se  trouve  d&ns 
le  calcatre  cristallin  du  Salnt-PhlIlppe  dans  lea  Vosgea  (i). 

Comme  dans  le  gisement  du  Saint-Philippe,  le  centre  de  ses  ro- 
gnons est  formé  par  un  Teldspaib,  et  suivant  M.  R.  von  Drasche, 
ce  dernier  serait  ieotement  pseudomorphosé  par  l'hydroslllcate 
magnésien.  Touterols,  U  ne  nous  paraît  pas  nécessaire  d'admettre 
cette  bfpotliëse,  car  lorsque  des  filons  ou  des  veines  serpentent 
dans  des  calcaires  métamorphiques,  les  by drosllic&tes  magnésiens 
se  groupent  habituellement  vers  leur  salbande. 

NoAwiGE,  MixiQDE.— M.  Damour(9}  a  fait  l'analyse  d'un  grenat 
rouge  clair  (A)  se  trouvant  dans  un  calcaire  grenu  de  Rancho 
di  San  Juan  (Mexique)  ;  il  a  également  analysé  une  idocrase  (B)  qui 
était  regardée  habituellement  comme  grenat  colophonlte  et  qui 
provenait  du  calcaire  d'Arendal. 

JDaulii.'  SiO'  i  AltOtj  Fe>09]  FeO  1  UdO  I  ClO  I  HgO  I  ^'^  1  HO  Isdbm. 


1,14    1  9«,»  I  K.IU  I     •      I  a,3«   I  l.iO   l  3i,M  \  (i,t3   1      •      1  3,U  l    «S,1S 

ItEPDBLiQDE  ABGEMTiHB.— Le  calcolre  crlstalliu  de  la  République 
argentlue  aété  étudié  par  M.  Alfred  Stelzner  (3j.  le  plus  or- 
dinairement il  est  il  grain  moyen,  et  constitue  un  marbre  bleu  clair 
qui,  dans  la  Sierra  de  Gordoba,  alterne  avec  des  schistes  cristal- 
lins. Il  contient  du  quartz,  de  l'orthose,  de  l'hornblende,  du 
mica,  du  sphène,  du  grenat,  de  l'épidote,  du  pyroxëne  (coccolile), 
de  la  paranibine,  de  la  wollastoulte,  de  la  chondrodite,  de  la  ser- 
pentine et  du  spinslle.  Ce  sont  les  minéraux  que  renferme  généra- 
lement le  calcaire  métamorphique  (&). 


Boches  silicnues. 

Sllox  «*e«  ■•nfre  et  aeltfe  ■nltarl^n*. 

M.  Antony  Guyard  (5)  a  analysé  un  silex,  blanc,  poreux,  pro- 
venant de  Grèce  ;  Il  est  imprégné  de  soufre  et  produit  sur  la  lan- 
gue une  saveur  acide  très- prononcée,  due  h  de  l'acide  sulfurique 

CI)  AnntJf  ck.  il  pkyi.,  i.  XXill,  IST. 
(1)  G.  Tiohcririk,  Jtfiiwral  miOuil,  1179,  p.  330. 
W  Deleite,  BuiUli*  d»  la  Soc.  géal.3'%éli»  I.  lX,p.  lU. 
\,!,)  BuUtti»    de    (a    SuetiU    cMmiau»    d*   Parii,    Jailiet  IIH.  (ElU-flt   Mr 
M.  GoTerdcl.) 
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libre  qui  8*y  trouverait  en  très*forte  proportion.  Sa  composition 
serait  la  suivante  : 

Siliee SO.Ss 

Acide  salfttriqae  libre 6,8o 

Soufre 4,10 

Oiyde  de  fer 0,57 

Cbaai i|25 

Alumine 0,43 

Magoétio. o,3T 

Eau 6,10 

Somme ioo,oo 

Saille  qiuirÉBeox. 

Arcachon.  —  Le  sable  de  la  partie  supérieure  des  dunes  d'Ar- 
cachon  (Gironde)  a  été  analysé  par  MM.  A.  Baudrimont  et  J. 
Delbos  (i): 

Sable  siliceui 97,7S 

Peroxyde  de  fer 0,23 

Cbaux,  magnésie,  potaue,  soude,  mangantee  ) 
et  acide  pbospborique i  *  *       * 

Matière  combustible  j  ^""'"  '  '  ' ^^* 

I  Complément i,ti 

Humidité 0,85 

Somme ioo,oo 

Traité  par  Peau  distillée  bouillante,  ce  sable  a  donné  un  produit 
soluble  qui,  après  évapbration  à  une  température  peu  élevée» 
pesait  o%65  sur  i.ooo  grammes  et  contenait  : 

Matières  organiques 0,602 

Matières  minérales 0,04S 

Somme. 0,650 

Les  matières  minérales  trouvées  dans  le  produit  soluble  repré> 
sentent  à  peu  près  le  douzième  des  matières  organiques  ;  de  même 
que  l'humus  des  terres  végétales,  elles  contiennent  de  la  potassot 
du  phosphate  de  fer,  ainsi  que  des  oxydes  de  fer  et  de  manga- 
nèse (a). 

MM.  Baudrimont  et  Delbos  observent  que  le  rapport  des 
matières  minérales  aux  matières  organiques  reste  constant  pour 
la  partie  supérieure  et  pour  la  partie  inférieure  de  la  dune  ;  tou- 
tefois, pour  la  partie  inférieure,  le  produit  soluble  se  réduit  au 
ûU*  de  celui  de  la  partie  supérieure  de  la  dune  où  Thumus»  qui  est 
fourni  par  les  végétaux,  devient  plus  abondant 

(1)  Slude  des  différttUê  $oli  du  département  de  la  Girendet  Bordeaux,  1874,  p.  6. 

(2)  ttetue  de  géologie^  XI,  2S. 
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NU,  Tbrbe  Nmvx.— Parmi  divers  échantillons  de  sables 
losésft  l'époque  actuelle,  que  M.  L.  Pérler[i)aexaiDl- 
Daentionnerous  : 

MOT,  grig  d'vdoiM,  ds  l'entrée  du  FEord  de  Chriitiuia. 
le  quartieai,  pointillé  de  noir  et  de  roui,  nec  qaelquei  partju 
res  paraieuni  proreoir  de  débris  de  coquilles;  prit  lac  le  Grand 
it  Terre-Neuie,  t  65  mètres  de  prolondear. 

A  B 

milièrei  orimiqoH s,U  • 

Iniainble   dîna   l'iclde   ooDientnt   enilroa 

irgile Rt.ïi 

b]r«tii),]aaalire,  r«Dgeilre,ierl,(Tece*iiuinei 

lei ; .  »9,n 

U  TMi  noir,  Ile  de  «In  el  noir. •  «.U 

citboDiiee iricci  ^flt 

loagneUqDci. •  o,M 


its  sableux  n'ont  que  peu  ou  point  de  carbonate  de 
!  est  d'ailleurs  fourni  par  des  coquilles.  Celui  de  l'ea- 
rd  de  Christiania  provient  des  débris  des  roches  granit!- 
bisteuses  qui  appartlenneut  au  bassin  hj-drographlque 
elni  du  banc  de  Terre-Neuve  est  Tormé  des  débris  que 
tune  lui-mâme  et  aussi  de  ceux  qui  sont  apportés  par 
lottantei. 

—  Un  sable  quartzeux,  blanc,  très-pur,  s'exploite  pour 
on  du  verre,  dans  le  comté  Lincoln  (Missouri).  D'après 
enet[3),  voici  quelle  est  sa  composition: 

)>      I     Al*0)     I      FfO       I       CiO      I       HO       I    SoniB*. 

»     I      e,33      I     inoM-     I      «,U      I      0,ei      |     »,ri 

.  Potter  observe  que  ce  sable  est  associé  à  un  grès 
e  (aaccharoUlal  landslone)  qui  appartient  au  sllurlea 
et  se  trouve  compris  outre  deux  couches  de  calcaire 
.  Le  grès  sKcharoïde  pur  est  tràs-Mable  et  pasoe  \ 
is  de  sable;  mais,  dans  certaines  parties,  il  a  nue  coa- 
;re  ou  Jann&tre  qui  devient  même  bran  rongeAtre  an 
l'air  ;  Il  est  [Hwbable  que  ses  grains  sont  alors  clme&tte 
carlxui&té. 

:ber,  <J*  Folio.  L.  Périer  :  Lei  Fond!  dt  la  mêr,  lame  II,  l>71, 
ipelli:  Gantog.  S»n*g  tf  Mimmri.  tlnl,M- 
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AliOii. 

Landes.  —  M.  A.  Baudrimoat  (i)  a  donné  la  composition  de 
Valios  de  Cestas.  Sa  coulear  était  jaune  brun  et»  après  pnivérisa- 
tion,  il  pesait  i59*,9  au  décilitre  : 

Sable  quartienx 97,30 

„  .. .  '      ^  { Àzole 0,16 

Madères  organiques  <  ^       •  •        .  ^\. 

^        \  Comp  emenU 2,54 


Somme ioo,oo 

Dès  Tannée  18/17,  M-  Fauré  a  fait  Pexamen  de  la  matière  orga- 
nique qui  cimente  Valios  des  Landes  dans  laquelle  il  a  reconnu  de 
Talbumine  végétale;  il  a  constaté  de  t)lus  que  100  parties  de  cette 
matière  sèche  donnent  25  à  5o  parties  de  cendres  contenant  de 
Tojyde  de  fer,  de  Talumine,  de  la  silice  ainsi  que  de  la  chaux. 

Teutoburg.  —  Dans  le  bois  du  Teutoburg,  on  désigne  sous  le 
nom  d^ortsteint  un  alios,  très-nuisible  à  la  végétation,  qui  con- 
siste en  un  sable  brun  noirâtre,  se  trouvant  près  de  la  surface  du 
sol  et  ayant  une  épaisseur  qui  varie  de  quelques  centimètres  à 
o",5.  D'après  M.  von  der  Marck  (a),  il  renferme,  outre  le  sable, 
de  9,8û  à  9,95  d'une  matière  organique;  il  renferme  aussi  des  tra- 
ces de  chaux  ainsi  que  de  la  liroonite  qui  peut  même  devenir  abon- 
dante et  le  faire  passer  à  un  grès  ferrugineux. 

Poudlogiie. 

PoMPEiopoLis.  —  M.  Gh.  Bitter,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  a  trouvé  à  Pompeiopolis,  en  Asie  Mineure,  un  pou- 
dingue qui  est  actuellement  en  voie  de  formation.  Ce  poudingue 
est  constitué  par  les  grains  de  la  plage  qui  ont  environ  6  milli- 
mètres et  proviennent  de  la  destruction  de  roches  siliceuses. 

Un  ciment  calcaire,  très-dur,  les  réunit  et  donne  à  la  roche  Tas- 
pect  d'un  mortier  fabriqué.  D'après  l'analyse  qu'en  a  faite^  dans  le 
laboratoire  de  TÉcole  des  ponts  et  chaussées,  M.  L.  Durand- 
Claye,  ce  ciment  se  compose  de  : 


GaO,CO>    I    MgO,COs 


ToUl. 


1M,0* 


7M       i       SM 

Il  contient  donc  3  atomes  de  carbonate  de  chaux  pour  1  de  car- 
bonate de  magnésie.  C'est  un  exemple  remarquable  de  la  forma- 
tion actuelle  d'un  calcaire  magnésien. 


(!)  Étud9  deê  di/fêrgnU  toï$  du  départemeni  de  la  Gironde;  Bordeaux,  1874, 

p.  20. 

(2)  Jahresberiehider  Ckemie^  A.  Naamann,  1870,  p.  1374. 
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9«kle  «Tec  ealealrc. 

Baie  de  Somme.  — M.  Nadault  de  Buffon  a  fait  preodre  daos 
la  baie  de  Somme  des  lais  de  mer  qui  ont  été  analysés  à  TËcole 
des  ponts  et  chaussées  par  M.  Léon  Duraod-Glaye.  Voici  leur 
composition  : 


Vatlèrif  ornnIqMS. 


Atoto. 


0,08 


CompléflMnt. 


3,36 


Réfida  latotobl*. 
Sable.  ArrDe. 


59,49 


2,07 


CaO,COi 


33,01 


Al«08 
Pe«0» 


1,54 


Total. 


90,SS 


Baie  de  la  Table.  —  Un  sable  marin  de  la  baie  de  la  Table,  au 
Gap  de  Bonne  Espérance,  a  été  essayé  par  M.  L.  Périe  r  (i).  Il  est 
grisy  vaseux,  coquillîer  avec  foraminifères,  et  laisse  dans  Tacide 
un  résidu  quartzo*schisteux  pesant  67  p.  loo.  L*examen  de  ce  ré- 
sidu a  montré  à  M.  P.  Petit  qu'il  contient  des  spicules  siliceux 
de  spongiaires  et  surtout  des  diatomacées  qui  sont  en  grande  par- 
tie fossile<>^  et  se  rencontrent  dans  le  guano  ainsi  que  dans  le 
tripoU  d'Afrique. 

Gap  Saint-Jacques.— Une  vase  sableuse,  recueillie  au  cap  Saict- 
Jacques  (Gochincbine),  a  été  examinée  par  M.  L.  Périer  (a).  Des- 
séchée &  Pair,  elle  est  brune,  légèrement  agglomérée,  et  s'émiette 
facilement  sous  la  main  ;  elle  présente  la  composition  suivante  : 

Humidité 4,50 

MiUères  organiques 3.00 

Argile 5,00 

Chaux  carbonatée T,8o 

Magnésie traeet 

Sable  qoarizeox to,3o 


Somme 100,00 

Russie.  —  Différentes  glauconies  provenant  du  terrain  silurien 
ont  été  analysées  par  M.  A.  Kupffer  (3).  Leur  densité  varie  de 
2,76  à  9,79. 

I  Glaueonîe  do  sable  silorien  d'Oatika,  eo  Esthooio. 

II  GlancoDle  da  grès  siloriOD  de  Baltischport,  en  Eslhonie. 

III  Glancoaie  du  calcaire  silurien  de  la  rivière  Swir,  entre  les  lacs  Onega  et 

Ladoga. 


(1)  Fiseber,  de  Polin.  L.  Périer  :  Lu  Fondt  iê  to  mtr,  11,  25?. 
(9)  Fiseber,  de  Folio,  L.  Périer  :  U$  Foméê de  U mt^  II,  344. 
(3)  Jahrêtberiekt  dtr  Chêmit,  A.  Na'umauo,  iS70,  J307. 
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SiO« 

Altos 

Fe«0« 

PeO 

MrO 

CaO 

KO 

8,03 
8.00 
7,91 

NaO 

0.30 
0,04 
0,36 

HO 

5,53 
5,88 
8,03 

Queris. 

Somme. 

I 

11 
m 

51,93 
5-i,S8 
49,43 

9,30 
10,53 
10,33 

15,31 
13,77 
16,01 

4,73 
4,86 
3,00 

8,79 
4,96 
3,78 

0,30 
0,08 
0,31 

0,40 

m 

0,80 

99,40 

100,00 

99,80 

La  conaposltion  de  la  glauconie  reste  à  peu  près  la  même  dans 
le  sable  glauconleux  et  dans  le  calcaire  glauconieux,  quelque  soit 
d'ailleurs  Pftge  du  terrain,  qu*il  soit  silurien  ou  tertiaire.  La  glau- 
oonie  se  forme  même  actuellement,  puisqu'on  la  trouve  remplis- 
sant les  cavités  de  foraminifères  vivants. 

•pale. 

De  nombreuses  opales  ont  été  examinées  au  microscope  par 
Bl.  H.  Behreus  (i).  11  a  reconnu  que  leur  masse  peut  contenir  de 
rhydrophaoe,  du  quartz,  de  Thématite,  de  la  limonite,  de  la 
nontronite,  de  la  terre  verte,  de  la  serpentine,  du  sulfure  d'arsenic, 
de  la  chaux  carbonatée.  G*est  seulement  dans  quelques  cas  rares 
qu^on  y  observe  des  matières  organiques.  Quelquefois  leur  struc* 
ture  devient  oolitique  par  suite  de  petites  concrétions  de  tridymite. 

Le  jeu  de  couleurs  propre  à  Topale  est  attribué  par  M.  Bebrens 
à  des  lamelles  minces,  réfléchissantes,  qui  étaient  originairement 
horizontales  et  qui  ontété  fissurées  et  ployées,  par  suite  d*une  dessic- 
cation. En  tout  cas,  il  y  a  eu  certainement  une  contraction  inégale, 
car  on  constate  une  double  réfraction  très-forte  et  toutes  les  opales 
nobles  sont  même  à  deux  axes.  Au  contraire  M.  Behrens  n'a  pu 
observer  les  cavités  que  Brewster  considérait  comme  la  cause 
des  couleurs  si  brillantes  de  Topale. 

•Illce  «rslloose. 

Seurre.  —  Une  terre  k  brique  de  Broin  près  Seurre  (Côte-d'Or) 
a  été  analysée  au  laboratoire  de  TËcole  des  mines  : 


Somme. 


Sable  la 
•Tee  vn  pea 

de  «llice. 

Alto» 

Fo«0« 

CaO 

MgO 

Perte 
•a  reo. 

77,60 

6,30 

4,30 

4,00 

0,60 

7,00 

99,80 


Cette  terre  à  briques  est  formée  par  de  la  silice  pulvérulente  qui 
est  mélangée  d*un  peu  d*argl]e. 

Orès  arslleiis. 

Cuzov.—  M.  Barachon  a  fait  1  essai  d'un  grès  argileux,  éo- 
cène,  qui  provient  de  sables  quartzeux,  cimentés,  accompagnant 


(I)  Jmkreêberkht  der  Ckêmiê,  1871,  1140. 
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«ctalre  de  Fumel,  de  laquelle  il  aer 

SiO»     I    WO*  j   PeK»  I     CaO     lUrLio 
M,n)    I    it,4o   i    i.M    I    i,M    I       i.io 


Rocbes  argileiues. 

,  DORDO<n(E,OiSB.  —  M.  A.  Bandrlmont  (i)  a  toalTié 
éposées  par  les  eaux  de  la  Garonne,  de  la  DordoguQ  et 
:ette  dernière  étant  prise  à  Gtraumont: 


ilable  (itble  lilicci 
Somme 


iTio  l«  ter.  I     ('")  Cbani,  magntiis  et  perle. 

MlB  al  perta.  | 

9  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne  donnent  des  terres 
très- renfles,  non  tnarécageuses,  qu'on  désigne  sous  la 
lut;  celles  de  la  Dordogne  sont  même  exploitées  comme 


-  Dne  vase  d'eau  douce  de  l'étang  da  Bourg  (Loiret), 
pour  loo  parties,  lo  de  matières  argileuses  et  go  de 
tbleuses,  est  exploitée  pour  amender  les  terres;  d'après 
irral  (s),  elle  présente  la  composition  suivante  : 


CIKDRn  on  lIlTltKU 

■  lltfR.LU 

' 

iii5 
.3,, 

i 

è 

S 

1 

1 

1 

î 

M 

1 

3 

),(» 

tt,e» 

...» 

..as  1  ..M 

0,1» 

Ï,M 

»,6Ï 

D,n 

•.it 

leo 
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On  voit,  par  cette  analyse,  que  c'est  un  sable  peu  argUeiu, 
riche  en  matières  organiques  azotées,  et  contenant  d'ailleurs  de 
Tacide  phosphorique  et  de  la  potasse,  mais  peu  ou  point  de  cal- 
caire. Sa  composition  et  sa  richesse  en  azote  sont  du  reste  assez 
Tariables. 

L'absence  du  calcaire  dans  cette  vase  doit  être  attribué  à  ce  que 
le  bassin  hydrographique  de  Tétang  du  Bourg  est  formé  par  des 
sables  argileux,  qui  en  sont  eux-mêmes  dépourvus. 


ViGO.  —  La  vase  marine  de  la  baie  de  Vigo  a  été  essayée  par 
M.  L.  Périer  (i).  Cette  vase  est  un  mélange  d'argile  et  de  sable 
quartzeux  avec  des  coquilles;  on  Ta  extraite,  au  moyen  de  la 
cloche  à  plongeur^  des  galions  de  Philippe  V  qui  ont  coalô  le 
aa  octobre  170a. 


Arfile  et  Mbie 

anariSMX 

trèfl-Qa. 

Chaox 
oarboDatée. 

Ml«a. 

Eau 
•t    matlèret 
organiqaes. 

Sominê' 

91 

S 

traces 

6 

100 

•  Argile  réfkraetalre. 

Frange.  —  Des  argiles  et  des  terres,  provenant  de  différentes 
parties  de  la  France  et  servant  à  fabriquer  des  produits  réfrac- 
taires,  ont  été  analysées  au  Bureau  d'essai  de  TÉcole  des  mines. 

A  Terre  réfractaire  blanche  da  Briou^  près  Vierzon  (Cher) 

B  Terre  réfractaire  jaun&tre  de  Buzançais  (Indre). 

C  Argile  grise  des  environs  d'Amiens  (Somme}. 

D  Argile  rougeàtre  de  SermaJze  (Marne). 

£  Argile  ooiràlre  de  Sermaize  (Marne). 


SiQs 

Al»03 

Pe»a» 

CaO 

MgO 

Alcalli. 

S0« 

perte  au  rea. 

Somme. 

A 

83,00C) 

7,60 

0,80 

1,00 

0,30 

» 

• 

7,00 

00,70 

B 

64,00(") 

22,60 

2,20 

0,70 

traces 

» 

H 

10,30 

99,80 

C 

60,00 

26,30 

0,SO 

0,60 

0.30 

(races 

trés-faibles. 

11,60 

99,70 

D 

54,00 

29,00 

1,03 

1,30 

1,50 

1,00 

traces 

12,00 

99,S3 

E 

50,00 

26,00 

0,60 

2,40 

1,50 

1,20 

traces 

18,00 

99,90 

(*)  Atoc  snble. 


I     (••)  Airec  sable. 


FuHEL. — On  exploite  &  Fumel  et  aux  environs  une  argile  éoeène 
qui  est  associée  au  minerai  de  fer  et  que  Ton  utilise  pour  fabri- 
quer de  bonnes  briques  réfractaires.  Différentes  variétés  de  cette 
argile  ont  été  analysées  par  M.  Barochon  (a)  après  avoir  été 


(1)  Let  Fonds  de  la  mer^  C.  11,  1873,  199. 

(2)  Lettre  i  M.  Doie5se,ia74. 
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soumises  à  une  lévfgatlon  ayant  pour  but  d^en  séparer  autant  que 
possible  le  quartz  libre. 

A    Argile  blanche,  douce  au  toucher,  rëfractaire^  de  Fumel. 

B    Argile  rose,  douce  au  toucher,  très-plastique,  mélangée  de  quartz  très-in  ; 

prise  à  3  kilomètres  au  nord  de  Fumel. 
G    Argile  dure,  non  délayée  par  Teau  et  colorée  en  rouge  ;  prise  aux  euTirons 

de  Cuzom. 


A 
B 
G 


StO^ 


40,60 
49,70 
S6,S0 


Altos 


34.50 
S2,70 


27,58 

(')  Traces  de  chaux. 


FeiOi 


1,40 
2,T2 


P«rto  M  fM. 


18,40 
13,50 
12,71 


QMltl' 


11,00 
2,00. 

m 


90,S0 
99,80 

99,55  n 


L^argile  A  de  Fumel  ne  contient  pas  de  chaux  ni  de  fer;  lors* 
qu'on  en  retranche  le  quartz  et  la  perte  au  feu,  on  y  trouve  : 
silice  5/ii,o6,  et  alumine  /ii5,9&.  Elle  convient  très-bien  à  la  con- 
struction des  hauts  fourneaux  qui  fournissent  des  laitiers  très4)»- 
siqUes  et  de  ceux  qui  fondent  des  minerais  alumipeux»  comme  les 
minerais  en  grains  du  Berry. 

Belgique,  Hessk.  —  Quelques  argiles  réfractaires,  célèbres  par 
leurs  applications  industrielles,  ont  encore  été  analysées  par  M.  G. 
Bischof  (i);  mentionnons  spécialement  celle  d*Andennes  en  Bel- 
gique (A),  et  celle  du  Mônchberg,  aux  environs  de  Cassel  (B)  : 


A 
B 


SiOS 

Altos 

FetOS 

MftO 

CaO 

0,68 
0,97 

KOC) 

HO 

X(-) 

39,69 
33,59 

34,7a 
27,97 

1,80 
2,01 

0,41 
0,54 

0,41 
0,53 

12,00 

9,9S 
24,40 

99,72 
99,44 


(*)  KO  alcali  dominant. 


I     (-*}  Sable. 


Lincoln.  -^  M.  W.  B.  Potter  (a)  a  constaté  que»  dans  le  comté 
Lincoln  (Missouri),  des  argiles  réfractaires  sont  associées  à  la  plu- 
part des  couches  de  houille  ;  toutefois  elles  sont  généralement  ea 
quantité  assez  limitée.  Il  signale  spécialement  deux  argiles  réfrac- 
taires intercalées  dans  le  calcaire  carbonifère  inférieur.  L^une  A 
est  dans  le  calcaire  à  réceptaculites  ;  Tautre  B  dans  le  calcaire  à 
encrines.  Elles  remplissent  des  dépressions  ou  bien  des  cavités 
dans  ces  calcaires  qui  contiennent  du  silex,  et»  selon  M.  Potter, 
elles  pourraient  provenir  de  leur  décomposition.  Voici  leurs  ana- 
lyses d'après  M.  Ghauvenet  : 


(1)  Dmglwr  pgl,  J.  CXCVI,  438. 

(2)  R.  Pumpelly  :  Gêoiog.  Swrvty  of  IfiMOttH,  187S,  288. 


KOGHES. 


A 

B 


SiO« 

Altos 

PeO 

MgO 

CaO 

F«rt« 
•t  . 

tiMliS. 

Eaa 

combiDé*. 

Eaa 

byrromé- 
lrlqii«. 

72,SS 
6S,35 

1S,86 
21,20 

2,2S 
2,0s 

1,48 

1,09 
0,S2 

3,46 
2,64 

3^05 

4,83 

1,46 
2,14 

A55 

SomiM. 


100 
100 


i/ehrn.—  m.  g.  vom  Rath  (i)aanalysé  une  allopbane  ressemblant 
à  d^  Thyalite  et  formant  des  stalactites  à  Dehrn,  près  Limbourg 

(Nassau). 


Densité. 

SiOt 

Alto» 

CaO 

3,079 

23,53 

37,73 

I.W 

HO 


36,86 


Somm«. 


100,04 


Diaprés  cette  analyse,  sa  formule  serait  : 

Altos,  SiOt+SHO. 
Arslle  fermslnease. 

SiLÉsiB.  —  M.  R.  Bbttner  (s)  a  donné  Tanalyse  d^un  bol  ou 
argile  ferrugineuse,  de  couleur  brune,  qui  se  montre  en  nids  dans 
le  basalte  décomposé  de  MuUwitz  en  Silésle. 

Somma. 


Si02 

AHOS 

FetOS 

CaO 

MgO 

NaO 

KO 

HO 

61,43 

14,03 

7,88 

1,56 

1,81 

0,18 

0.33 

11,84 

90,66 


Arslle  salirère. 

Westiregelic.  —  L'argile  satifère  (Saizthon)  de  Westeregeln  a 
été  analysée  par  M.  E.  Weiss  (3)  qui  y  a  recherché  les  sels  so- 
lubles,  dont  la  proportion  s^élève  à  10,97  p^  100. 


SiOt 


Altos 


PéSOS 


MgO 


Partie   Imolable. 


3S,S0|  19,641  7,02  |  8,8S 


SOS.CaO 


SOS,MgO 


MgCl 


KCl 


NaCl 


Etn. 

alcali* 

et  perte- 


Somme. 


Partie  aoloble. 
0,80      I     0,38      1  4,01    1    1,18    |  4,60    |     15,33        100,20 

Lorsque  cette  argile  salifère  est  abandonnée  à  Tair,  elle  se  re- 
couvre d*efflorescences  fibreuses  qui  sont  formées  d'un  mélange  de 
chlorure  de  sodium  et  de  chlorure  de  magnésium. 

9€hl«t«  Mtmnlaeuz. 

MENAT.  —  Un  schiste  bitumineux  de  Menât  (Puy-de-Dôme),  ainsi 


(1)  Jahrether.  iOerd.  FortiehritU d,  Ckêmie,  tilt,  il 57. 

(2)  Jahrtiberiekt  i^er  d.  F^n-ttehritte  d.  Chemi9,  1871,  I308. 

(3)  Zeitichrifl  d.  dêuttehen  çeol.  GêuUtihaft,  nU.—Heuei  Jahrbueh,  1874, 30$. 
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,  que  les  cendres  proTenant  de  sa  combustioa,  ont  été  analysés  au 
Bureau  d'essai  de  l*École  des  mines. 

SCHISTE. 

Cendres 62,35 

Eau  ammoniacale 9,00 

Huile  brate  et  produiu  solides 5,00 

Gaz  et  matières  non  condensées ii,3o 

GbaiboD 12,35 

Somme ioo,oo 

CEKDaKS. 

Sios  ^  ^^'"^^  ^*°'  ^*  potasse  ......  73,00 

I  insoluble    id 19,00 

FeSOS  STCC  traces  de  AI^OS 3,60 

CaO 0,60 

MgO 0,20 

Eau 3,10 

Sonune. !  .     99,50 

On  voit  que  ce  schiste,  qui  prend  feu  spontanément,  contient 
moins  de  i3  p.  loo  de  charbon.  Quant  à  ses  cendres,  elles  sont 
essentiellement  formées  de  silice  soluble  dans  la  potasse^  ce  qui 
devait  être,  puisqu'on  y  reconnaît  au  microscope  une  multitude  de 
carapaces  siliceuses  d'infusoires. 

LuMENAii.  —  Plusieurs  analyses  de  schisteB  ont  été  faites  pir 
M.  J.  Fikenscher  (i). 

A  Schiste  primaire  [Urthonschiefer)  de  Pcddi. 
B  Schiste  de  Selgegrund  près  de  Wecbselberg. 
G    Schiste  moacheté  (Garhenschiefer),  de  la  même  lûcalitè. 


A 

B 
C 


SiOt 

A1»0» 

FeO 

MnO 

TiO« 

CaO 

m 
0,47 
0,29 

MgO 

KO 

NaO 

BO 

64.8T 

67,70 
64,80 

18,37 
17,07 
18,11 

6,13 

5.11 
6,06 

0,49 
0,30 
0^3 

1,«3 
1,22 
1,56 

2,22 
2,10 
2,02 

3,01 
2,89 
2,90 

•,«2 
0,40 

4  20 

2,60 
4,88 

101^4 

99,8S 
J00b79 


Ce  schiste  forme  à  Lunzenau  une  presqu'île  dans  laquelle  It 
entoure  le  leptynite  (granuCite)  d^une  sorte  de  manteau.  M.  le 
professeur  T.  Scheerer  observe  à  ce  sujet  que  le  schiste  de 
Lunzenau  présente  à  peu  près  la  composition  du  micaschiste  de 
la  même  région  ;  de  plus,  étant  débarrassé  de  son  eau,  il  a  aussi 
la  même  composition  que  le  trappgranuiile  de  Nieder-Roesau 
dont  Tanalyse  sera  donnée  plus  loin. 


(0  If  tues  Jahrbuch,  i873,  689. 
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PooOLii.  —  M.  F.  Schwackhôfer  {i}afait  l'analyseduMhfste 
silurien  de  Znrczewka  (Podolie  russe),  dar»  lequel  on  trouve  la 
phoaphorite  dont  l'analyse  a  été  donnée  précédemment.  Il  a 
déterminé  pour  ce  schiste  la  composition  de  sa  partie  solable 
dans  l'acide  chlorhy drjque  (t),  et  celle  de  sa  partie  insoluble  (II)  : 


H.  Schwackhô  Ter  Indique  en  outre  des  traces  de  manganèse, 
de  chlore,  de  Ouor  et  d'acide  stilfurique. 


Roches  silicatéei  dob  feldspalhiques. 
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M.  F.  Sandberger  (1)  a  signalé  la  présence  de  l'apatlte  dans 
les  diverses  roches  k  base  de  pérldot.  Dans  la  Lberzollte,  en 
particulier,  M.  Hilger  a  trouvé  jusqu'à  d,ii  d'acide  phosphonque 
et  la  plupart  des  échantillons  de  cette  roche  lui  ont  en  outre  donné 
des  traces  de  cobalt. 

BaniET.  —  Une  roche  de  Berzet  (Auvergne),  désignée  d'abord 
par  Lecoq  comme  pétrosllex  cérolde,  a  été  analysée  par  M.  de 
Lasaulx(3).  Elle  prièsente  des  veines  brunes  et  vertes  ;  leurcou- 
leur  brune  tient  à  du  grenat,  et  lorsque  leur  couleur  devient  verte 
on  y  volt  du  mica.  Au  microscope  on  y  distingue  aussi  du  quartz, 
du  feldspath  anorthose,  de  l'hornblende,  de  la  chlorite  et  de 
répidoie. 

Bandit.  Il  SiO?    |  At*OS  I  F<!l09  |  UnO  1  CaO  1  UgO  1  SO  |  NtO  1    HO    |SaBiiie. 

Cette  roche,  pour  laquelle  M.  de  Lasaulx  propose  le  nom  de 
Granai-aphanite,  est  une  sorte  do  grenatlte  ;  lorsqu'elle  se  charge 
d'hornblende  et  de  cblorlte,  elle  passe  d'ailleurs  sur  '"  • — '-  »■ 
une  aphanlte  dioritique. 


fi)  JalHreib4rleM  i4r  Chemie,  i«1i,  iiïi. 
3)  Jalirt$biT.  îtkird.  ForUehritUd.  ChemU,  KTI,  1303. 
i)  Kiat»  Jthri,  KTl.  lis. 


BEVUE   DE  GÉOLOGIE. 

çoniE.  —  Des  êclogltes  de  la  bftute  Françonle  ont 
-écemment  par  M.  von  Gerichten  (i). 
.  Elis  contient  du  grcnU  rouge  brnD  doDt  U  composition  art 
A,,  da  i'ompbuite  d'an  veri  d'borbe,  du  diaibisa,  det  grkia* 
I  accidentellemeot  de  l'ipatile  ainii  quo  de  la  pyrite  de  Ter. 
.  Elle  reafanae  do  grenat  B„  dei  Teinei  brun  noirtirat  de 
de  la  «mtragdite  lert  cUir  aiec  un  psu  d'omphaiile  et  de 
D  ;  recoonall  en  outre  une  grande  Taritii  de  mlnéraoi  m- 
Bi  mica)  moKOTile  et  biollte,  de  l'oligoclaK,  de  rbjaciniba, 
de  l'apalite,  de  la  pyrite  magaéUque,  ainii  qua  da  la  pTiila 

lir  dtbarraisé  de  son  gronst  (A,B,)  ta  massa  des  deui  tclo- 

.naii8èaiA,B,). 


AHO. 

FeW 

FaO 

HnO 

MgO 

C«0 

KO 

NaO 

HO 

*"" 

!;■" 

î,H 

S,Î3 

0,il 

a,ai 

';■;? 

0,11 

IVi 

».;• 

Ï!K 

M.i^ 

■  1,13 

o.ia 

4.J» 

ii.i% 

100,»» 

'4* 

*;» 

'1% 

1»,3I 

lio» 

'J,10 

S.» 

asiai 

voa  GerichtsD,  l'éclogita  tjpe  du  Flchtelgebirge. 
te,  coDtleat  environ  i5  p.  ioq  de  grenat,  &,5  de 
Hhëne  et  de  mica,  et  70,5  d'omphazite.  Dana  les 
e  chargeât  d'hornblende,  les  rapporta  aont  à  peu 

de  grenat  et  5o  p.  loo  de  la  masse. 

remarquable  qn'une  rocbe  contenant  du  quarts, 
ite,  ne  soit  pas  plus  riche  en  silice. 

ANS.  —  Le  talc  de  Bourg-d'Oisana  [Isère)  a  été  aaa- 
1  d'essai  de  l'École  des  mines,  soua  la  direction  de 


~  Le  grenat  pyrope  qui  s'exploite  à  Meronîts,  en 
)ave  dans  de  la  serpentine  ou  dans  une  roche  Tormëe 
et  d'opale.  H.  C.  DoeUer(3)  a  fait  l'analjee  de 


d*  géettgit,  XI,  K 
Inteh,  iai4,  43t. 
hicA,  11)1,  «iO 
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cette  dernière  roche.  Elle  présente  une  couleur  qui  varie  du  blanc 
jaun&tre  au  vert  pistache.  On  y  reconnaît  aisément  de  Topale  ayant 
une  cassure  conchoîde,  un  éclat  gras  et  se  distinguant,  ^ar  une 
dureté  plus  grande,  de  la  serpentine  qui  lui  est  mélangée.  Une 
dissolution  de  potasse  bouillante  Tattaque  fortement  et  Tacide 
chlorhydrique  en  dissout  aussi  une  petite  partie.  En  outre  il  y  a 
du  carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  de  magnésie,  probable- 
ment à  rétat  de  dolomle. 

Somne. 


SiOs 

Al^OS 

Fe«0> 

Cr«08 

PeO 

CaO 

MgO 

HO 

GO» 

80,10 

0,30 

(races 
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2,74 

3,0d 

S,39 
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100,94 


L'analyse  montre  que  cette  gangue  du  pyrope  est  essentielle- 
ment formée  d'opale.  Du  reste,  dans  les  environs  de  Meronitz, 
Topale  devient  très-abondante  et,  comme  Tobserve  M.  Doelter, 
elle  doit  avoir  été  déposée  par  des  sources  minérales. 

Kraubat.  —  De  rhydromagnésite  forme  de  petites  aiguilles  ou 
des  agrégats,  dans  la  serpentine  de  Kraubat  en  Styrie  et  d'après 
M.  G.  Tschermak  (i)  voici  quelle  est  la  composition  : 

COI         IfgO    1     HO        Bésldn.     Somme. 


8S,11         44,02         19,74  0,99         100,4tf 

Allohiie. 

Un  minéral  de  Langenbielau,  en  Silésie,  qu'on  supposait  jusqu'à 
présent  appartenir  à  la  serpentine,  est  considéré  par  M.  Web8ky(s) 
comme  une  espèce  minérale  nouvelle  à  laquelle  il  donne  le  nom 
d^Allophite.  Ce  minéral  forme  des  fiasses  cristallines,  grenues, 
pénétrées  de  lamelles  de  Biotite.  Sa  dureté  est  celle  de  la  chaux 
carbonatée.  Sa  couleur  est  le  vert  clair,  avec  une  translucidité 
plus  grande  que  celle  de  la  serpentine.  Une  analyse  faite  par 
M.  Leffler  a  donné: 


OeMlté. 


2,641 


SIO« 


36,23 


Ai«0» 

MgO 

FeO 

CriO* 

HO 

31,93 

8S,S3 

3,18 

0,83 

2,98 

Somme. 


99,70 


Examinée  au  microscope,ra//op/it7e  présente  un  enchevêtrement 
d'écaillés,  comme  la  pseudophite  qui  sert  de  gangue  à  Tenstatlte 
de  la  vallée  Aloys  en  Moravie. 


(1)  Jahrtiberiekt  der  Chemù,  i87i,  1178. 

(2)  N9U9t  Jakrh%tek  fur  Jf tuerai  G$olog.  etc..  i874,  429. 


TOUB  VI,  187A. 
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Roches  plntoniques  orlliotêet. 

—  lie  granité  orbicul&ire  on  globuleaK  de  la  Finlande, 
u  sous  le  Dom  de  Rappakivi,  se  rencoatre  en  blocs  er- 
13  la  LivoDie;  l'analyse' d'un  de  ces  blocs  de  granité  ■ 
■M.  H.  E.  BeDrath(i)  : 

•   I   Pe>0)   I    OO    I     M(0     I      ko     I    NiO    I     no     l  sasM. 

1    I   !,»(')  I     0,90     I     O.lt     I    (,M     I    1,M     I    a,«t     I    N,H 

l*)A«wioiïil8deiil.ne. 

-  On  essaye  d'employer  à  l'amendement  des  terres  deux 
Vosges,  qut  sont  eu  partie  décomposés;  l'un  A  vient 

a,  l'autre  B  de  Peut-Haut,  près  de  Bussang.  D'après 
lel  ces  granités  sont  destinés,  il  suffisait  d'y  doser  I« 
les  bases  dissoutes  dans  l'acide  cblorhydrique,  après 
de  la  silice;  c'est  ce  qui  a  été  fait  au  laboratoire  de 
niues.  On  a  obtenu  ainsi,  sur  loo  parties  traitées  par 
hydrique  : 

tôt 
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O0RDOB\.  —  Le  granité  de  la  Sierra  de  Cordoba.  dans 
le  argentine,  s'élëre  an-dessus  dex  Pampas  et  il  est 
■  de  puissants  filons  ou  amaa  de  quartz  qui  restent 
en  saillie,  par  suite  de  sa  destnictlDn  par  l'atmospliëre. 
ttelzner  (j)  a  constaté  que  ce  quartz  est  accompagné 
l'orthose  pouvant  atteindre  i  mètre  de  longueur;  de 
ude  s'y  montre  «n  cristaux  mesurant  Jusqu'à  a*,3, 
[loque.  H.  SteUner  mentionne  aussi  la  triplite,  qui 
léme  des  filons  on  des  nids  dans  le  qnarlx  et  qui  enve- 
latjte;  enfin  11  y  a  encore  de  la  colomblte  qui  s^est 
3nt  développée  par-dessus  les  cristaux  d'émerande. 

—  D'après  M.  Judd  (3),  les  éruptions  volcaniqaes  de 


^T 
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la  période  tertiaire,  daos  les  Iles  Hébrides,  et  notamment  à  l*ne  de 
Mail,  auraient  commencé  par  un  épancbement  de  granité  et  de 
porpbyre  fcldspathique,  suivi,  après  une  longue  période  de  calme, 
par  des  éruptions  basaltiques.  Le  granité  correspondrait  à  Vépoque 
éocène,  et  le  basalte  à  Tépoque  miocène*  tandis  que  la  dernière 
période  d'activité  volcanique,  caractérisée  par  la  formation  des 
Puys,  appartiendrait  à  Tépoque  pliocène, 

La  détermination  lithologique  du  granité  tertiaire  de  Mull  a  été 
Mie  par  M.  Zirkel.  Pour  les  autres  Iles  du  groupe,  notamment 
celles  de  Ruro,  de  Sicye  et  de  Saint-Kilda,  M.  ludd  parle  en  ontre 
de  ce  qu'il  nomme  des  laves  feldspatfafques. 

M.  Maskelyne  (1)  admet,  comme  M.  Judd,  Texistenee,  dans  les 
Hébrides,  d'un  granité  tertiaire  en  massife  ou  en  filons. 

Saxx.  —  Le  professeur  G.  F.  N  an  m  an  n  (s),  dont  la  mort  est  pour 
la  science  une  perte  si  grande,  a  laissé  nn  mémoire  dans  lequel 
il  s^est  spécialement  occupé  du  gneiss  de  la  Saxe.  Indépendam- 
ment du  gneiss  ancien  qui  se  trouve  à  la  base  des  terrains  stra* 
tifiés,  Naumann  distingue  un  gneiss  nouveau.  Ge  dernier  re^ 
couvre  le  terrain  silurien  à  MQhlbach.  n  se  montre  en  contact 
mvec  un  conglomérat  du  Ga/m,  à  Frankenberg,  et  Nanmann 
observe  qu*ii  a  dû  être  soulevé  à  Tétat  solide;  car,  près  du  con« 
tact,  les  couches  du  conglomérat  sont,  non  seulement  un  peu  re- 
levées, mais  encore  désagrégées  et  même  réduites  en  poudre  on 
en  une  sorte  de  sable  formé  par  écrasement.  D*an  autre  cOté,  le 
gneiss  est  également  brisé  près  du  contact  où  il  a  produit  une 
brèche  gnelsslque. 


Saxe.  —  Le  nom  de  Trappgranuiite  a  été  donné  par  les  géologues 
saxons  à  des  roches,  de  couleur  vert  noirâtre,  qui  présentent  des 
veines  et  même  des  bancs  intercalés  dans  le  granullte  ou  leptynite 
de  la  Saxe.  On  y  observe  de  Tanorthose,  de  Torthose,  du  quarts, 
du  fer  oxydulé,  des  micas,  du  grenat  et  ainsi  nne  substance  verte 
à  laquelle  leur  couleur  doit  être  attribuée. 

M.  le  professeur  Th.  Scheerer  (3)  a  fait  connaître  la  oompo- 
Bltion  chimique  de  plusieurs  de  ces  Truppgranuliîes  de  la  Saxe, 
diaprés  des  analyses  qui  ont  été  faites  sous  sa  direction  : 


(1)  Gtot.  Mag.,  1874,  I39. 

(9)  fleues  Jakrbuek,  1873;  803. 

(3)  AniM  Jahrbuck^  i873;  688. 


46a    '  Htvue  de  géologie. 

A  '  lia  Rin^ctbal,  pir  KM.  Drèchtel  cl  Rtictael. 

B    de  Tanocberg,  pir  H.  la  D'  Ruba. 

C    da  Nieder-RoasaQ,  par  HH.  Armio  Jnnga  ei  0 
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[')  il»  1,3a  d'oT}i]i  ds  maiiianlH. 
Ces  roches  soDt  beaucoup  plus  basiques  que  le  leptjnlte;  elles 
renfenueut  moins  d'alcalf,  tandis  qu'elles  ont  plus  de  Ter,  de 
chaux,  et  de  magnésie.  Elles  constituent  un  accident  du  leptynlte 
auquel  elles  sont  associées  dans  d'autres  régions  que  la  Saxe,  par- 
tlcullëremeat  dans  les  Vosges  (i). 

Par^hyre  «■■rtalfère. 

FicHTELGEBiRGE.  —  H.  Gûmbel  (t)  S  étudIé  le  poFphyre  quartcl- 
fère  paléolithique  du  Fichtelgeblrge.  Sa  p&te  est  cristalline,  mais, 
&  grains  si  fins,  qu'on  n'y  distingue  pas  de  lamelles  cristallines, 
mémesurlesplaques  polies  les  plus  minces;  touterols,  Jk  la  lumière 
polarisée,  elle  devient  claire  dans  les  parties  sombres.  Des  grains 
semblables  à  de  la  poussière  sont  disséminés  dans  cette  p&te  et 
ieur  disposition  Indique  une  texture  vitreuse;  dans  d'autres  cas,  la 
texture  devient  fibreuse.  On  volt  d'ailleurs  dans  la  pftte  de  nom- 
breux cristaux  d'orthose  ainsi  que  du  quartz  byalln,  contenant  une 
quantité  étonnante  de  pores  très-fins,  et  quelquerols  des  enclaves 
arrondies  qui  sont  formées  par  une  masse  vitreuse  obscure.  Il  y  a 
aussi  des  aiguilles  vertes,  fibreuses,  dlchroîques  et  Inattaquables 
par  l'acide,  qui  doivent  être  de  l'hornblende.  Le  docteur  Lauth  a 
Tait  i'anaiyse  de  deux  variétés  de  ce  porphyre,  provenant  da  Wildeo- 
stein;  la  première  A  était  verd&tre,  la  deuxièmes  était  brunâtre: 

1  SiOt  |AP0']Pc>D»]  FbO   I  HgO  I  CaO  I  N«0  I    KO    I    POi  I    HO   {  Sobb*- 


Ce  porphyre  quarUifère  du  Ficblelgebirge  a  fait  ëmptloa  ao 
milieu  des  schistes  paléoioïques. 

A  Trelbenreuth,  il  est  accompagné  par  un  thotutein  compacte, 
sans  feldspath  et  sans  quartz,  qui  se  fendille  rapidement,  quand  fl 
eut  exposé  &  l'air.  Ce  thotutrin  contient  environ  56  p.  100  de  sQIce, 
35  d'alumine,  5  d'eau  et  d'alcali,  consistant  priacipaiement  eu  po- 


J 
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tasse;  Il  est  remarquable  par  sa  grande  teneur  en  alumine,  et  il  se 
rapproche  du  schiste  argileux  auquel  il  passe  d'ailleurs  insensi- 
blement. Entre  Treibenreuth  et  NeumQhle,  le  thonstein  devient 
amygdaloide  ;  de  plus,  on  y  remarque  une  sorte  de  terre  verte 
(Steinmark)  paraissant  avoir  rempli  des  cavités  arrondies  et  sem- 
blable à  celle  qu'on  trouve  dans  la  protogine  des  Alpes. 

ToBPLiTz.  —  Des  porphyres  quartzifères  des  environs  de  Tœplitz 
ont  été  examinés  par  M.  A.  Bauer  (i).  Voici,  en  particulier,  les 
résultats  de  l'analyse  faite  par  M.  H.  Wieser  d*un  échantillon  dé- 
composé avec  orthose  kaolinisé  et  gros  grains  de  quartz  ;  sa  densité 
est  3,58,  et  il  a  été  pris  au  pied  du  Kônigsbdhe;  a  est  la  partie  atta- 
quable par  Tacide  chlorhydrique;  b  représente  la  partie  inatta 
quable  : 

Somne. 
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F«rplijrre  «rABlioTde. 

M.  Michel  Lévy(3)a  cherché  à  classer  quelques  roches  por- 
phyriques  analogues  aux  prophyres  granitoîdes  de  la  Loire,  décrits 
par  M.  Grûner, 

Pour  lui,  les  porphyres  granitoîdes  feldspathiques  de  Saint-Just 
sont  identiques  avec  les  porphyres  feldspathiques  de  Saint-Amé  et 
de  Rochesson  (Vosges). 

Les  porphyres  granitoîdes  quartzifères  d^Urphé  ont  une  grande 
analogie  avec  les  roches  de  Vaury,  de  Saint-Ours  et  de  Chabrépine 
dans  le  Plateau  central. 

Loire.  —  Des  porphyres  du  département  de  la  Loire,  décrits  par 
MM.  Grûner  et  Michel  Lévy  (3),  et  visités  par  la  5oct^fé  Géo- 
logique en  1875,  ont  été  analysés  au  Bureau  d'râsai  de  i^cole  des 
mines  sous  la  direction  de  M.  Moissenet  : 

A  Porphyre  granitolde,  blanc  jaunâtre,  nuancé  de  vert  et  de  rose^  presqae 
sans  quartz,  de  Boën. 

B    Porphyre  qaartzifère  de  la  Bombarde. 

C  —  granitoïde  aTOc  cristaux  d'ortbose,  d'oligoclase  et  de  mica  noir, 
diBséminès  dans  une  pAte  ronge&tre  entièrement  cristalline  et  provenant 
d'un  mélange  euritiqne  des  mêmes  minéraux  ;  de  Saint-Just-en-Glievalet. 

(1)  Wien,  Aead,  Bt,  (2  AbUi.)»  LXI,  iSS.— Voir  aoisi  Rm^ifâtgéùlotU^  X,  70. 
(9)  Bull.  Soe^  géol.  (i\  II,  60. 

(S)  Dêieription  gM,  êi  minir.  du  dépariêwtênt  de  la  Loin,  174,  408.  -=  B«/f . 
de  la  Sve.  géoi,^  i874, 6o. 


REVUE   B£  GieWGIt. 
kPOt  I  PeK»  1    Cl»   I  UgO  I   KO   I   N>0   l»«w*>ln.l 


l*,ia        ».D0         4,34        1,M       o,M        iM  1^ 

i»,n  I    1,30    I    1,M)   I    1,10    I  i,*i  ]    1.»)    I       1^ 

.  —  Dana  nos  étude  das  rocbes  éruptives  du  Viceotn^ 
.aaaulz  (i)  décrit  le  porphyre  de  Piere  qui  ronne  des 
rtcn&Dt  à  l'époque  du  Dyas  (Permien).  Sa  p&te,  grise 
iBfttre,  TtotttiB*  dm  oriManx  blaucs  on  rongeAires  d'or- 
ïiMirthoss  7  sst  trë-t-rare;  le  qtmrls,  l'hornltlende  et  la 
sent  j  faire  eomplélemeot  défont.  Quant  &  la  compo- 
orpfayre  lui-même,  elle  est  doneée  par  ir. 

01|*l>03lF*>0>]IIa)0*lCaO|HR0l  KO  1  NaO  I  CO*  |BO|««M 


>l      a,M      h. 


i,m1  a,ii  \  i,u|i,i»l  a«,n 
itraDcbfl  du  porphyre  feldspath! que  de  Piere  l'eau  ainsi 
Bp.  loo  ùa  carbonate  de  chaux  qu'il  cootieat,  oe  trouve 

les  rapports  d'oxygène  qui  correspoadeat  i  l'orthose. 

.  —  lia  porpbyre  de  Fongara,  décrit  par  SL  de  La- 
est  formé  par  une  p&te  gris  violacée,  conlenaat  du 
ouge&ire  trëa-décomposé,  beaucoup  de  mica  noir  et  un 
ibleude.  il  reafurme  ea  outre  du  carbonate  de  cbaux 

I  même  h  la  proportion  de  6,i6  p.  km.  Ses  cavités  ont 
as  par  des  amandes  d«  calcédoine. 

a  de  la  p&te  au  microscope  montre  une  texture  fluide  et 
>mnie  celle  du  rétlnlte.  Bien  que  le  quartz  y  fasse  com- 
dëfaut,  de  la  silice  à  l'état  d'opale  peuty  être  facilement 
soit  &  l'aida  d'une  lessive  de  potasse,  soit  au  mojea  du 
B.  Cett«  pSte  préseate  des  velues  cm  «tes  espèces  da  vagoes 
,  moini  réfringentes  qae !e reste  et reaserablant&celles 
dans  le  tracbjrte  qnarUifère  du  mont  Dore.  Dans  cer- 
Jes,  l'opale  offre,  ea  petit,  une  stnctureanalogiuàcella 

II  est  donc  évident  que  la  roche  aélAlmprégBéed'^ale; 
sommes  porté  à  croire  que  c'est  au  mossent  même  de 

en,  et  noa  par  suite  d'une  subitituiioo  pestérieure  de  1« 
pftte  fehkpaihtque,  comne  l'admet  M.  de  Laaanix. 


'  [AI>0»lre»OJ 

CtO 

MgO 

KO 

N(0 

co« 

HO- 

MU^ 

»  1  ■4,44  1  »M 

1,3> 

1,10 

*,6^ 

.... 

3,»a 

1,H 

IMJI 
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Le  porphyre  lyicacô  de  Fongara  contient  beaucoup  d*eau  dont 
la  présence  s*explique  très-si inplemeot  et  par  l^abondance  même 
de  Topale;  d'un  autre  côté,  le  grand  excès  de  la  potasse  sur  la 
soude  montre  bien  qu'il  appartient  aux  roches  à  base  d*orthose. 


La  Godtelle.  -—  Une  roche  encaissée  dans  le  gneiss  de  La  Goa* 
telle,  près  de  Pontaumur,  arait  été  considérée  par  Lecoq  comme 
une  hémithrène  parce  qu'elle  contient  du  carbonate  de  chaux  et 
de  rhornblende;  mais  un  essai  qui  en  a  été  fait  par  M.  de  La- 
saulx  (i)  montre  que  c'est  une  eurite,  ainsi  que  Fournet  Pavait 
d^ailleurs  indiqué  : 


DMtlIé. 

SiO> 

9,583 

7»,»S 

AltOMFfltos 


l9,3& 


GaO 


S,t9 


NaO 


0,93 


KO 


3,33 


co> 


0,79 


HO 


0,98 


Somme. 


100,12 


Cette  eurite  présente  une  pâte  cornée,  vert  jaunâtre,  dans  la- 
quelle on  distingue  du  quartz  gris,  ayant  la  forme  dlhexaèdre,  du 
felcispath  orthose  et  même  de  Tanorthose,  ainsi  que  des  lamelles 
d'hornblende  avec  un  peu  de  mica.  Réduite  en  poudre  et  traitée 
par  une  dissolution  de  potasse  bouillante,  Peurite  de  la  Gontelle  a 
éprouvé  une  perte  de  5,82  p.  100. 

Toff  de  porpbyrc. 

Ttrol. — Les  géologues  italiens  ont  désigné,  sous  le  nom  de  Pietra 
verdCj  différents  tufs  de  porphyres  qui  s'observent  dans  le  sud  des 
Alpes.  D'après  H.  G.  Doelter  (2),  \sl Pietra  verde  duTyrol  méridio- 
nal présente  une  couleur  vert  clair»  une  structure  compacte,  sans 
cristaux  visibles  et  une  cassure  conchoîde.  Sous  le  microscope»  on 
y  distingue  un  minéral  vert,  non  déterminable,  des  fragments  de 
sanidine,  plus  rarement  de  Tanorthose  et  une  p&te  qui  ne  polarise 
pas  la  lumière.  L'analyse  d'un  échantillon,  provenant  du  mont 

Frisalet,  a  été  faite  par  M.  P.  Schridde  : 

« 

HO    \  CO*  ISomoN. 


SiO* 

Al>09 

FeiQS 

FeO 

CaO 

MgO 

KO 
3,W 

NtO 

•8,»9 

10,44 

t,so 

M3 

S,01 

l,4î 

3.14 

I 


0,60    I  3,14  I   99,ta 

La  grande  teneur  en  silice  de  la  Pieira  verde  et  sa  proportion 
de  potasse,  qui  est  notablement  supérieure  à  celle  de  la  soude, 
montrent  bien  que  cette  roche  provient  d'un  tuf  de  porphyre  et 
non  d^un  mélaphyre.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  porphyre  dans 
cette  région,  mais  M.  Doelter  a  constaté  que  la  Pietra  verde  est 
antérieure  an  mélaphyre. 


(14  JVnMf  JoArè.,  iii4, 3SS. 
(3)  Neua  JaAr6.,  isTl,  m. 


466 


BEVGE   DE   GÉOLOGIE. 


Boches  pliitoniqaea  anorthotëet. 
P«rphjrlle. 

QOENAST.  —  Da  quartz  carié,  blanchfttre,  ressemblant  à  de  la 
prehoite»  a  été  observé  par  M.  de  Konlnck  (i),  dans  une  pocbe 
du  porphyre  de  Quenast  qui,  comme  Ton  sait,  est  souvent  pénétré 
par  de  Tépldote  et  contient  même  quelquefois  de  Taxlnite. 

ViGBiiTiN.  —  La  porphyrite  de  Guizze  di  Scbio  a  été  examinée  et 
analysée  par  M.deLasaulx  (a).  Sous  le  microscope,  on  y  reconnat  t 
une  pftte  feldspatblque  avec  beaucoup  d'anorthose  (oligoclase),  de 
rhornblende,  une  espèce  de  chlorite  ainsi  que  de  Torthose. 

Somae. 


DotfiM. 

SiOt 

A1<0» 

Pe«0» 

CaO 

MgO 

KO 

NaO 

CO» 

HO 

3,870 

60,86 

14,62 

7,91 

3,18 

',w 

3,26 

».w 

2,tl 

2,05 

100,77  i') 


(*)  Traces  de  Mn  eiLi. 

Lorsqu'on  retranche  l*eau  et  les  carbonates,  on  trouve  que  la 
teneur  en  silice  8*élève  à  6/i  p.  loo  ;  mais  il  n*y  a  pas  de  quartz. 

Gptte  porphyrite  a  fait  éruption  &  Tépoque  du  Jura  blanc  infé- 
rieur (oxfordien). 

PAl««phjre. 

Le  nom  de  Palaophyre  a  été  proposé  par  M.  Gûmbel  (3)  pour 
une  variété  de  porphyrite  du  Fichtelgebirge  qui  forme  de  petits 
filons  dans  le  terrain  silurien.  Sa  masse  est  cristalline  et  grenue, 
parsemée  de  quartz  et  d'oligoclase  rouge  (I).  Il  y  a  aussi  de  rhorn- 
blende, verd&tre,  légèrement  altérée  ainsi  que  du  mica  brun  rou- 
geàtre,  du  fer  oxydulé  et  un  peu  d'apatite.  L'analyse  de  cette  por- 
phyrite silurienne  (II)  a  été  faite  par  le  docteur  Loretz,  de  même 
que  celle  de  son  feldspath,  et  elle  a  donné  les  résultats  suivants  : 


I 
II 


SiOt 

61,50 
56,97 

AIHX 

11,30 
15,27 

FfetO» 

1,75 
2,69 

FeO 
I,*I6 

MoO 

.(2) 
0,03 

MkO 

0,:6 
3,67 

CaO 

1,25 
5,49 

NaO 

8,63 
4.18 

KO 

2,55 
2.87 

C0« 

w 
4,05 

PO» 

» 
0,49 

HO 
1,37 

Perle 
ae  rea. 

1.75 

> 

So 


99,49 

IOO,iS 


KerMiaUCe. 

Bromont.—  Aux  environs  de  Pontgibaud  (ù),  à  Bromont,  il  existe 
une   rocho  ayant  une  couleur  foncée  et  une  texture  grenue, 


(1)  Soeiéti  géolog.  de  Btigiqve,  i874. 

(2)  UiUekriftd.  deuUehên  geototUekm  Gemttêtekaft,  XXV,  ilTS,  324. 
il)  Diê  pûtmoUthùehen  Brupiwgetuinet  1874,  42,  4S. 

(4)  Pour  le  maoganéfe,  on  a  admis  o,oi  an  liea  de  S,03  qae  porte  le  toile,  pen- 
sant qn'ii  y  aTail  une  faute  d'impression. 
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dODt  Tanalyse  microscopique  et  chimique  a  été  faite  par  M.  de 
Lasaulx  (t).  Sous  le  microscope,  on  y  distingue  une  pftte  qui 
devient  presque  entièrement  sombre  lorsque  le  Nicol  est  croi>'é  et 
à  rextioctioo.  Le  quartz  est  en  grains  isolés,  présentant  quelque- 
fois une  section  hexagonale,  et  renfermant  un  grand  nombre  de 
pores  avec  liquide.  Le  feldspath  ofire  habituellement  les  stries  ca- 
ractéristiques de  Tanorlhose  et  doit  ôtre  de  l'oligoclase;  8*il  y  a 
de  Porthose,  c'est  seulement  en  très-petite  quantité.  Le  mica  est 
abondant  et  se  montre  en  lamelles  noir&tres.  L'hornblende,  qui  est 
très-rare,  paraît  avoir  été  changée  pour  la  plus  grande  partie  en  un 
bydrosilicate  magnésien  de  couleur  vert  clair;  pareille  altération 
s'observe  quelquefois  dans  la  Kersantite  et  surtout  dans  la  Minette. 
Enfin  il  y  a  encore  de  la  chaux  carbonatée,  qui  tantôt  est  dissémi- 
née dans  la  roche  dont  elle  remplit  les  pores  et  tantôt  y  forme  des 
veines. 


Densité. 


3,731 


SiO> 


$8,93 


A|30SjFe>0) 
30.35 


CaO 

MgO 

KO 

NaO 

COt 

HO 

Somme. 

8,38 

1,18 

4,83 

4,51 

3,31 

1,01 

99,87 

Cette  roche  de  Bromont,  à  laquelle  quelques  personnes  avaient 
donné  le  nom  d'hémithrène,  se  compose  essentiellement  d^oligo- 
clase  et  de  mica  avec  un  peu  de  quartz;  par  conséquent  c'est  une 
Kersantite  (a). 

M.  Gûmbel  (3)  a  désigné  sous  le  nom  de  Lamprophyre  une  ro- 
che qui  s'observe  dans  le  Fichtelgebirge,  le  Thuringer  Wald,  le 
Voigtiand  et  aussi  près  de  Lixfeld  (Nassau).  Elle  est  essentielle- 
ment composée  d'anorthose  et  de  mica  ferro-magnésien,  ayant  une 
couleur  brune.  L'hornblende,  verte  et  décomposée,  y  forme  des 
aiguilles  ot  accidentellement  il  y  a  de  l'augite.  Le  fer  oxydulé  et 
la  pyrite  de  fer  y  sont  abondants.  L'acide  chlorhydrique  décolore 
complètement  le  Lamprophyre  et  voici  sa  composition,  d'après 
le  docteur  Loretz  : 

Somme. 


Si08 
4»,50 

AltO« 
18,09 

Pe«03 
3,68 

PeO 
6,30 

MnO 
0,19 

UgO 
8^7 

CaO 

KO 

4.53 

MaO 

3,60 

CO» 

1,30 

PO» 

• 

1,39 

S 
0,33 

HO 

0  55 

98,90  (•) 


O  Tracci  de  cui? re. 

Les  caractères  minéralogiques  de  cette  roche  montrent  qu'elle 
se  rapproche  beaucoup  de  la  kersantite  et  du  kersanton. 


(1)  Tiêuu  Jahrbuek,  i874,  939. 

(2)  Annales  dti  minei,  [i]  XIX,  164. 

'8)  Diê  pmUtoiilkiiehên  BruplivitiUinê.  t8T4,  87. 


BETOB  DK  6<0L0G1B. 

»  dârnler,  elle  s'emploie  avec  avantage  dans  lea  eoa- 
et se  laisse  sculpter  facilement,  H.  Gûmbel  pense  qu'il 
lui  donner  un  nom  spécial,  parce  qu'elle  appartient  à 
1  géologique  bien  déterminé;  dans  le  Fichtelgebirge,  en 
,  elle  présente  des  filons  d'une  grande  éteudue,  dirigea 
ant  contemporains  du  calcaire  carbonifère  et  des  schistes 
de  Lehsten;  encaissés  dans  le  Culm  Inférieur  oudana 
,Ions  plus  aodeoaes.  Us  ne  dépassent  Jamais  la  base  du 
rieur. 


n.— De  la  prehnite  a  été  observée  par  M.  de  Llmur  (■) 
irite  de  la  cACe  de  BllUera  (Uorbiban).  Elle  est  verdurà, 
accompagnée  d'ortbose  ainsi  que  d'ëpidote  et  de  grenat 
vent  ordinairement  de  gangue. 

RiisE.  —'  Sur  te  bord  sud  du  lac  d'Aydat,  auprès  dn 
Poudrière,  un  Blon  puissant  de  diorlte  est  encaissé  dans 
dont  il  emp&te  des  fragments.  M.  A.  de  Lasauli  (3)  a 
«  diorile  qui  est  remarquable  par  la  grande  dimension 
staux  noirâtres  dliorableDde  (l).  L'anortliose  (II)  rem- 
lersllcesde  l'hornbleade;  H  est  en  grains  ayant  l'éclat 
3  couleur  blanc  verd&tre-  Indëpendammeut  de  ces  deux 
CODstItuaDts,  la  masse  de  la  rocbe  (III),  a  encore  été 
ir  U.  de  Lasauli.  La  diorlte  de  La  Poudrière  contient 
M  lamelles  de  mica  brun  rouge,  qui  sont  k  la  limite  de 
le  et  dans  ses  clivages.  Le  microscope  permet  en  outra 
I  la  pjrlte  de  fer  et  des  cubes  de  fer  oxjdulé  magnéti* 
ut  entourés  de  llmonlta. 


...» 

*I10» 

F.«0» 

C*0 

«ïO 

NiO  1    EO 

BO 

mmm. 

1   **,!« 

IO,)S 

'B 

Ifli 

»!»« 

■M,a 

orts  (foiygèoe  dans  le  feldspath  sont  n  :  3  :  A,3  ;  Us  ae 
it  de  ceux  obtenus  par  M.  Delesae  pour  ta  diorlte  de 
ir  M.  Streng  pour  celle  de  KlfThaÛser. 
^saulx  considère  cette  diorite  de  La  Poudrière  comme 
60  p.  loo  d'hornblende  et  deio  p.  100  d'anortblte.  Sa 
n  mlnéraloglqne  et  chimique,  aussi  bten  que  le  greape- 
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nent  rayonoé  que  l'honibleDde  y  préseote  quelquefois,  doivent 
d'KUlflnra  It  ftin  claaser  à  cAté  de  Ik  diorfte  orblcolalre  de  Corse. 

Loirs.  —  Des  échantillons  de  dioritine  et  de  wacke,  provenant 
dii  départemeot  de  la  Loire,  ont  été  analfsés  au  latwratolro  de  l'É- 
cole des  mines,  sous  la  direction  de  H.  Molasenet  ;  ces  analyses 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 
A    Diorilioe  de  la  Bombarde. 
8    Wacke  «nygdaleîde  d«  la  Tenone. 


SiO»     Al'O.  F«W(I)    C.0     UrO      ko      NiO      COi        HO     ,^   g.».. 

A      «,00      .1,00        10,00        s.»       J,30      5,'0       1,30           .              "           T,M       g».M 

B    «,00    i«,i»       g,M     7.»     0.10    o,»s     ï,io     i.M    M,M       .       gt,eo 

FlCHTCLGEBiRGR.  —  Le  nost  i^Épidiorite  est  doaoé  par  H.  G  Q  m- 
bet  (s)  à  une  sorte  de  çTûnsteiit  qui,  dans  le  Flchtelgeblrge,  Torme 
des  filons  entre  le  cambrleu  supérieur  et  le  silurien  inrérieur.  Au 
microscope  on  y  disiiugue  de  l'hornblende,  de  l'aoorOiose,  une 
sorte  de' terre  verte  que  M.  GAmbei  appelle  ctiloropiCe,  du  fer 
titane  et  du  fer  oxydulé  magnétique.  Le  plus  souvent  II  y  a  aussi 
de  ia  pyrite  de  fer,  de  l'apatite  et  accidentellement  de  l'auglte. 
En  outre  elle  est  travenëe  par  des  veines  contenant  da  quarU, 
de  l'asbeste,  de  l'épidote  et  de  l'albite. 

Voici  d'ailleurs,  d'après  des  analyses  du  docteur  Loretz,  la 
composition  eblmlque  de  l'âpidioriu  (I),  ainsi  que  de  t'albite  (II) 
qui  s'y  montre  en  veines  : 

Î10>  I  TiO>  1 1I>0>  I  PeiOI  I  FeO  I  HdO  |  CaO  1  HgO  I    KO    l  NaO  I   F0> 


VÈj^diorite  est  remarquable  par  sa  richesse  en  oxyde  de  titane, 
I  qnl  s'explique  elifl-mème  par  la  présence  dn  fer  titane. 

I         

H.  Bernard  de  CottafS)  adonné  le  nom  de  BanatUe  k  des 
I  roches  éruplives  qui  sont  bien  connues  dans  les  mines  du  Ranat.  nn 

échantillon  ft  grain  moyen,  provenant  de  Oognacska,  et 

(■}  LeFtr  ■  élt  doit  à  TéUldo  pcraiydei  miii  ilon  I*  MppoMll  e< 
I  Hm  de  proioiyile  dini  U  Wicke.  on  •orali  PCO=l,». 
<1)  Dit  paOiirlilhmlitu  Erufiivçttlti»»  ;  Iti4,  il. 
[1}  G.  TicLermak.  Mintrat  JfilUMf.  IITI;  ttBntu  dt  fMofii 


BEVtlE  DE   6Ë0L0GIE. 

atb  BDorthose,  strié,  ayant  l'éclat  vitreux,  ainsi  que  da 
[te,  de  l'hornblends  et  du  qaarti,  vient  d'ëtie  examiné  par 
dxwledskl  (i)  qui  a  donné  la  composition  de  son  feld- 
)t  celle  de  la  banalile  elle-même  (11). 

y    I   AltOI   I   FbK»  1  PeO  I  CiO  I  IlgO  1  ftO  I    KO    I    tfmmt- 


caractères  mlnéralogiques,  cette  Banaiiie  de  Rogoacslui 
te  à  la  Eersantlte  ou  k  la  Diorlte  micacée. 


'  M.  le  proresaeor  Tb.  Sebeerer  (s)  a  donné  la  compo- 
leux  eupbotides,  l'une  compacte  provenant  de  BObringen 
tre  de  Mahlitzach  (Bj. 
I  AHOi  [  Fe>Ot  I   CiO  I  UgO  I 


H.  —  Une  eupbotide  de  la  vallée  de  SignorI  a  été  étudiée 

I  Lasaulx(3J. 

V  I  AltQ)  I  FtlO*  I  FaO  I  CaO  I  HtO  1  KO  1  N>0  j  COt  |  HO  |  Mbm. 


iljse  montre  qu'elle  contient  environ  trois  parties  de 
our  deux  de  labrador.  En  examinant  ce  labrador  sous  la 
le,  M.  de  Lasaulx  a  constaté  qu'il  emp&te  de  petites 
loires,  ayant  des  directions  parallèles.  Le  dlaltage  con- 

I  des  cristaux  microscopiques,  qui  ont  une  coulear  un 
verd&tre;  en  outre,  11  est  traversé  par  des  stries  brunes 
sent  pas  sur  la  lumière  polarisée  et  qui  sont  un  produit 
iposiUon.  Enfin  U.  de  Lasaulx  y  signale  des  parties 

n'agissent  pas  non  plus  sur  la  lumière  polarisée  et  qnt, 
.  Rose,  doivent  être  considérées  comme  des  grains  de 
9  résultant  d'un  pseudomorphisme  de  pérldot.  On  aalt 
que  la  serpentine  est  Tréquente  dans  l'euphotide,  partl- 
int  dans  les  Alpes  et  dans  les  Vosges  (A). 

Jukrttuh,  l»4;  >il. 
Jakriact.,  iSTl,  ttl. 
irift  d.  iliiilick'n  gmlogitktm  GtiéUnhaft.  XXV,  itT],  lU. 

II  rf(i  miaet.  4*  leria,  XVI,  nt  et  US.  —  BiUI.  4»  (•  Soe.  CM., 
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M.  A.  Des  Cloizeaux  a  proposé  d'attribuer  le  nom  de  dialla- 
gile  aux  roches  dans  lesquelles  le  diallage  devient  le  minéral 
dominant.  D'après  cela,  il  convient  de  rappliquer  aux  eupho- 
tides  qui  font  très-riches  en  diallage,  de  môme  qu'on  désigne 
habituellement  sous  le  nom  d'amphibolites  les  diorites  dans  les- 
quelles la  proportion  de  Tamphibole  l'emporte  sur  celle  du 
feldspath. 

La  plupart  des  roches  désignées  autrefois  sous  le  nom  d'hy- 
pérites,  et  provenant  de  Volpersdorf  en  Silésie,  du  Tyrol,  de  la 
Valteline,  etc.,  contiennent  beaucoup  de  diallage,  sans  trace  d'hy- 
persthène,  et  par  conséquent  il  convient  de  leur  donner  le  nom 
de  diallagUe. 

Hjpérlte. 

Suivant  M.  B.  Kosmann  (i),  Thypersthène  doit  son  éclat  mé- 
tallique à  des  cristaux  microscopiques  et  lamelleux  d*oxyde  de 
titane  qui,  examinés  au  microscope,  sous  un  fort  grossissement, 
paraissent  se  rapporter  &.la  brookite. 

—  MM.  Ulrich  et  G.  vom  Rat h(i)  ont  constaté  Texistence  de  la 
gadolinite  dans  Thypérite  du  Radauthal  au  Hartz.  Ce  minéral  se 
trouve  dans  des  filons  de  granité  dans  lesquels  il  est  accompagné 
par  de  Torthite,  de  Torthose,  de  Toligoclase,  du  quartz  ainsi  que 
de  la  chaux  carbonatée. 

Saxe*  —  M.  Th.  Scheerer  (3)  a  fait  connaître  la  composition 
chimique  d'une  hypérite,  à  gros  cristaux,  dô  HôUmûhle,  près 
Penig. 
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48,85 
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|9,4S 
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9,06 
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MgO 


3,85 


NaO 


1,28  D 


Somni«. 


100,00 


(*)  Calcalée  par  difiérenee. 


MélaphTre. 

Une  soixantaine  de  mélaphyres  choisis  par  M.  Zirkel  ont  été 
réduits  en  plaques  trèshminces  et  examinés  par  M.  G.  A.  Haar- 
mann  (a)  qui  a  fait  une  étude  microscopique  de  la  texture  ainsi 
que  de  la  composition  minéralogique  de  cette  roche. 

En  ce  qui  concerne  sa  texture,  le  mélaphyre  présente  une  pâte 

(1)  Jakresberitkt  der  Ckemi9, 1871,  il 45. 

(3)  Jahrubtrieht  der  Chemiê,  1871,  1146. 
(S)  JVauea  Jahrbueh^  187S;  687. 

(4)  Inaug,  DUi.  Leipiig,  I87t,  et  Hiuei  Johrbueh, 
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qui  est  formée 'soit  par  un  verre  pouvant  être  rempli  de  micro- 
lithes,  soit  par  une  substance  verte  impure.  Très-souvent  la  p&te 
est  dévitrifiée  et  grenue.  Selon  M.  Haarmann,  la  substance  verte 
ne  serait  qu^un  produit  d*aItération. 

Les  microlithes  accusent  une  texture  de  fluctuation,  et,  leur 
disposition  parallèle,  fait  bien  voir  que  la  pâte  de  la  roche  a  été 
fluide. 

Comme  Ta  depuis  longtemps  montré  Tanalyse  chimique,  Fanor- 
those  constitue  essentiellement  le  mélaphyre  (i);  mais  le  mi- 
croscope y  révèle  aussi  de  Torthose.  Ces  feldspaths  enveloppent 
fréquemment  de  la  pâte  ou  bien  des  parties  vitreuses.  Le  fer  oxy- 
dulé  magnétique  est  très-répandu  et  en  grains  nombreux.  Le  mi- 
croscope révèle  encore  Texfstence  du  péridot,  qui,  le  plus  ordi- 
nairement, se  trouve  à  difi<érents  états  d*aItération.  Les  cristaux  les 
plus  petits  sont  presque  entièrement  métamorphosés.  Gomme  Pavait 
appris  Tattaque  par  Tacide  chlorhydrique,  Taugite  est  peu  abon- 
dant et  souvent  môme  très-rare.  Le  microscope  permet  en  outre  de 
reconnaître  facilement  de  Tapatite,  qui  est  en  aiguilles  incolores. 
Suivant  M.  Uaarmann,  les  principaux  minéraux  du  mélaphyre 
sont  Tanorthose,  le  fer  oxydulé,  le  péridot,  Tauglte  et  Tapatite. 

Vaff  «e  BiélApliyre. 

Tyrol.  —  Les  mélaphyres  sont  souvent  accompagnés  par  des 
tufs  et  par  des  brèches  à  ciment  feldspathlque»  Ces  tufs,  consi- 
dérés comme  érùptlfs,  sont  différents  des  tufs  de  sédiment  qui 
résultent  des  produits  de  la  destruction  du  mélaphyre  remaniés 
ensuite  par  les  eaux.  Les  deux  espèces  de  tufss^observent  dans  les 
Vosges  et  ont  aussi  été  distinguées  dans  le  sud  du  Tyrol  par 
MM.  de  Richthofen  et  Tschermak. 

Récemment  M.  G.  Doelter  (a)  a  examiné  un  tuf  éruptif  prove* 
nant  du  col  de  Fedaja.  Sous  le  microscope,  on  y  distinguait  sur- 
tout de  Tanorthose  et  plus  rarement  un  peu  d'orthose;  on  y 
voyait  en  outre  de  Taugite,  du  fer  oxydulé  et  du  péridot  qui  étaient 
disséminés  dans  une  p&te.  Son  analyse  a  été  faite  par  M.  Epp. 
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n  est  à  remarquer  que  le  mélaphyre  et  le  porphyre  augltique 
présentent  souvent  des  passages  insensibles  à  ces  tufs  qui  ont  été 
conglomérés  par  un  ciment  feldspaUrique, 


(i)  Déleste  :  Annalet  dêi  mines.  4*  S.,  Xil,  iM. 
(2)  ffeuei  Jûhrhueh,  1873;  STi. 
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Roekes  Toleaiiiques. 


M.  yom  Ratb  (1)  a  observé  de  la  néphéline,  afnsi  que  de  ht 
tridymite,  dans  lea  fissures  et  les  druses  du  tracbyte  bien  carac- 
térisé de  Lohrberg. 

TÛfful  —  M*  R.  von  Drasche  (a)  a  fait  l'analyse  de  deux 
tracby tes  cornés,  provenant  de  TaCfer,  en  Styrle. 

A   Roag«  iomcé,  avec  tacbes  Tcrdatres  et  qielques  cristaux  d'ortbo8e  éècom- 

posé.  Sa  pâte  est  dura,  à  cassure  esfuilleusa. 
B    Vert  sombre,  dévouant  transparent  en  es^illes  minces.  Au  microscope,  ou 

j  distingue  de  l'bomblende  et  des  parties  cbleritiques. 
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Andes.  —  Quelques  tracbytes  des  Andes,  qui  avaient  été  rap- 
portés par  A.  de  Humboldt,  ont  été  soumis  par  M.  Artopé  (3) 
à  un  examen  minéralogique  et  chimique. 

I  Boche  noire  de  Tnnguragua.  Dans  la  p&te,  qui  est  d*uu  gris  foncé,  en  dis- 

tingue sous  le  microscope  des  cristaux  très-fins  d'anorlhose,  de  l'augitê 
vert  noirâtre,  ainsi  que  du  fer  oxydulé. 

II  Rocbe  de  Gacbofruto^  près  Harmato  ;  elle  est  grise,  trèsnlure,  et,  sons  le 

microscope,  elle  montre  la  mâme  composition  que  le  tracbyte  précédent. 

III  Rocbe  du  Picbîocba,  provenant  d*uoe  bauteur  de  ^.860  mètres  au-dessus 

du  niveau  de  la  mer.  Dans  la  pâte,  qui  est  d*un  vert  foncé,  on  distingue, 
sous  le  microscope,  une  quantité  innombrable  de  cristaux  d'anortbose 
blancs,  remplis  de  cavités,  avec  un  peu  d'augite  et  des  grains  très-rares 
de  fer  oxydulé. 

FeO     MnO      CaO    UgO     KO    NaO     BO     Somme. 
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Santa  Gkoce.  —  Le  tracbyte  da  mont  Santa  Groce,  qui  surgit 
an  centre  du  cratère  de  Rocca  Monfina,  a  été  étudié  par  M.  vom 
Ratb  (A).  Sa  couleur  brun  rouge&tre  le  distingue  déjà  de  tous  les 


(0  Nem«$  Jmhrhueh,  1873;  417. 

(2)  Tsehermak.  Jfviwral.  MiHkeU.^  1S7S;  l. 

(3)  inaug,  ùiisêrl.  Berlin,  i872,  29. 

(4)  ZeUiekr.  d,  lUuUeh.  gnUt$.  GuêUtOu,  Ulh  aS5. 
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trachytes  connus.  Dans  sa  pftte,  qui  est  grenue*  on  distingue  des 
grains  blancs  de  sanidine,  dépassant  rarement  i  millimètre,  de 
Taugite  vert  en  prismes  atteignant  3  millimètres  et  du  mica  rou- 
geAtre.  Sous  le  microscope  polarisant,  on  reconnaît  de  Tanorthose 
ainsi  que  des  roftcles  dans  le  sanidine  et  dans  Taugite. 

Rapport 
l*oxyff*M. 
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Ce  trachyte  de  Santa  Croce  est  remarquable,  car  il  présente  une 
association  de  sanidine  avec  de  Taugite  qui  forme  i*un  de  ses  mi- 
néraux constituants.  De  plus,  sa  richesse  en  potasse  est  très- 
grande,  si  Ton  a  égard  à  sa  faible  teneur  en  silice;  cette  particula- 
rité de  sa  composition  chimique  permet  même  d'expliquer  la  con- 
comitance du  sanidine  et  de  Tauglte.  Gomme  11  diffère  beaucoup  du 
trachyte  ordinaire,  on  pourrait  le  désigner  sous  le  nom  de  trachyte 
augité. 

L^association  de  Torthose  et  de  Taugite  s'observe  d'ailleurs  aussi 
bien  dans  les  roches  plutoniques  que  dans  les  roches  volcaniques; 
en  particulier  il  est  facile  de  la  constater  dans  les  veines  feldspa- 
thiques  qui  sont  intercalées  dans  le  calcaire  cristallin  du  Saint- 
Philippe  (i). 


COBClOBiérat  ftraetayllqae. 

Sept-Montagres.  —  Dans  le  conglomérat  trachytique  d^Heister- 
bach,  dans  les  Sept-Montagnes,  M.  G.  vom  Rath  (s)  a  observé  des 
cristaux  blancs  tapissant  des  druses.  Leur  analyse  lui  a  donné  le 
résultat  suivant  : 


SiO* 

AlSOt 

CaO 

«9,65 

20,15 

0,74 

NaO  et  perle. 


12,46 


Sonma. 


100,00 


Leur  forme,  aussi  bien  que  leur  composition,  montrent  qu'ils 
appartiennent  &  l'alblte.  Il  est  remarquable  que  cet  albite  soit 
accompagné  par  de  Torthite,  qui  se  retrouve  aussi  au  lac  de  Laach 
et  au  Vésuve  ;  comme  le  remarque  M.  vom  Rath,  trois  gisements 
de  ce  minéral  à  base  de  cérium  sont  connus  maintenant  dans  les 
roches  volcaniques. 

Tmi  tnMliytlque. 

SANTORiif.  —  La  terre  de  Santorin,  qui  est  si  estimée  pour  la 


(1)  Anmaiei  det  JI4nef,  t.  XX,  p.  i4i. 

(2)  NêtÊêê  Jûkrbutk  fur  Mimrtd,  G$ol.,  ete.  1874,  422. 
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fabrication  des  mortiers  hydrauliques,  a  été  analysée  par  M*  G. 
FeichtiDger  (i).  Klle  contient  (i,o6  p.  loo  d*eau  et  o,o5  de  sul- 
fate de  chaux  avec  des  traces  de  chlorure  de  sodium.  Par  la  lévi- 
gation,  on  en  sépare  i/5  de  ponce  et  environ  i/5  d*obsidienne:  le 
reste,  représentant  plus  de  3/5,  laisse  dissoudre  38  p.  100  de  son 
poids  dans  une  lessive  de  potasse  ;  il  se  compose  d*une  partie  a 
soluble  dans  Tacide  chlorhydrique  et  d'une  partie  b  insoluble  : 

Sonne 
totale. 
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Cette  terre  de  Santorin,  qui  contient  des  débris  de  ponce  et 
d^obsidienne,  qui  résiste  à  Tacide  chlorhydrique,  tandis  qu*elle 
s'attaque  par  une  lessive  de  potasse,  offre  bien  tous  les  caractères 
d^un  tuf  trachytique. 

mé8lAl8e. 

ViCBNTiN.  —  Quelques  rétinites  du  Vicentin,  qui  ont  été  exa- 
minés par  M.  de  Lasaulx  (3),  présentent  une  composition  assez 
exceptionnelle. 

A  Rëtinite  à  structure  de  péperioo.  Au  microscope,  on  y  distingue  une  pâte 
moDoréfringente,  Teinée,  ayec  des  pores  montrant  bien  qu'elle  a  été  à  Tétat 
fluide.  Il  renferme  de  Thornblende  qui  perd  son  dichrotsme  sur  les  bords 
et  parait  changée  en  une  espèce  de  chlorite  ;  il  renferme  aussi  du  feld- 
spath anorthose,  ainsi  que  de  l'orlhose,  du  mica  brun  et  un  peu  de  quartz. 

B  Rètinite  porphyrique  de  Rasta.  Sa  pAte  Titreuse  noire  contient  des  cristani 
de  feldspath  qui  appartiennent  surtout  à  Tanorthose,  du  mica  noir  brillant 
qui  est  très- abondant,  du  quartz  gris  et  de  plus  de  la  chaux  carbonatée. 
Ao  microscope,  on  voit  des  pores  qui  ont  été  produits  par  la  vapeur  et  en 
outre  un  minéral  paraissant  se  rapporter  au  diallage. 

Somme. 
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Constatons  que  ces  rétinites  du  VIcentin  ont  une  densité  relati- 
vement élevée,  quMls  sont  assez  pauvres  en  silice  et  quMls  contien- 
nent plus  de  soude  que  de  potasse  :  de  plus  Tanorthose  est  leur 
feldspath  dominant,  taudis  que  dans  le  rétlnite  proprement  dit, 
c^cst  le  sanidine.  On  peut  les  considérer  comme  des  porphyrltes 
bydratées  et  à  Tétat  vitreux  qui  sont  intermédiaires  entre  le  rétl- 
nite ot  la  tachylite  ou  galllnace  (3). 

(i)  JûkrM^êricht  der  Chêmie.  A.  Naomaon  ,  i870,  1369. 

(2)  ZêUtthrifl  d,  deuUçhen  gwhgiaehtn  GesêlUehtifi,  XXV,  1873,  325  et  333. 

(3)  Del  esse.  An%aUsé»i  wUnêt  [i],  XVI,  233  tlBuU.  Soe.  géoU  [2J,  VI.  629. 
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il4lcna«. 

Des  recherches  sur  la  cause  qui  détormine  la  tuniéfkctiOB  de 
Tobsidieiiae  ont  été  faites  par  MM.  Boassf  ngaul  t  et  D  amoar  (i). 
Déjà  Spallanzanl  et  M.  Ch.  Sarnte-Claire-DeTille  i^éti^ùi 
occupés  de  ce  sujet.  D*aprèsMM.  BoussIngaultetDamour,  e'M 
seulement  entre  le  rouge  orange  et  le  rouge  blanc  que  cette  tumé- 
faction se  produit  ;  elle  doit  surtout  être  attribuée  h  la  volatilisation 
de  Teau.  Si  Tobeidienne  a  été  préalablement  réduite  en  poudre, 
elle  perd  son  eau  beaucoup  plus  facilement  et  môme  au-dessous- 
du  rouge;  elle  fournit  alors  un  verre  anhydre,  transparent,  non 
boursouflé.  Au  contraire,  quand  l'obsidienne  est  jetée  dans  un 
creuset  chauffé  à  la  température  de  la  fusion  du  fer,  elle  subit  une 
tuméfaction  considérable  et  son  volume  peut  même  devenir  vingt 
fois  plus  grand.  L^obsidieane  éprouve,  par  la  chaleur,  une  perte 
qui  varie  de  i  à  8  millièmes;  elle  dégage  seulement  o**,i  de  gaz 
pour  1  gramme,  et  MM.  Boussingaultet  Damour  ont  constaté 
que  ce  gaz  consiste  principalement  en  un  mélange  d*azote  et  d'acide 
carbonique.  D'un  autre  cêté,  pendant  la  tuméfaction,  il  se  dégage 
de  Peau  et  de  Facide  chlorhydrique  ;  ce  dernier  provient  de  faction 
que  la  silice  exerce  sur  les  chlorures  à  une  température  élevée  et 
en  présence  de  la  vapeur  d*eau.  Toutefois  le  chlorure  de  Fobsi- 
dlenne  ne  se  dégage  pas  complètement  par  la  tuméfaction,  car  des 
dosages  comparatifs  faits  par  MM.  Boussingault  et  Damour 
ont  montré  quMl  peut  en  rester  un  tiers  et  quelquefois  les  sept 
dixièmes. 

Maintenant  Tobsidienne  contient  aussi  des  matières  organiques 
et  même  de  Tazote  qu'on  peut  doser  aisément  par  la  chaux  sodée. 
Gomme  nous  Tavons  fait  remarquer  précédemment,  «  ces  matières 
organiques  se  reconnaissent  aisément  quant  on  chauffe  la  roche 
dans  le  tube;  toutefois  sa  distillation  est  très-peu  alcaline  et  ne 
colore  que  bien  légèrement  en  bleu  le  papier  rouge  de  tour- 
nesol ». 

«  L*aBOte,  exprimé  en  millièmes,  est  de  o,o&  dans  Tobsidienne 
Birfreavec  globules  gris  de  lOyamel;  de  o,ii  dans  robsidteone 
DOire  et  légèrement  huileuse  de  Vulcano  ;  de  a,  lô  dans  robaidienne 
d\ui  beau  noir  de  i*islande.  » 

«  L*éut  vitreux  de  robaidienne  et  du  rétinjle  ne  permet  pas  da 
supposer  que  les  matières  organiques,  qui  sont  répandues  intime* 
ment  dans  ces  roches  et  qui  leur  donnent  en  partie  levr  eoulemr, 
aient  été  introduites  postérteurement  par  absorption  oupariniU- 

(t)  Coii|>ta«  rMiiM»  LXIYI,  iiMa 
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trailon.  Par  consé<|aeDt,  bien  que  ces  roches  soient  regardées 
comne  des  verfes  volcaniques,  elles  se  sont  formées^  non-seolenent 
eo  présence  de  l'eau,  mais  même  des  matières  organiques  »  (i). 

M.  H.  Môbl  (9)  s*est  livré  i  Texanen  microscopique  de  plus  de 

600  plaques  polies  de  phonolithe,  ce  qui  lui  a  permis  de  préciser  la 

nature  intime  de  cette  roche.  On  sait  que  par  sa  densité,  par  sa 

composition  chimique  et  par  ses  autres  propriétés»  le  phonoUthe 

est  intermédiaire  entre  le  basalte  et  le  trachyte.  M.  Môhl  observe 

que  sa  densité  varie  de  2,6  à  2,tij,  et  que  sa  proportion  soluble 

dans  l*acîde  peut  s*éleverà  60  p.  100. 

Les  élémeuts  microscopiques  quMl  a  recoiinus  dans  la  pâte  sont  : 

1*  Une  substance  complètement  homogène  qui  ne  s'est  pas 

séparée  en  cristaux,  mais  polarise  cependant  la  lumière  en  bleu 

et  se  comporte  comme  de  la  néphéline  ;  faute  d'une  meilleure 

expression,  il  la  désigne  sous  le  nom  ûe  verre  de  néphéline;  2"  l'au- 

glte;  3'  le  fer  oxydulé  ;  W*  Tortbose  sanidine  ;  5?  la  néphéline  en 

cristaux  ;  6»  la  tridjmite  ;  7*  la  haûyne  ;  8"  le  mica  dont  la  couleur 

varie  du  jaune  de  miel  au  noir  ;  9"  Tapatite. 

M.  Môhl  mentionne  d'ailleurs  parmi  les  principaux  minéraux 
qui  donnent  au  phonolithe  la  structure  porphyrique:  le  sanidine,  le 
nosean,  Thaûyne,  la  néphéline,  le  sphène,  le  fer  titane,  Taugite  et 
plus  rarement  Thornblende  :  ces  deux  derniers  minéraux  sont 
souvent  Tun  à  côté  de  l'autre,  ou  bien  encore  ils  s'enveloppent. 
L'hornblende  est  ordinairement  brune,  plus  rarement  verte,  et 
fréquemment  elle  est  entourée  par  du  fer  oxydulé. 

On  trouve  aussi  dans  le  phonolithe  du  grenat,  du  zircon,  du 
péridot,  du  fer  oligiste,  mais  ces  minéraux  y  sont  seulement 
accidentels. 

La  structure  tigrée  que  présentent  quelques  phonolithes  paraît 
devoir  être  attribuée  à  l'accumulation  de  lamelles  très-minces  d'au- 
gite,  à  du  fer  oxydulé  ainsi  qu'à  des  pores  produits  par  la  vapeur. 

AM^émlie. 

WdLLAR .  —  L'andésite,  qui  forme  un  piton  surgissant  au  milieu 
des  tufs  de  Wôllan  enStyrle,  a  été  étudiée  par  M.  B.  von  Dras- 
che  (3).  Sa  densité  est  9,67.  Sa  p&te,  gris  verd&tre,  contient  beau- 
Ci)  0e  les  se .-  /)«  Vaxoi0  et  det  matières  organiques  dans  fécoret  terrestre^ 
tSSl,  J97.  {ÀnnaUt  des  minês,  l8«00 
(3)  Ifefies  Jakrbuehy  l«T4,  3t. 
(»;  liêuas  Jahrbueh,  187S,  770. 
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coup  d*aaorthose  et  peu  d'orthose.  Le  quartz  y  est  en  cristaux  qui 
atteignent  7  millimètres  et  sont  traversés  par  une  multitude  de 
fissures  dans  lesquelles  la  pâte  s'est  infiltrée,  ce  qui  ferait  croire 
qu'elles  sont  dues  à  Taction  de  la  clialeur  et  que  le  quartz  était  déjà 
solide  et  cristallisé  au  moment  de  Téruption.  Il  y  a  aussi  de 
rhornblende  noire,  du  mica  tombac  et  quelquefois  des  veines  de 
quartz  laiteux.  L'analyse  de  cette  andésite  a  été  faite  par  M.  von 
Drasche  dans  le  laboratoire  de  M.  E.  Ludwig  : 

MntiU.    SiO>    Al*0*    PeSO^    FeO     CaO    Jâff)    NaO  |  KO    Ptrto  ta  fu.    Smdm. 


2,57 


04,09 


10,82 


3,24 


3,50 


6,63 


2,32 


2,93 


1,01 


0,07 


tOO,l3 


Amtféfllie  «aartmlffère. 

Quito.  —  M.  Théodore  Wolf  (1)  a  signalé  Iç  rôle  important 
de  l'andésite  quartzlfère  sur  le  plateau  de  Quito.  Cette  roche  pré- 
sente une  structure  porphyrique,  mais  peut  aussi  devenir  poreuse 
et  scoriacée.  Sa  couleur  est  grise  ou  brun  rouge&tre.  L'ortbose 
paraît  y  manquer,  tandis  que  l'anorthosc  (andésine)  est  ea  cristaux 
pouvant  atteindre  i  centimètre.  Le  quartz,  régulièrement  dissé- 
miné dans  )a  roche,  se  montre  en  grains  qui  vont  jusqu'à  5  milli- 
mètres; il  est  fendillé  et  à  éclat  gras;  sa  couleur  varie  du  blanc 
au  jaune,  au  rose,  au  brun.  Il  y  a  aussi  de  Thornblende  et  du  fer 
oxydulé.  Dans  certains  cas,  notamment  à  l'Antisana,  la  roche  con- 
tient du  péridot.  Quelquefois  encore  les  druses  ont  été  remplies 
par  de  la  tridymlte. 

L'andésite  quartzifère  s'observe  très-bien,  suivant  MM.  Egas, 
Stûbel,  et  Reiss,  au  volcan  Mojanda  ainsi  qu'à  TAntisana  et  au 
sud  de  Riobamba. 

Gomme  le  remarque  M.  Wolf ,  l'andésite  quartzifère  forme  tan- 
tôt des  laves  anciennes,  tantôt  des  laves  actuelles.  L'Antisana  offre 
môme  cette  particularité  remarquable  d'un  volcan  dans  lequel  l'an- 
désite quartzifère  se  trouve  associé  au  perlite,  à  l'obsidienne,  à  la 
ponce,  et  où  l'on  peut  observer  des  passages  entre  toutes  ces  ro- 
ches. Bien  que  ce  ne  soit  pas  le  cas  le  plus  habituel,  le  quartz  peut 
donc  cristalliser  dans  les  roches  éruptives  qui  sont  riches  en  silice, 
même  lorsqu'elles  sont  tout  à  fait  modernes,  et  c*est  précisément 
ce  qui  a  eu  lieu  pour  certaines  andésites  quartzifères. 


M.  Théodore  Petersen  (9)  a  fait  l'analyse  de  deux  anor- 


(1)  NêUêê  Jëkrbueh^  13Y4,  377. 

(2)  Neueê  Jûkrhueh^  1874,  370. 
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thoses  extraits,  l*un  Â  de  la  dolérlte  de  Prauenberg  (Rhôn), 
Tautre  B  du  basalte  da  Steinbfihl,  près  de  Weilburg  : 

SoaaM. 


Rapporta  do  roiygéne. 
Rapporu  de  l'oiygène. 


Dentllé. 

SiOt 

AP08 

MgO 

CaO 

6,86 
1.06 
7,06 
2,37 

NaO 

6,83 
1,76 
6,01 
1,SS 

KO 

0,61 
0,11 
0,68 
0,12 

2,696 

2,604 

• 

S0,79 
31,88 
58,88 
31,41 

25,01 
12,07 
26,04 
12,50 

m 
» 

tracef 

100,00 

» 

100,47 


D'après  leur  composition  et  leurs  rapports  d*oxygène,  ces  feld- 
spaths  doivent  être  rapportés  à  Tandôsine.  Du  reste,  prôcôdem- 
menti  on  à  déjà  constaté,  dans  différentes  roches,  Texistence  de 
feldspaths  ayant  une  teneur  en  silice  supérieure  à  celle  qui  repré- 
sente la  teneur  moyenne  de  ces  mêmes  roches. 

Un  mesole  se  trouvant  dans  une  amygdaloîde  basaltique  de  Gi- 
gnat,  près  Saint-Germain-Lembron  (Auvergne),  a  été  analysé  par 
M.  Pisani  (i)  qui  lui  a  trouvé  la  composition  suivante  : 


SiO> 


42,3 


AP08 

CaO 

NaO 

KO 

28,1 

10,0 

6,7 

iracea 

HO     I  Sorome. 


14,1 


101,2 


Sgheidsbbrg.  —  Le  basalte  du  Scheidsberg,  près  Remagen,  sur 
le  Rhin,  a  été  étudié  par  M.  H.  Mdhl  (o). 


DeotiU. 

SiO' 
43,00 

TfO* 
0,82 

AISOS 
11,76 

Pe*03 

T,S4 

PfO 
1S,38 

MnO 
0,23 

CaO 

10,32 

MgO 
3,33 

KO 
1,86 

NaO 

Ptrto 
•■  fto- 

2,842 

i,00 

Soi 


99.00 


Depuis  longtemps  ce  basalte  a  appelé  Tattention,  à  cause  de 
sa  belle  structure  prismatique.  On  y  distingue  de  l'anorthose  et 
un  peu  de  sanidine,  de  Taugite,  du  fer  oxydulé,  du  péridot,  de 
Thornblende,  qui  sont  disséminés  dans  un  verre  amorphe  avec 
de  la  néphéline  et  aussi  avec  des  débris  de  tachylite.  C*6st  une 
sorte  d'anamésite.  M.  Mohl  observe  que  cette  roche  empâte  quel- 
quefois des  fragments  de  gneiss  et  de  schiste. 

Aspbukippel.  —  Un  volcan  basaltique  a  été  observé  par 
MU.  Streng  et  Zdppritz  (3)  à  Aspenkippel,  aux  environs  de 
Gleasen.  Le  basalte  est  tantôt  noir  bleuâtre  et  compacte,  tantôt 
scoriacé,  brun  ou  gris  clair,  comme  dans  la  partie  sud  du  cratère. 
Il  devient  aussi  bréchiforme.  Entre  ses  fragments  se  trouve  un 


(1)  Complet  rendus^  LXXllI,  1448. 

(2)  N€Uê$  Jûhrbueh,  1874,  20S. 

(3)  NêUMi  Jakrbueh,  1873,  427. 
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mioérftl  brun,  ayant  Tôclat  résineux  et  une  densité  de  1,777  donl 
TOici  la  compoaiUon  d'après  M,  Streng  : 


8i0t 


\jto 


A]iOi  I  Pe«0> 


Ml 


13,95 


GiO 

MgO 

KO 

NaO 

HO 

2,07 

S,S6 

0,41 

0,62 

Sft,03 

l«t,M 


Par  ses  propriétés,  surtout  par  sa  grande  quantité  d'eau,  ce  mi- 
néral se  rapproche  beaucoup  de  la  palagonlte  ;  toutefois,  ii  ne  fait 
pas  gelée  avec  les  acides.  Il  paratt  entrer  dans  la  composition  des 
variétés  du  basalte  d'Aspeniippel  qui  ont  Téclat  vftro-résineux. 
Le  volcan  d'Aspenkippel  n*a  pas  rejeté  des  laves,  mais  seulement 
des  matériaux  désagrégés;  c^était  une  sorte  de  volcan  parasite 
qui  était  en  activité  vers  la  fin  de  la  période  tertiaire. 

Boif-Am.  —  Des  amandes  calcaires  enveloppées  dans  le  trapp  du 
cap  Bon-Ami,  au  milieu  de  la  formation  des  calcaires  dits  du  Nia- 
gara,  ont  présenté  à  M.  Honeyman  (1)  des  exemplaires  bien  con- 
servés de  Pavosites  gothlaodica  et  de  Cyathophyllum,  c'est-à-dire 
de  fossiles  provenant  des  calcaires  encaissants.  Ainsi^  ce  trapp  a 
dû  venir  à  Tétat  fluide  et  sa  température  ne  devait  pas  être  assez 
élevée  pour  aodifier  ia  structure  des  polypiers. 

Eokrile. 

BAHMsaFERST. — Eu  examinant  une  roche  de  Stiemsnudet,  près 
d'Hammerferst,  contenant  un  minéral  qui  avait  été  regardé  par 
M.  Nordenskiold  comme  de  rhypersthène,  M.  Des  Gloiseaux 
a  constaté  par  les  caractères  pyrognostiques  et  optiques  que  c'est 
du  pyroxène.  £n  effet,  ce  minéral  est  brun ,  peu  transparent  et 
sans  trace  de  dichroîsme;  il  se  clive  assez  facilement  suivant  les 
faces  d'un  prisme  de  87*;  il  fond  non  moins  facilement  au  chalu- 
meau en  donnant  un  globule  non  magnétique.  D'ailleurs,  Il  est 
accompagné  d'un  feldspath  blanc,  à  éclat  gras,  offrant  sur  son 
clivage  le  plus  facile  les  stries  caractéristiques  des  feldspaths  tri- 
cliniques;  ce  feldspath  s'attaque  complètement  par  l'acide  ohlo- 
rl^drique,  et  son  analyse,  qui  aété  faite  par  M.  Pisani,  «ontie 
qu'il  est  iotermédiaire  entre  ia  vo^iie  et  l'anorlMte.  Voici  du 
sa  composition: 


46,80 


AHOS 

CaO 

MSO 

SS,20 

14,70 

0.73 

KO 


•tlUDI 

1,76        I 


1.62 


100,8t 


(1)  Àwiêric,  Joum.  [l],  Vlil,  'it». 
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Oo  dteliDgoe  encore  .des  grains  de  fer  oxydulé  et  de  la  pyrite  de 
€tiiTre.  La  roche  devient  très-belte  sous  le  poli,  l*anorthite  ayant 
nne  couleur  blanche  et  le  pyroxène  prenant  des  reflets  nacrés. 
Ces  deux  minéraux  qui  se  prtonteot  en  masses  laminaires,  enche- 
vêtrées, mesurant  plusieurs  centimètres  de  longueur,  constituent 
une  sorte  de  dolérite  à  très-grands  éléments  à  laquelle  on  peut 
donner  le  nom  iTEukrite^  attribué  par  M.  Tschermak  à  une 
roche  volcanique  composée  d'anorthite  et  de  pyroxène.  Observons 
toutefois  que,  par  Téclat  gras  de  son  feldspath  et  par  ses  autres 
caractères,  cette  roche  d'Hammerferst  se  rapproche  déjà  des 
gabbros  et  de  Teuphotide. 

Une  roche  semblable,  mais  plus  riche  en  anorthite,  a  été  trouvée 
par  le  D'  Oberg,  à  Ràdmansôn,  environ  à  100  kil.  de  Stockholm. 


AnyklséBlte. 

RoccA  MoifFiNA.  —  De  même  que  M.  Abich,  M.  vom  Rath(i) 
a  examiné  la  roche  célèU^  qui  forme  le  cratère  de  Rocca  llonûna. 

Sa  p&te  gris  clair  est  finement  grenue,  presque  compacte,  et 
Ton  y  voit  de  Tamphigène,  du  saoidine,  de  Taugite  ainsi  qu'on 
peu  de  f^  oxyduié.  Au  microscope,  on  distingue  beaucoup  de 
cristaux  d'anorthose.  L'échantillon  analysé  par  M.  vom  Ratli 
provenait  du  mont  San  Antonio,  au  nord-est  du  cratère. 


Deoilté. 


S,S7S 


SiO» 

APOl 

FeO 

4.99 

CaO 
3,60 

MgO 
0,SB 

KO 
10,47 

NaO 
M4 

rVrta 
•0  feo. 

Sonme. 

5»,48 

0,»4 

100,01 

Hapoori 
et  l'oiyftao. 

0,442 


L^amphlgénite  de  Rocca  MonÛna  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
Yiterbe  et^  d'après  leurs  gisements,  toutes  deux  paraissent  pro- 
venir de  tufs  volcaniques.  Leur  teneur  en  silice  dépasse  de  10  p.  100 
celle  de  Tamphigénite  type  [Leucilophyr]  et  cette  dernière  con- 
tient aussi  plus  de  chaux,  plus  de  magnésie  et  plus  de  fer. 

Ainsi  que  l'observe  M.  vom  Rath,  Tamphigénite  de  Rocca  Mon- 
fina  renferme  deux  fois  plus  de  potasse  que  la  lave  du  Vésuve; 
c'est  donc  une  des  roches  les  pl«e  riches  en  potasse  et,  à  ce  titre» 
11  y  aurait  lieu  do  rechercher  si  elle  ne  pourrait  pas  être  exploi- 
tée avantageusement  pour  Tagriculture. 

VÉ84JVB.  —  MM.  G.  Osterland  et  P.  Wagner  (9)  ont  ana- 
lysé de  nouveau  les  cendres  volcaniques  du  Vésuve. 


(1)  Zfiiiekr.  d.  deuHek.  gtotog,  GeieUtck.,  I87S,  t44. 
(9)  DêuUehe  ehêmiiekê  CêiêlUehmfi  (1873)  et  BuUêtim  de  /«  Soeiiêi 
Parié  (ociobro  1073). 
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Si02 

AIS09 

re«Oî 

PcO 

MrO 

GaO 

47,53 

24.05 

4,00 

3,60 

3,33 

12,83 

KO  I  NiO 


1,41 


PO» 

SOBM. 

0,90 

99,47 

Il  y  a  aussi  des  traces  de  soufre  et  d*acide  sulfuriqae. 

M.  le  professeur  Rammelsberg,  qui  a  fait  précédemment  une 
analyse  complète  de  la  cendre  volcanique  rejetée  par  le  Vésuve  en 
187s,  a  trouvé  qu'elle  contenait  une  proportion  d*alcalis  beaucoup 
plus  forte  et  s'élevant  à  9,63  p.  100  (1). 


ROCHES  MÉTALLIFÈRES. 

L*étude  géologique  des  rocbes  métallifères  est  de  la  plus  haute 
Importance  pour  le  mineur,  mais  les  limites  dans  lesquelles  la 
Revue  de  géologie  est  obligée  de  se  renfermer  nous  forcent  à  ré- 
duire beaucoup  l'analyse  des  travaux  relatifs  à  cette  partie  de  la 
science  et  à  renvoyer  pour  plus  de  développement  aux  publlca- 
tiools  spéciales. 

Signalons,  en  particulier,  une  publication  de  M.  Ludovic 
Ville  (2),  ingénieur  en  chef  des  mines  de  TAlgérie,  qui  fait  con- 
naître la  situation  actuelle  de  l'industrie  minière  dans  les  dé- 
partements d* Alger,  d*Oran,  de  Gonstantine.  Ce  travail,  qui  sera 
utilement  consulté  par  les  ingénieurs  des  mines,  donne  les  obser- 
vations de  l'auteur  ainsi  que  celles  de  MM.  Tissot,  Pouyanne, 
Pomel,  Rocard  et  des  autres  explorateurs  de  l'Algérie.  On  y 
trouvera  un  résumé  précis  de  tout  ce  que  Ton  sait  aujourd'hui 
sur  les  nombreux  gîtes  métallifères  de  la  France  africaine. 

Bismuth. 

Un  nouveau  minerai  de  bismuth,  provenant  de  Guanaxuato,  au 
Mexique,  a  été  signalé  par  Don  Ant.  del  Castillo  (3).  Il  est  gris 
de  plomb,  donnant  une  poudre  gris  noir&tre.  Sa  dureté  est  2;  sa 
densité  5,i5.  Facilement  fusible  au  chalumeau,  il  colore  la  flamme 


(0  R$tue  de  géologie^  XI,  74. 

(î)  AlRor;  1874. 

(S)  Wfueê  Jahrhwh,  u?8.  233.  D'  Burkart. 
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en  bleu  et  dég;age  une  fumée  blanche  avec  Todeur  du  sélénium. 
Ce  semblerait  être  un  sëléniure  double  de  bismuth  et  de  zinc; 
toutefois,  d'après  M.  le  professeur  Rammel8berg,il  serait  néces- 
saire d'en  faire  une  nouvelle  analyse. 

Metmag—  Un  gîte  de  bismuth  a  été  découvert  à  Meymac  (Cor- 
rëze),  par  M.  l'ingénieur  Ad.  Carnot  (i)  avec  le  concours  de 
M.  Vény,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

Le  filon  quartzeux  qui  renferme  les  minerais  se  trouve  encaissé 
dans  une  roche  granitoîde,  à  grain  fin,  à  mica  blanc»  devenant,  par 
place,  verd&tre  et  onctueuse  au  toucher.  Parmi  les  nombreuses 
espèces  minérales  qu'il  renferme,  M.  Ad.  Carnot  mentionne  le 
wolfram  qui,  abondant  dans  la  partie  supérieure  du  filon,  fait 
place,  peu  à  peu,  &  du  schéelin  calcaire  et  à  de  Tacide  tùngstique 
hydraté  provenant  de  la  décomposition  de  ce  dernier  minéral.  Le 
bismuth  a  été  trouvé  à  l'état  de  métal  natif,  de  bismuth  sulfuré, 
de  bismuth  oxydé  et  hydrocarbonaté  ;  ces  minerais  sont  accom- 
pagnés de  mispickel,  de  pyrite  de  fer  et  de  limonite.  En  outre 
M.  Carnot  a  recueilli  des  minerais  de  plomb  dans  lesquels  le  mé- 
tal est  à  l'état  de  carbonate,  de  sulfate,  de  chlorophosphate  ainsi 
que  de  molybdate. 

Antimoine. 

AsTURiEs.  —  M.  Grand  (a),  dans  une  communication  faite  à  la 
Société  des  ingénieurs  civils,  mentionne  un  gisement  de  stibine» 
encore  inexploité,  qui  se  rencontre  au  sud  de  Pola  de  Lena,  dans 
une  couche  de  calcaire  carbonifère. 


Etain. 

CORNOUAiLLEs.  —  M.  Heuwood  (3)  a  décrit  les  alluvions  stanni- 
lères  du  Cornouailles.  Ces  dépôts,  aujourd'hui  presque  tous  épui- 
sés, sont  le  produit  de  Taction  des  agents  atmosphériques  sur  les 
nombreux  filons  d'étaln  qui  traversent  le  granité  et  le  schiste  entre 
le  Landes  End  et  Saint-Ives.  Ils  sont  gén(^ralement  plus  pauvres 
que  les  moins  riches  d'entre  les  filons,  mais  le  métal  y  est  de  meil- 
leure qualité.  La  plupart  de  ces  dépôts  sont  recouverts  par  des 


(1)  Cùmptêi  rendus.  Janvier  fS74. 

(2)  Société  de»  inginUurt  rivitt  ;  1874. 

(S)  Jowmat  of  $hê  Boytd  intéiluiiim  of  ComwûU,  XY. 
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graviers  et  par  de  la  tourbe  ;  quelques-nos  sont  exploités  à  Qoe 
profondeur  de  so  mètres  sous  le  diluvium. 

Les  alluvioDs  staanifères  existent  «n  plus  forte  proportion  an  sud 
de  la  chatne  de  partage  des  eaux  dn  Oornonaiiles,  parce  qoe,  de  ce 
côté,  la  distance  &  la  mer  étant  plus  grande  que  sur  le  versant 
nord,  les  cours  d*eau  avaient  moins  de  pente  et  entraînaient  moins 
loin  les  débris  arrachés  aux  roches  de  leur  bassin. 

Outre  les  alluvions,  il  existe  aussi,  sur  les  flancs  des  collines,  des 
hlocs  de  minerai  à  Tétat  de  dépôts  sur  les  pentes  ;  dans  ce  cas,  il 
est  facile  de  les  relier  aux  filons  desquels  ils  proviennent. 

Pencstin.  --  On  trouve  à  Penestln  (Morbihan)  un  minerai  d'aï- 
luvion  contenant  de  Toxyde  d*étain  disséminé  en  petits  graiM 
roulés,  accompagnés  de  grenats,  avec  corindon  bleu  saphir  et  fer 
oxydulé  tltanifère. 

M.  de  Limur(i)a  aussi  indiqué  de  i'or  et  même  dn  platine, 
dans  ces  sables  stannifères. 

Allier.— Le  minerai  d'étain,  dont  la  présence  a  été  signalée  par 
M.  Daubrée  dans  les  kaolins  du  département  de  TÂllier,  vient 
d'être  analysé  par  M.  de  Gouvenain  (3).  Aux  Golettes,  3o  mètres 
cubes  de  kaolin  brut  ont  produit  18  mètres  cubes  de  sable  quart- 
zeux  desquels  on  a  retiré  la  kilogrammes  de  minerai  d'étain  con- 
tenant 87  p.  100  de  cassitérite.  Un  peu  de  cassitérite  se  retrouve 
aussi  dans  une  roche  quartseuse  micacée,  qui  forme  des  filons 
dans  le  kaolin  d*Échassières  ;  il  y  en  a  même  dans  Tamphibole  tré- 
moUte  qui  est  disséminée  en  nids  dans  le  kaolin  des  Colettes.  Il 
semble,  dit  Bf.  de  Gouvenain,  que  le  granité  ait  été  changé  en 
kaolin  par  des  vapeurs  stannifères,  qui  ont  imprégné  en  même 
temps  les  roches  associées. 

Fer. 

AsTORTEs.  —  Diaprés  M.  Grand  (5),  les  minerais  de  fer  que  Vtm 
rencontre  le  plus  habituellement  dans  le  bassin  houiiier  des  Asm» 
ries  peuvent  se  classer  en  quatre  catégories  : 

1*  Les  grès  ferrugineux,  propres  au  terrain  dévonien,  tels  4|«e 
ceux  que  l*on  exploite  aux  environs  de  Luanoo,  sur  la  côte,  à  Q«h 
ros  et  an  mont  Naranco,  an  nord-ouest  dX>viedo.  Les  minerais  de 


(1)  Geoffroy  d'AuU-Dumeinllx  HUtoirê  mmkMrêilê  ém  Mûrèikm,  p.  IS. 
(3)  CompUê  rendutt  i"  femestro,  1874. 
(I)  SoeUU  dêê  ingé%i9mrê  cémiU^  t|t4« 
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Quiros  coDtieQoent  on  moyenne  16  p.  100  de  silice  et  Jiisqn'à  78 
p.  100  d^oxyde  de  fer.  Dans  cenx  de  Ifaranco,  la  proportion  de 
silice  s^élève  à  a5  et  3o  p.  100,  et  le  rendement  en  fonte,  au  hant 
fourneau,  descend  k  35  p.  loo. 

2*  Minerais  k  gangue  calcaire,  tels  que  ceux  de  Grandata  et 
Lagos,  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin.  Ces  gisements,  qui 
se  rencontrent  généralement  dans  le  calcaire  carbonifère,  ne 
peuvent  suffire  à  alimenter  une  fabricatton  régulière. 

3*  Les  hématites  refuges,  fibreuses  et  compactes,  qui  se  trouvent 
particulièrement  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  d* Aller,  et 
dont  Texploitation  présente  de  grandes  difficultés. 

h"  Les  limonites  de  l-Aramo  et  des  environs  de  Laviana. 

M.  Grand  fait  observer  que  les  gisements  de  minerais  de  fer 
sont,  en  définitive,  peu  abondants  dans  Tintérieur  du  bassin 
bouiller  des  Asturies,  et  que  les  couches  de  fer  carbonate  n'y  ont 
pas  une  importance  suffisante  pour  être  exploitées. 

C^est  dans  le  terrain  dévonien  que  se  trouvent  les  principaux  gi- 
sements de  minerais  de  fer;  ils  sont  en  coucfaes  dont  la  stratifi- 
cation concorde  avec  celle  du  terrain,  et  constituent  de  véritables 
grès  ferrugineux.  On  peut  «e  demander  s'ils  se  sont  déposés  di- 
rectement dans  des  eaux  chargées  d*oxyde  de  fer,  ou  bien  au  con- 
traire s'ils  résultent  dMmprégnations  postérieures  à  la  formation 
des  couches  arénacées?  Cette  dernière  hypothèse  est  de  beaucoup 
la  plus  vraisemblable,  au  moins  pour  les  gttes  de  cinabre  et  d'an- 
timoine du  "bassin  des  Asturies. 

Bretaghe.  —  De  Glénac  (Morbihan),  à  Renac  (Ile-et-Vilaine), 
s'étend  un  horizon  de  schistes  siluriens,  argileux  et  grisâtres,  qui 
forment  une  saillie  régulièrement  dirigée  vers  l'ouest  i5*  nord, 
c'est-à  dire  suivant  la  direction  de  la  majorité  des  schistes  silu- 
riens de  la  Bretagne  et  de  TAnjou.  Suivant  M.  Jules  Garnier  (i), 
on  y  rencontre  çà  et  là  des  amas  d*une  hématite  que  l'on  exploite 
encore  actuellement,  et  qui,  à  une  époque  ancienne,  fut  exploitée 
très-activement,  si  Ton  en  Juge  par  les  nombreuses  scories  que 
Ton  trouve  dans  son  voisinage.  Ce  minerai  de  fer  se  relie  à  une 
roche  blanche  que  les  ouvriers  nomment  blandin  et  quMls  reje- 
taient; mais  M.  J.  Garniera  reconnu  que  c'est  un  fer  carbonate 
lithoîde,  dont  voici  la  composition  : 

FeO        HnO        CaO        AISQS       SiO  S  PbO*     COt,  Aq 

1         40.00  4^»  0,42  4,55  0,45  0,13  1,71  M,a 

II  M.SO  4,60  1,17  7,09         17,30  0,37    |      2.38  26,5t 


(1)  LaNM41LD«l«soo,  a74. 
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Ces  minerais  sont  en  couches  plus  ou  moins  puissantes  ;  ils  con» 
tiennent  du  zinc  qui  forme  d*ailleurs  des  cadmies  dans  le  haut 
fourneau. 

Dans  le  voisinage  de  ces  gttes,  &  Béganne  (Morbihan),  on  trouve 
des  fers  peroxydes  titanifèrés,  qui  sont  associés  k  des  quartz 
compactes. 

Enfin,  M.  J.  Garnier  observe  encore  qu'à  Rochefort-en-Terre 
(Morbihan),  on  exploite  comme  minerai  de  fer,  au  contact  des 
ardoises  et  des  micaschistes,  un  schiste  très-imprégné  de  grenats 
almandins  et  rendant  ao  p.  loo  de  fonte  à  la  fusion. 

Rarcié.  —  Le  gf te  de  fer  de  Randô  a  généralement  été  consi- 
déré comme  formé  par  une  série  d^amas  irréguliers,  sans  relation 
les  uns  avec  les  autres;  mais  suivant  M.  Viera  (i),  c^est  un 
filon,  ou  plutôt  un  système  de  filons  dont  les  réactions  mu- 
tuelles ont  produit  cette  disposition  particulière,  assez  fréquente 
dans  les  Pyrénées. 

Le  gtte  de  Rancié  a  déjà  été  décrit  avec  de  grands  détails  par 
M.  Mussy  (3);  il  est  encaissé  dans  des  calcaires  classés  par  Du- 
frénoy  dans  le  lias.  En  un  seul  point,  son  mur  est  formé  par  des 
schistes.  Les  calcaires,  généralement  orientés  de  Test  à  l^ouest, 
ont  un  plongement  moyen  de  70*  vers  le  sud  ;  sur  quelques  points 
singuliers  ils  se  redressent  du  nord  au  sud  et  sont  alors  très-fen- 
dillés. 

On  peut  distinguer  trois  systèmes  de  cassures  enrichies  dont  les 
directions  approchées  sont,  par  ordre  de  date  :  N.  110*  E.  (sys- 
tème des  Pyrénées);  N.  lûo*  E.  (système  du  mont  Serrât);  N.  70' E. 
(système  des  Alpes  principales).  Les  cassures  stériles,  produisant 
rejet,  sont  moins  bien  connues  et  varient  entre  N.-S.  et  N.  So"  E. 

Ces  cassures  sont  généralement  peu  puissantes  et  se  réduisent 
souvent  à  quelques  centimètres.  La  grande  épaisseur  du  gtte,  qui 
atteint  fréquemment  de  90 à  3o mètres,  provient,  d'aprèsM.  Viera, 
de  ce  que  tout  le  massif  compris  entre  deux  ou  trois  cassures  si- 
gnalées plus  haut  s'est  eflbndré  ou  a  été  dissous  par  des  eaux 
acides  et  remplacé  par  du  minerai.  Le  gîte  se  trouve  ainsi  con- 
stitué par  des  prismes  ou  des  pyramides  dont  le  toit  et  le  mur,  au 
lieu  d'appartenir  à  la  même  cassure,  sont  formés  par  deux  et  sou- 
vent par  trois  cassures  distinctes.  La  stratification  du  terrain.  In- 
termédiaire entre  la  direction  du  premier  et  celle  du  troisième 


(I)  Communication  Inédite  de  rauteur. 

(a)  ÀnnaUt  du  mtiief  de  186T  et  GMogù  d«  dépmriêWÊ9W^  de  fàfié§t. 
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système,  a  Joué  aussi  un  rôle  important  en  offrant  un  plan  de  di- 
vision facile,  qui  parfois  fournit  une  des  parois  du  gtte  et  qui, 
dans  tous  les  cas,  a  facilité  la  disparition  des  prismes  découpés  par 
le  premier  et  le  troisième  système  de  fractures,  l^es  fractures  du 
système  du  Mont  Serrât  (La  Ganale),  qui  coupent  beaucoup  moins 
obliquement  le  terrain,  donnent  du  reste  naissance  à  des  filons 
réguliers  dont  la  puissance  ne  présente  aucune  anomalie. 

La  dissolution  partielle  des  masses  calcaires  découpées  par  les 
trois  systèmes  de  failles  enrichies  a  dû  ôtre  facilitée  par  la  nature 
du  remplissage.  Le  minerai  semble  en  effet  être  venu  au  Jour  sous 
la  forme  de  fer  carbonate,  dissous  à  la  faveur  de  la  pression  et  de 
la  température,  dans  un  excès  d*acide  carbonique.  Cette  dissolu- 
tion, sous  rinfluence  du  refroidissement  et  de  Taction  chimique  des 
parois  calcaires,  a  dû  déposer  en  général  de  Thématite  brune  et, 
dans  les  parties  étranglées  du  gîte  ou  des  réouvertures,  du  fer  car- 
bonate ou  même  de  la  chaux  carbonatée  plus  ou  moins  ferrifère. 
Le  fer  ollglste  micacé,  qui  se  rencontre  en  abondance  dans  certains 
quartiers  de  la  mine,  parait  avoir  eu  une  origine  distincte  et  avoir 
été  amené  par  les  fractures  du  Mont  Serrât,  de  même  que  le  fer 
carbonate  semble  avoir  été  amené  par  les  cassures  du  système  des 
Alpes.  On  peut  remarquer  à  ce  sujet  que  Tenrichlssement  s'est  fait  à 
la  rencontre  des  deux  fractures  dans  le  mur  du  filon  croisé  et  par  le 
toit  du  croiseur.  Quant  à  la  théorie  autrefois  admise,  suivant  la- 
quelle le  minerai  de  Rancié  proviendrait  de  la  décomposition  en 
place,  parles  eaux  surperficielles  ou  souterraines,  du  fer  carbonate 
préalablement  déposé  à  cet  état,  M.  Yiera  pense  qu'elle  est  con- 
traire aux  faits  observés  et  qu'elle  s'applique  tout  au  plus  à  la  for- 
mation de  la  mine  noire  dite  à  grain  de  gabach.  D*ailleurs  ces  eaux 
acides  ont  dû  agir  mécaniquement  et  chimiquement  sur  les  parois 
du  gîte  en  les  usant  et  en  y  creusant  des  cavités  irrégulières  qui 
masquent  maintenant,  en  grande  partie,  le  canevas  primordial  des 
différentes  fractures.  De  cette  manière  le  gtte  prend  des  formes 
arrondies  propres  à  tromper  Tobservateur.  Cependant  on  peut 
toujours  reconnaître,  au  toit  et  au  mur  des  grands  amas,  le  pas- 
sage des  cassures  primordiales  qui  en  ont  dessiné  le  réseau.  Le 
résidu  de  cette  dissolution  des  calcaires  paraît  représenté  par  les 
puissantes  salbandes  argileuses  qui  caractérisent  le  gîte  de  Rancié, 
où  elles  dépassent  souvent  1  mètre  d'épaisseur,  tandis  qu'elles 
manquent  complètement  dans  les  gites  analogues  encaissés  par  les 
schistes. 

Suivant  M.  Viera,  Tallure  du  gîte  de  Rancié  se  retrouve  dans  les 
gîtes  de  Lercoul,  Mlglor  et  Chàteauverdun  et,  avec  quelques  modi- 
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flcations»  dans  ceux  du  Gaolgou.  Pour  lui,  la  plupart  des  gttes  au- 
jourd'hui considérés  comme  des  amas  ont  probablement  une  origine 
analogue  et  sont  susceptibles  d'être  ramenés,  comme  tous  les  gîtes 
métallifères,  à  une  origine  filooieiiDe  plus  ou  moine  complexe.  Enfin 
U  pense  que  les  trois  grandes  directions  signalées  plus  haut  se  re- 
trouvent dans  presque  tous  les  gf tes  de  l' Ariége  et  qu'elles  peayeDt 
être  mises  en  évidence  dans  Possature  mène  de  la  chaîne  pyr^ 
néenne,  dans  laquelle  se  reproduisent  en  grand  les  f^iénomènes 
de  dislocation  observés  dans  les  mines  de  Ranclé. 

EsGODiiPs.  —  On  trouve  dans  les  massifs  du  CanJgou  des  mine^ 
rais  de  fer  manganésifères  qui  ont  été  signalés  déjà  par  Duf  rénoy 
etqui,  aux  environs  de  Nyer  (l>yrénées-Orientales}»  viennent  d'être 
étudiés  de  nouveau  par  M.  Virlet  d'Aoust  (i). 

Une  analyse  du  minerai  d'Escoumps  (commune  de  Nyer),  faite, 
il  y  a  quelques  années,  à  TÉcole  des  mines,  a  donné  : 

Peroijde  de  fer 80,i2 

Ox]fde  rouge  de  mangaDéie T,2i 

Quartz  et  argile.. 4,M 

Perte  au  feu 7,33 

Somme 99,39 

II  y  a  en  outre  :  silice,  o,3i  ;  soufre,  o,3o;  phosphore,  traces. 

D*un  autre  côté,  des  analyses  publiées  par  M.  Petitgand  ont 
également  indiqué  6  à  7  p.  100  de  manganèse;  dans  certains 
échantillons,  qui  étaient,  il  est  vrai,  exceptionnels,  la  proportion 
de  manganèse  s*est  même  élevée  à  17  p.  100.  En  tout  cas,  ce  mi- 
nerai de  fer  offre  le  grand  avantage  de  contenir  une  proportion 
de  manganèse  supérieure  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  obtenir 
des  fontes  aciéreuses. 

M.  Virlet  d'Aoust  décrit  spécialement  le  filon  d'EscouiQps 
qui  donne  son  nom  à  la  concession  et  qui,  à  la  mine  d'Alxine, 
présente  un  pointement  de  minerai  de  fer  d'une  puissance  de 
6  mètres. 

Au  filon  de  la  Fouradade,  près  le  village  même  de  Nyer,  la  puis- 
sance varie  de  a  à  8  mètres» 

JLe  minerai  consiste  en  hématites  rouges  et  brunes.  L*hématite 
rouge  est  magnétique,  compacte,  mélangée  de  fer  oligiste  granu- 
laire. Dans  ses  cavités  on  observe  des  infiltrations  siliceuses.  La 


(1)  Rapport  aor  l«i  Binta  de  fer  oxydé  mtngaaésffère  d'Escoampt  (Psrrénéaf' 
Oiioaulea),  lai». 
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minerai  est  quelquefois  coloré  en  noir  par  le  manganèse  qui  s*y 
montre  môme  en  veines,  à  structure  fibreuse,  pouvant  atteindre 
plusieurs  centimètres  d*épaisseur. 

D'après  M.  Viriet  d'Aoust,  les  minerais  de  fer  du  massif  du 
Ganigou  forment  de»  amaa  Irréguliers  ou  des  filons  parallèles  i^la 
stratification;  ils  sont  vraisemblablement  dus  au  soulèvement  des 
Pyrénées.  Dans  la  conunune  de  Nyer,  en  particulier,  les  minerais 
ne  sont  pas  dans  le  granité,  mais  bien  dans  le  terrain  silurien 
métamorphique»  qui  est  essentiellement  composé  de  schistes 
cristallins,  alternant  avec  des  calcaires  saccbaroîdes  blancs  ou 
bleu&tres.  Les  filons  ont  la  direction  ouest  ift"  nord  qu'afi'ectent 
toutes  les  couches  des  environs,  direction  qui  est  précisément  pa- 
rallèle à  laxbaîne  des  Pyrénées.  Du  reste,  les  minerais  se  trouvent 
surtout  dans  les  zones  calcaires,  probablement,  dit  M.  Viriet, 
parce  que  ces  dernières,  étant  moins  flexibles  que  les  schistes, 
se  sont  brisées  au  moment  du  soulèvement,  et  parce  qu'alors  les 
fentes  qui  les  traversaient  ont  livré  un  passage  plus  facile  aux 
eaux  minérales  et  aux  émanations  ferrifères.  Dans  certaines  par- 
ties, les  calcaires  au  contact  des  minerais  ont  été  tellement  im- 
prégnés par  ces  émanations  qu'ils  sont  devenus  ferrugineux. 

Navogn£.  —  Un  minerai  de  fer  découvert  par  MM.  Ghaney  et 
Duplay  à  Navogne  (Haute-Loire)  aété étudié  par  M.  H.  Amiot  (i). 

Ce  minerai  se  trouve  au  fond  d'une  cuvette  locale  formée  par  la 
Loire,  vers  son  confluent  avec  TAnce,  aux  environs  de  Bas-en- 
Basset  et  de  Monistrol,  dans  Tarrondlssement  d'Yssingeaux.  Il  est 
Ters  la  base  d'un  terrain  stratifié,  regardé  comme  tertiaire  et  im- 
médiatement superposé  au  granité.  Il  présente  un  dépôt  variable 
de  richesse  et  de  puissance  dans  lequel  le  minerai  exploitable  se 
réduit  tantôt  à  quelques  centimètres  et  tantôt  atteint  o'tSo.  Les  par^ 
ties  riches  y  forment^  comme  l'observe  M.  Amiot,  des  espèces  de 
rognons  irrégulièrement  distribués  et  aucun  plan  de  stratification 
n'y  est  nettement  visible.  Du  reste  le  minerai  se  compose  soit  de 
jaspe  Jaune  clair  ou  brun,  à  cassure  conchoîde,  soit  d'arkose 
cimenté  par  de  l'argile  imprégnée  d'oxyde  de  fer,  soit  encore  de 
limonfte  avec  grains  de  quartz.  Son  triage  fournît  trois  qualités 
qui  rendent  à  Fessai  ao,  5o  et  plus  rarement  âo  p.  too  de  fonte. 
L'analyse  d'un  échantillon  riche  a  donné  à  M.  Baraulier  de 
Saint-Étienne  : 


(0  BMppùrê  tur  une  dMi«Mto  en  concmi»n^  U  i«aiim  laii. 
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QUI  11'     T  curbwiiqi*- 


6,  ce  minerai  est  tot^ODra  très-sillceuï,  peu  &luintoetis, 
!.  et  bien  qu'il  ne  soit  généralement  pas  trës-rlcbe,  11  a 
le  contenir  peu  de  phosphore  et  de  soufre;  aussi  Tex- 
>our  la  Société  de  Flrminr. 

1  stratifié  dans  lequel  le  minerai  de  Navogne  est  inter- 
uvre,  sur  une  épaisseur  de  i5  à  Si  mètres,  d'après  un 
barométrique  Tait  par  H.  Amlot.  Des  phénomènes 
>Dt  séparé  postérieurement  en  pluslenrs  lambeaux  qui 
ement  complétemect  Isolés.  Ce  terrain  se  compose  e.e- 
Qt  de  grès  (arkoses),  dont  le  grain  est  tautOt  gros  et 
ul  sont  accompagnés  d'argiles,  généralement  rouges  et 
Jaunes  ou  vertes.  Comme  on  l'observe  souvent  dans  les 
istres,  les  caractères  mlnéraloglques  du  terrain  varient 
nètnesurdcs  points  rapprochés;  ainsi,  au  sud-ouest  du 
I  d'Ancette,  le  terrain  est  formé  presque  exclusivement 
■dis  que  dans  le  mfime  lambeau,  vers  l'ouest,  ces  grès 
:cés  par  des  argiles  rouges. 

ences  dans  les  caractères  mlnéraloglques  des  bassins 
}lvent  vraisemblablement  être  attribuées  à  la  profon- 
ïtat  d'agitation  des  eaux  dans  les  difrârentea  parties  oit 
leurs  dépôts,  aux  affluents  qu'elles  recevaient,  enfin 
a  des  sources  minérales  ferrugineuses  qui  ont  amené 
de  fer,  tantAt  avec  de  la  silice  en  dissolution  et  tantAt 
ïUes. 

H.  l'ingénieur  Léo  Strippelmann  (1)  a  publié  des 
ants  techniques  sur  les  minerais  de  fer  de  la  Suède, 
ment  sur  ceux  des  districts  Norberg  et  Westmannland. 

—  MM.  Adolphe  Sohmidt  et  R.  Pumpelly(i)  ont 
lescriptiODs  intéressantes  des  minerais  de  fer  si  riches 
tants  du  Missouri.  Les  fers  spéculalrea  qui  les  coostl- 
té  analysés  par  H.  A.  Blair,  et  voici  quelques-uns  des 


mi|iiïUqQ«,  dn  b*DC  Arnold,  diilricl  de  Salsn 
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B    en  filon,  dans  le  porphyre  d'Iron  Mountain. 

C     du  milieu  du  gtte  désigné  sous  le  nom  de  Pilot  Knob. 

D    légèrement  magnétique,  à  poudre  rouge,  de  Shepherd  Mountain. 
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A 
B 
G 
D 


D«o»it6. 

Partie 

liliCCIlM 

iDsoloble. 

Pe«08 

PeO 

» 
2,34 
1,67 
2,97 

AHO» 

GaO 

o.sz 

0,45 
1,76 
0,35 

MgO 

0,15 
0,19 
0,13 
0,04 

Gtt 

S 

» 

» 

0,08 

ji 

PO» 

0.05 
0,25 
0,07 
0,04 

5,149 
4,714 

'   4,12 
4.71 
5,57 
6,76 

95,24 
91,45 
9'),S7 
8a,56 

0,11 
0,93 
0,53 
1,55 

|-.. 

Somme. 


100,00 
100,32 
100,68 
100,27 


Les  minerais  de  fer  du  Missouri  forment  des  amas  de  fer  spécu- 
laire  dans  le  porphyre,  comme  à  Iron  Mountain»  à  Pilot  Knob,  à 
Shepherd  Mountain;  mais  il  y  a  en  outre  du  fer  spéculaire  dans 
le  grès,  comme  dans  le  district  de  Salem. 

Dans  certains  gîtes,  le  fer  spéculaire  a  visiblement  subi  des  dé- 
rangements, et  on  le  trouve  aussi  en  dépôts  remaniés. 

Enfin  II  y  a  encore,  dans  le  Missouri,  des  couches  d*hômatite 
rouge  ainsi  que  des  dépôts  de  limonite  qui  peuvent  également  être 
remaniés. 

Chrome. 

Alt-Orsowa.  —  Vers  la  frontière  de  L'Autriche,  de  la  Valachie 
et  de  la  Servie,  à  Ait  Orsowa,  la  serpentine  est  associée  à  du  fer 
chromé  qui  fait  Tobjet  d^une  exploitation.  D'après  M.  Alf.  Hof- 
mann  (i),  ce  minerai  peut  se  trouver  disséminé  dans  la  serpen- 
tine vert  noir&tre,  mais  il  n'a  cependant  d'importance  industrielle 
que  lorsqu'il  est  dans  la  serpentine  vert  clair  et  schisteuse  dans 
laquelle  il  forme  des  amas.  Plusieurs  analyses  du  minerai  de  fer 
chromé  ont  fait  voir  à  M.  Hofmann  que  sa  richesse  en  oxyde  de 
chrome  se  montre  très-inégale,  car  elle  varie  de  17  à  6u  p.  100. 

MaDganèse. 

ÉCHAssiÈHEs.  —  Des  uodulcs  manganésifères,  assez  fréquents 
dans  le  kaolin  d'Échasslères,  ont  été  analysés  par  M.  de  Gouve- 
nain  (9).  Ils  contiennent  plus  de  1  p.  100  d'oxyde  de  cobalt;  s'ils 
étaient  plus  abondants,  on  pourrait  songer  à  les  utiliser,  particu- 
lièrement comme  minerais  de  ce  dernier  métal. 


(1)  If  eues  Jahrhueh,  1878,  878. 
(3)  Complet  rendue,  1874. 

Tome  \I,  1874. 
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Nickel. 

NouvELLE-GÂLÉDorriE.  —  Le  nickel,  découvert  par  M.  Jules  Gar- 
nier  (i)  à  la  Nouvelle-Calédonie  et  signalé  par  lui  dans  plusieurs 
publications  (>lnna/^5  des  Mines,  1867;  Bulletin  de  la  Société  de  tin- 
duslrie  minérale j  1869,  etc.),  est  exploité  depuis  quelque  temps, 
au  Mont  d*Or,  par  une  société  anglaise.  Au  stuet  de  la  découverte 
de  ce  métal,  revendiquée  maintenant  par  les'exploitants,  il  est  bon 
de  mentionner  Topinion  du  Révérend  W.  B.  Clarke  qui  aécrit  aux 
Journaux  de  Sidney  (2)  :  «  Quant  au  nickel,  le  minerai  qui  le  con- 
tient se  trouve  aussi  dans  la  collection  que  M.  Jules  Garnier  n^ 
envoyée  (en  i865).  C'est,  Je  crois,  un  nouveau  minerai  se  rappro- 
chant de  la  pimélite...  Le  professeur  Dana,  deNew-Haven  (États- 
Unis)  le  regarde  comme  très-beau  et  a  été  conduit  k  le  classer 
parmi  les  pimélîtes  :  il  en  parlera  id'ailleurs  dans  sa  nouvelle  édi- 
tion de  Minéralogie.  »  On  peut  voir  à  Paris,  dans  la  Collection  des 
Colonies,  qui  se  trouve  au  Palais  de  Tlndustrie,  une  dixaine  d'é- 
chantillons de  ce  minerai  de  nickel,  provenant  de  divers  points  de 
nie.  D'une  manière  générale,  le  nickel  accompagne  toujours  les 
serpentines  et  les  roches  qui  leur  sont  associées;  il  y  forme  tantôt 
des  euduits  extérieurs,  d^un  très-beau  vert,  à  éclat  plus  ou  moins 
gras;  tantôt  il  pénètre  les  roches  siliceuses,  dioritiques,  amphibo- 
liquês.  Ses  gangues  sont  donc  multiples  et  variées,  mais  sa  compo- 
sition semble  toujours  celle  d^un  silicate,  plus  difficilement  atta- 
quable aux  acides  que  la  pimélite. 

A  Kanala,  où  les  mineurs  n'ont  pas  encore  signalé  le  minerai  de 
nickel,  M.  Garnier  Ta  rencontré  en  gttes  exploitables;  il  abonde 
le  long  de  la  Dumbéa  fKoé),  du  Mont  d'Or  (rivière  d*Huautîo)  et  sur 
d'autres  points. 

Ce  n'est  pas  un  minerai  de  filon,  mais  une  succession  d'amas,  de 
nodules,  de  bancs  plus  ou  uomJas  imprégnés,  parfois  très-riches. 

Le  minerai,  étant  exempt  de  soufre  et  d'arsenic,  fournira  un 
produit  très-pur  et  très-rémunérateur»  surtout  si  lo  nickel,  ^al  a 
quadruplé  depuis  dix  ans,  conserve  le  prix  élevé  qu'il  atteint  main- 
tenant. 

sn«kel,  collait,  «Iflmwik. 

Sardaigre.  —  M.  Jacob  (3),  Ingénieur  des  mines  de  zinc  de  la 

(1)  LeUre  à  M.  Delesse,  décembre  1874. 

(3)  Lettre  adressée  le  18  mai  i874  au  Sydney  Montimg  Ihriââ, 

())  Elirait  d'aoe  lettre  adressée  à  M.  J.  Garnier,  iSTtf. 
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compagHiA  de  la  Vieille^Montajone  «n  Sardaigoe,  a  découvert  vue 
mine  àa  iiickel,  cobalt  «t  bismjiifth,  qa"x\  Mi  exfi4oll6r  dans  la  {NTO- 
vince  de  Cagliari,  commune  de  Gonos-Panadiga. 

Cette  mine,  connue  sous  le  nom  de  Fenugu-Sibiri,estau  sein  des 
hautes  montagnes  qui  longent  Je  plateau  granitique  d'Arbus,  le- 
quel a  soulevé  les  gneiss  ainsi  que  les  schistes  anciens  qui  recou- 
vrent aes  flancs  au  sud  et  au  nord.  -C'est  sur  le  versast  lud  ^ue  se 
trouvent  les  filons  de  oÂckel,  pendant  t|ne  ie  ^fenani  «eni  reniènM 
les  mines  célèbres  de  Montevecchio. 

Les  filons  nickélifères  sont  stratifiés  avec  les  schistes  métamor- 
phiques anciens  ;  leur  nature  est  quartseuse;  Hs  sont  Inclipés  de 
A5*  à  5o*  vers  le  sud,  au  voisinage  des  granités  où  on  les  a  reconnus» 
leur  direction  étant  est-ouest 

A  ia  surface  on  distingue  trois  réseaux  métallifères  dont  Tun  se 
mit  sur  s  kilomètres  de  longueur,  lies  parties  supérieures  de  «es 
filons  semblent  généralement  stériles  et  sont  composées  de  quarta 
plus  on  moins  compacte  on  imprégné  d\>x7deâe  fer;  mais  au-dessons 
de  ce  chapeau  de  fer  formé  par  oxydation,  le  minerai  apparaît 
censititué  par  des  arsénio-sulfures  de  nickel  et  de  cobalt,  avec 
association  de  bismuth.  Les  teneurs  près  de  la  surface  sont  : 

Nickel 7  p.  100 

Cobalt -2     — 

Bismulh i     — 

A  90  mètres  de  profondeur  on  a  tronvé  : 

Nickel 20  p.  100 

Colbart S     — 

Biimalh. 8     * 

Des  échantillons  de  choix  ont  même  donné  Ao  p.  loo  pour  les 
trois  métaux  réunis. 

L'un  de  ces  réseaux  métallifères  e^  assez  rldie  en  galène  argen- 
tifère, tandis  f  ue  le  nickel  et  ses  associés  y  font  défaut. 

Zinc. 

Hauts  SiLisia.— Quoique  la  blende  soit  habituellement  très-ex- 
cq)tlonnelle  dans  la  calamine  de  la  haute  Sllésie,  M.  Pietsch  (0 
observe  qu^on  vient  d^en  découvrir  un  gîte  utilement  exploitable, 
dans  le  fond  de  la  mine  Cécile,  près  de  Beuthen.  Cette  blende, 
d^ane puissance  moyenne  des  à  3  mètres,  présente  un  amas  Incliné 

(I)  ZêiUekrift  fUr  dtu  B^rg-BUtten  u.  5a/iii«Ji-irMM,:UU,  S«S« 
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de  3*  et  intercalé  dans  la  dolomie  ;  elle  forme  des  veioes  qui  8*en' 
cbevêtrent  intimement  dans  la  calamine  et  qui  sont  d'ailleurs  ac- 
compagnées de  galène. 

CaÎTre. 


M.  Friedel  (i)  a  donné  le  nom  de  Delafossite  à  une  combinai- 
son d'oxyde  ferrique  et  d*oxyde  cuivreux  qui  est  représentée  par 
la  formule  FeW,  Cu*0. 

Castifao.— Les  minorais  de  cuivre  de  la  Corse  se  trouvent  prin- 
cipalement dans  les  schistes  chlorités  et  serpentineux  que  l'on 
rencontre  sur  le  versant  occidental  de  Ttle. 

Actuellement  la  concession  des  mines  de  cuivre  de  Saint-Augus- 
tin, qui  embrasse  les  communes  de  Gastifao  et  de  Moltifao,  est  la 
seule  qui  soit  l'objet  de  travaux  d'exploitation.  D'après  M.  de 
Mont  Richer  (a),  elle  est  située  à  60  kilomètres  au  S. -G.  de  Bas- 
tia  et  à  ko  kilomètres  au  S.-E.  de  Tlle  Rousse. 

La  direction  générale  du  gtte,  reconnue  par  quatorze  affleure- 
ments, sur  une  longueur  de  8  kilomètres  environ,  paraît  ôtre  N.- 
S.,  parallèle  par  conséquent  au  système  de  montagnes  de  la  Corse. 
Son  inclinaison  varie  de  8a  à  85**  £•  Sa  puissance  est  comprise  en- 
tre l'^jôo  et  quelques  centimètres.  Le  minerai  se  compose,  en  ma- 
jeure partie,  de  cuivre  pyrlteux  qui  est  dans  une  gangue  de  schiste 
chlorité  ;  sa  teneur  varie  entre  i5  et  a5  p.  loo  de  cuivre.  Il  y  aaussi 
des  minerais  carbonates  contenant  lA  à  18  p.  100  de  cuivre.  Les 
carbonates  de  cuivre  prédominent  vers  le  nord  et  dans  les  parties 
avoisinant  la  surface. 

Voici  d'ailleurs  quelle  est  la  composition  d'un  échantillon  de 
minerai  extrait  du  puits  de  Pozzo  : 


Ca 


Fe 

S 

80» 

Silice 
el 

■rflle. 

APC» 

MgO 

GtO 

30,10 

S0,S9 

a.i6 

I3,&S 

4,50 

1,08 

traces 

S0BB«- 


18,20         30,10         30,39         3.16  13,&S    1     4,50  l,08        traoes       99,98 

Dans  les  travaux  du  chantier  du  Pont,  on  a  extrait  des  blocs  de 
pyrite  compacte  pesant  3o  tonnes  et  affectant  la  forme  de  rognons 
qui  est  particulière  aux  minerais  de  cuivre  du  Monte  Cattini  (Tos- 
cane) (3).  On  a  récemment  mis  en  exploitation  deux  gites  nou- 
veaux, dont  l'allure  diffère  un  peu  de  celle  du  Pont 

il)  Société  ehimiquê,  XX,  99. 

('i)  Lettre  àU.  Dele$se,  novembre  1874. 

(3)  Bural  :  Jftii^MM;  «!«<#«,  p.  i4i. 
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D'après  M.  de  Mont  Ri  cher,  d'autres  travaux  de  recherches 
effectués  à  5oo  mètres  plus  au  nord,  dans  un  terrain  apalogue  à 
celui  de  Pozzo,  ont  mis  à  Jour  un  filon  à  salbandes  bien  déterml- 
néesy  courant  du  S.-0.  au  N.-E.,  et  ayant  sensiblement  la  môme 
direction  que  les  terrains  encaissants.  Ce  filon  est  traversé  par  des 
croiseurs  assez  riches,  dirigés  du  sud  au  nord^  comme  les  premières 
veines  découvertes,  mais  présentant  des  rognons  séparés  entre  eux 
et  irrégulièrement  distribués,  c'est-à-dire  la  structure  en  cha- 
pelet. Les  minerais  extraits  sont  du  cuivre  noir  et  des  carbonates. 

Argent. 

Laurion.  —  M.  R.  Nasse  (i)  et  M.  Bernard  de  Cotta  ont  pu- 
blié des  renseignements  sur  les  célèbres  mines  d'argent  ou  de 
plomb  argentifère  du  Laurion  qui,  exploitées  dès  le  temps  de  Péri- 
clès,  furent  définitivement  abandonnées  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle  après  Tère  chrétienne. 

Les  minerais  d'argent  du  Laurion  sont  complètement  associés  à 
des  minerais  de  fer,  qui,  à  différents  niveaux,  se  trouvent  encaissés 
dans  une  formation  composée  de  calcaires  marmoréens  et  de 
schistes  à  demi  cristallins.  En  allant  du  toit  au  mur,  M.  Masse  y 
distingue  les  six  niveaux  métallifères  qui  suivent  : 

a  Gîte  de  contact^  intercalé  entre  le  schiste  sopèrienr  a  et  le  calcaire  supérieur  b. 

P  Masses  formant  stockwerk  dans  le  haat  da  calcaire  supérieur  6. 

Y  Gite  de  contact  entre  le  mur  du  calcaire  supérieur  b  et  le  schiste  inférieur  c. 

S  Filons  dans  le  schiste  inférieur  c. 

c  Gîte  de  contact  du  calcaire  inférieur  d, 

C  Masses  formant  stockweric  dans  le  calcaire  inférieur. 

Tous  les  gites  ferrifères  du  Laurion  sont  essentiellement  com- 
posés d'un  hydroxyde  de  fer  brun,  compacte,  contenant  beaucoup 
de  manganèse  et  de  zinc,  dans  lequel  le  fer  spathique  et  l'hématite 
rouge  sont  relativement  rares;  cet  hydroxyde  de  fer  renferme  fré- 
quemment des  parties  à  Tétat  d'ocre  Jaune. 

Les  minerais  de  plomb  argentifère,  qui  sont  intimement  asso- 
ciés à  ces  minerais  de  fer,  consistent  en  galène  et  en  céruslte.  La 
galène  est  disséminée,  tantôt  en  grains,  tantôt  en  veines;  sa  ri- 
chesse en  argent  varie  de  o,  lo  à  0,36  p.  100.  La  céruslte  peut  aussi 
être  disséminée  en  gros  grains  dans  le  minerai  de  fer,  ou  bien  s'y 

(0  Zeiltektrift  fur  dot  Berg^B^UnuAd  Salinen-Weien^  XXI,  1B7S,  13. 
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rtonf r  m  vefBpes  ;  mafs,  dans  Tocre  Jsune,  elle  est  en  erlstam  mi- 
eroscopiqnes.  Sa  teneur  en  ar^nt  est  souvent  plnséieTéeqneeeHe 
de  la  galène.  Dans  l'ocre  Jaune-,  h  galène  est  assez  ordlasrfrement 
enreloppée'  de  eérusfte.  La  mhneiésfte  et  la  pyromorpiliteriiosonft 
pas  fréiquentes  et  s'bbservent  senlement  en  tràs- petits  cristaux. 

Les  minerais  ée  nmog^nèse,  à  l*état  de  pjrolusite  et  de  psiîo^ 
Inôlane,  forment  sfmptement  des  enduits  ou*  des  veines  fines. 

Lés  minerais  de  sine  sont  la  blende  noire  ou  brune  et  Ta  cala- 
■dne,  compacte,  brun  Jaunfltre;  de  même  que  pour  le  plomb,  la 
blende  peut  être  enveloppée  par  de  la  calamine. 

Souvent  les  minerais  de  fer  sont  traversés  par  des  veines  de 
chaux  carbonatée,  de  dolomic,  et  de  quartz;  la  chaux  Ouatée,  qui 
se  montre  avec  une  couleur  gris  rouge&tre,  y  est  moins  répandue 
et  la  baryte  sulfktée  y  est  teu«  à  fait  locale. 

Parmi  les  minerai»  de  enivre,  on  trouve  de  la  malachite  et  de 
Paanrite. 

Enfin  le  traitement  métalTnrgique'  pour  Textraction  de  l'argent 
révèle  aussi  dans  le  minerai  la  présence  de  l'antimoine  et  de  Far- 
senic. 

Quant  à  ce  qni  concerne  la  puissance  et  les  allures  d^es  divers 
niveaux  métallifères  du  Laurion,  suivant  M.  Nasse,  legftea  s'étend 
surtout  à  Pouest  et  au  nord  de  la  région  des  mines.  Sa  puissance 
très-variable  est  en  moyenne  de  i  mètre;  mais,  dans  des  renfle- 
ments^ elle  pemt  devenir  trois  eu  quatre  fois  plus  grande. 

6  formo  des-  nids  et  des  rognons.. 

Le  gîte  Y  nT»  paa  la  régularité:  et  La  puissaoct^  de  a,  et  généntle» 
ment  il  manque  môme  complètement  daos  la  partie  sud.  di»  Lan* 
rion.  La  couleur  foncée  de  son  bydroiydede  fer  indique  du  teste 
quMl  est  riche  en  maogaiièse  ;  d'un  autre  oûté».  il  est  pauvre  es 
minerais  de  plomb. 

Le  gite  c  a  été  exploité  près  Berseko  par  la  Compagnie  franco- 
italienne  et,  d'après  M.  Cor  de  11  a,  il  aoB,5  à  &",5  de  puissance; 
de  plna  le  minerai  de  fer  y  est  accompagné  de  plomb. 

Le  gite  ^j  qui  près  de  Berseko,  forme  de  petites  masses  en 
Btockwerks  dans  le  calcaire  inttrleur,  se  montre  composé  de  li- 
monile  brune  et  d'ocre  jaune. 

M.  Nasse  observe  qu'on  rencontre  souvent  des  minerais  de  fer 
qui  se  trouvent  au  contact  du  schiste  avec  du  calcaire  ou  bien  en 
stockvrerks  dans  ce  dernier.  Leur  dépôt  peut,  suivant  lui,  être  at- 
tribué à  des  dissolutions  aqueuses,  le  plus  habituellement  de  bi- 
carbonates, dans  lesquelles  les  oxydes  métalliques  auraient  été 
fournis  par  les  schistes  mêmes  formant  le  toit  ou  le  mur. 


B0CU£3  BiTALLlFËBES.  ^7 

-Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  théorie,  à  laquelle  II  serait  facile  de 
faire  plus  d'uoe  objection,  remarquons  avec  H.  Nasse  que  les 
gîtes  du  LanrioD  qui  coDUennent  du  fer,  du  plomb  et  du  zinc, 
présenteut  de  l'aDalogfe  avec  ceux  des  eavlrona  de  Stolberg  près 
d' Aix-la-Chapelle  ;  seulement  les  couches  qui  renfermeiit  ces  der- 
niers n'oDt  pas  été  soumises  à  ua  métamorphisme  éaergique, 
comme  su  Laurioo. 

Mercure. 

'  AsTDRiKS. — M.  Graud  (1)  signale  des  grès  dévonlens  Impré- 
gnés de  cinabre,  qui  se  trouvent  sur  ta  rive  gauche  de  la  Lena, 
où  oa  peut  les  sulvredupais  les  environs  de  la  Pala  jusqu'à  Mières. 


WuRTEUBEHG.—Derorest  indiqué,  par  H.  teD'N3rdllnger(a) 
dans  le  grès  blanc  qui  appartfent  au  Eeuper  du  Wlirtemberg. 
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TERRAINS  PALÉOZOfQUES. 


TERRAINS  ANTERIEURS  AU  TERRAIN  SILURIEN. 

Bozoan  canadense»  —  Le  nombre  des  naturalistes  qui  admettent 
la  nature  organique  de  TEezoon  canadense  (1)  tend  à  diminuer 
de  plus  en  plus. 

G*est  ainsi  que  M.  Carter  (a)  déclare  qu'il  lui  est  absolument 
Impossible  de  voir  dans  TEozoon  les  caractères  d'un  foraminifère; 
même  en  examinant,  sous  les  plus  forts  grossissements,  des  plaques 
minces  de  calcaire  laurentien  à  Eozoon,  il  n*a  pu  y  apercevoir  les 
tubes  perpendiculaires  qui  sont,  dit-il,  une  condition  5tiie  qud  non 
delà  structure  des  foraminifëres. 

De  leur  côté,  MM.  John  Perry  et  Burbank  (3),  après  a?oir 
étudié  les  calcaires  à  Eozoon  du  Massachusetts  et  d^autres  régions 
calcaires,  dont  l'allure  est,  suivant  eux,  filonienne,  concluent  que 
rEozoon  n*est  pas  plus  un  animal  que  les  dendrites  ne  sont  des 
végétaux. 

EnfiQ  M.  Ehrenberg  (A),  Tune  des  plus  hautes  autorités  en  ma- 
tière de  foraminifëres,  fait  les  plus  expresses  réserves  relativement 
à  rEozoon  et  ne  se  montre  pas  plus  afflrmatif  à  Tégard  du  Batby- 
bius,  ce  prétendu  organisme  des  mers  profondes  actuelles. 

Cependant  M.  Dana  (5),  depuis  la  découverte  de  TEozoon,  a  cru 
devoir  changer  le  nom  d'azoïque  qu*il  avait  d'abord  donné  à  la  pé- 

(0  Voir  les  précédenu  volumes  de  la  Revue  de  géologie» 

(2)  ÀmerU  Journ.  [3],  vil,  437. 

(9)  Proe,  oflhe  Bof  Ion,  Soe,  ofnaL  Aûl.,  187I. 

(4)  Ifeuee  Jahrb,,  i|7S,  974. 

's^  MmmuU  of  geology,  3*  édition. 
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riode  antésHurienne;  il  a  cominencé  par  adopter  le  mot  éozoîque^ 
mais  pour  que  la  dénomination  pût  s^appllquer  même  aux  roches 
qui  sont  certainement  dépourvues  de  fossiles,  il  s'est  définitive- 
ment arrêté  à  Texpresslon  de  période  arcliéenne. 

Micaschistes  de  CArdèche,  —  M.  Munier-Ghalmas  (1)  a  si- 
gnalé, dans  la  vallée  de  TEyrieux  (Ardèche),  un  gneiss  emp&tant 
des  fragments  anguleux  de  micaschiste.  Les  gneiss  du  mont  Pilât 
étant»  d*après  M.  Gruner,  antérieurs  au  micaschiste  du  même 
massif,  il  y  aurait  ainsi,  dans  cette  région,  deux  époques  de  schistes 
micacés. 

Alpes  centrales.— M.  Wick  (a)  signale  la  grande  ressemblance 
du  gneiss  central  des  Alpes  avec  les  roches  primaires^  huro- 
niennes  et  lauventiennes,  selon  lui^  de  la  Finlande.  Le  granité 
schisteux  de  la  chaîne  centrale  alpine  appartiendrait  au  terrain 
huronien.  Les  gneiss  divers  et  les  pegmatites  du  Lac  Majeur  gé- 
raient iaurentiens  et  les  schistes  gris  et  verts  équivaudraient  aux 
schistes  argileux  primitifs  de  la  Saxe. 

Ainsi  M.  Wick  se  range  à  Topinion  de  M.  Gastaldi  (3),  pour 
qui  la  zone  des  roches  vertes  alpines  est  antésilurienne  ;  mais  cette 
opinion,  également  acceptée  par  M.  Baretti  (à),  est  combattue, 
au  moins  pour  le  mont  Genis,  par  M.  Lory  (5),  qui  attribue  aux 
schistes  lustrés  un  ftge  beaucoup  plus  récent. 

Suède.  —  M.  Tdrnebohm  (6)  a  donné  une  classification  des 
couches antésiluriennes  de  la  Suède;  cette  série  est  principale- 
ment formée  de  gneiss,  où  Ton  peut  distinguer,  d'après  Tarrange- 
ment  et  la  grosseur  des  éléments,  une  stratification  distincte  de 
la  schistosité.  Le  plus  souvent  les  deux  structures  sont  concor- 
dantes ;  mais  il  y  a  des  cas  où  elles  diffèrent. 

La  série  des  gneiss  antésiluriens  se  divise  en  cinq  étages. 

Le  plus  ancien  est  celui  du  gneiss  avec  fer  oxydulé  :  il  ne  con- 
tient ni  calcaire  ni  minerais. 

Ensuite  vient  le  gneiss  gris^  avec  quelques  rares  apparitions  de 
calcaire  à  sa  partie  supérieure. 

Le  gneiss  rouge  contient  du  calcaire  et  des  minerais.  La  plupart 
des  gîtes  de  minerai  de  fer  de  la  Suède  sont  dans  cet  étage. 

(1)  Bult.  Soe,  géoL  [S],  I»  t»S. 

(3)  Verh.  d.  k.  k.  g.  Bêieht.,  |&73,  I2t.  —  Revue  giot.  iuitse,  IV,  2SJ. 

(3)  Revue  de  géologie^  X,  i04. 

(4)  Bevuê  giol.  euiiee,  IV,  q%i, 

(5)  ISuiL  Soe.  giol.  [3],  i,  266. 

(6)  Heuêi  J^krb.,  1874,  ISI. 
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des  eurilfs,  qof  toi  succède,  contient  de  grindet  lotar- 

]e  calcaires,  surtout  i  la  base,  et  des  minerais  [gîtes  da 

l  de  Dannemora,  pjrites  de  Paluu,  galène  de  Sala,  blends 

rg.) 

taga  des  tchùteM  argiUux  codUoU  it  sa  base  do  calcaire 

leralB. 

;  déniera  étagss  appartiendraient  au  hiironlan,  les  trois 

,u  laurantleD  ;  eependaat  il  ne  paraît  pas  j  avoir  de  di*- 

iDtrelesdenx  sérLes. 

IX  roches,  souvent  très- variables,  désignées  sous  le  nom 

:a,  M.  Tôrnebohm  distingue  la  variété  ru banée,  qui  se 

n  couclies  alternant  avec  du  calcaire  grenu  ft  Drane- 

,  Ut9,  etc.,  et  les  variétés  porpbyrlques^  qui  ont  luu 

pendante  et  constituent  nne  roche  massive,  porphyroîde, 

en  existe  daoa  l'antésiiurien  de  l'Amérique  du  Nord  flt . 

■inge. 

TSTnebohm  dlsEingne  quatre  granités,  dont  les  den 
ns,  le  granité  gnelsslque  et  le  granité  sjénitlque  dllp- 
iottrent  difficiles  il  délimiter  relativement  an  gneiss, 

la  cbose  est  plus  facile  avec  le  granlie  d'Oerebro,  qnl 
)uvent  des  (^gments  de  gnebs  et  d'enrlte,  et  ptos  es- 
le  granité  de  Stockholm. 

prifère  du  Lac  Supérieur.  —  La  série  dite  cuprifère  do 
enr,  c'est-à-KJire  cet  ensemble  de  trapps,  de  grès,  de 
ats,  de  iDélapbTres  et  de  scblstes  qui  contient  les  gia»< 
ulrre,  avait  été  considéra  aotrefbis  comme  apparte- 
«ae  du  silurien. 

ig(i)  croit  avoir  reconnu  qne  la  série  cuprifère  est 
aine  des  dépôts  huronlens  de  la  région  H  q«e  les  grè> 
icODtre  ont  été  relevés  et  déplacés  avant  te  dépOtdes 
;os,  demeurés  horlxontwix,  des  Iles  des  ApAtmelde 

occidentale  du  Lac  Supérieur. 

TBâUlH  SILOaiEB. 

1  et  tilurien.  —  u.  Sterrf-UuDt  (s)  «  publié  ooe 
histoire  des  dénominations  de  eambriem  et  de  lÙMiin. 
ablit  que  le  nomdecambrien  aétécrééparSedgwlck 
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pour  une  série  de  roches  du  pays  de  Galles,  développée  dans  la 
chaîne  des  monts  Berwyns  et  dont  le  calcaire  de  Bala  était  le  terme 
supérieur;  Fétage  moyen  était  constitué  par  le  groupe  de  Flestl- 
nfog  et  le  groupe  de  Bangor  formait  la  base. 

Â  cette  époque,  Murchison  regardait  les  roches  de  Bala 
comme  inférieures  à  Fétage  de  Llandeilo,  et  sur  la  foi  de  son  auto- 
rité, Sedgwlck  Pavait  admis  sans  discussion.  Mais  déjà,  ayant 
reconnu,  dans  les  roches  cambriennes  de  Bala,  de  Meiford  et  de 
Gljmceirog,  des  fossiles  identiques  avec  ceux  de  Tétage  de  Gara- 
doc,  Murchison  convenait  que  le  silurien  inférieur  était,  par  sa 
faune»  intimement  lié  au  cambrien  inférieur. 

Bientôt'Ies  études  du  GeoloQical  Survey  firent  reconnattre  q;Ue  le 
calcaire  de  Bala  était  intercalé  dans  une  puissante  série  de  cou- 
ches appartenant  à  Tétage  de  Caradoc  et  séparées  des  schistes  & 
lingules  par  une  forte  épaisseuir  de  couches  de  Llandeilo^  Alors  on 
découvrit  que  les  coupes  primitnreraent  données  par  Murchison 
étaient  inexactes  et  que  le  Llandeik»,  ou  groupe  Inférieur  da  si- 
lurien inférieur,  reposait  en  complète  discordance  sur  îcs  couches 
sous-Jacentcs,  c'est-à-dire  sur  les  schistes  à  lingules.  Sedgwick 
aurait  voulu  d^abord  que  le  nom  de  cambrien  continuât  à  être  ap- 
pliqué au  groupe  de  Bala;  ensuite  il  proposa  un  coin  promis  en 
vertu  duquel  ce  groupe  porterait  le  nom  de  cambro-siturien,  celui 
de  silurien  devant  être  réservé  aux  étages  de  Wenlock  et  de  Lud- 
low,  tandis  que  le  mot  de  cambrien  désignerait  les  couches  infé- 
rieures au  groupe  de  Bala.  Plus  tard,  il  imagina  le  nom  de  protO' 
xoique  pour  désigner  toute  la  série  comprise  entre  les  schistes 
cristallins  de  Gaernavon  et  le  silurien  proprement  dit,  ce  dernier 
commençant  au  Wenlock.  Mais  Tautorité  de  Murchison  rem- 
porta, et  le  nom  de  silurien  continua  à  être  étendn  aux  étages  de 
Bsda  et  de  Llandeilo. 

A  cette  époque,  M.  Barrande  découvrait  en  Bohême  les  trois 
premières  faunes  paléozoîques  et  les  considérait  comme  formant, 
par  leur  ensemble,  le  système  silurien,  bien  que  sa  faune  pri- 
mordiale fût  absolument  distincte  de  la  faune  silurienne  anglaise. 

Plus  tard,  la  faune  primordiale  fut  enfin  retrouvée  avec  certi- 
tude dans  le  pays  de  Galles,  aux  environs  de  Saint-David  (i);  et 
depuis,  les  géologues  anglais,  notamment  M.  Ramsay»  ont  mon- 
tré quMl  existe,  entre  les  schistes  à  lingules  et  Fétage  de  Llandeilo, 
deux  discordances  de  stratification,  situées  Tune  au-dessus,  Tautre 
an-dessous  des  schistes  du  Tremadoc  supérieur. 


(I)  Hêvw  tU  géohgU,  Yll,  i8l  ;  IX,  i99. 
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M.  Sterry  Hunt  est  d*avis  qu'il  convieat  de  restreindre  la  dé- 
nomination do  silurien  aux  couches  qui  contiennent  la  faune  troi- 
sième, et  il  propose  d'appeler  silurthcambrien  le  groupe  de  Bala, 
c'est-à-dire  l'étage  de  la  faune  seconde.  Cette  distinction  lui  paraît 
Justifiée  par  l'importance  de  cet  étage  en  Amérique,  où  11  ren- 
ferme les  schistes  d'Uudson-River  et  le  calcaire  de  Trenton. 

M.  Sterry  Hunt  a  Joint  à  son  travail  un  tableau  du  synchro- 
nisme des  formations  paléozoïques  Inférieures  en  Europe  et  dans 
l'Amérique  du  Nord. 


GAAMDB-BftKTAGNB. 


14.  Ladiow. 

13.  Wenlock. 

12.  LUodovery  supérieur. 

Discordance. 

11.  LIandovery  inférieur. 
10.  Caradoc  ou  Bala. 

9.  Llandeilo  supérieur. 

8.  Llandeilo  inférieur. 

Diteordaitee. 

7.  Tremadoc  supérieur. 

0.  Tremadoc  inférieur. 

Ditcordancc, 

5.  Dolffelly. 
4.  Maenlwrog. 
3.  Ménévieo. 
3.  Harlecb. 

1.  LIanberis. 


AMÉRIQDB  DD  MORD. 


Helderberg  inférieur. 
Niagara,  Clinton,  Mé- 
dina, Oneida. 

Hudson-River,  Dtica,  \ 
Trenton ,  Birdseye ,  ( 
Black-River.  [ 

Chasy.  / 

I 


BOHÉVB. 


Faune  troisième. 


Faune  seconde 


Levis. 
Calcifére. 


Potsdam. 


I 


Faune  première. 


Braintree    et    Saint- 
Jolin. 


Graptolites  (t  Angleterre.— M.  J.  Hopklnson  (i)  a  découvert  de 
nouvelles  couches  à  graptolites  dans  l'Ile  Ramsey  près  de  Saint- 
David  (a).  lia  pu  déterminer  les  espèces  suivantes  :  Didymograpsus 
affînis,  D.  bifidus,  D.  geminus,-  D.  patulus,  Diplograptus  dentatus, 
D.  mucronatus,  Climacograptus  scalaris.  Ces  espèces  indiquent  le 
niveau  de  l'étage  supérieur  d'Arenig. 

En  comparant  les  schistes  à  graptolites  du  Gumberland  et  d'Are- 
nig avec  ceux  de  Ttle  Ramsey,  M.  Hopkinsona  constaté  que, 
dans  ces  divers  gisements,  les  graptolites  dendroîdes  abondent 
dans  les  assises  inférieures,  tandis  que  les  espèces  légèrement  di- 
vergentes se  trouvent  surtout  au  sommet.  La  série  de  Skiddaw, 
qui  ne  contient  pas  de  dendroîdes,  paraît  se  relier  à  l'étage  supé- 
rieur de  rile  Ramsey  ;  il  en  résulterait  qu'au  lieu  d'être,  comme 
on  Ta  cru  jusqu'ici,  les  plus  anciennes  roches  k  graptolites  du  pays 


(1)  Ceot.Mag.,  X,  518. 

(3)  Revue  de  géohgief  XI,  loi. 
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de  Galles,  les  schistes  de  Skiddaw  seraient  plus  récents  que  les 
couches  inférieures  à  graptolites  de  Saint-David, 

M.  Hopkinson  (i)  a  également  recueilli  de  nombreuses  espèces 
de  graptolites  aux  environs  de  Ludlow.  Ces  espèces  appartiennent 
aux  genres  Monograptus  et  Ptilograptus  ;  dans  le  nombre  figurent 
les  M.  bohemicus,  M.  chimœra,  M.  colonus,  M.  Nilssoni  et  Ptilo- 
graptus anglicus.  Les  huit  autres  sont  des  espèces  nouvelles.  Toutes 
ont  été  trouvées  dans  le  Ludlow  inférieur  ;  le  calcaire  d' Aymestry 
paraît  avoir  vu  la  fin  des  graptolites,  malgré  Topinion  reçue  que 
les  M.  colonus  et  M.  priodon  sont  communs  aux  deux  étages  du 
Ludlow.  Il  y  a  plus,  le  M.  priodon  n*a  pas  été  trouvé  par  M.  Hop- 
kinson dans  la  série  de  Ludlow:  tous  les  exemplaires  qu'il  a 
recueillis  proviennent  des  schistes  de  Wenlock. 

FaraUélistne  du  terrain  ardennais  et  du  cambrien.  —  M.  De- 
wal  que  (3)  a  constaté  la  grande  ressemblance  du  terrain  arden- 
nais avec  le  cambrien  du  pays  de  Galles.  Les  ardoises  de  Fumay 
sont  absolument  identiques  avec  celles  de  Llanberis  et  le  revinien 
correspond  bien  aux  Lingula-flags.  Quant  au  système  salmien  de 
Dumont,  M.  Dewalquey  arencontré,  àSpa,  le  Dictyonema  so- 
ciale, qui  se  présente  en  Angleterre  au  sommet  des  schistes  à 
Ilngules.  La  môme  découverte  avait  été  faite  en  1871  par  M.  Ma- 
laise (3). 

Brabantf  Sambre-et-Meuse.  —  M.  Malaise  (/ii)  a  décrit  le  ter- 
rain silurien  du  Brabant,  dans  lequel  il  distingue,  de  haut  en  bas, 
les  assises  suivantes  : 

IV.  Assise  de  Gembloai,  pbyllades  quarUiféres. 

m.  Assise  d'Oisqaercq,  pbyllades  bigarrés  et  graphiteux. 

IL  Assise  deTubixe,  qoarlziles  et  pbyllades  aimanliféres. 

I.  Assise  de  Blanmont,  qaartxites  inférieurs. 

Les  fossiles  n*ont  encore  été  rencontrés  que  dans  l'assise  IV,  qui 
contient  les  espèces  de  la  faune  secondé  silurienne,  Illœnus  Bow- 
manni,  Trinucleus  seticornis,  Ampyx  nudus,  Zethus  yerrucosus, 
Dalmanites  conophthalmus,  Galymene  incerta,  Orthis  tesiudinaria, 
O.  vespertillo,  0.  calligramma,  etc. 

Le  terrain  silurien  de  Sambre-et-Meuse  présente  la  plupart  des 
fossiles  de  celui  du  Brabant;  cependant  on  y  rencontre  aussi  des 
types  de  la  faune  troisième. 

(1)  (kol.  Mag.,  X,  Si 9. 

(9)  MuU.  Àead,  roy.  de  BêlgiqfH  [3],XXXVll,  mai  1874. 

(S)  Ihid.,  Juin  1174. 

(4)  Mém.  couronnés  de  TAcad.  roy.  de  Belgique,  Bruxelles,  1873. 
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M.  MaUise  peose  que  le  silorien  da  centre  de  la  Belgique 
appartient  plutôt  à  la  bande  paléozoîque  du  nord  (Russie,  Scan- 
dinavie, Angleterre,  Thuringe)  qu'à  cdie  du  centre  (Bohême,  Es- 
pagne* Portugal,  Sardaigne). 

Il  convient  de  rappeler  que  les  quartzites  de  Gembloux  avaient 
été  classés  par  Du  mont  dans  le  coblentzien  (dévonien  inférieur], 
et  que  M.  Gosselet  a  depuis  longtenips reconnu  leur  caractèrê 
slliûien. 

Sarthe.  —  M.  Guillfer  (i)  a  découvert,  dans  le  terrain  silurien 
de  ia  Sarthe,  un  assez  grand  nombre  de  fossiles,  qui  lui  ont  permis 
de  constater  Pexistence,  dans  ce  pays,  des  étages  D  et  E  de  M.  Bar- 
rand«.  L^étagc  E  a  fo^urni  5o  espèces  et  Fétage  D  2i8,  dont  û3  dans 
les  schistes  à  Calymene  Tristani  et  5  dans  les  grès  &  bilobites. 

M.  de  Tromelin  a  recouMft,  dans  les  fossiles  recueillis  par 
M.  Gulllierau  milieu  desr grès  à  blèobites,  les  UngufU  Lesseori 
(L.  Trigeri),  Cruziana  furcifera,  G.  Bronni,  G.  Oflldsfaasf ,  G.  Lyelli. 
De  plus,  il  a  vu  avec  les  lingnles  des  débris  de  irilobites  a|ftparte- 
nant  aax  genres  lllœouset  Asapliu8.*Poitr  lui,  le  grès  k  bilobites 
appartient,  non  à  la  faune  primordiale,  nais  à  la  première  pliase 
de  la  faune  seconde. 

C'est  à  Cbemiré  qne  la  faune  de  Tétage  E  est  Je  mieux  repré- 
sentée. On  y  trouve  un  Pterygotus,  les  Ceratiocaris  Boberaicusi 
G.  insequalis,  Spirorbis  Lewisi,  Orthoceras,  Avicula  Gybele,  A.  va- 
rians,  A.  matutinalis,  Gardiola  interrupta,  Graptolithus  priodoo. 

Les  schistes  ampéliteux  de  Neuvillette  semblent  constituer  une 
zone  inférieure  aux  couches  de  Ghemiré.  On  y  trouve  les  Grapt. 
colonus,  G.  testis,  Diplograpsus  folium,  Orihis  vennstuhi,0.  caduca. 

Thoringe.  —  M.  Richter  (a)  a  signalé  dans  la  Thuringe,  au- 
dessous  des  schistes  siliceux  et  alunifères  à  graptolites,  des  cou- 
ches contenant  les  Asaphus  marglnatus,  Calymene,  Beyrichla 
excavata,  Lingula,  Disclna  redîviva,  etc.,  c^est-&-dlre  une  faune 
d^apparence  un  peu  plus  récente  que  celle  qui  a  été  décrite  à  Hof 
par  M.  Barrande  (3). 

Scaudiuavie.  —  lil.  Linnarsson  (h)  a  résumé  dans  le  tableau 
suivant  la  concordance  des  couches  siluriennes  des  provinces 


(1)  Bull,  de  la  Soe.  d'agrie.,  teieneet  tl  artt  de  la  SarlJUt  l*?^* 

(2)  Zeii.  d.  d.  g.  C,  XXIV,  72. 

C3)  Revue  de  géologie,  Vllt,  184;  Vni,ST. 
(4)  Zeit.  d.  d.  g.  G.,  XXV,  675. 
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rosses  de  la  Baltique»  étudiées  par  Schmidt»  avec  celles  de  la 
Bohème  et  de  la  Suède. 


ÉUffc  Ey  b«Dd6  0i. 
ÉUge  D,  bande  d>. 


•UÊDB. 


Calcaire  à  Leplttiia. 
Sobisiea  sapérieun  à  grap- 

tolites. 
Schiste*  à  brachiopodea. 
SchiKies  A  Trînacleus. 
Calcaire  A  Chaimopa. 


Étage  C. 


Calcaire  A  ortboeérea. 

SrbisteA  inr.  à  graptoliles. 
Calcaire  à  Ceraiopygus 
Scbisces  à  Olenua. 
Srbisira  à  Paradoxidet. 
Grés  à  facoïdes. 
Grés  A  EopbytOD. 


PBOfUICBS  JALTI^DBa. 


Calcaire  de  Boràbelm. 


Siftifates  bilmUneox  à  Chn~ 

mops. 
Calcaire  A  Orib.  Yaginatam  et 

oalo.  ehloriiiqae. 


Scb.  argileux  A  Dictyoïiema. 

Gréa  A  onguliiea. 
Argile  bleue. 


D'après  M.  Torell  (i).  Tétais  sparagmitiguê  de  Kjerulf,  très- 
développé  en  Scandinavie,  correspond  au  groupe  de  Longmynd 
d^ Angleterre  et  à  laregio  fucoidarum  d'Angelin.  Les  formations 
oambrlennes  de  Suède  pourraient  donc  se  diviser  ainsi  quMl  suit  : 


AADaAROM,  SCANia. 


Faune 
primordiale 


/Zone  de  Tlgnesuis  l«vigatua, 
Couche*  A  Seienopleura. 
Zone  A  Paradoiides  Davidis. 
Zone  A  Parad.  Hlcksi. 
Zone  A  Parad.  Wahlenbergi. 


Groupe 
d'Harleeb 

onde 
LoDgmynd. 


KIMHULULLB,    WKBTROGOTBIS. 


Zone  de  TAgnostus  ISTigaies. 

Couches  A  Seienopleura. 

Inconnu. 

Zone  A  Parad.  Hioksl. 

Inconnu. 


Saium   arenaeeum,  ScoIilhusJSaxom  arenaceum, 
Diplocraleaioo.  jFuooïdea,  fiophyioo. 


PoDOLiE  etGALiciE.  —  M.  Pr.  Schmidt  (s)  a  étudié  la  forma* 
tion  silurienne  du  Dniester  en  Podolie  et  en  Galicie.  Il  s*aglssait  de 
savoir  s*il  était  possible  d*y  établir  deux  groupes  correspondant  an 
Wenlock  et  au  Ludlow. 

La  plus  grande  partie  des  localités  fossilifères  appartient  à  Tétage 
de  Ludlow  et  présente  avec  les  couches  siluriennes  supérieures 
d^Oesel  et  de  Gothland  une  telle  analogie  que  le  bassin  du  Miester 
doit  être  considéré  comme  le  prolongement  de  celui  de  la  Baltique. 


(0  Neuei  JoArfrucA,  i87S,  169. 
(3)  If  eut  i  Jahrb.,  1B73,  2i5. 
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En  Podolie,  la  formation,  très-riche  en  polypiers,  contient  aassi  les 
Euomphalus  alatus,  Lucina  prisca,  Pentamerus  galeatus.  En  Ga- 
llcie,  les  Tentaculites  abondent  ainsi  que  les  bivalves  (Orthonota, 
Pterinea,  etc.).  Près  de  Zalesczycki,  les  schistes  avec  plaquettes 
calcalr&s  sont  recouverts  en  stratification  concordante  par  un 
grès  contenant  des  Pteraspis,  Pterygotus,  et  d'autres  fossiles  res- 
semblant aux  Asterolepis  et  Goccosteus  du  vieux  grès  rouge  ;  en 
sorte  qu'il  y  aurait  là,  comme  en  Angleterre»  passage  au  dévonien. 
L'étage  inférieur  de  Wenlock  est  peu  développé;  deux  localités 
seulement  ont  présenté  ses  fossiles,  Spirifer  radiatus,  Orthis  ele- 
gantula,  Leptœna  transversales. 

Amérique  du  Nord.  —  M.  Dana  (i)  divise  le  terrain  silurien 
inférieur  d'Amérique  en  trois  périodes  :  i*  Période  primordiale  ou 
cambrienne;  c'est  ce  qu'on  appelait  autrefois  grès  de  Potsdam; 
mais  il  a  paru  convenable  de  faire  disparaître  cette  dénomination, 
le  grès  de  Potsdam  étant  Tassise  la  moins  caractéristique  de  la 
formation;  2*  P.  canadienne,  établie  à  l'aide  des  terrains  reconnus, 
aux  environs  de  Québec,  comme  représentant,  dans  le  silurien  in- 
férieur, une  ère  distincte,  contemporaine  du  grès  calcifère  et  du 
calcaire  de  Ghazy  ;  3*  P.  de  Trenton,  divisée  en  calcaire  deTrenton 
et  groupe  de  Oincinnati,  ce  dernier  remplaçant  l'ancien  groupe 
d'Hudson-River,  car  les  schistes  proprement  dits  de  la  rivière 
Hudson  ont  été  reconnus  depuis  comme  appartenant  au  groupe  de 
Québec. 

Enfin  M.  Dana  a  cru  devoir  faire  rentrer  le  grès  d^Oriskany 
dans  le  silurien  supérieur  au  lieu  de  le  placer  à  la  base  du  dé- 
vonien. 

—  D'après  M.  Dana,  (2)  la  série  de  Helderberg,  ou  silurien  supé- 
rieur, contient,  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  un  grand  nombre  de 
roches  métamorphiques;  il  y  a  du  gneiss,  impossible  à  distinguer 
du  gneiss  ancien,  puis  des  roches  amphiboliques,  du  gneiss  syénl- 
tique,  des  schistes  micacés  et  des  schistes  à  staurotide.  Sur  la  foi 
de  ce  faciès  lithologique,  M.  Sterry  Hunt  (3)  en  avait  fait  du 
présilurien,  sous  le  nom  de  montalban^  ou  série  des  Montagnes 
Blanches. 

Le  passage  du  quartzite  au  gneiss  est  visible  en  divers  points;  les 
deux  roches  y  semblent  aussi  intimement  liées  que  la  vase  et  le 
sable  sur  les  plages. 

(1)  Manual  of  geologif,  o*  édition,  i8T4. 
(3)  Àmeriean  Joumat  [SJ,  VI,  339. 
(8)  Bé9U»  de  géoiogU,  X,  105. 
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—  Des  travaux  de  chemin  de  fer  ont  mis  à  découvert,  dans  les 
monts  Gobequid  (Nouvelle-Ecosse),  une  série  de  schistes  et  de 
dlorites  alternant  en  couches  régulières,  où  M.  Honeyman  (i)  a 
reconnu  des  graptolites,  des  trilobltes  et  des  llngules  appartenant 
au  groupe  d*Hudson-River,  c'est-à-dire  &  la  partie  supérieure  du 
silurien  Inférieur.  Cette  découverte  jette  un  Jour  précieux  sur 
rftge  des  couches  métamorphiques  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  peut-- 
être  aussi  sur  celles  du  Nouveau-Brunswick. 

—  Laprésencedusiluriena  été  constatéedans  le  New-Hamsphire, 
dans  une  région  jusqu'alors  considérée  comme  azoîque.  D'après 
MM.  BilUngs  et  Hitchcock  (a),  les  fossiles  recueillis  sont  les 
Favosites  basaltica,  Zaphrentis,  Pentamerus  Knighti,  et  indiquent 
rhorizon  d'Helderberg. 

Plantes  terrestres  dans  le  silurien,  —  M.  Lesquereux  (3} 
avait  annoncé  la  présence,  dans  le  silurien  inférieur  de  TÉtat 
d^Ohio,  de  restes  fossiles  de  plantes  terrestres  qu'il  rapportait  au 
genre  Sigillaria. 

Sans  nier  absolument  cette  conclusion,  M.  Newberry  (h)  est 
plutôt  porté  à  voir  dans  ces  fossiles  des  moules  de  fucoïdes,  en  se 
fondant  sur  Tabsence  totale  de  matierecharbonneusecomme.de 
toute  trace  d'organisation  végétale. 

Ainsi,  à  part  le  Psilophyton  signalé  par  M.  Dawson  dans  le  si- 
lurien supérieur  du  Canada,  il  n'y  aurait  pas  encore  de  végétaux 
terrestres  authentiques  dans  le  silurien. 


TERRAIN  DÉVOniEN. 

Limite  inférieure  du  terrain  dévonien  en  Angleterre,  — 
M.  Randall  (5)  a  signalé,  dans  la  vallée  de  Linley-Brook,  deux 
couches  à  ossements  de  poissons,  séparées  Tune  de  Tautre  par 
environ  lo  mètres  de  grès  et  de  schistes  avec  lingules.  Ces  couches 
établissent  le  passage  du  silurien  supérieur  ou  Ludlow  au  vieux 
grès  rouge  dévonien. 

De  semblables  couches  à  ossements,  avec  schistes  do  passage, 
ont  été  observée/dans  les  comtés  de  Hereford,  Worcester  et  Glou- 


(I)  Àmtrie.  Jtmm.  [z].  Vil,  148. 
î  (3)  Awurietm  Jowmal  [%],  Vli;  46%. 
(8)  Amêrie,  Joum,  [3],  VU,  3i. 

(4)  Âmêrie.  Joum.  [3],  VUi,  110. 

(5)  GêoL  Mûg.f  X,  494. 

TOMB  VI,  187A.  3^ 
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eesfeer,  ju8qa*à  od6  distance  de  plas  de  loo  kilomètres  de  Linley- 
Brook. 

Bassîn  dévonien  franco-belfft,  —  Le  bassin  déroolen  franee* 
belge  se  divise  en  deux  bandes,  l'une  septentrionale,  rédoite, 
d'après  Dnmont,  an  poudingue  de  Burnot,  Pantre  méridionale, 
où  Dnmont  reconnaissait,  à  la  base,  le  terrain  rbénan  et,  an- 
dessus,  le  système  de  Burnot,  représenté  seulement  par  ta 
schistes  et  grès  rouges  de  Hierges. 

II.  iSosseiet  («)  propose  de  revenir  à  Topiaion  antérieurement 
émise  par  M.  Elle  de  Beaumont,  et  d*admettre  que  toot  le  ter^ 
rain  rhénan,  traversé  par  la  Meuse  entre  Fépin  et  Vireux,  est  cou» 
temporain  du  système  quartaoschisteux  inférieur  de  la  bande 
septentrionale  tel  qu*on  le  voit  entre  Burnot  et  Dave. 

Les  termes  synchroniques  des  deux  séries  s^établiraient  ainsi 
qu*il  suit  : 


BAHDI  SBPTtKTKfOlf A1.S.         ]  B&UDE  Mtfl»1>f»IIAX.Ï. 

n.  ÀisUe  de  la  grautoaeke. 


Grauwacke  roose  de  Bouillon. 

P«odingae  de  BurneC 

Schistes  ei  grès  rouges  de  Bur- 
not. 

Grée  de  Wépion  avec  schistes 
rouges. 

Grés  ^u  ImHs  d'Anse  et  sebiaftes 
ronges. 


Grauwacke  de  Hierges. 
PoQdmgae  6e  Wcri*. 
Scbisies    et  grès   rouges 

Chooi. 
Grés  noir  de  VIreiiK. 
Grauwacke  de  Montigny. 
Grét  d'Anor 


i  Système    eifèlien 
q»rtio. 

•ClllSiCIIX. 


s. 

S. 
S. 


Abriea. 
hundsriicklco. 


I.  AiiUe  4»i  êekittêê  de  Gedimm. 


Psammltes  et  schistes  bigarrés 

de  Fooz. 
Arkosc  de  Dave. 
Poudingue  d'Ombret. 


Schistes  bigarrés  d'Oignies  et 

de  Mondreouils. 
Arkose  de  weismes. 
PeMKngue  de  Féfrin. 


S.  gédinien. 


Ainsi  les  différents  termes  de  la  bande  méridionale  se  retrouvent 
bien  dans  celle  du  nord.  Seulement,  tandis  que  la  conleor  ronge, 
dans  la  première  des  deux  bandes,  est  concentrée  i  la  base  et  s» 
sommet,  dans  la  seconde  elle  règne  dans  toute  la  hauteur. 

M.  Oosselet  signale  de  plus  une  discordance  marquée  entre 
le  poudingue  gédinlen  et  le  terrain  silurien  sur  lequel  il  repose. 

— Les  travaux  de  M.  Gosselet  n'ont  pas  eu  seulement  pour  o^et 
la  partie  inférieure  do  terrain  dévonien  franco-l^lge.  Dans  na  im- 
portant mémoire  (a),  l^teur  s*est  occupé  de  la  bande  méri<KoDale 
des  "Calcaires  nevoniens  oe  l  cnt  re^Sambro  et  lêouso* 

M.  Gosselet  estd'avis,contrairementÀropinlonde  If. Kayser(3) 

(1)  Bull.  Sœ.  géol.  [3],  I,  4it. 

(a)  Académie  royale  de  Belgique  [3],  XXXVS,  v  i. 

(1)  Zeit.  d.  d.  g.  Ges .,  XXIU,  289. 
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que  leéénmien  nojen  deitôtre  réduit  au  ealcalre  de  Olret  et  que 
la  gnHiwacke  à  Spirifer  cultrijugatiHi  doit  être  laissée,  avec  lei 
flchMsB  roQges  et  las  schistes  ft  calcéoles,  daaa  le  dévonlen  Ia* 
fiériev. 

L'assise  des  schistes  k  eateéoles  est  caractérisée  par  la  préseoee 
d^ua  calcaire,  depuis  ioogtea^ps  distingué  par  MM.  d'Omalias 
d'Halloy  et  Dewalque  sous  le  nom  de  calcaire  de  Gouvia. 
M.  (rosselet  a  suivi  cette  assise  d^uis  Rocquigny  et  Foarmies 
jusqu'à Gî?et.  il  a  reconnu  que  le  calcaire  forme  des  lentilles  très- 
variables  en  épaisseur  et  en  étendue,  et  que  parfois  il  se  soude  an 
calcaire  de  Glvet  sans  intercalatiou  de  schistes;  cependant  il  en  de^ 
meure  distinct  au  point  de  vue  paléontologique.  Entre  Rooquigny 
et  Convia  la  bande  calcaire  est  continue  et  occupe  la  base  de 
rétage.  C'est  entre  Couvin  et  la  Meuse  que  s'accuse  le  caractère 
ienticttlaire  du  calcaire. 

Dans  le  calcaire  de  Givet,  M.  6 osselet  distingue  trois  niveaux: 
à  la  base,  la  sone  à  Spirifer  sabcuspidatus  ;  au  milieu,  cdie  à  Stri» 
gpoephalus  Burtini;  au  sommet,  celle  à  Spirifer  Yerneuili.  A  ce 
calcidre  se  rapportent  le  Glageon  fleuri  et  le  marbre  de  Trélon* 

Quant  au  dévonien  supérieur,  M«  G  osselet  y  reconnaît  trois 
assises  :  Tassise  inférieure,  formée  par  les  schistes  et  calcaires  de 
Frasme,  est  caractérisée,  &  sa  base,  par  une  assise  où  abondent  de 
très-grosses  espèces  fossiles,  telles  que  Spirifer  Orbeliaaos.  Le  fos- 
sile caractéristique  de  tout  Tôtage  est  la  Rhynehonella  cuboides; 
les  marbres  bleus  ou  rouges  veinés  de  vert  y  forment  des  lentilles 
très-lrrégulières.  Ainsi,  à  Frasne,  la  masse  calcaire  a  ^o  mèirss 
d'épaisseur  et  elle  disparaît  tout  à  coup  à  peu  de  distance. 

L'assise  moyenne  est  celle  des  schistes  de  Mata§ne,  earactériséB 
par  le  Gardium  palmatum,  accompagné  par  des  Cypridlnes,  des 
Ooniatites  et  des  Bactritesw  Les  nodules  calcaires  y  sont  fré- 
quents. 

Snfin  rassise  sapérieure,  très-difficile  à  séparer  de  la  préeédeo^ 
«st  œHe  des  schistes  de  Famennê, 

If.  Gosselet  a  joint  àsoD  travail  «ne  carte  géologique  au  80.000^ 
uû  les  parties  directement  observées  sont  distinguées  de  celles  qoi 
ont  dt  être  coloriées  par  induetloB.  Cette  méthode,  déjà  appliqi^ 
par  l'auteur  dans  son  travail  sur  le  bas  BoulsAnafa  (i),  me  «aunlt 
être  trop  vivcaneat  reoonmaaidée. 

Bassin  de  Westphatie,  —  M.  E.  Kay  ser  (a)  a  continué  ses  fm- 

(1)  ll««tM  dû  giologù,  XI,  108. 
<2)  Z9ii.  tf .  d.  g.  G.,  TOllL 
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portantes  études  sur  le  dévonien  rhénan  (i)  par  Texamen  de  la 
faune  des  hématites  de  Brilon.  Ces  hématites  forment  un  gtte  do 
contact  entre  le  diabase  et  le  calcaire  dévonien,  dont  elles  dérivent 
par  transformation.  L*aateur  y  a  reconnu  soixante  espèces,  qal  ca- 
ractérisent la  partie  supérieure  de  la  xone  à  stringocéphales  (dé- 
Tonien  moyen).  Plusieurs  espèces  sont  nouvelles,  telles  que  Sco- 
llostoma  serpens,  Pterinea  Brilonensis,  Khyncbooella  Beyricbi. 

M.  Kayser  a  trouvé  dans  le  dévonlen  un  fucoîde,  le  Spiropbyton 
Eifeliense;  quatre  espèces  du  même  genre  ont  été  renc-ontrées  par 
M.  J.  Hall  dans  TAmérique  du  Nord.  L'auteur  incline  à  y  rapporter 
aussi  le  Buthrotrepis  radiata  décrit  par  Ludwig  dans  le  s^chiste 
ardoisier  du  Nassau. 

M.  Kayser  (a)  a  également  porté  son  attention  sur  le  calcaire 
à  rognons  ou  Kramenzei  de  TEnkeberg  et  sur  les  schistes  de  Nehden, 
près  de  Brilon.  Le  calcaire  à  rognons  appartient,  par  sa  faune,  au 
dévonien  tout  à  fait  supérieur  ou  à  l'horizon  des  clyménies.  Quant 
aux  schistes  de  Nehden,  au  lieu  de  se  relier,  comme  on  l'avait  cro, 
aux  schistes  de  Bûdesheim,  ils  sont  plus  voisins  des  calcaires  de 
l^Enl^eberg  et  appartiennent  à  la  base  de  Tétage  des  clyménies. 

M.  Kayser  attache  une  importance  prépondérante  aux  cépha- 
lopodes pour  fixer  les  divisions  du  dévonieji  supérieur.  Il  y  recon- 
naît deux  faunes  principales,  caractérisées,  la  première  par  les 
goniatitesdu  type  primordial,  sans  clyménies;  la  seconde  par  les 
clyménies  avec  des  goniatites  d'un  type  nouveau  et  spécial.  U 
propose  de  donner  à  la  division  inférieure  le  nom  d*étage  du  Go- 
niatites intumescens,  à  la  division  supérieure  celui  d'étage  à  cly- 
ménies. Le  premier  correspondrait  en  gros  au  Flinz  de  M.  de 
Dechen,  le  second  au  Kramenzei^  avec  cette  restriction  qu'il  peut 
aussi  y  avoir  des  calcaires  à  rognons  dans  Tétage  inférieur. 

Ce  qui  caractérise  surtout  les  schistes  de  Nehden,  c'est  Tabon- 
dance  des  cypridines  (G.  serrato-striata).  En  général  Thoriaon  des 
cypridlnes  est  très-pauvre  en  fossiles.  Il  n'en  est  que  plus  remar- 
quable de  rencontrer  à  ce  niveau,  à  Nehden,  une  riche  faune  de 
Goniatites,  de  Tentaculites,  de  Posidonies,  de  Cardloles,  etc.  Il  se 
pourrait  que  l'étage  de  Nehden,  où  les  goniatites  primordiales  ont 
déjà  disparu,  sans  que  les  clyménies  apparaissent  encore,  méritftt 
de  constituer  une  division  moyenne  du  dévonien  supérieur,  inter- 
médiaire entre  l'étage  à  Intumescens  et  l'étage  à  clyménies,  et  pour 
laquelle  le  nom  d'étage  des  cypridines  conviendrait  très-bien. 


(1)  llMii*  de  féologiê,  X,  109. 
(3)  Zeit,  d.  d.  0.  G.,  XXV,  603. 
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—  M.  F.  Maarer  (i)  a  étudié  à  Glessen  un  gisement  dévonien. 
C'est  un  grès  jaune  avec  Phacops  lacinlatus,  P.  brevlcauda,  P.  latl* 
frons,  Homalonotus  obtusus,  Gonfatltes  compressus,  Orthis  Mur- 
chlsoni,  Ghonetes  sarclnulata,  Pleurodlctyum  problematicum. 

M.  Maurer  place  ce  grès  au  sommet  de  la  formation  du  grès  & 
spirlfères,  sur  l'horizon  des  schistes  à  avicules,  qui  établissent  le 
passage  entre  ce  grès  et  les  schistes  à  calcéoles. 

TERRAIN  CARBONIFÈRE. 

Régions  arctiques.  —  M.  Heer  (a),  en  examinant  les  échantillons 
rapportés  du  pôle  nord  par  Texpéditlon  suédoise  de  1870,  a  re- 
connu la  présence  du  terrain  houiller  à  Robertelf,  dans  la  baie  de 
la  Recherche.  Ce  terrain  repose  sur  le  calcaire  carbonifère  et  est 
caractérisé  par  deux  espèces  de  Cordaîtes,  un  Lepidodendron,  des 
Sphenopteris,  Sphenophyllum,  Stigmaria,  etc.,  et  enfin  un  fruit  de 
Rhabdocarpus. 

Grande-Bretagne.  —  M.  D.  Jones  (5j  regarde  le  terrain  houil- 
ler de  la  colline  de  Brown  Clee  comme  ayant  été  originaire- 
ment relié  à  celui  de  Goalbrookdale.  La  houille  repose  sur  le 
millstone-grit  et  est  elle-même  recouverte,  comme  celle  de 
Gornbrook,  par  une  couche  de  trapp  connue  sous  le  nom  de  jew 
stone  et  qui  a  préservé  ces  deux  petits  bassins  de  la  dastrucllon. 
Seulement,  tandis  qu'à  Gornbrook  le  millstono-grit  a  100  mètres 
.d'épaisseur,  il  n'en  a  guère  que  i5  ou  16  à  Brown  Clee  et,  dans  ce 
dernier  endroit,  il  existe  i3o  mètres  de  terrain  houiller  de  moins 
qu*à  Gornbrook.  Ces  i3o  mètres  doivent  appartenir  à  la  base  de  la 
série,  car  la  couche  de  houille  qui  les  recouvre  à  Gornbrook  peut 
être  identifiée  avec  la  couche  inférieure  de  Brown  Clee.  Le  mill- 
stone^grit  de  cette  localité  repose  sur  le  vieux  grès  rouge.  Un  peu 
plus  loin,  à  Harcott,  cette  dernière  formation  supporte  directe- 
ment la  houille  sans  aucun  intermédiaire  de  grès.  Ainsi  les  divers 
étages  du  terrain  carbonifère  ont  nivelé  des  inégalités  existant 
d^abord  dans  le  terrain  dévonien,  ensuite  dans  le  millstone-grit. 
Le  terrain  houiller  lui-même  a  été  plus  ou  moins  dénudé  avant  le 
dépôt  du  système  supérieur,  précédé  par  Tépanchement  du  trapp 
de  Gombrook. 


(0  JVMMf  JoArft.,  ISTI,  453. 
(3)  !(•¥€$  Jûhrb.,  1874,  2T9. 
(I)  G€OL  JÊiag.,  X,  S48. 
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— Ii'a[H<ès)l.Goodchn()(i).  [abBMdelafonnationearboitffèn, 
da^  \x  partie  orienula  da  basBlD  é'EAen,  cempreod  de  haot  ea 

Icalre  cartonifbro  tmc  qnelqscfl  eoackes  nlDOM  d«  grt* 
va  moJDS  Zoo  raètroâ); 

fei  ronges,  teodrei,  i  dlviga  oUlqne.  avec  ]riuitefl  bcnft- 
)uvent  à  l'état  de  congloHiént,  altenaot  arec  des  seklMes 

res  et  des  lits  de  calcaires  (i5o  mètres); 

Icalre  (i5a  à  30a  mètres]  passant  vers  le  bas  à  l'étage  anl- 

biatea  avec  calcaire  Impur,  se  changeant  peu  à  peu  vers  la 
i  ooDglomérats  quarueux  verts  et  schistes  gris  et  bruns- 
■olers  reposent,  sans  eéparatloa  visible,  sur  les  conglo- 
et  les  schistes  rouges  regardés  comme  du  carbooirère  intt- 
^uivaleats  de  l'old  rad  sandstcue  de  quelques  aaira 
s. 

poIjEoalre  ramifié,  d'un  genre  nouveau,  a  été  déeoanrtptf 
eridge  (1)  dans  les  couches  à  Peaestella  du  calcaire  car- 
e  de  Carlulie.  L'auteur  propose  de  le  nommer  Carfnena 


a.  Coquilles  marines  dans  te  terrain  howiller  du  Pas-àe- 
—  MM.  Gosselet  et  Barrofs  (3)  ont  découvert  des  co- 
marines  dans  le  terrain  houlller  du  Pas-de-Calais,  K  Aoebj- 
I,  k  Lens  et  à  Carvfn  [h]. 

arrols  cite  les  Cfprldlua  concentrica,  Ortboceras  Gold- 
«btzodus  snlcatus,  Arca  Lacordafrel,  Area  elegans,  Splrfftr 
Productus  semlretienlatus,  P.  earbonarins,  P.  margtDalb. 
rhjnchus  crenfstrta. 

oehj-au-Bols  et  à  Lens,  les  fossltea  sont  sfloés  daaa  le* 
I  qui  forment  la  base  du  terrain  houlller  et  qui  00m»- 
it  à  la  loge  bien  connue  des  ampélltes  de  Choquler.  Halil 
les  fossiles  marins  sont  Intercalés  dans  le  sjrsième  de  I* 
exploitable. 

vk  de  batte  Nomumdit.  —  On  doit  à  U.  TlaiLlArd  (fi) 
iide  descriptive  du  terrain  houlller  de  basse  Hormandifl,  Qll 


>l.  Setiilt,  3>  rain  in4. 

ol.  Mag.,  X,  <Si- 

\U.  Ste.  fiai.  [3],  11,  ni. 
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Gompreod  les  deBx  ecmeessiotti  de  littry  près  de  Gaen  et  du 
Plessis,  à  ao  kilomètres  de  Uttay  Ters  rouesU  L'auteur  démoatre, 
par  une  série  de  courtes  et  de  sondages,  que  ces  dem  gisements 
font  pnrtjlâ  d^un  seul  et  même  bassin,  aligné  est-ouest,  et  déposé 
dftns  un  pli  des  terrains  aneiens;  ce  bassin  se  referme  à  Test» 
du  côté  opposé  11  reste  ouvert  et  s'enfonce  sous  les  terrains  Ji 
slques  du  Gotentia. 

-  Le  bassfn  houiller  de  basse  Normandie  est  recouvert  en  parfaite 
concordance  par  des  grès  rouges  et  des  calcaires  où  Dalimier 
unât  signalé  des  poissons  pcrmiens  (Palseonfscus,  Amblypterus). 
H  appartfent  donc  certainement  ft  la  formation  houillère  supé-, 
rfeure,  laquelle  se  relie  partout  au  permîen  tandis  qu'elle  est  se* 
parée  du  terrain  houiller  inférieur  par  une  discordance  très- 
Burquée  (i). 

Grauwacke  houillère  des  Vosges.  —  M.  Raboisson  (a)  a  dé- 
oourert  ft  Rougemont,  près  de  Belfort,  au  pfed  du  Balton  d^Alsaee, 
an  gisement  de  grès  schisteux  contenant  quelques-unes  des  plantes 
de  la  flore  carbonifère  de  Thann  et  de  Bourbach,  Bornia  radiata, 
Sagenaria  Welthetmiana,  Sphenopteris  Schimperiana. 

Gokratres  à  fusuUnes  de  ia  CarûKMV.  —  M..  Staehe  (3)  aononee 
que  les  deux  horizons  de  fusuUnea  allongées  qu'il  a  recoimns  en 
Cajinthie  (h)  sont  supérieurs  à  la  zone  des  fougères  dit  ienain 
houiller  des  Alpes;  Téquivalent  du  calcaire  à  fusuliass  de  la 
Bosaie^  qui  correspond  k  ia  partie  supi^eure  dn  calcaire  earbo- 
DiièrB,  n*a  donc  pas  encore  été  constaté  dans  la  région  dos 
Alpes. 

Cancr étions  calcaires  organisées  dans  la  kouille,  —  Bff.  Garrn- 
thers  (5)  a  étudié  des  concrétions  calcaires  recueillies  dans  une 
couche  de  houille  à  South-Ouram,  près  d'Halifax.  Ces  concrétions, 
en  se  formant,  ont  enfermé  les  matières  végétales  de  la  couche 
actuellement  convertie  en  houille  avant  qu'elles  eussent  subi  au- 
cune altération.  Des  plaques  minces  de  ces  concrétions,  soumises 
au  mfcroscope,  ont  permis  d'apercevoir  les  fruits,  feuilles,  tiges^ 
branches,  racines  et  radicelles  des  plantes  ordinaires  de  la  période 
carbonifère  (sigillaria,  lepidodendron,  calamités,  fougères^  ezac- 


(I)  BmU.  Soc.  giol.  fS],  H,  t21 

(S)  y§rkmti4l.  d.  k,  k.  9,  B.,  iSTS,  Ml. 

(4)  Mêvme  de  g^otefM^  XI,  110. 

(5)  Bê9%9  gMog,  tmU$ê,  lY,  381. 


5l4  REVUE  DE  GÉOLOGIE. 

tement  dans  la  condition  où  se  présentent  les  éléments  végétaox 
dans  les  lits  de  tourbe  de  nos  vallées  actuelles. 

Cette  observation  fournit  un  argument  de  plus  pour  établir  que 
la  houille  ne  résulte  pas  seulement  de  Taltération  de  matières  vé« 
gétales  entassées  ;  chaque  couche  formait  un  sol  sur  lequel  la  vé- 
gétation continuait  à  se  développer. 

Couches  de  passage  entre  le  terrain  houiller  et  le  terrain  per^ 
mien.  —  L*étro!te  liaison  qui  vient  d*être  signalée,  à  propos  du 
bassin  de  Littry,  entre  le  terrain  houiller  supérieur  et  le  terrain 
permien,  est  un  fait  général  dont  la  Revue  de  géologie  a  déjà  fait 
mention  (i),  et  qui  s'affirme  de  plus  en  plus  dans  les  diverses  ré- 
gions du  globe. 

Bohême.  —  C*est  ainsi  que  M.  Feistmantel  (3)  est  disposé 
à  faire  rentrer  dans  Tétage  permien  la  partie  supérieure  du  ter- 
rain houiller  de  Radovenz,  de  Pilsen  et  de  Brandau.  A  Radovenz, 
la  couche  de  houille  du  toit  est  séparée  de  la  zone  inférieure, 
franchement  carbonifère,  par  une  crête  puissante  d*arkose  rouge 
qui  est  le  gisement  spécial  des  Araucarites.  Par  suite  de  l'analogie 
de  cette  arkose  avec  le  grès  rouge,  Tauteur  Ta  placée  dans  le  per- 
mien avec  la  houille  qui  la  recouvre  et  où  Ton  ne  trouve  guère 
que  des  équisétacées  et  des  fougères. 

Au  nord-ouest  de  Prague,  la  couche  du  toit  est  intimement  liée 
au  brandschiefer  avec  animaux  permiens. 

A  Pilsen,  le  schiste  connu  sous  le  nom  de  schiste  de  Nûrschan 
sert  de  base  à  la  houille.  Les  plantes  du  gisement  sont  houillères  ; 
mais  les  animaux  sont  ceux  du  permien  inférieur. 

La  même  chose  s'observe  à  Brandau.  En  résumé,  le  fait  domi- 
nant, c'est  Texistence  simultanée  d'une  flore  carbonifère  et  d'une 
faune  permienne  ;  la  flore  est  dépourvue  des  types  spéciaux  au 
permien,  tels  que  Calamités  gigas,  Walchia  piniformis,  Callipteris 
conforta. 

M.  Weiss  croit  que  cet  étage  représente  l'assise  qu'il  a  dési- 
gnée dans  le  bassin  de  Saarbrûck  sous  le  nom  de  couches  de 
Gusel. 

Amérique  du  Nord.  —  M.  Dawson  (3)  a  signalé  un  fait  du 
même  ordre  dans  la  NouvellG-Ëcosse  et  h  i'tle  du  Prince-Edouard. 


m 

(1)  Rêftue  de  géologie,  \il,  I79;  VHl,  91. 

(3)  Ifeuêt  Jahrbj  1874,  40d.  —  Jahrb.  d.  k.  k,  g.  A.,  XXIII,  249. 

(3)  GooL  5oetely,  2S  mars  iST4. 
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11  y  a  là,  au  sommet  de  l'étage  carbonifère,  une  série  de  schistes 
et  de  grès  rouges,  avec  k^  espèces  de  plantes,  dont  37  environ  se 
retrouvent  dans  le  terrain  bouiller  moyen.  La  flore  a  des  analogies 
assez  étroites  avec  celle  du  permien  d'Europe;  cependant  la  série 
est  concordante  avec  le  terrain  houiller. 


T£BBAIIV  PEBHIEB. 

lALAHDE.  —  Jusqu'Ici  Fétago  permien  n'avait  paru  représenté 
en  Irlande  que  par  le  zecbstein.  D'après  M.  Ed.  Hull  (1),  il  existe 
à  Armagb»  sur  la  surface  dénudée,  du  calcaire  carbonifère,  une 
brèche  composée  de  cailloux  calcaires  da^s  une  pâte  sableuse 
rougefttre.  Sur  cette  brèche  se  trouve  un  conglomérat  grossière- 
ment stratifié  avec  galets  de  grès,  de  quartz  et  de  calcaire,  tantôt 
roulés,  tantôt  à  angles  émoussés,  provenant  du  silurien  et  du 
vieux  grès  rouge.  Enfin,  dans  la  ville  d'Armagh,  le  nouveau  grès 
rouge  triasique  a  été  rencontré  par  des  forages  au-dessus  des  con- 
glomérats qui,  pour  Fauteur,  représentent  le  grès  rouge  permien, 
et  sont  discordants  aussi  bien  avec  le  trias  qu'avec  le  carbonifère. 

La  brèche  et  le  conglomérat  seraient  identiques  avec  le  brock-- 
ram  du  Cumberland  ainsi  qu*avec  les  brèches  du  lYorcestershire 
et  du  Shropsbire. 

M.  Hull  croit  que  la  glace  seule  a  pu  transporter  les  blocs  ren- 
fermés dans  les  conglomérats. 

BuDWEis.  —  M.  Rodolphe   Helmhacker  (9)   a  étudié  les 
plantes  fossiles  qu'on  trouve  dans  le  bassin  permien  des  environs  * 
de  Budweis. 

Calamités  infractus,  Gutb.  —  Astenophyllites  equisetiformis, 
Schlotb.  —  Asterophyllites  spicatus,  Gutb.  —  Annularla  longifo- 
lia,  Brongn.  —  Spbenopteris  sagenopteroides,  Stur.  —  Sphenop- 
teris  erosa,  Morris.  —  Neuropteris  cordata,  G6pp.  (nec  Brongn.). 
—  Neuropteris  Loshi,  Brongn.  —  Odontopterîs  obtusa,  Brongn.  — 
Odontopteris  acuta,  Stur.  —  Alethopterls  conforta,  Sternb«  sp.  — 
Alethopteris  pinnatifida,  Gutb.— Cyatheites  arborescens,  Scbloth. 
sp.  —  Taeoiopteris  fallax,  Gôpp.  —  Taeniopteris  multinervia, 
Weiss.  —  Taeniopteris  sp.  —  Noeggerathia  platynervia,  Gôpp.  — 
Noegberathia  Ludwigiana,  Gein.  —  ^ioeggerathia  palmaeformis, 
Gôpp.  —  Zamites?  sp.  —  Gordaites  principalis,  Germ.  —  Cardio- 

(I)  Gffol.  Society^  ao  aTril  i8T3. 

(3)  Bfrç-umd  BUlUninànniêelut  Jakrhueh,  XXII,  18T4. 
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earpoD  emarghiatam,  Gopp.  —  Jorduila  morsrlcï,  AnL  —  Sd^ 

m&ria  flcoldea,  Sternb.  —  Walehla  {riolfarniis,  Sctalotb.  sp.  —  tHt- 

ntimia  longirolia,  Gein. 

ram  ni.ntaa  ^e  Budwets  n  rctroQvsnt  dans  dl»efBea  locaHtés  de 

Moravie  et  ansrf  près  de  SaarbrOck  :  elles  caraet^ 

ent  les  couches  les  plus  Inrérieures  du  terrain  per- 

superposéea  &u  terrain  ttouilerdeOslavaQ-Hosiceo 


TERRAINS  MËS0Z0ÏQU6S. 


TERBAtll  TBUSIQOE. 

M.  Nies  (ij  a  publié,  mrle  trias  de  la  Lorraioe, 
)Dflrme  entlëretnent  les  Idées  antériGurement  émises 
lois  [3]  sur  la  parallélisme  du  keuper  de  la  Lor- 
lul  de  la  Souabe.  L'auteur  reconualt  que  Vlun-îzm 
ml  De  représente  Dullement  la  dolomle  limita  du 
nalsblea  lescoucbes  de  Lebrbergde  M.  Guembel 
qui,  en  Lorraine,  estlDFËrleur  à  cet  borlzoD,  est 
le  schlirsandsteln  fraDcooieu.  Par  suite,  les  gîtes 
le  Dieuze  et  de  vie  appartlenaeat  bien  aux  mamei 
cuper  proprement  dit,  et  non  au  groupe  du  lettea- 
on  avait  pu  le  croire  aor  rautorlld  d*Alberti. 

4.  de  RoDvIlle  (3) a  signalé,  aux  environs  dsLo- 
>rdance  entre  le  trias  et  le  permleu.  D'une  part,  le 
pose  en  coucbes  borizontales  sur  les  scblstes  rou- 
i  permien  et,  d'autre  part,  les  assises  du  gr&a  bf- 
ot  Indifféremment,  soit  les  schistes  rouges,  soit  les 
ers  pennlens,  soit  enfln  les  calcaires  et  les  schistes 


—  M.  Lorj  (h)  aétabli,  par  des  coupes  prises  daas 
V  Tarentâbs.  que  les  schistes  lustrés  du  QueTW, 
e  et  dn  mont  Oenis  sont  Inférieurs  k  la  zone  i  a**- 


éL  II],  XZiv.  -M»mm4t  MolMto,  VU,  m. 

M.  [11.  I,  IM. 
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cula  contorta,  mais  aapérieurs  aux  quarts  tes;  avec  ces  derniers 
et  les  calcaires  magnésiens,  ils  constituent  un  étage  intermédiaire 
entre  le  terrain  à  antiiracite  et  le  rhétien  :  ce  terrain  est»  pour 
M.  Lory,  un  faciès  alpin  du  trias  des  Alpes  occidentales,  ta  ser- 
pentine et  Teuphotide  y  sont  fréquentes,  et  cette  association  avec 
des  roches  magnésiennes  concorde  bien  avec  ce  que  Ton  observe 
dans  d^autres  régions  triasiques.  Ainsi  M.  Lory  rajeunit  considé- 
rablement ces  schistes»  que  M.  Gastaldi  considérait  comme  an- 
tésiluriens  (i)« 

Basses-Alpes.  —  Les  conclusions  de  M.  Lory  paraissent  confir- 
mées par  une  observation  de  M.  Garnier  (s)  qui  a  ^gnalé,  aux 
environs  de  Baries  (Basses- Alpes),  un  passage  complet  entre  le 
calcaire  dolomitique  des  marnes  irisées  et  un  schiste  verdfttre, 
lustré,  calcaréo-talqueux,  tout  à  fait  sembUble  à  celui  du  Queyras, 

Grand  duché  de  Bade.  —  M.  Platz  (3)  a  signalé  une  couche  à 
fossiles  marins  dans  le  grès  bigarré  de  Bade  ;  cette  couche,  formée 
par  un  grès  friable,  JauDfttre,  à  ciment  dolomitique,  contient  des 
empreintes  nettes  de  Terebratula  vulgaris,  Myophoria  vulgaris, 
Lima  striata,  Gervillia  socialis;  elle  doit  donc,  malgré  sa  nature 
sableuse,  être  séparée  des  formations  d*eau  douce  qu'elle  recouvre 
et  réunie  au  muschellcalls:  dont  elle  renferme  déjà  la  faune. 

PoRÉT-NontE.  *H.  Sehaieh  (A)  a  donné  une  oeupe  détaillée 
du  trias  dans  la  partie  sud-est  de  la  Forêt- Noire.  La  grande  préci- 
sion de  cette  eottpe  nous  détermine  &  la  reproduire  ici  ; 

IV.  Kkivuu 

B.  Sioffê  tupérieur* 

6.  Marnes  bariolées  (9  mètr«t). 

S.  Grès  dit  Statemandsieiii  (i*,f  0  â  y*,M). 

4.  MariMft  bvioléeft  (S  mAUeâ  à  6'".4i^ 

3.  Calcaire  dolomitique  (couches  de  Gansingen,  0'",45  à  7'',T0). 

2.  Marnes  bariolées  (i*,so  i  6*,94). 

t.  Grés  è  rosetvx,  SchilfsaMlsIiÉi,  (tnilrasà  ti"VM/* 

Gnmpe  du  Ojrpi*  kevpèriHi  (SI  è  4»BiélraBX 

ni.  LKTTKIIK01It.V. 

3.  DOlomie  limite  (1  mètre  â  2"*,35). 


a>  Mê9m  de  fioloifU^  X«  104. 

(2)  BuU.  Soc.  gM.  [t],  XXiX,  624. 

(3)  JVaiMf  Jmkrk.^  iST3,  S33. 

(4)  iVenef  Jmhrb.,  1873, 5S2. 
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2.  Grés  da  Lettenkohle  et  cooebes  i  Eslberia  (3*,Qi  à  s*,87). 
1.  Dolomie  inférieare  avec  Bone-bed. 

U*  MOSCHBLEALK. 

5.  Dolomie  f  upérieure  (9  mètres). 

4«  Calcaire  en  plaqoeites  sopérieur  (t  mètres). 
S  Rogenstein  (3*,60  à  T",3S). 

3.  Caleaire  en  plaquettes  sans  enerioes  (16  à  I9  mètres). 
1.  Calcaire  à  enerines. 

Groupe  d$  l'anhifdritê  (44  è  90  mètres). 

Groupe  du  WelUnkalk. 

7.  Marnes  bitnmineoses.  Coocbes  A  Mjepborla  orbicolaris  (lO  met) 

6.  Calcaire  (8*,35). 

s.  Banc  A  spiriferina  (0",07  A  0",ii). 

4.  Calcaire  (7*,5o  A  lo  mètres). 

5.  Couches  ACeratitea  Buchii  (14"',50). 
3.  Banc  A  galène  ou  A  dentales  (o*,35). 
1.  Dolomie  (5  mètres). 

1.  Ga£S  BIGAftAÉ. 

3.  B5tb  (7  A  10  mètres). 

I.  Grès  des  Vosges  (7  A  30  mètres). 

Franconie.  —  Jttsqu^à  présent  la  Terebratula  vulgarls  n*a?ait 
été  rencontrée  que  dans  le  muschelkalk  ;  tout  au  plus  ravait-on 
observée  an  voisinage  du  Lettenkolhe,  dans  le  calcaire  à  Trigp- 
nodus. 

M.  Zeiger  (i)  a  trouvé  ce  fossile  dans  une  couche  calcaire  in- 
tercalée au  milieu  des  marnes  irisées  gypsifères  à  Gorbula  keupe- 
rina.  Cette  découverte  a  été  faite  en  Franconie»  à  Effeldorf,  sur  le 
chemin  de  Wûrzburg  à  Kitzingen. 

—  Diaprés  MM.  Hilger  et  Nies  (a),  les  argiles  du  rôth^  k  la  base 
du  grès  bigarré  de  la  basse  Franconie,  sont  par  excellence,  aux 
environs  de  Wfirzburg,  le  terrain  propre  à  la  culture  de  la  vigne. 
Qtuind  les  vignes  sont  situées  sur  le  muschelkalk»  on  emploie  le 
rtfth  comme  amendement.  Cette  propriété  tient  à  la  teneur  no* 
table  de  ces  argiles  en  acide  phosphorique  et  en  potasse.  L^auteur 
attribue  cette  composition  au  fait  que  les  argiles  du  rOth  se  se- 
raient formées  aux  dépens  de  roches  cristallines  riches  en  apatlte 
et  en  feldspath. 


(1)  Nêuei  Jahrb.,  i873,  3.3. 
(3)  NêueiJahrb.,  U74,  S34. 
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Alpes  orxektales.  —M.  de  Mojsisovics  (i)  distingue  dans  le 
,  trias  du  Vorarlberg  les  divisions  suivantes  : 

Couchet  rhétiqaet; 

Grande  dolomie; 

Gypse  et  Gargneute; 

Calcaire  de  TArlberg  (dolomie  de  Partnaeb); 

Couches  de  Partnaeb; 

Mosebeikalk  (calcaire  de  Virgloria). 

Le  trias,  après  s*être  étendu  suivant  une  direction  est-ouest,  le 
long  des  Alpes  depuis  Vienne,  prend  brusquement,  dans  le  Vo- 
rarlberg, une  direction  nord-sud.  Cette  zone,  limitée  par  le  Rbln, 
marque  la  limite  occidentale  de  la  mer  triasique. 

On  doit  également  à  M.  de  Mojsisovics  (a)  la  description 
d^une  partie  de  la  faune  triasique  de  Hallstatt,  comprenant  les 
genres  de  céphalopodes  suivantes  :  Orthoceras,  Nautiius,  Lytoce- 
ras,  Pbylloceras,  Pinacoceras,  Sageceras,  Arcestes. 

Alpes  méridionales.  — M.  Loretz  (3j  a  observé  dans  le  Tyrol 
méridional,  près  de  Niederdorf  et  de  Sexten,  sur  le  niveau  du  mus- 
chelkalk  alpin,  des  couches  calcaires,  parfois  avec  silex  corné, 
contenant,  outre  la  Terebratula  angusta,  plusieurs  espèces d^ammo* 
ni  tes,  ainsi  que  des  dolomies  et  des  marnes  dolomi  tiques  pétries 
de  foraminifères  appartenant  au  genre  Gyroporclla  (Nullipora). 

Ces  dolomies  seraient  Téquivalent  de  rassise  décrite  par  M.  de 
Ricbthofen  sous  le  nom  de  dolomie  de  Mendola.  Les  calcaires  à 
brachiopodes  et  les  dolomies  k  Gyroporella  ne  devraient  d*ailleurs 
être  considérées  que  comme  deux  faciès  différents  d'un  même 
étage;  car  on  ne  les  observe  jamais  ensemble,  et  il  semble  proba- 
ble que  ce  sont  deux  assises  synchroniques. 

La  dolomie  du  Schlern  s*observe  dans  le  même  district.  On  y 
peut  reconnaître  des  traces  assez  distinctes  de  stratification,  ainsi 
que  des  cavités  primitivement  remplies  par  des  fossiles  dont  les 
formes  paraissent  voisines  du  genre  Chemnitzia. 

Au-dessus  vient,  près  de  Gortina,  Tétage  que  M.  Loretz  appelle 
couches  du  plateau  du  Schlern.  Ce  sont  d'abord  des  dolomies,  des 
calcaires,  des  marnes  et  des  grès  avec  Megalodon  et  Halobia,  puis 
une  dolomie  avec  cargneules,  enfin  des  marnes  de  couleur  avec 
Megalodon,  se  reliant  peu  à  peu  à  la  dolomie  principale  qui  les 
recouvre. 


(I)  Johrh.  d.  k.  k,  g.  it.,  1873,  XXIII,  lai.  — JlaoïM  géol.  tuUsê,\V,  29J. 
(3)  Ahkanét.  der  k.  k.  g.  A.,  1873,  VI.  -  Bêvue  géol.  tuiue,  IV,  391. 
(S)  N9U$iJakrb.,  1873, 37i,  337,612. 
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—  M.  Guembel  (i)  a  donné  un  parallélfsme  da  trias  alpin  tfec 
celui  de  la  Souabe  et  de  la  Franconie.  La  concordance  des  asrii 
est  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 


fsapériear i.  Coacbet  à  Halobia  Lommeli. 
(sapérieor.  3.  Dolomies.  Retxîa  thgonella,  Ammooitei 
infériear  {  Séïdî lienSîl!  "^  '^*'***"^*  ** "^""^ 

\  Inférieur..  S.  Schfites  bigarrés  et  dolomie  i  (a)  dolo- 
mie,  (5)  schtstea  à  Kalicella  eoaiata, 
(e)  scbiites  à  Posidonia  ClaraTf  (d)tcliif- 
lei  à  PecieB  diaciiei  et  Oiiree  eeirt- 
cina. 

Isopérieur  (Rôtb).  ...  4.  Scbiitet  et  dolomie  è  llyopheria  eoitaU. 
I  5,  Gréa  béfarré  ai  pin  proprement  dit  (à  la 
infériear ]         base,  grésdeGroeden). 

f  6.  Ârkoae,  eenglomeFati  brèche. 

D'après  M.  Guembel,  le  grès  de  Groeden  est  tout  à  fait  distinct 
du  porphyre  de  Botzen  auquel  il  a  simplement  emprunté  ses  élé- 
ments; ce  dernier  appartiendrait  à  la  série  porphyrique  de  TAlle- 
magne  centrale. 

Gomme  M.  Loretx,  M.  Guembeladmet  que  la  dolomie  à  Gyro- 
porella  correspond  au  muschelkalk  et  représente  la  dolomie  de 
Meodola:  mais  il  regarde  la  dolomie  dite  du  Schlern  comme  con- 
stituant identiquement  la  même  assise;  de  plus,  cette  dolomie  étant 
stratifiée  et  très-pauyre  en  restes  de  polypiers,  il  conteste  qu^elle 
ait  pu  devoir  son  origine  à  un  atoll  ou  récif  corallien»  comme 
l'avait  suggéré  M.  de  Rlchthofen. 


Étage  rbétien. 

Alks  mBODHGEOiSKS.  —  M.  Gillléron  (a)  a  distingaé,  4Uds 
rétage  rhétien  des  Alpes  de  Fribourg,  deax  subdivisions.  ViDÎé' 
rieare  calcaire,  marneuse  et  schisteuse,  contient  les  Avicala  con- 
forta, Lima  exaltata,  Plicatula  intusstriata,  Ostrea  Haidisgerl,  Os- 
trea  sublamellosa,  Terebratuia  gregaria.  La  supérleare,  formée  de 
calcaire  compacte  et  de  calcaire  àsilex,  est  également  asseï  riche 
eiB  HMSiies» 

TERIUIN  JURASSIQUE. 

lias. 

LosÈsE.  —  M.  G.  Fabre  (3)  a  reconnu,  dans  la  Lozère,  lletlé- 


(0  Neuet  Uk^hich,  iZU;  »l. 

(7)  Revuê  de  géotogiê  fUÎMe,  IT,  39S. 

(S)  Rêvuê  dêi  seiemeet  nmiurêUet. 
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pendance  de  Tétage  des  schistes  &  posidonles.  Déjà  M.  de  Ma  la- 
fosse  (i)Jes  avait  distingués  aux  environs  de  Marvejols  sous  le 
nom  de  zone  à  Ammonites  serpentinus.  Les  schistes  sont  bitumi- 
neuXy  et  prennent  k  l*air  un  aspect  mat  qui  les  a  fait  désigner  du 
nom  de  schistes  carton.  Leur  épaisseur  va  en  diminuant  du  sud- 
ouest  au  nord-est  depuis  i3",53  jusqu*à  l'^go. 

On  y  peut  distinguer,  de  haut  en  bas,  cinq  zones  :  i*  schistes  à 
Belemnltes  tripartitus  et  Inocérames;  a**  schiste  et  calcaire  à  Am- 
monites serpentinus  et  Bel.  gracilis  ;  3"  calcaire  à  poissons  (Ptycho- 
dus,  Leptolepis,  Cephanopleurus,  Lepidotus};  4*  feuillet  a  Posldo- 
niaBrooni  ;  6'  couche  de  passage  à  Monotis  substriata. 

Bassbs-Alpes.  —  D'après  M.  Garnier  (a),  le  lias  inférieur  n'est 
représenté  aux  environs  de  Gastellane  que  par  une  dizaine  de  mè- 
tres de  schistes  sans  fossiles. 

Quant  au  lias  moyen,  non-sealeroent  les  couches  inférieures  aux 
calcaires  à  Ostrea  cymbium  font  défaut,  mais  il  devient  impos- 
sible de  distinguer  ces  derniers  des  marnes  à  Ammonites  marga- 
ritatus.  On  n*a  plus  qu'une  masse  uniforme  de  calcaires  sans  fos- 
siles, ayant  loo  mètres  d*épaisseur. 

Alpes  autrichiennes.  ~  M.  de  Bauer  (3)  a  donné  le  tableau 
suivant  des  formations  liasiques  dans  les  Alpes  autrichiennes  : 


•apériear. 


ouiyon. 


(iBiSfMVf. 


OSTtRBORR. 

TOKALPIN. 

AL?BS  HÉRTTCOIIALSS. 

Marnei  tachetées. 

Marnes  uchetées. 

Calcaire  rooge  am- 
mooiliCèredeErht, 
Eb  ira  lico.  Couches 
à     t^iMiz     ée 
Botso. 

Zone  derAmiD.  mar- 
garitatus;  couches 
d'Adnelh. 

Gooches  de  Hierlatz. 

Medolo. 

ZoM    ém     FeDiicr. 

tuberculalus. 
Zone     de     TAmm. 

Bucklandi  (eooches 

#IUicetftW). 
Zono  d«  l'Aouk  M- 

gulalQt. 
Zone  de  rAmoi.  pla- 

norbis. 

Couchai  do  eteston. 

Liu  de  SoUffio. 

(0  BiM.  Soc,  Mit,  nai.  de  Toaloose. 

(a)  BuU,  Sœ.  géol.  [i],  XXIX,  733. 

(I)  Gêol.  Uêb§r$iehukûrU  dêr  OBtUr,  «um.,  ftitfUêZU. 
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ËtifF*  oolithiqne  infériear, 

TORUHitte.  —  M.  Iludleston  (i)  a'étudlé  l'otage  oolithiqae 
dans  leïorkshlre. 

■met  ee  trouve  le  corn-brash,  avec  Ammonites  Berreyl 
opodes  trëa-abondaats. 

(SOUS  vlenneat  Si  mètres  de  schtstos  et  de  près  pen  fos- 
recouvraot  le  calcaire  de  Scarborough,  épais  de  i6  mb- 
ilus,  avec  Belemoltes  gigaoteus,  Ammonites  BlagdeDi, 
costkti.  Ce  calcaire  repose  lui-même  sur  3o  mètres  de 

erre  au-dessous  la  couche  à  Mitlepora,  reposant  sur  loo 
!  sables  et  de  schistes  avec  Ceromja  bajoclana,  Modlola 
I,  Plnna  cuneata,  Phobdom; a  Lehmannl,  Pygaster  seml- 

labase  vient  le  Doggnr  avec  le  grès  qui  lui  est  subor- 
,'est  une  oolithe  sableuse  transrormée  en  carbonate  et  ra 
fer  et  constituant  le  principal  minerai  du  Torksblre. 
se  repose  sur  le  lias  supérieur,  tantôt  directement,  tantôt 
rmédlalre  de  ao  mètres  de  couches  à  strlatulus. 

BT  SONsasET.  —  M.  Buckman  (i)  range  &  la  base  de 
inrérieure  les  sables  oolltbiques  du  comté  de  Doraet  et 
tie  du  Somerset,  les  mêmes  que  II.  Phillips  (3)  s  nom- 
a  de  Hldrord  et  que  plusieurs  auteurs  ont  rangés  dans  te 
sables  sont  surmontés  par  une  coucbe  très>ricbe  en  cé- 
es  que  l'auteur  croit  tout  k  fait  distincte  du  lit  à  cépha- 
e  Gloucester,  lequel  formerait  l'assise  la  plus  Inférieure 
e  oolltbique. 

—  M.  Bsltier  (â)  distingue  les  subdivisions  suivantes 
ige  oolllhiqueinrérieur  du  Glârnlscb: 

e  Bkgl,  irèi-riiiiitirérB  (ca1lo<in>  at  lone  d«  l'ioiin.'PtrtlnMBi]. 
MbÙMdarmu  (ioa«  de  l'Âmin.  Humptailultnu*). 
l'Amm.  Harchiisna  j  ^ 

AatMaliM  apiilDui. 

rtlll  mmc-  —  Gtat  Mtt§.,  Itll,  *1. 
Seeiélf,  Ulula  illS. 
it  Çéolvgit,  XI,  I  iS. 
Umitch.  —  ilraw  siel.  nii>H,  IV.  IH. 
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Étag6  oolithiqae  supërienr. 


Mons  avons  à  enregistrer  cette  année  un  très-grand  nombre  de 
travaux  relatifs  à  Tétage  supérieur  du  système  oolithique.  La  plu- 
part de  ces  travaux  ayant  été  entrepris  en  vue  d'élucider  la  ques- 
tion de  la  limite  supérieure  du  terrain  jurassique,  nous  les  réuni- 
rons, comme  les  années  précédentes  (i),  dans  un  chapitre  spécial. 
Mais  auparavant  nous  placerons  le  compte  rendu  des  études  des« 
criptives  qui  ont  été  faites  en  dehors  de  cette  préoccupation. 

Angleterre. —  Exploration  sulnvealdienne.  —  Au  premier  rang 
vient  se  placer  Timportante  exploration  entreprise  par  les  géolo- 
gues anglais  pour  connattre  le  sous-sol  de  la  région  wealdienne  (2). 

Le  a8  mars  1876,  le  sondage  avait  atteint  la  profondeur  de 
aoa*,3o,  dont  voici  le  détail  : 


nètrM. 

Scbitle 5,20 

Calcaire  bleu 0.6I 

Schiste 1,53 

Calcaire  bleu 0,ei 

Schiste 1.32 

Calcaire 0,30 

Schiste 1,22 

Calcaire 0,92 

Schiste 1,31 

Calcaire 1.22 

Schiste  bleo 4,88 

Schiste  gris .  o,92 

Schiste  dur 4,30 

Schiste  à  cristaui  de  calcite.  .  .  .  2,90 

Schiste  gris 0,30 

Schiste  verdâtre  avec  reines  de 

fypse 6,10 

Gypse  impur 3,75 

Gypse  pur 1,22 


mèirts. 

Gypse  impur 3,45 

Gypse  pur o,92 

Gypse  impur,  foncé 3,95 

Schiste  bleu 0,92 

Gypse  en  nodules  et  eir  veines.  .  4,05 

Marne  gypseuse 2,4$ 

Marne  noire  pyriteuse o,3t 

Sable  vert  à  nodules  de  chert.  .  «,40 

Sable  vert  à  nodules  de  chert.  .  .  ii,60 

Veines  do  caicile ,  .  0,61 

Schiste  noir  dur,  pyriteux.  .  .  .  'J,es 

Schiste  noir  tendre,  pyriteux.  .  .  2,1 4 

Schiste  dur  avec  chert 3,65 

Schiste  noir o,tfi 

Schiste  noir  très-pyriteox 3,05 

Schiste  pâle  avec  veines  de  gypse.  1,22 

Schiste  noir. 0,6f 

Schistes  gris  kimméridiens,  très- 

fossiliféres 116,00 


D*après  M.  Peyton,  le  55  premiers  mètres  appartiennent  au 
Purt)9ck  et  les  34  mètres  suivants  au  portlandien.  G*estla  présence 
du  gypse  qui  a  déterminé  cette  assiroilatlon,  car  on  n'a  jamais 
trouvé  ce  minéral  dans  le  wealdien.  Depuis  que  le  sondage  a  fait 
connattre  son  existence  dans  la  région,  plusieurs  exploitations  sou- 
terraines y  ont  été  commencées.  Ainsi  ce  travail,  entrepris  dans 
un  but  scientifique,  a  d^à  produit  un  résultat  industriel  de  quel- 
que valeur. 

L'examen  détaiilé  des  couches  a  été  fait  par  M.  Top  ley  à  partir 
du  sommet  du  kimméridien,  à  ii5  mètres  de  profondeur.  On  a 


(1)  AaeiM  ds  géologie^  X,  125;  XI,  121. 
(a)  GtoL  iÊMg.,  1874, 361. 

Tome  VI,  187A. 
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trouvé  d'abord  des  couches  à  Discinalatlssimaet  Lingulacvalis; 
or  cette  dernière  coquille,  caractéristique  du  même  éuge  prfes 
d'Oxford  et  de  Cambridge,  avait  déjàété  signalée  par  M.  Pey  ton  (1} 
dans  les  falaises  de  fioulogne-eur-Mer.  L'argile  kimméridienoefliiiv 
wealdienne  est  d*un  gris  ou  noir  foncé,  asses  sableuse  et  calcaire. 
Eatre  18/t  et  &85  mètres  on  reaooBtre  une  eoudie  calcaire»  dore, 
très-chargée  de  pétrole.  Cette  substance,  répandue  dans  tout  Fé- 
tage«  abonde  surtout  aux  profondeurs  de  tSA,  i85,  189,  190  «t 
if9  mètres.  Les  parties  les  plus  ricbesea  huile mintode  aost  aiual 
les  moins  fossilifères. 

L'Ammonites  biplex  se  trouve  partout  en  abondance  ;  le  genre 
Trigonia  est  trèskrare,  mais  on  trouve  fréquemment  les  Cardium, 
llodiola,  Pecten.  L'Ostrea  virgula  fait  défaut,  d*où  l'on  croit  pou- 
voir inférer  qu'il  reste  encore  une  certaine  hauteur  de  kinunéii- 
dien  à  percer,  car  dans  le  Boulonnais,  i*Ostrea  virgula  existe  sor- 
tent à  la  base  de  l'étage. 

Bas-Boulonnais  et  Normandie.  —  M.  H.  E.  Sauvage  (s)  a  dôerit 
deux  tortues  provenant  du  terrain  jurassique  supérieur  de  BooId- 
gne-sur-Mer  :  ce  sont  les  Plesiocbelys  (Emys)  Beaugrandi,  appar- 
tenant au  kimméridien  moyen  &  Ammonites  longîspinus  et  P.  Dn- 
tertrei,  du  kimméridien  supérieur. 

Le  même  terrain  a  fourni,  au  Havre,  à  M.  Lennier,  le  P.  DoU- 
fhssi. 

On  a  également  trouvé,  dans  les  couches  kimméridieimes  de 
Boulogne,  des  ossements  qui  paraissent  appartenir  à  un  plta>- 
dactyle. 

—  M.  Lennier  (3)  a  reconno,  sur  les  bords  de  la  Seine,  à  Yllle- 
quier,  Tétago  kimméridien  à  Ostrea  virgula,  dont  le  sommet  at- 
teint une  altitude  de  69  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce 
relèvement  est  dû  à  une  faille  qui  s*étend -de  Rançon  à  Notre-Dame* 
de^ravenchoa  pour  se  diriger  ensuite  vers  Lill€tK>nneet  Fécamp. 
Il  est  ainsi  très-probable  que  Villequier  offre  l^orizon  géologique 
le  plus  inférieur  sur  la  rive  droite  de  la  basse  Seine. 

—  D'après  M.  Lécureur  (/^),  UD  sondage  récemment  entrepris i 
Honfleur  n'a  rencontré,  sous  le  kimméridien,  que  des  argiles  sans 
roches  dure?.  Le  môme  fait  avait  été  autrefois  constaté  au  Havre. 


(0  Geol.  Mag.,  X,  574. 

(2)  Bull.  Soe,  géol.  [3j«  1,  365. 

(3)  Bull,  de  la  Soe.  géol  de  iVormandie,!,  t97. 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Normandie^  I,  201. 
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Af md  roxfordien  et  to  4M>râ)li«Q  obangeut  da  jiti«ire  m  profondeur 
et  m  devieaaeot  darg  que  par  Ve^poritimàyt^  ima  Je9  falitei. 

• 
Bv&fjd  ^  D'après  MM,  Fal3ao  et  Pnwortler  (0«  les  çouisbfi» 
à  Ziooiteis  Feneooifii  du  Bugej,  contieoAat  le»  polsaons  étudiés  par 
Th  loi  Hère  (et  dont  la  pubUcatioo  s'acibève  actuelleipent  par  lea 
soins  de  M.  Gervais},  appartIeDoent,Qon  pas  au  cprallieD  cpmcne 
le  croyait  ce  savant»  nais  au  Icimmôridien  :  elles  reposent  en  effet, 
à  ArmailLes  et  Orbagooux,  sur  les  couches  h  Ostrea  virgula«  et  elles 
sont  surmontées  par  le  portiandien  &  nérioées^ 

TARif-ET-GARONNE«  —M.  Péron  (2)  a  Indiqué  la  présence  de  Té- 
lage  séquanien  dans  le  Tarn-et-Garonne,  &  Septfonds,  où  il  est 
formé  par  un  calcaire  dur,  compacte,  contenant  les  fossiles  d'An- 
goullns  et  de  Tonnerre,  Geromya  excentrica,  Ostrea  solitarla,  Te- 
rebratula  subsella,  Rbynchonetla  Inconstans,  Cldarls  cervlcalls, 
Pygurus  Blumenbachi,  etc. 

6oiss£.  —  M.  Rûtimeyer  (3)  a  décrit  les  tortues  des  étages 
kiinméridien  et  portiandien  en  Suisse  et  dans  les  contrées  adja«> 
centes.  A  Soleure  seulement,  il  en  existe  quatorze  espèces  appar- 
tenant toutes  à  la  subdivision  des  tortues  d*eau  douce. 

Limite  supérieure  du  terraÎB  jurasf ic[ue^ 

On  se  rappelle  {U)  que  les  géologues  de  rjÈcole  allemande  se 
sont  attachés  depuis  plusieurs  années  à  prouver  qu'il  existe  une 
transition  continue  entre  les  terrains  Jurassiques  et  les  dépôts 
cnétacés.  Apresavoirfait.de  cette  zone  de  passage  un  étage  dis- 
tinct sous  le  nom  d*étage  titfionique^  ils  ojat  été  conduits  à  y  éta^ 
blJr  plusieurs  sous-étages»  dont  le  plus  inférieur  reposerait  sur  le 
kimmérldien.  C'est  ainsi  que  M.  Neumayr  (5J,  xiaos  un  travail 
récent  sur  la  zone  de  TAmmonites  acantbicus,  admet  que  le  titbo- 
niqae  supérieur  comprend  les  calcaires  de  Stramberg  et  les  cou- 
cbes  à  Terebratula  janitor  du  sud  de  la  France,  immédiatement 
inférieures  au  néocomien  de  Berrias  à  Terebratula  dipbyoïdes, 
tandis  que  le  titbonique  inférieur,  équivalent  des  couches  de  So- 


/  (1)  Bull.  Soc.  gioL  [3j,  I,  170. 

(•2)  Bull.  Sec.  géol,  L3],  II,  98. 

(3)  Rwue  géol.  iuiate,  IV,  299. 

(4)  Voir  les  précédents  volumes  de  la  Rêtue  de  gé^loffU, 

(5)  Àblumdlunçen  dêr  k,  k,  gtolog,  Reichtanttaltt  F,  laiS. 
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lenbofeD,  serait  représeoté,  t&ntftt  pardes  calcatresft  céphalopodes 
(Rogoznlk,  Alpes  méridionales),  tantôt  par  des  calcaires  coralliens 
(iDDtiraid,  le  Salëve,  couches  à  Terebratula  moravlca).  Au-dessous 
de  cet  ensemble  viendraient  le  kl  m  méridien  supérieur,  représenté 
par  les  dolomles  à  Rhyochonella  Astierlaoa,  et  le  klmméridien 
iorérleur,  ou  zone  des  Amm.  tenullobatus  et  A.  poly plocus. 

Or  c'est  sur  cette  zonede  l'Amm.  teoullobatus  que  porte  sarlout 
la  controverse,  un  grand  aombre  de  géologues  français  la  coaii- 
démnc  comme  oxfordienoe  ou  tout  au  plus  argovleone,  tandis  que 
les  Allemands  u'admetlent  pas  qu'elle  descende  plus  bas  que  l'as- 
tartleu.  M.  Zittel,  continuateur  d'Opel  comme  M.  Neumayr. 
avait  publié  un  grand  travail  sur  les  Rastëropodes  de  Stramberg, 
afin  de  prouver  par  leurexameo  ce  mélange  de  la  faune  jurassique 
et  de  la  faune  crétacée  qui  doit  caractériser  l'étage  tithonique. 
M.  Hébert  (i]  a  discuté  ses  conclusions  &  la  suite  d'un  voyage 
entrepris  dans  ces  contrées.  Après  avoir  établi  que  les  gastéropo- 
des de  Stramberg,  cités  par  M.  Zittel,  sont  ceux  qu'on  trouve 
partout  ailleurs  dans  les  couches  à  Ter.  moravica.  Il  remarque 
que  ces  derniers  calcaires,  dans  la  Suisse  orientale,  supportent  les 
calcaires  h  'J'or.  diphya,  dont  ils  se  séparent  aisément  et  que,  de 
même,  à  Stramberg,  Il  y  a  deux  faunes  également  bien  distinctes, 
quoique  l'observation  y  soit  beaucoup  plus  difflcile. 

Sans  se  prononcer  absolument  sur  l'Age  des  calcaires  h  Ter. 
moravlca,  M.  Hébert  affirme  que  les  couches  à  \iiini.  tenullobatua 
et  polyplocus  sont  Inférieures  à  tout  le  corallien  du  fiugey,  et  que 
le  corallien  alpin  A  Diceras  Luci  a  plus  de  rapports  avec  le  coral- 
rag  du  nord  qu'avec  toute  autre  assise,  tandis  qu'il  est  sans  rela- 
tions avec  les  calcaires  à  Ter.  dipbya,  dont  II  est  séparé  par  loo 
mètres  de  schistes  A  aptychus,  également  signalés  A  ce  nlvein 
dans  l'Ardëche  par  M.  Vëlain  (■). 

Ainsi,  II.  Dieulafalt  [3J  a  Indiqué  dans  le  jurassique  de  l'Alo 
la  présence  de  la  zone  A  Amm.  polyplocus  bien  au-dessous  de; 
assises  A  Cldaris  florigemma  et  il  a  reconnu,  dans  la  même  région, 
l'Identité  de  la  zone  à  Ter.  moravlca  avec  le  calcaire  de  l'Ëcball- 
lon.  au-dessous  de  rfaoriion  du  calcaire  A  asiartes.  A  Ëvo^es,  il 
a  mètres  entre  la  zone  &  Amm.  tenullobatus  et  le  corallien  k 
as  [4),  et  ce  dernier  est  recouvert,  dans  le  Jura  central,  par 
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un^ensemble  de  calcaires,  que  M.  Dieulafait  regarde  comme 
contemporains  du  calcaire  à  astartes^  car  ils  sont  surmontés  par 
le  ptérocérien  à  Fterocera  Oceanl,  d'où  l'auteur  conclut  que  la 
zone  à  Amm.  teuuilobatus  est  oxfordlenne  ou  coralllenae  infé- 
rieure, et  que  les  calcaires  k  Ter.  moravica,  loin  d*ètre  supérieurs 
au  kimméridien,  ne  sont  pas  plus  récents  que  le  séquanlen. 

De  leur  côté,  MM.  Faisan  et  Dumortier  (1)  ont  reconnu  que, 
dans  le  Bugey,  les  couches  à  Ostrea  virgula  reposent  sur  le  coral- 
lien, se  divisant,  du  haut  en  bas,  en  calcaire  à  nérinées  et  Dlceras 
Luci,  calcaire  à  Polypiers  et  calcaire  à  chailles.  Cet  ensemble  re- 
pose à  son  tour  sur  des  calcaires  marneux  et  des  calcaires  blan- 
ch&tres  à  Ammonites  polyplocus,  supportés  par  Toxfordien  à 
Amm.  bispinosus,  A.  Lamberti,  Rhynchonella  lacunosa,  etc.  Donc, 
dans  cette  région,  la  zone  à  Amm.  polyplocus  ou  A.  tenuilobatus 
est  bien  intercalée  entre  Toxfordlen  et  le  corallien. 

Enfin,  à  Barrôme,  M.  Vélain  (a)  a  recueilli  la  Ter.  janitor  dans 
les  calcaires  à  Scaphites  Tvani,  et  il  a  constaté  que,  au  col  de  Ghau- 
don  et  dans  toute  la  chaîne  des  Dourbes,  les  assises  crétacées  à 
Amm.  semisulcatus  et  Ter.  Janitor  reposent  en  stratification  con- 
cordante sur  Toxfordien,  malgré  Tabsence  des  étages  jurassiques 
supérieurs,  tandis  qu'à  Rougon,  comme  Tindique  M.  Dieula- 
fait (3),  on  voit  se  développer  entre  les  deux  systèmes  une  masse 
puissante  de  calcaires  coralligènes  à  Terebratula  moravica  et  Di- 
ceras  LucI,  reposant  sur  la  zone  à  Amm.  polyplocus. 

Les  choses  ne  paraissent  pas  se  passer  d^une  manière  différente 
dans  le  nord  de  la  France,  car  M.  Tombeck  {U)  admet  que  le  pas- 
sage de  Toxfordien  à  Amm.  Lambert!  au  corallien,  dans  la  Haute- 
Marne,  se  fait  par  un  ensemble  de  quatre  assises  qui  sont,  de  haut 
en  bas: 

1^  Zone  à  Amm.  hispidos. 
2*  Zone  à  Amm.  Babeanas. 
S*  Zone  i  Amm.  MarteUi. 
4«  Zone  à  Amm.  cordalas. 

Or  la  zone  à  Amm.  MarteUi  a  fourni  les  Dysaster  granulosus, 
Amm.  transversarius,  A.  arolicus,  c'est-à-dire  les  fossiles  du  spon- 
gitien  de  Birmensdorf.  C'est  aussi  à  cette  zone  qu'appartient 
FAmm.  polyplocus.  Donc  ce  fossile  serait  séparé  du  kimméridien 
et  de  Tastartien  par  l'épaisseur  du  corallien.  Il  est  vrai  que,  pour 


(1)  Bail.  Soe.  géol  {i\  l,  ITO. 

(2)  BulL  Soe.  géoi,  [i],  XXIX,  0f  T. 

(3)  BuU.  Soe.  géol.  [2],  XXIX,  «85, 

(4)  Bull.  Soe.  géoL  ISJ,  I,  SSS;  U,  14. 
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U.  Taivètfefc,  U  oonlUeQ  n'eai  qa*on  ùonièêéd  Tétage  téqvsBieB. 
D9  plOBr*  UndlB  que  pfesi^iira  géolOffues  plaeeot  l«s  Amn.  Mhtmi 
tlaûtifl  el  A»  bimmoMiatts  dans  rargovien  cm  ovlbnlics  aapérleur, 
ML  Tombeck  ies  ranga  aii-d0ini9âe  TAiom.  hispidoset  dédan 
iM  avoir  ob00ntéa  au-éetsi»  de  rodiitfaa  A  dlecraa  et  descaksalrei 
à  hemleldortai  Eitdii  M.  Tombeek  aonooce  avoir  recoellll  éam 
roolitto  de  la  Motte  (i),  fmttédlateiiieiit  kifôrfeore  au  ealeaire  à 
oitartea^  dlvera  lowtlea  da  coratttoi»  de  VMflo. 

Qoattt  aiixeavîroiNi  deMovtp^ller,  Bi.  Blelcher  (•)  7»  recoom 
le  corallien  propreineobcttl  à  nérlnées,  à  dioérates  et  A  Ter.  morar 
vteay  repoeant  sur  Toxftirdlen  calcaire  avec  fosBilCB  de  Hnmn»^ 
dorf. 

—  Irf.  Zittel  (3)  s'était  beaucoup  appuyé  sur  la  coupe  observée 
&  Oberbuchsiten  en  Suisse  par  M.  Moesch.  M.  Hébert  (&)  a  dé- 
veloppé les  raisons  qui  lui  font  regarder  cette  coupe  comaie  pea 
concluante.  Il  rappelle  que  M.  Jaccard  continue  à  mettre  Targo- 
vien,  c*est-à-dire  la  couche  à  Ammonites  polypiocus,  dans  VoJr- 
fordien  supérieur,  où  l'avait  placé  M.  Marcou.  Il  persiste  donc  A 
regarder  les  calcaires  à  A.  polypiocus  et  A.  Achillea  comme  sépa- 
rés de  rétage  kimméridien,  d'abord  par  tout  ou  partie  de  Tôtage 
corallien,  ensuite  par  le  sous-étage  astartien  ou  séquanien. 

-^  Il  serait  prémataré  de  hasarder  ene  eonclosioii  définitive  sar 
un  débat  où  les  opinfons  oODtraifessoat  encore  aussi  vivement  son» 
tenues  t  toutefois  tl  aéra  permis  de  remarqoer  q«*il  y  aoratt  beau- 
ccfup  A  gagner  A  miom  connaître  la  faune  des  assises  ceralligènes 
A  oursins,  qui  ser  présentent  A  divers  niveaux  dans  le  Jarassiqae 
supérieur*  fileia  des  fbfs,  ea  efflBt,  il  a  suift  de  trouver  des  eldarfe 
et  des  glypticus  pour  affirmer  la  présence  du  coral-rag  proprement 
dit,  et  il  n*est  nullement  démontré  que  ces  fossttes,  avec  des  va- 
riations plus  ou  moins  sensibles  dans  leur  formSt  ne  se  répètent 
pas  dans  des  horizons  difiérentsir 

m 

Tsaaani  ««AtacA  twAaisua. 

fi^mmtkm  weatàieime  «fÂmçMerre  #r  éTAtlemagne.  «-*  On  sait 
^ae  pendant  loagteaaps  les  Anglais  ont  oonsléArè  la  fetmsttatt 


(1)  BhIL  5oc.  giol.  13],  II.  2S|. 

(2)  Bull.  Soe.  géol.  [2  ,  XXIX,  6S0. 
(S)  JtffVM  d*  géologùi^  X,  129. 

(4)  BuU.  Soe.  §éoL  [S],  1,  07. 


wealdienne  comme'  un  étage  d'eau  douce  spécial  iutermédiaire 
entre  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  crétacé.  Maie  depuis  que^ 
ques  années  on  a  commencé  à  bien  reconnaître  l'étroite  liaison  qui 
unit  le  wealdien  au  néocomien.  Bf«  de  Rance  (i]  rappelle  qu'à 
Punfield  Gore,  les  couches  immédiatement  supérieures  au  weal- 
dien contiennent  une  faune  fluvio-marine  dont  les  éléments  marins 
0onC  néocomiens,  tandis  que  ceux  d*eau  douce  sont  wealdiens.  De 
môme,  dans  les  couches  fluvio-marines  de  Purbeck,  les  termes 
marins  sont  jurassiques  et  ceux  d'eau  douce  wealdiens.  La  forma- 
tion dite  de  Punfield  (i)  présente  les  affinités  les  plus  étroites  avec 
les  couches  à  lignite  dÏJtrillas  en  Espagne.  En  résumé,  aucune 
Interruption  de  dépôts  n'existant  dans  le  wealdien  d'Angleterre» 
fl  est  nécessaire  de  considérer  cet  ensemble  comme  formant  une 
transition  continue  entre  le  terrain  Jurassique  et  le  néocomien 
supérieur. 

M.  Sandberger  (3)  est  arrivé  à  une  conclusion  identique  pour 
le  wealdien  du  nord  de  IMUemagne.  Remarquant  que,  dans  le  Jura 
suisse,  le  Purbeck  est  recouvert,  en  stratification  concordante, 
par  le  Valenginien,  avec  absence  des  sables  de  Hastings  et  de  Tar- 
gile  de  Weald,  tandis  que,  dans  le  nord  de  TAllemagoe,  ces  deux 
dernières  assises  sont  recouvertes  par  le  néocomien  moyen,  i!  en 
déduit  qu^elles  ne  peuvent  représenter  qu^un  faciès  d*eau  douce 
da  terrain  crétacé  inférieur. 

Cette  vérité  est  surtout  facile  à  reconnaître  en  France,  où  le 
pays  de  Bray  établit  une  liaison  intime  entre  la  série  princlpaie- 
meat  marine  de  la  Elaute-llarne  et  celle  d'eau  douce  de  TAngle- 
terre,  h  Taide  d^un  faciès  intermédiaire,  celui  du  Bray^  on  les 
termes  d'eau  douce  se  développent  d'autant  plus  qu'on  s'approeàie 
davantage  du  nord-ouest. 

Bas  BouMMif Aïs.  —  m.  Barrois(A)  a  reconnu  à  Wissant,  au- 
dessous  des  argiles  à  grandes  huîtres,  équivalent  probable  de  l'ar- 
gile d'Atherfield  des  Anglais,  une  série  d'argiles  et  de  sables  fer- 
rugineux contenant  les  genres  Ammonites,  Venus,  Lamna.  Cette 
série  repose  sur  un  sable  ferrugineux  qu^on  retrouve  en  plusieurs 
points  du  bas  Boulonnais,  immédiatement  au-dessous  du  gault,  par 
exemple  à  Wierre-aux-Bois,  et  que  M.  Barrois  est  disposé  &  cofr- 


(1)  G^oi.  MûÇ.f  1ST4,  34e. 

(s)  JtfmM  de  géologie,  IX,  193;  XI,  139. 

(I)  Lemd  und  eUêiwatier  eoneh^lien,  i%10. 

(4)  Mim,  Soe.  dee  tciêueeê  dé  Liiiê,  5  JuUltt  1IT3. 
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sidérer  comme  wealdien.C^est  ainsi,  du  reste,  quMl  avait  été  classé 
par  M.  du  Souich  dans  la  carte  géologique  du  Pas-de-Calais. 

Pats  de  Brat.  — M.  de  Lapparent  (i)  a  signalé  les  différences 
de  composition  que  présente  le  terrain  crétacé  inférieur  dans 
rétendue  du  Pays  de  Bray.  Ainsi  les  sables  verts  du  gault  dispa- 
raissent à  un  certain  moment  et  sont  remplacés,  dans  la  partie 
nord-ouest  de  la  région,  par  une  épaisseur  équivalente  d*argiie  & 
fossiles  du  gault.  Les  argiles  panachées  cessent  d'exister  à  peu 
près  dans  les  mêmes  parages  et  Targile  aptienne  à  Ostrea  aquila 
ne  parait  pas  dépasser  la  latitude  de  Beauvais.  Enfin  les  couches 
à  fossiles  marins  intercalées  dans  la  grande  série  des  sables  et  des 
argiles  réfractaires  sont  plus  développées  au  sud  qu'au  nord,  en 
sorte  que  le  Bray  doit  être  considéré  comme  établissant  un  pas- 
sage graduel  entre  la  série  néocomienne  d*eau  douce  du  weaidien 
d'Angleterre  et  la  série,  en  partie  marine  et  en  partie  d'eau  douce 
de  la  Haute-Marne. 

Pkosphorite  de  la  Drame.  —  Pour  M.  Ébray  («),  les  couches 
exploitées  pour  leurs  nodules  de  phosphorfte  à  Glansayes,  près  de 
Saint-Paul-Trois-Gh&teaux  (Drôme),  ne  représentent  que  la  partie 
supérieure  de  Tétage  du  gault,  c'est-à-dire  la  couche  à  Ammonites 
inflatus.  Au-dessous,  le  gault  inférieur  existe  sous  la  forme  de 
sables  ferrugineux  et  d*argiles  bleues,  à  Belemnites  minimus.  Ces 
dernières  sont  malheureusement  très-difficiles  à  séparer  de  Tétage 
aptien. 

Néocomien  du  Gard,  —  D'après  M.  de  Rou  vil  le  (5),  le  néoco- 
mien  des  environs  de  Saint-Hippolyte  (Gard)  présente  de  haut  en 
bas  la  coupe  suivante,  dont  le  détail  a  été  relevé  par  M.  Jean- 
jean: 

Zo       k   Toxasler  (  ^'  Calcaires  à  Tozasler,  Ostrea  Gouloni,  etc.  .  .    7S  roétrcf. 

complâDCtos.     {  B-  Marnes  grises  à  Amm.  radUius,  A.  asper, 

\  A.  Astierianus SS  inéires. 

Zone  à  Ammonites  (  G.  Marnes  Jaunes  à  Belemnites  pistillirorrois, 

rerrugineoses     )         **ns  Ammonites i&  méiret* 

on  à  Belemnites  \  d.  Marnes  grises  à  Bel.  lalos  et  à  Ammonites 

plates.  \         ferrugineuses 30  mètres. 

E.  Calcaire  à  Nalica  leriathan,  Ammonites  occi> 
tanirus.    Bel.   latus,    Terebratula    Mooto- 

„        j     «     .      /         niana,  etc so  mètres. 

Zone  de  Berrias.  { 

P.  Calcaires  compactes  à  Terebratula  di- 
pliyoïdes.  Ammonites  Grasianus,  A  Ca- 
iypso,  Bel.  laios jo  mètres. 

(1)  Htt/I.  Soe.  géol.  [3],  I,  U9. 

(2)  Buit.  Soe,  géol.  [3],  1,  32. 
(S)  BuU,  Soc.  géol,  (2],  XXIX,  713. 
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G&uehes  àserpules  de  la  Valette. — Conformément  à  Topinfon 
de  M.  de  Rouvllle  (i),  M.  Blelcher  (i)  classe  dans  le  valangi- 
Dlen  rassise  des  couches  à  serpules  de  la  Valette.  Il  a,  en  effet, 
constaté  qu'en  ce  point  le  calcaire  à  serpules  contient,  arec  la 
Rhynchonella  peregrina,  les  Ammonites  Berriasensis  et  Rbyncbo* 
nella  Malbosi. 

Suisse.  —M.  Gilliéron  (3)  a  décrit  le  terrain  néocomlen  des 
Alpes  fribourgeoises  :  il  distingue  de  haut  en  bas  : 

Calcaire  noir. 

Calcaire  oolitiqae  (faeiès  Jnraiaien). 

Nécomien  bleo. 

Couches  k  Relemnitea  latoa. 

Calcaire  à  Ottrea  (faciès  Jarassien). 

Couches  de  Rerrlas. 

Diaprés  les  travaux  de  MM.  Desor  et  de  Loriol  (û),  Fétude  dos 
oursins  établit  en  Suisse  une  démarcation  tranchée  entre  Taptien 
et  le  gault  ;  en  revanche,  elle  confirme  Tunion  intime  de  Taptien 
supérieur  avec  Turgonien. 

Alpes  AUTRICHIENNES.— M.  de  Hauer  (5)  distingue, dans  la  carte 
géologique  d'ensemble  de  Tempire  d'Autriche,  les  subdivisions 
suivantes  dans  le  terrain  crétacé  inférieur  : 

Gaall  du  Vorarlberg. 

ScbraiteDkalk. 

Calcaire  à  spatangues. 

Couches  de  Rossfeld  et  de  Schrambach  (Macigno  in  part.). 

Couches  à  Toxaster  Gampichei  (Majolica  et  Biancooe). 

TERRAIN  CRÉTACé  SUPERIEUR. 

Qlauccnie  et  nodules  phosphatés  du  grès  vert  d* Angleterre,  --» 
Nous  avons  déjà  parlé  (6)  des  travaux  de  M.  Sol  las  sur  Torlgiae 
des  grains  de  glauconie  et  des  nodules  phosphatés  du  grès  vert 
supérieur  de  Cambridge.  Ce  savant  a  vérifié  (7)  que  la  plupart 


(f  )  Mtmu  de  géohgiê,  XI,  1)6. 
{•2)  Buil.  Sœ.  giol.  [3],  II,  2i. 
(3)  Rtvae  géol.  iuitte,  IV,  3S2. 
{i)  Hêvuê  giol.  tuiae,  iV,  331, 

(5)  Gtol,  Uthtrnekiêkturit  dtr  œtUrr,  «ton.,  feuille  XII. 

(6)  Uêvue  de  géologie^  XI,  121. 

(7)  Geot,  Mûg,^  X,  36$. 
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des  gnfns  de  glftoconie  sent  des  moules  intérieurs  de  foramini- 
fères,  où  roD  recomatt  encore  la  struetore  des  genres  BuIiaBiaa, 
Textularia,  Globigerf  na,  Nodoesria.  Un  de  ces  grains  a  éié  trouvé 
encore  acHiéreBi  à  Tintérieur  de  la  eoqaiUe  dans  laquelle  il  a*éliit 
moQlé. 

Quant  aux  nodules  phosphatés,  anclenuement  appelés;  copn^ 
lithes,  qui  se  rencontrent  dans  la  môme  assise,  M.  SoUas  fait  ob- 
server d*abord  que  la  présence  de  la  matière  phosphatée  est  tou- 
jours intimement  Hée  à  celle  d'une  substance  organique  fiiciieneat 
décomposable.  Ainsi  la  surface  polie  des  dents  de  poissons  &^ 
presque  toujours  exempte  de  phosphate»  tandis  que  leurs  faces 
d'attache  en  sont  complètement  Incrustées;  la  même  opposition  se 
remarque  entre  les  faces  externes  et  les  fEices  internes  des  arti- 
culations de  crustacés.  D'ailleurs  les  nodules  contiennent  jusqu'à 
5  p.  loo  de  substances  organiques  et  dégagent,  lorsqu^on  les  brûle, 
une  odeur  de  corne. 

'  En  examinant  au  microscope  des  lames  minces  de  nodules  phos- 
phatés, H.  Sollas  Y  a  fréquemment  observé,  comme  M.  Fisber, 
des  spicules  et  autres  organes  caractérisant  des  spongiaires;  ces 
spicules  ont  pu  être  isolés,  grâce  à  leur  nature  siliceuse.  En  rap- 
prochant cette  circonstance  de  la  forme  extérieure  généralement 
affectée  par  les  nodules,  M.  So  1 1  as  en  conclut  que  ce  sont  des  spoo- 
glaires  où  la  matière  organique  a  été  remplacée  peu  à  peu  par  du 
phosphate  de  chaux.  Ces  spongiaires  appartiendrMent  principale- 
ment aux  familles  Esperiad»,  Tethyadse,  Halichondridte,  Geodide. 
Quant  au  phosphate  lui-même,  il  proviendrait,  selon  Tauteur,  des 
roches  volcaniques  des  Lammermuirs  et  autres  localités  du  nord 
de  TAngleterre. 

Rabots  de  Mons.  —  M.  Goaselet  (i)  classe  les  couches  à  silex  dits 
rabots  des  environs  de  Mons  à  la  hauteur  des  marnes  de  Gysoing 
et  de  Bouvines  avec  Inoceramas  Brrogniartf,  Spondyhw  aplnesos 
et  Terebratullna  gracilis. 

Baize  du  Boulonnais.  —  M.  Barrois  (*j)  a  signalé  à  Wl6nre4Uix- 
Bois,  au-dessus  du  gault  à  Ammonites  splendens,  une  couche  d'ar- 
gile d'un  blanc  Jaun&tre,  contenant  un  peu  de  silice  soluble,  qo'H 
est  porté  à  considérer  comme  Téquivalei^  de  la  gâiaa  des  Ar- 
dennes. 


(I)  BmU,  Soe.  géoi.  [3].  Il,  59. 
(S)  BuU.  Soe.  iM.  [S].  Il,  99C. 
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Craie  i/tiPiif-<le-Cdtfaif»<-*  M.  B^rrois  (i)  a  éoDné  la  coope 
éBA  asslies  crâtacéea  nia»  as  Joor  dans  le  nouv^ao  clMiiitai  de  fer 
de  SainU-Omer  à  Bo!ik)gB&  Il  y  a  reeonoii,  du  hael  enba^t  ^^  anisea 
SQtvafftoB  (oon  compris,  la  craie  à  mienoter  eorangnlnaat  déjit  si- 
gnalée à  SalDt-Omer  par  M.  Dangàare)  : 

1*  Craie  à  Micraater  cortestadluariomt  Peetcn  Ihijardint,  tkjm^ 
clionella  limbata;  2**  craie  à  Scaphite»  GeSuHii,  MIcraater  lirefl» 
pèrus;  3*  craie  à  Terebratulina  gracilis,  Spondylus  spinosus,  Ino- 
oeranras  BroDgnfarti;  IC  crate  à  looceramas  labfartuff;  ^  craie  à 
Ammonites  cenomanensiv,  A.  ManteUi,  Holaster  sctbglobosos; 
6^  craie  à  Amm.  variant,  A.  rotomagenafs,  Turrilltes  costatoff. 

ii/pei  fribourgeoises*  —  M.  GiLliéron  (a)  a  conMaté,  daoa  les 
Alpes  friboQrgeoises,  la  présence  de  la  craie  sou»  la  forime  de  cal^ 
caires  schisteux,  blancs  et  rouges,  avec  Micraster  breviporua,  Gar- 
diaster  Gillieroni,  luoceramus  Broogxiiani. 

C&ucHes  à  spongiaires  de  Munster. -^  M.  Schlûter(9)  a  décrit 
la  faune  des  couches  &  spongiaires  qu*onr  obserre,  aux  enylrons  de 
MQflster,  an  sommet  des  couches  ft  Belenraitella  quadrata  et  à  la 
base  des  couches  à  B.  mucronata. 

Le  premier  système  est  divisé  par  Tautenr  en  :  t*  couches  à  Sca- 
phites  bfnodosus,  avec  Gallianaasa  antfqna,  Ammonites  bidorsatns, 
flautilns  Westpfaalicus,  Bel.  quadrata,  Vola  qnadrieostata,  Inocera- 
mes  Grlpsf,  Trigonia  limbata;  a'  mantes  à  Becksia  Soelcelandf,  arec 
nombreux  autres  spongiaires  des  genres  Goeloptycbium,  Gribros* 
pongia,  Cbscinopora,  et  Gardlaster  grannlosus,  Ostrea  vesicnlaris, 
Inoceramus  Cripsl,  BeL  quacbrata,  Ammonites  obscuras.  Cette 
aasise  correspondrait  au  grts  vert  ft  gyrditbes  d'AIx-la43hapelIe. 

Le  second  système  est  formé  par  des  marnes  argilO'Calcalres  avec 
Lepidospûngfa  rugOMt,  Coeloptychinm,  Camerospongia,  Grfbrospon- 
gla,  Retispongla,  etc.,  et  Eehinocorys  vulgarls.  Micraster  glypfaus» 
Gardlaster  maximns,  Ostrea  vesicnlaris,  Grania  parisiensfs.  Am- 
monites obscnrus,  Scapblteff  gibbns^  Hamites,  Bel^mnftella  mu* 
cronata. 

Couches  de  ÙosoM.  •—  On  doft  â  If.  Bedten bâcher  [tx)  la  des- 
cription des  céphalopodes  des  couches  de  Gosau.  Les  principales 
espèces  sont  :  Belemnites  Hoeferf  (forme  très-voisfne  de  la  Belem- 

(i)  Mém.  Soe.  dê$  teiêneti  de  UUe,  S  Jaillel  1872. 

(9)  Jtfvue  géol.  iUÙM,  IV,  SSS» 

il)  Ifeuet  Jahrb.f  1873;  333. 

(4)  Abhandt.  dwm  *.  k.  g,  A.,  Y,  s.  Vienne,  1113^ 
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nitella mucronata),  Nautilus  subIsBvIgatas,  N.  Gosavicus,  etc..  Am- 
monites Ewaldl,  A.  Milleri,  Scaphites  constrlctus,  Hamltea  cylin- 
draceus,  Turritites  binodosus,  Bacalites  Paujasf,  B.  aaceps. 

AiDsi  les  couches  en  question  représentent  le  sénonlen  inférieur 
ou  étage  de  la  Belemnitella  quadrata.  Par  suite*,  ce  serait  uoe  er- 
reur que  de  classer,  comme  Tout  fait  plusieurs  auteurs,  Tenseinble 
des  couches  de  Gosau  dans  l'étage  turonien. 

Ihdb  méridionale.  —  M.  Stolicika(i)  a  étudié  les  polypiers, 
les  spongiaires  et  les  foraminlfères  des  formations  crétacées  de 
rinde  méridionale.  Il  a  reconnu,  dans  le  groupe  d*Ootatoor,  le 
Trochosmilla  tuba  du  turonien  fhinçals  et  les  Latimœandra  con- 
centrica  et  Siphonia  pyriformis  des  couches  de  Gosau  ;  dans  le 
groupe  de  Trichinopoly,  les  Trochosmilla  inflexa  et  Isastrsea 
morchelia  de  Gosau,  Astrocœnia  decaphylla  du  turonien  des  Bains 
de  Rennes.  Enfin,  dans  le  groupe  d'Arrialoor,  les  Orbitoides  Pau- 
jasi»  Serpula  flliformls,  S.  gordialls,  sans  compter  une  dent  de 
Megalosaurus.  Ainsi  se  trouve  confirmé  le  parallélisme  déjà  établi 
par  M.  Stoliczka  (a)  entre  les  dépôts  crétacés  de  Tlnde  et  ceux 
de  TEurope. 

Le  groupe  d'Ootatoor  ou  zone  des  Ammonites  rostratus,  A.  ro- 
tomagensis,  Inoceramus  labiatus,  Gryphœa  columba,  Terebratula 
depressa,  T.  obesa,  serait  l'équivalent  du  grès  vert  supérieur,  du 
cenomanien  ou  tourtia,  du  quader  inférieur  et  du  plsener  infé- 
rieur. 

Le  groupe  de  Trlchlnopoly  ou  zone  des  Ammonites  peramplus, 
Pholadomya  caudata,  Modiola  typica,  Gryphasa  diluviana,  Bbyn- 
chonella  compressa,  correspondrait  à  la  craie  turonienne  et  ao 
quader  moyen. 

Le  groupe  d*Arriuloor  ou  zone  des  Nautilus  danlcus,  Amm.  Oo- 
tacoodensis,  Exogyra  pectinata,  £.  ungulata,  Gryphœa  veslculosa, 
Inoceramus  Cripsi,  Crania  Ignabergensis,  correspondrait  à  la  craie 
supérieure  et  à  la  craie  sénonienne  ou  au  quader  supérieur. 

Faune  du  terrain  erëtaeë  supérieur. 

Poissons,  —  On  doit  à  M.  Barrols  (3)  un  catalogue  des  poissons 
fossiles  du  terrain  crétacé  dans  le  nord  de  la  France;  le  nombre 


(1)  Mémoire  oflhe  geoloçieat  turvey  ofindia^  itTS. 

(3)  H9tu9  de  géologie,  V,  2si. 

(3)  AtioeiûHon  françaUe,  aoùl  1811. 
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des  espèces  connues  a  été  considérablement  augmenté  par  suite 
des  recherches  de  M.  Décocq.  Les  différents  genres  se  répartissent 
ainsi  quMl  suit  entre  les  étages  de  la  craie  ; 

Craie  à  Micraster  corangoinum.  — Otodus,  Lamma. 

C.  à  M.  cortestudinarium.  —  Belonostomus,  Carcharias,  Gorax, 
Notidanus,  Otodns,  Lamna,  Odoutaspis,  Ptychodus,  Beryx,  Encho- 
dus,  Anencbelum,  Hypsodon,  Cladocyclus»  Osmeroîdes. 

C  à  looceramus  Brongniarti.  —  Macropoma,  Garcharlas,  Oto- 
dos,  Lamna. 

C.  à  In.  labiatus.  --Macropoma,  Otodus. 

G.  glauconieuse.  —  Macropoma,  Otodus,  Odontaspis,  Ptycho- 
dus, Beryx,  Galamopleurus,  Osmeroîdes. 

Inocérames.  ^M.  Geinitz  (i)  a  comparé  les  diverses  espèces 
d'inocérames  de  la  craie  sous  le  point  de  vue  de  leur  affinité  zoolo- 
gique. L'inoceramus  strlatus  de  la  craie  glauconieuse  lui  paraît  un 
dérivé  de  l'In.  coucentrlcus  du  gault  A  son  tour  il  donne  naissance 
aux  deux  séries  de  TIu.  Brongniarti  et  de  Tin.  latns.  De  ce  dernier 
dérivent,  d*un  côté,  Tin.  labiatus,  de  l'autre  Fin.  Guvieri,  qui  est 
intimement  lié  aux  In.  planus  et  I.  Gripsi,  tandis  que  Tin.  Bron- 
gniarti se  relie  plutôt  &  Tin.  Lamarcki. 
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Terrain  ëoeène. 

Bassin  ahglo- français.  —  M.  Hébert  (a)  a  publié  un  travail 
étendu  sur  le  synchronisme  des  formations  éocënes  du  bassin  de 
Paris  avec  celles  de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre.  Ge  synchro- 
nisme est  résumé  par  le  tableau  suivant  : 

(1)  Jfeueê  Jahrbueht.unt  T. 

(2)  BuU,  Soc,  gioL  [3J,  II,  27.  —  iHmo/M  dff  teiêne9i  géoloçiquei,  IV. 


BEVDE  OB  etOLOGlE. 
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I  volt  que  M.  tlëbert  ntalntieiit  la  position  qu'il  a  depnla 
;einp8  asstgaée  aux  sables  de  Rilly  au-dessous  de  la  série  de 
beux;  cependant  la  plupart  des  géologues  sont  aujourdliai 
lOrd  pour  considérer  les  sables  Tossilères  de  Bracheux  comme 
ant,  sur  le  bord  de  l'He-de-Francfl,  au-dessous  des  calcaires 
s  sables  blancs  de  Rilly. 

rangeant  le  panlséllen  ii  la  hauteur  des  sables  de  Cuise, 
ébert  a  exprimé  l'oploioD  qa'il  conriendrail,  comme  Ta  Tait 
is  longtemps  M.  Prestwich,  de  réunir  cet  étage  à  t'yprésieu 
rlenr.  D'un  autre  cdté,  U.  Mourlon  (i)  a  fait  observer  que 
DiBélieo  du  raoot  Paniael  renferme  une  faune  qui  se  confond 
alnal  dire  avec  celle  du  bruxelllen  ou  éocëne  moyen.  Du  reste 
Heu  de  distinguer  dans  le  panlsélien  deux  types  dont  on 
«  encore  les  relations  strqtlgrapbiques ;  celui  des  psammites 
ont  Panisel  et  celui  de  l'Argillte  de  UorlanweTz,  k  Leda  Cor- 
ce  dernier  renferme  quelques  espèces  carsctértstfgnes  de 
ïne  Inférieur. 


SuU.  Stc.  malKolvgiqaé  di  Bttgifut,  (*■  HirÉer  IB 
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Mûmes  keerHennes  de  GeHnéen.  —  MM.  de  Baporta  et  Ma- 
rioB  (i)  ont  étudié  les  végétaux  pecoeUlia  par  M.  Dewalquedaïui 
les  marnes  heersteniies  de  GeUnden.  Les  espèces  sont  au  nombre 
de  wiagt^x  ;  bien  que  la  flore  ait  des  affinités  avec  celle  de  Tépo- 
que  crétacée,  elle  se  rapproche  encora  plus  de  la  végétatien  ée- 
cène;  six  espèces  sont  conoues  éans  Téoeàiie  inférieur  e(  deux 
d*entre  elles  dass  les  sables  de  Brachenx.  L*eBsemble  indique  un 
climat  chaud,  raisonnablement  humide,  âivorable  â  la  végétation 
forestière  et  exempt  de  saisons  extrêmes. 

CaUioux  à  num/mmiUes  du  nord  de  la  France.^U.  Oosselet  (a) 
a  fllgoalé  la  présence,  en  de  nombreux  points  des  départements  du 
Mord  et  de  rAiaae,  de  dépôts  de  cailloux  siiceux  a?ec  Nummu- 
Iftes  IsBvigata.  Il  a  tracé  lacarte  de  ces  dépôts,  qui  démontrent  que 
le  bassin  éocène  du  LaoBDois  et  dei'Il&de-France  communiquait, 
par  un  détroit  situé  entre  Ghauny  et  âaint-Quenlin,  avec  on  se- 
cond bassin  dont  les  limites  sont  définies  par  les-communes  de 
Vermand,  Rpehy,  Clary,  Wassigoy,  Maiiiaix,  Sains,  La  Capelle, 
Iron  et  Guise.  On  retrouve  également  des  silex  à  hummulites  à 
Bourion  près  de  Cambrai. 

M.  de  Lapparent  (3)  pense  que  ces  silex,  qui  parfois  devien- 
nent de  véritables  meulières  ferrugineuses,  résultent  d'une  trans- 
formation chimique  subie  par  des  dépôts  normaux  de  calcaire 
eprossier.  Cette  transformation  parait  avoir  eu  Qea  à  Tépoque  où 
8''est  produite  Targlle  à  silex  des  plateaux. 

Sables  et  argiles  du  Vermandois  et  du  Cambrésis.  —  M.  de  Lap- 
parent(/i)  a  signalé,  dans  le  Vermandois  et  le  Cambrésis,  de 
nombreux  gisements  de  sables  blancs  avec  argile  plastique  que 
leur  position  à  des  niveaux  généralement  assez  inférieurs  avait 
fait  considérer  comme  des  dépendances  de  la  glauconie  de  la 
Fère  ;  ces  dépôts  appartiennent  en  réalité  h  Tétage  des  sables 
blancs  et  des  argiles  à  lignites  du  Soissonnals  ;  ils  se  relient  inti- 
mement au  landénien  supérieur  de  Dum ont  et  Ils  doivent  leur 
situation  actuelle  à  des  effondrements  de  la  craie  sous-jacente. 
Quelques-unes  des  poches  ainsi  produites  ont  plus  de&o  mètres  de 
profondeur. 

Sables  de  Billy  et  tuf  de  Sézanne.  —  M.  Meugy  (5)  a  cherché  à 


(1)  Bull.  Acod.  roy.  de  Belgique  [2],  XXXV,  mai  1913. 

(2)  Bull.  Soe.  géol.  [3],  II,  5t. 

(3)  Bull.  Soc.  géol.  [3],  II,  S8.  >    ^   < 

(4)  Bull.  Soe.  géol.  [3].  II,  I34. 

(5)  BuU,  Soe.  géol.  [3],  1, 40. 
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démontrer,  diaprés  les  observations  qu*il  a  faites  aux  eavlrons  de 
Reims,  que  les  sables  blancs  de  Rilly  sont  inférieurs  au  calcaire 
pisolithique  du  mont  Aimé  et  de  Vertus  ainsi  qu'au  tuf  de  Sézanne 
et  que,  par  conséquent^  sile  calcaire  pisolithique  appartient  à  la 
période  crétacée,  il  en  est  de  même,  à  plus  forte  raison,  des  sa- 
bles de  Rilly  et  de  ceux  de  Gb&lons-sûr-Vesle. 

Ces  conclusions  seront  difficilement  acceptées  par  les  géologues 
qui  ont  étudié  cette  portion  du  bassin  parisien. 

Phospfiorites  du  Querry.— Quelques  fossiles  trouvés  parM.  Guf  1- 
ller  dans  les  gisements  de  chaux  phosphatée  de  Caylus  (Taro- 
et-Garonne)  ont  été  déterminés  par  M.  Â.  Gaudry.  Ces  fossiles 
sont  :  un  anoplotherium,  un  palœotherium  de  taille  moyenne,  un 
paloplotherium  de  la  dimension  du  palœotherium  médium,  un 
chien  voisin  di!  Cynodictis  robustus  (Filhol),  malade  taille  plus 
petite,  un  Pterodon  ayant  la  taille  de  l'espèce  nommée  Hyœnodoa 
dubius,  une  vertèbre  d'un  très-grand  serpent  paraissant  être  le 
Palœophis  et  une  chauve-souris  dont  les  dents  inférieures  diffè- 
rent de  celles  du  Rbinolophus  antiquus. 

M.  Péron  (i)  a  étudié  les  gisements  de  phosphorites  du  Quercy, 
sur  Vfige  et  la  nature  desquels  tant  d'opinions  contradictoires  ont 
été  émises  (3).  Pour  lui,  ces  dépôts  appartiennent  certaineraent 
à  rétage  éocène;  ils  sont  dans  une  dépendance  absolue  relative- 
ment aux  dépôts  éocènes  voisins.  On  ne  les  trouve  que  dans  la 
région  des  plateaux  calcaires  qui  ont  été  parcourus  par  les  eaux 
douces  de  cette  époque  géologique,  c'est-à-dire  toujours  au-des- 
sous de  35o  mètres  environ  d'altitude.  Ils  appartiennent  à  la  base 
môme  de  ces  formations. 

Aux  gisements  déjà  connus  de  Servenac  et  de  Mouillac  avec  An- 
thracotfaerlura,  Rhinocéros,  Palœotherium,  M.  Péron  ajoute  celui 
de  Lamandine,  près  Caylus,  où  le  Palœotherium  abonde  d'une 
façon  extraordinaire.  En  outre  il  a  découvert  à  Lamandine,  dans 
les  marnes  phosphatées,  un  riche  dépôt  de  coquilles  terrestres  et 
d'eau  douce  avec  Gyclostoma  formosum,  Limnea  ore-longo,  Pia- 
norbls  cornu,  etc.,  fossiles  qui  confirment  tous  Fattribution  de  la 
phosphorite  du  Quercy  et  du  terrain  sidérolitbique  qui  l'accompa- 
gne à  l'éocène  supérieur  ou  oligocène  (époque  du  gypse  parisien). 
Quant  à  Torigine  des  phosphates,  M.  Péron  est  porté  à  y  voir 
une  accumulation  de  débris  animaux  plutôt  qu'un  produit  de 
sources  tterjmales. 


(1)  BuU.  So€,  géoL  (3],  11,  108. 

(2)  R§9U9  d€  gMogiêf  X,  41. 
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MONTAGNE-NoiRB.  —  M.  Leymerle  (i)  a  décrit  les  dépôts  éo- 
cènes  du  versant  sad  de  la  Montagoe-Noire.  Il  y  distingue,  au- 
dessus  du  garumnien  lacustre  à  Physa  gigantoa,  un  étage  marin 
nummuiltique  à  Nummulitesglobulus,  N.  atacicus,  Operculina  aoi- 
mooea,  Alveoiina  subpyrenaïca,  Ostrea  multicostata,  Orbitolites 
plana,  dont  il  fait  Téquivalent  du  suessonien.  Puis,  au-dessus,  une 
formation  lacustre  formée  par  le  grès  de  Garcassonne  ou  étage 
earcassien,  véritable  mollasse  à  Lophiodon,  dont  le  calcaire  de 
Ventenac  et  le  grès  dlssel  sont  des  assises  subordonnées.  Pour 
If.  Leymerie,  Tétage  carcassien  représenterait  à  la  fois  le  calcaire 
grossier  supérieur,  le  gypse  de  Montmartre  et  le  grès  de  Fontaine- 
bleau. Il  a  nettement  participé  an  soulèvement  des  Pyrénées. 

Basses-Alpes.  —  M.Garnier(a)a  donné  le  tableau  suivant  pour 
la  série  des  assises  éocènes  dans  les  vallées  du  Var,  du  Verdon  et 
de  TAsse  (Basses-Alpes)  : 


▼At  ET  TBRDOII 

(Braschaï,  AUoai,  EnlraTsax).  Annot. 


v^mAw^m    (  1*  Galc«iret  et  •chisies  argilo-eal- 

«.tWiLî^nr  {     Caire»  à  fucoidei  el  à  myrianitet. 
supérieur.  )  ,  g^^,  ^,^^^^^  ^ 5^,^^^ 


A8SE 

(Btrréne,  Clnmane,  Tarlonoa). 


Schistes  gréseux  de  l'Asse  (flyscb). 


1.  Marnes  argileuses  A  Orbitoïdes, 
opercultnes,  nummulîtes,Serpula 
spiruiaa,  Tornatella  simulata. 


1.  Marnes  argileuses  sans  fossiles 

de  Barréme. 
Marnes  argileuses  A  nnmmulites 

et  tornaielles  de  Clnoiane. 


Boeéne 
moyen. 


2.  Calcaires   marneux  à  nummu^ 
liies,  orbiioYdes  et  opereulines. 


2.  Calcaires  grossiers  ,  Jaunes  , 
A  nummalites,  de  Barréme  et 
Clunaoe. 


3.  Calcaires  durs  A  nammuliies.      1  Glaaconie  de  Tartonne. 

Marnes  A  eéritbes  et  Natic»  vapin-  |  Manque, 
eana  de  BranchaT,  Allons,  Argens.  j 

Cependant  M.  Tourne ûer  (3)  est  porté  à  regarder  la  série  de 
dumane  et  de  Barréme  comme  intercalée  entre  la  flysch  et  les 
marnes  à  Serpula  spirulasa  d* Allons  et  d'Entrevaux.  Ces  dernières 
devraient  alors  descendre  au-dessous  de  la  grauconie  de  Tartonne. 

Quant  aux  couches  nummulitiques  de  Gastellanne,  attribuées  par 
d'Orbigny  au  suessonien,  M.  Tournoûer  les  regarde  comme 
l'équivalent  du  flysch,  ou  comme  situées  entre  le  flysch  et  le 
système  d*6au  douce  tongrien. 


(I)  BfM.  Sœ.  géol.  [S],  11,  St. 
(3)  tuU,  Soc,  géol.  [3],  XXIX,  T04. 
($)  Bnil,  So€,  géoL  [2],  XXIX,  1«T. 

Tome  VI,  817A. 
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I.  — M.  Baltzer(i)  a  reconnn,  dansle  mimtrdu  Rtnrnfsc 
BDCede  l'étage  parisien  areo  Nummulttes  Intermedla,  Car- 
imistriatum,  Spoadyhra  subspinost»,  Pecten  snborblealiTto, 
I  dn  ItjBch  avec  fucotdes, 

Sandberger  (aj  a  décrit  la  faune  du  calcaire  d'eau  douoe 
ligstOcke;  c'est  ud  calcaire  noir,  associé  à  du  lignite,  tor- 
L  base  du  calcaire  nummuli  tique  contemporain  dea  sables 
icbamp.  On  y  recanoalt  les  Neritina  Fischerl,  Mêlante  alpina, 
utimeyerf,  etc. 

.  de  Mojsisovios  (3)  range  dîna  le  Urach  éocène  lee 
s  des  Grisone  ds  Prtittigatt,  maigri  la  priaeiice  de  bélem- 
ul  avait  engagé  M.  Tbéobald  aies  classer  dans  le  lias.  Cet 
!Ut,  d'ailleurs,  n'a  plus  la  même  valeur  aujourd'hui  que  tes 
Ites  ont  été  trouvées  &  plusieurs  reprises  dans  le  lerraln 

(il- 

)R».  —  Bassin  de  Klausenburg.  —  Le  bassin  éocène  de  KJan- 
;  a  été  décrit  par  H.  Pavay  (S).  La  série  des  couches,  de 
1  bas,  est  la  suivante  : 

I.  Stbtti  cl  grèi  ollgocâau  reraplii  de  Coibula. 

I.  C*nglom£r>i  «octee. 

I.  Argile  ei  bryoïoilTCi. 

\,  Cilcdro  nummullliqnci  el  miniM  auptrinini  itsc  HuQun. 

iDtcimedu,  ».  Holll. 
1.  AigilB  à  hullrt». 

I.  Olniir*  InMncurànamniDliMama  N.  ^vlbnli,  N.  Lmim». 
t.  Argile  jnuM  MM  fo«i(M. 
).  Siblci  rougM  M  inarMf  t  PilBolbcrlam, 
).  CilMlrc*  d'i-iu  doacB  1  Plinorbii,  Limnei  cl  griloa  de  Cbtfa. 

il  les  Tosslies  les  plus  fréquents  dans  cet  ensemble,  on  peat 
sa  TeredD  Tournall,  Corbuia  galilca,  Paaopœa  cormgata,  . 
□mya  Puscbl,  Corbls  pectuncului,  Luclua  tnotabllis,  L.  Tl- 
Spondylus  birrons,  Anomia  tennistriata,  Ostrea  orlentiUs, 
haloldes,  O.  ^gantea,  Cidaris  subolaris,  et  de  nonTeltei 
9  d'Echlnolampas  et  d'Echfntntfatis. 

le  entre  le  terrain  éoeèntet  le  lermùt  mociM.  —  11  flXiate 


irl.  d.  k  h.  g.  A.,  lin.  XXIII.  -  JIrw 

»M  tU  tiBiogiê,  VIII.  m. 

krï.  d,  k.  uitgar.  giot.  Bticki.,  I,  SH. 
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dans  le  Limbourg  belge  une  série  de  couches  qui  établissent  le  pas- 
sage de  réocène  au  miocène,  et  que  Dumont  arait  classées  dans 
ses  deux  systèmes  tongrien  et  rupélien.  Dès  i85a,  Sir  Cb  arl  es  Ly  eli 
«ralt  reconnu  que  le  tertiaire  du  Limbourg  formait  trois  groupes 
distincts;  IMnférieur;  marin  ou  argile  de  Vlierraael;  le  moyen, 
fluvio-marin  ou  sables  du  Limbourg;  le  supérieur,  marin  ou  argile 
de  Boom.  A  la  saite  d*utie  excursion  faite  dans  cette  ré|p6n  par  la 
Société  malacologique  de  Belgique,  MM.  Ortlieb  et  Dollfus  (1) 
ont  confirmé  la  classification  de  Lyell;  mais  Undis  que  ce  savant 
rapportait  les  trois  groupes  à  l'éocène  supérieur,  les  auteurs  y 
reconnaissent  Toligocène  complet,  où  ils  établissent  les  snbdivi* 
sioBS  suivantes  : 


Oligocène 


LITTORAL. 


Argile  de  Boom. 


Sables  de  Rupei  ? 

■^*r'~Msable8  dlreKsans 
moyen.  1    '<>•*'«• 

OieUlatiqtn, 
inférieur.  | Sable  de  Nerrepen.! Sable  et  argile  de  Vliermael. 


Argile  à  Nucujes. 
Sables  de  Bergfa. 

—     de  y.  Jonc. 
Marne  de  Henis. 


■IR  PlOrORDE. 


Cet  ensemble  est  discordant,  au  moins  géographiquement,  avec 
le  laelcenien  qui  lui  est  inférieur  et  avec  les  sables  d'Edegbem  qui 
inaugurent  la  période  miocène. 

MM.  Ortlieb  et  Dollfus  pensent  que  les  sables  deBergh  cor- 
respondent aax  sables  de  Fontainebleau,  tandis  que  les  sables  de 
Vieux-Jonc  représenteraient  le  calcaire  de  la  Brie  et  les  marnes 
marines  supérieures  au  gypse. 


Terrain  miocène. 

Mollasse  de  Lyon.  —  M.  Chantre  (a)  a  signalé  à  Lyon,  an  quar- 
tier Saint-Paul,  sur  le  flanc  nord-ouest  de  la  colline  de  Pourvière, 
un  dépôt  de  mollasse  marine  avec  Fusus  virgineus,  F.  linearius^ 
Pecten  striatus,  supportant  des  graviers  post-pliocènes.  Ce  gise- 
ment confirme  la  continuité  des  dépôts  miocènes  supérieurs  depuis 
le  sud  du  bassin  du  Rhône  jusqu'au  delà  de  Lyon. 

Mottases  de  V Armagnac  et  des  Landes,  —  M.  Jacquot,  dans  sa 
description  géologique  du  Gers,  ayant  classé  dans  le  pliocène  la 


(1)  ÀfmaUt  de  la  Soe,  malacologique  àt  Betft^ma^  VIII,  ttn. 
(i)  BtUl.  Soe.  géùh  [3],  H,  200. 
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mollasse  coquillière  de  TArmagnac  et  les  glaises  bigarrées  ferrifèfes 
qui  la  surmontent^  ainsi  que  les  mollasses  à  Cardita  Jouanneti  de 
Mont-de-Marsan,  M.  Tournoûer  (i)  a  indiqué  les  raisons  qui  lai 
font  croire  que  toutes  ces  formations  doivent  être  maintenues  daos 
le  miocène,  dont  elles  forment  l'étage  supérieur.  La  période  mio- 
cène n*a  même  pas  été  close  par  Témersion  de  ces  terrains  marins, 
puisque,  postérieurement  aux  dépôts  de  l'Armagnac,  elle  s'est  con- 
tinuée en  Autriche  et  daps  l'Europe  orientale  par  les  dépôts  de 
lagunes  à  Gerithium  pictum  et  les  assises  lacustres  à  Gongeria. 

Tel  est  aussi  l'avis  de  M.  Louis  Lartet  (a},  qui,  après  une  étude 
paléontologlque  détaillée,  maintient  les  faluns  de  l'Armagnac  dans 
le  miocène,  au  même  titre  que  ceux  de  Pontlevoy  et  de  Léognan.  il 
fait  remarquer  qu'en  dehors  même  des  invertébrés,  on  trouve  dans 
ces  faluns  les  Dinotherium,  Mastodon,  Rhinocéros,  etc.,  caracté* 
ristiques  de  l'époque  miocène. 

Mollasse  du  mont  Léberon.  —  M.  Gaudry  (5)  résume  ainsi  qu'il 
suit  la  composition  de  Tétage  miocène  dans  le  mont  Léberon  : 

Limons  roageâtres,  de  formation  iZone  des  Hipparioni,  des  6«- 
terrestre,  au  sud  du  Léberon.      1    telles,  etc. 


Miocène 

•"P"'*"'-)  Limons  gris  el  marnes  palustres 
de  Gucuron 


Zone  de  TUelii  Cbrisloli. 


/  Marne  gris  blanchâtre  de  Cabrières. 

Zone  de  i'Oslrea  crassi»sima. 

Miocène 

1  Marrie  sableuse  de  Cabrières. 

Zone  de  la  Cardita  Jouanneti. 

moyen. 

j  Mollasse  jaune  de  Cucuron. 

Zone  de  la  Janira  planosulcata. 

Mollasse  grise  de  Vaugines.  | 

Cet  ensemble  repose  sur  le  néocomien  inférieur.  G'est  dans  la 
partie  supérieure  de  ce  gisement  du  mont  Léberon  que  M.  Gau- 
dry (/i]  a  découvert  de  nombreux  vertébrés  fossiles  formant  seize 
espèces  qui  appartiennent  aux  genres  Machœrodus,  Hysena*  Icti- 
tberium,  Dinotherium,  Rhinocéros,  Acerotherium,  Hipparion,  Sus, 
Uelladotherium,  Tragoceras,  Gazella,  Palœoreas,  Gervus,  Testudo. 

Les  invertébrés  fossiles  du  mont  Léberon  ont  été  décrits  par 
MM.  Fischer  et  Tournoûer  (5);  dans  la  mollasse  Jaune  de  Cucu- 


(1)  Bull,  Soe.  giol.  [3],  1, 907. 

(2)  Bull.  Soe.  giol.  [3],  1, 310. 
(S)  BuU.  Soc.  géol.  [s],  I,  3S2. 

(4)  ÂniiMux  foiiiUi  Au  mont  Ubtron,  iftTa. 

(5)  BuU.  Soe.  géol.  [3],  II,  I2ri. 
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ron,  on  trouve  les  Ostrea  Boblayei,  Janira  benedicta,  Pecten  sca^ 
briculus. 

La  marne  de  Gabrières  a  fourni  cent  quatre  espèces  de  mol- 
lusques, parmi  lesquelles  un  certain  nombre  se  retrouvent  dans 
les  faluQs  de  la  Touraine.  Mais  son  niveau  est  en  réalité  supérieur 
et  semble  correspondre  à  celui  du  falun  de  Salles. 

Quant  aux  marnes  palustres,  elles  paraissent  être  contempo- 
raines du  tortonien  des  géologues  italiens. 

Sdissb  et  SouABE.  —  M.  Sandberger  (i)  a  comparé  la  composi- 
tion du  terrain  miocène  de  la  Suisse  avec  celle  qui  caractérise  le 
miocène  de  la  Souabe.  A  Delsberg»  localité  qui^  par  Bàle,  est  en 
relation  immédiate  avec  le  bassin  de  Mayence,  les  plus  anciens 
dépôts  marins  miocènes  sont  des  calcaires  et  des  argiles  avec  Natica 
crassatina,  Geritbium  conjuuctum,  Ostrea  cyatbula,  etc.,  recouverts 
par  des  marnes  bariolées  et  des  marnes  noires  àCbara  Meriani,  Pla- 
norbis  cornu,  Cyclostoma  antlquum  ;  au-dessus  viennent  les  marnes 
et  les  grès  de  la  mollasse  à  Ginnanomum  polymorphum,  puis  des 
calcaires  à  Hélix  Ramondi,  H.  rogulosa  et  Limnea  pachygaster. 

Cette  série  miocène  inférieure  est  recouverte  à  Gorbon,  au  Val 
de  Tavannes,  etc.,  par  une  mollasse  à  Ostrea  crassisslma,  Pecten 
palmatus,  etc.,  sur  laquelle  reposent  les  marnes  miocènes  supé- 
rieures et  les  sables  rouges  à  Melania  Escherl,  Melanopsis  Kleinii, 
Helix  carinata.  Enfin,  dans  d^autres  localités,  on  observe  des  gra- 
yiers  et  cailloutis  de  grès  des  Vosges  avec  Dinotherium  que  Grep- 
pin  regarde, comme  inférieurs  aux  marnes,  mais  qui,  pour 
M.  Sandberger,  sont  le  terme  le  plus  élevé  de  la  série. 

Dans  la  Souabe,  du  côté  d*Ehingen  et  d'Ulm,  la  série  débute  par 
les  calcaires  à  Helix  Ramondi  et  H.  rugulosa,  avec  restes  de  Garex 
et  de  Gyperus,  surmontés  par  des  marnes  à  Planorbis  cornu,  que 
couronnent  des  calcaires  d'eau  douce  crayeux  avec  Helix  crepf- 
dostoma,  H.  osculum,Glausilia  antiqua;  on  trouve  aussi  des  mam- 
mifères. Rhinocéros  minutus,  Amphicyon  intermedius,  Anchithe- 
rium  aurelianense,  Taplrus  belveticus.  L'Anthracotherium  et  le 
Mastodon  y  font  défaut.  Par-dessus  viennent  des  sables  marins 
intimement  liés  aux  couches  d^Ermingen  à  Ostrea  crassissima, 
Pecten  solarium,  Gardita  Jouanneti,  Fusus  burdigalensis,  etc.  Enfin 
ces  sables  marins  sont  souvent  recouverts  par  des  couches  à  Gar- 
dlum  sociale,  Dreissenia  amygdaloldes  et  D.  clavaaformis,  qui  re- 
présentent rétage  tortonien  et  non  les  couches  à  Gongeria  (Drels- 

(1)  iV«iM«  JaArft.,  1873;  S95. 
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seoa),  da  bassin  dd  Vienne,  avec  lesquelles  elles  n*ont  aucune 
espèce  commune. 

Étage  fielvélietL  —  M.  G.  Mayer  (i)  divise  son  étage  helvétlen  en 
trois  assises,  celles  de  Grund,  de  Serravalle  et  de  Saint-6all. 

La  division  inférieure  ou  de  Gruod  consiste  en  une  longue  flérfe, 
souvent  Interrompue,  de  dépôts  marins  qui  s'étendent  de  Bordeaux 
à  Poitiers,  et  de  là  en  Touraine  et  jusqu^à  Moulins.  On  les  retrooYe 
dans  le  Jura,  à  B&le,  en  Argovie  et  dans  le  Wurtemberg^  puis  dans 
le  bassin  de  Vienne,  d'où.ils  passent  en  Galicie  et  en  Wolhynie. 
Enfin  cette  assise  existe  au  pied  nord  des  Apennins  et  à  la  Supergm 
de  Turin,  ainsi  qu'aux  Martigues  dans  le  midi  de  la  France. 

La  division  moyenne,  caractérisée  presque  partout  à  Tétat  de 
grès  mollasse  jaunâtre,  et  remplie  de  bryozoaires,  d'écEiinodenoeB 
et  de  dents  de  squales,  suit  la  première  en  liaison  intime  k  Bor- 
deaux, en  Touraine,  dans  le  Jura  et  à  la  Superga. 

Enfin  la  division  supérieure,  assez  constante  dans  ses  caractères 
paléontologiques  et  pétrographiques,  comprend  les  marnes  bleues 
ou  jaunes  à  Turritelles  et  à  panopées  de  Montpellier,  de  Saint* 
Mitre  près  des  Martigues,  de  Berne,  de  Lucerne,  de  Saint-Gall^  de 
Trente,  etc.  ;  ensuite  le  calcaire  à  nullipores  (ou  calcaire  de  U 
Leitha)  de  toute  la  France  méridionale,  de  Serravalle,  des  environs 
de  Vienne,  etc. 

Sur  7/10  espèces  de  Thelvétien  suisse,  371  ou  5o  p.  100  avaient 
déjà  apparu  dans  Tétage  inférieur  (langhlen).  190  sont  spéciales  à 
Thelvétlen  suisse.  396  ou  53  p.  100  reparaissent  plus  tard  dans  le 
tortonien;  345  ou  Ài  p.  100  montent  jusque  dans  le  messlnien  et 
Tastien.  Enfin  319  ou  90  p.  loo  vivent  encore  aujourd*buL 

U  y  a  cependant  un  désaccord  entre  M.  M  ay  er  et  M .  Th.  Puchs(a) 
relativement  à  Téquivalence  des  formations  du  bassin  de  Vienne 
avec  celles  de  la  Suisse.  Ainsi,  tandis  que  pour  M.  Mayer  Targile 
de  Baden  (tortonien)  est  distincte  du  calcaire  de  la  Leitha,  pour 
M.  F  uc  h  s  ce  sont  des  formations  surbordonnées;  rbelvétiensoisie 
correspondrait  donc  seulement  aux  couches  de  Horn  ou  étage  m^ 
diterranéen  inférieur  et  non  au  calcaire  de  la  Leitha  ou  étage  m^ 
diterranéen  supérieur. 

SioaE.  —  Les  gisements  de  soufre  miocèqes  de  la  Sicfle,  d^à 
étudiés  par  M.  Mottura  (3),  ont  été  visités  par  M.  Vom  Rath  (i(]« 

(1)  Sf$l9m.  FtfrsttdbiMM  4fr  y$nt0im9nmg$n  é»$  Bêhêtùmt  Zttrioh,  ftis. 

(3)  Verhandl.drr  h,  k.  gtoU  R9iektaniUUl^  1873,  178. 
(S)  R»9u§  de  géologie,  XI,  SS. 

(4)  Nmêi  Jakrb.f  isfS,  S8ï. 


Le  aoufire  est  contenu  dans  des  marnes  tantôt  argileuses,  taatAit 
calcaires,  qui  reposent  eouveot  sur  des  couches  de  tripoU  ay^ep 
empreintes  de  poissons.  Au-dessous  viennent  des  marnes  avec  to^ 
raminifères.  Les  couches  qui  contiennent  le  soufre  sont  souvent 
recouvertes  par  des  masses  colossales  de  gypse,  que  couronne  par- 
lais une  nouvelle  assise  de  marnes  à  foraminifères. 

Parmi  les  poissons  du  tripoli,  M.  Trosohel  a  reconnu  le  Riiodew 
latior  d'CEningen  et  le  Lebias  oirasslcaudus.  On  a  trouvé  aussi  le 
Leuciscus  QEningensis  et  une  libellule» 

Antilles.  —  M.  Lechmere  Guppy  (i)  a  donné  une  coupe  des 
falaises  miocènes  de  San-Fernando,  dans  Ttle  de  la  Trinité,  Ces 
falaises  sont  formées  par  des  marnes  argileuses  à  séparations  spbé- 
roïdales,  reposant  sur  des  couches  à  nucules  et  caractérisées  par 
rabondance  des  foraminifères,  surtout  ceux  du  genre  Nodosaria. 
Dans  ce  système,  ainsi  que  dans  les  couches  à  asphaltes  et  les 
marnes  gypseuses  de  la  môme  lie,  M.  Guppy  signale  les  foramini- 
fères suivants  :  Nummulina  Ramondi,  Orbitoldes  Mantelil,  Ampbis- 
tegioa  vulgaris,  Kodosaria  glabra,  N.  hispida,  N.  ovicula,  N.  pyrula, 
Dentalina  elegans,  D.  filiformis,  Glohigerina  buUoîdes,  Rotalia  or- 
bicularis,  etc. 

Terrain  pliocène. 

Sables  d'Anvers.  —  M.  Monrion  (a)  regarde  les  sables  verts  à 
Terebratula  grandis  d^Avers  comme  appartenant  à  la  base  du 
système  scaldisien  et  non  au  dlastlen  comme  Tout  cru  quelques 
auteurs. 

Cependant  MM.  Dewalque  et  Gogels  paraissent  disposés  à 
maintenir  les  térébratules  dans  le  dlestien  :  elles  n'existeraient 
dans  le  crag  gris  que  par  suite  d'un  remaniement. 

Cmérites  du  Cantal.  --M.Ramesa  découvert,  dans  les  ciné- 
rites  du  Cantal,  une  riche  flore  fossile  qui  a  été  étudiée  par  M.  de 
Saporta  (3).  Cette  flore,  reconnue  dans  deux  localités,  au  Pas  de 
la  Mougudo  et  à  Saint*  Vincent,  présente  une  trentaine  d*espèees, 
dont  sept  sont  communes  aux  deux  gisements  et  six  se  retrouvent 
dans  la  flore  pliocène  de  Meximieux  (Ain).  Le  faciès  de  la  flore  àt 
Mougudo  est  caucasien  et  asfstiqoe;  celui  de  Saint- Vincent  est 


(1)  Gtoi.  MÊag.,  X,  362. 

(3)  Bull  So€.  wuUoMlogiquê  de  Belgique,  féTikr  I8ll. 

(S)  Bull.  Sœ.  géol.  [S],  I,  2i3. 
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américain  et  japonais,  et  il  se  manifeste  entre  les  deux  gisements 
une  différence  qui  met  en  évidence  les  effets  de  Texposltion  et  de 
l'altitude. 

Tripoli  de  la  Haute^Loire.  —  M.  de  Saporta  a  également  éta* 
dié  (i),  dans  les  marnes  à  tripoli  de  Cejrssac  (Haute- Loire),  one 
flore  de  dix- sept  espèces,  se  rapportant  à  une  époque  voisine  de 
celle  qui  vit  se  produire  l'enfouissement  des  forôts  du  Cantal. 

G}fpset  (VAix,  —  M.  Verf  eaux  (3)  a  déterminé  génériquement 
des  plumes  d'oiseaux  fossiles  recueillies  dans  les  gypses  d'Aix  par 
M.  Goquand.  11  y  a  reconnu  six  genres  différents  qui  offrent  une 
analogie  remarquable  avec  les  oiseaux  indigènes  actuels  de  notre 
pays. 

De  son  côté,  M.  Oustaleta  remarqué  que  les  insectes  fossUes 
d^Aix  appartiennent  généralement  à  des  types  de  climats  tempérés, 
et  qu'on  n'y  trouve  pas  les  types  tropicaux  qui  caractérisent  la 
faune  d'GBningen.  Déjà,  du  reste,  M.  Heer  avait  reconnu  que  la 
faune  entomologique  de  ces  gypses  présentait  un  caractère  moins 
méridional  que  la  flore. 

Les  poissons,  d*après  M.  H.  E.  Sauvage  (3),  conduisent  à  des 
conclusions  semblables;  le  dépôt  d'Aix  parait  s'être  formé  dans  un 
marais  analogue  aux  marais  salants  actuels  de  la  Méditerranée,  & 
une  époque  où  cette  mer  communiquait  avec  la  mer  des  Indes, 
tandis  que  l'Europe  était  largement  réunie  avec  l'Amérique. 

TERRAIlfS  QUATERNAIRES. 

Graviers  de  Dublin.  —  Des  dépôts  de  graviers  avec  coquilles 
marines  existent  aux  environs  de  Dublin  à  des  hauteurs  de  3oo  et 
même  ilioo  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  D'après 
M.  Maxwell  Close  (A),  ces  graviers  appartiendraient  à  l'étage 
des  sables  et  graviers  moyens  du  pléistocène  et  viendraient  s'in- 
tercaler entre  les  deux  étages  du  boulder-clay.  La  plupart  des 
cailloux  de  ces  graviers  sont  calcaires  et  portent  des  stries  gla- 
ciaires; très-peu  sont  complètement  arrondis.  La  condition  des 
coquilles  indique  qu'elles  ont  également  subi  un  transport»  que 
Tauteur  attribue  aux  glaces  flottantes.  Bien  que  toutes  ces  coquilles 


(1)  Bull,  Soc.  géol.  [S],  I,  212. 

(2)  Bull,  Soc.  géol.  [3].  I,  S8«. 
(1)  Bull.  Soc.  géol.  (3),  I,  318. 
(4)  Gcol.  âiog.t  1874, 193. 
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appartiennent  à  des  espèces  qnl  vivent  encore  dans  les  mers  vol~ 
Bines,  leur  ensemble  paraît  indiquer  un  climat  plus  boréal  que 
celui  qui  prévaut  aujourd'hui  dans  les  mêmes  régions. 

Cdmberlawd/— M.  Clifton  Ward  (i)  a  décrit  l'ensemble  des 
phénomènes  glaciaires  dans  la  partie  septentrionale  de  la  région 
des  lacs  du  Gumberland.  II  a  remarqué  que  les  roches  striées  se 
rencontraient  jusqu'à  800  mètres  de  hauteur,  mais  pas  au  delà,  et 
que  les  sommets  les  plus  élevés  en  étaient  exempts,  ce  qui  lui  pa- 
raît incompatible  avec  l'hypothèse  d'une  calotte  glaciaire  continue. 
De  plus,  les  strieH  observées,  quoique  dirigées  suivant  les  vallées 
principales,  traversent  parfois  les  arêtes  secondaires  de  séparation 
des  eaux.  Par  suite,  les  phénomènes  glaciaires  de  la  région  au- 
raient été  produits  par  de  grands  glaciers  continentaux,  dont  le 
mouvement  était  déterminé  par  la  pente  générale  du  district. 

M.  Glifton  Ward  admet,  postérieurement  à Tépoque glaciaire, 
un  enfoncement  progressif  de  70  mètres  environ  d'amplitude, 
puis  une  nouvelle  période  de  glaciers  terrestres,  ayant  pour  ré- 
sultat la  disparition  du  diluvium  marin  des  plus  hautes  vallées. 

Boulder-Clay  d'Angleterre.  —M.  Mellard-Reade(3)  adécrit  le 
boulder-clay  inférieur  du  LAUcashireetdu  Gheshire.  Gette  formation 
se  compose  de  sables  et  d'argiles  avec  blocs  striés  et  coquilles.  Ces 
dernières  se  trouvent  surtout  dans  les  argiles:  elles  n'existent 
dans  les  sables  qu'à  l'état  de  fragments.  Quarante  six  espèces  ont 
été  reconnues,  parmi  lesquelles  Turritella  com munis,  Trophon 
clathratus,  Mangelia  turricula,  Fusus  antlquus,  Buccinum  unda- 
tum,  Çyprina  islandica.  L'auteur  croit  que  ces  coquilles  n'ont  pas 
vécu  ensemble  et  que,  pour  la  plupart  au  moins,  elles  ont  subi  un 
transport. 

Un  dépôt  semblable  a  été  examiné  à  Leyland  par  M.  Darbl- 
shire;  c'est  une  couche  de  gravier,  recouverte  par  de  l'argile 
Jaune  et  contenant  quarante-deux  espèces  de  coquilles,  dont  les 
plus  remarquables  sont  les  Panopœa  norweglca,  Mactra  glauca, 
Cytherea  chione,  Gardium  rusticum,  Fusus  propinquus,  F.  anti- 
quus.  Get  ensemble  n'est  nullement  caractéristique  de  l'époque 
arctique  ou  glaciaire  et  reproduit  les  listes  des  dépôts  de  Wexford. 

Tourbières  du  nord  de  la  France, -- On  doit  à  M.  Debray(3) 
un  travail  étendu  sur  les  tourbières  du  littoral  flamand  et  sur 

(I)  €«•<.  Society^  21  mti  1873. 

(a)  G§ot,  Society,  19  nov.  1873. 

(3)  So€,  dei  teUnUiS  de  Liilê,  XI,  1873. 
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celles  da  département  de  la  Somme.  Les  premières  Boat 
vertes  de  dépôts  marins  effectués  postérieurement  au  régse  4fi 
Fempereur  romain  Posiliume,  et  la  partie  supérieure  des  gttea  de 
tourbe  date  certainement  de  la  domination  romaine. 

Anciens  glaciers  des  Vosges,— M,Ch.  Grad  (i }  a  décrit  les fonnir 
lions  glaciaires  de  la  chaîne  des  Vosges,  déjà  étudiées  par  MM.  Ho* 
gard  et  Ed.  Collomb.  Diaprés  lui,  les  dépôts  glaciaires  de  celle 
région  reposent  sur  des  allnvions  fluviatiles  plus  anciennes.  La  dis- 
position en  moraines  frontales  par  échelons  successifs  dans  les 
vallées  indique  une  retraite  graduelle  des  glaces.  Un  climat  plus 
humide,  avec  de  plus  fortes  précipitations  de  neige,  suffir^t  pour 
faire  renaître  les  anciens  glaciers  des  Vosges. 

Vallée  du  Bhin.  —M.  San  d  berger  (a)  a  étudié  les  gisemeote 
de  Mosbach,  au  confluent  du  Rhin  et  du  Mein,  déjà  connus  par  les 
descriptions  de  A.  Braun  et  de  H.  de  Bleyer.  Oo  y  connaît  au- 
jourd'hui soixante-treize  espèces  de  mollusques  et  vingt-quatre  de 
vertébrés.  La  plupart  des  espèces  de  mollusques  vivent  encore 
dans  la  haute  vallée  du  Mein,  surtout  en  amont  de  Bambeiig.  Les 
autres,  comme  Valvata  naticina,  Macrostoma,  Hyalina  vividula,  ne 
se  trouvent  plus  qu'au  nord-est  et  au  nord  de  l'Europe.  La  Pupa 
columella  existe  à  Saint-Pétersbourg,  en  Laponieetsur  la  GemmL 
En  somme,  le  dépôt  des  sables  de  Mosbach  indique  certainement 
un  climat  plus  froid  que  le  climat  actuel. 

Ce  qui  est  surtout  intéressant,  c'est  Tassociation  des  vertébrés; 
ainsi  Ton  y  trouve  ensemble  avec  le  cheval,  le  sanglier  et  le  rat 
d'eau,  l'aurochs,  Tours  des  cavernes,  le  Cervus  megaceros«  l'hip- 
popotame, l'Elephas  antrquus,  le  mammouth  et  le  renne.  Selon 
M.  Sandberger,  cette  association  enlève  toute  valeur  à  la  clas- 
sification des  temps  préhistoriques  adoptée  par  Ed.  Lartet  et 
Dupont,  et  basée,  comme  on  sait,  sur  la  distinction  des  épo- 
ques  de  l'ours  des  cavernes,  du  mammouth  et  du  renne.  Les  sables 
de  Mosbach  n'ont  pas  fourni  le  moindre  indice  de  la  présence  de 
rhomme,  et  pourtant  leur  dépôt  s*est  elTectué  à  l'époque  où  se  dé- 
posaient lés  graviers  de  la  Somme  et  ceux  de  la  Tamise. 

Belativement  au  loess  rhénan,  H.  Sandberger  fait  observer 
que  le  Rhin,  à  l'époque  diluvienne,  roulait  un  volume  d'eau  égal 
à  quarante-huit  fois  son  volume  actuel.  Les  coquilles  de  ce  loess 
sont  toutes  terrestres,  et  les  qoloie  vertebués  qu*on  y  a  rsooea- 


(1)  Bmll.  Soe.  géoL  [3],  I,  M. 

(3)  Iku  AuêUmd^  is  déMmbre  itn.  ->  €§oL  Mug^  1174,  tiS. 
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très  se  retroavent  aussi  à  Mosbach.  Seulement  le  Rhinocéros 
Merckii  de  Mosbach  est  remplacé  par  le  R.  tichorhinus;  Thlppo- 
potame  a  disparu  et  le  renne  abonde. 

Alpes  viRiDioiiALES.  — M.  Guembel  (i)  a  étudié  les  phéno- 
mènes glaciaires  dans  les  vallées  de  Tlan  et  de  TAdige;  les  roches 
striées  et  polies  s  élèvent  à  une  très-grande  hauteur  sur  le  versant 
méridional  des  Alpes  et  le  terrain  glaciaire  des  environs  de  Bot- 
sen  présente,  par  suite  des  érosions  qu*jl  a  subies,  de  hautes  pyra- 
mides de  terre  surmontées  de  blocs  plus  ou  moins  considérables. 

Perse.  —  M.  Blanford  (3)  a  donné  une  description  des  dépôts 
superficiels  dans  les  vallées  et  les  déserts  du  centre  de  la  Perse. 
Les  rivières  y  sont  très-rares  et  la  plupart  se  terminent  par  des 
marais  et  des  lacs  salés.  Sur  le  bord  des  plaines,  à  leur  jonction 
«▼ec  les  versants  des  montagnes,  on  observe  de  vastes  talus  de 
graviers.  L'auteur  établit  que  la  Perse  a  passé  graduellement  d'un 
climat  humide  à  un  climat  sec;  en  môme  temps  des  potions  de  sa 
sorface  se  soulevaient  et  d*anciens  lits  de  rivières  étaient  con* 
▼ertis  en  bassins  fermés.  A  mesure  que  la  quantité  de  pluie  dimi- 
nuait, les  lacs  qui  occupaient  ces  bassins  se  desséchaient  et  deve- 
naient des  plaines  désertes.  Enfin  la  désagrégation  produite  par 
les  agents  atmosphériques  sur  les  roches  des  hauteurs  étant  en 
excès  relativement  à  la  force  de  transport  des  courants,  les  par- 
ties supérieures  des  vallées  ont  été  graduellement  remplies  par  des 
<jiétritu8  grossiers. 

Vallée  de  l'Indus.  —  M.  Dr ew  (S)  a  étudié  les  dépôts  alluviens 
de  la  vallée  de  Tlndus.  Après  les  avoir  distingués  en  matériaux 
désagrégés  sur  place,  talus  d*éboulement,  cônes  de  déjection  et 
alluvions  proprement  dites,  Tauteur  établit  que  les  terrasses  d'al- 
luvions  caillouteuses  bien  stratifiées  ont  souvent,  sur  les  bords  de 
llndus,  près  de  100  mètres  de  puissance. 

La  succession  des  phénomènes  a  dû  comprendre  trois  phases 
principales  :  le  creusement  des  vallées,  leur  remplissage  par  les 
alluvions  ;  enfin  le  creusement  ultérieur  de  ces  mêmes  alluvions 
par  des  courants;  pendant  la  seconde  phase,  les  roches  de  la  con- 
trée devaient  ôtre  soumises  à  d*ènergiques  actions  de  désagréga- 


(1)  SHxmmgkêr,  é»r  Âhad.  d,  Wi99êntek,  Maoieh,  ISTS,  39S.  —  Retuê  oéùL 

•     ,  IV,»4«. 

(3)  G9oi.  5oet«ly,  ii  Join  i87S. 

(1)  G§ol.  Sociêtft  n  mai  isf  S. 
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tlon,  ce  qui,  d*aprè8  Tauteur,  exige  i'interveDtion  da  firoid  de  U 
période  glaciaire. 

Hypothèse  d'une  calotte  glaciaire  générale,  —  M.  Camp- 
bell (i)  a  examiné  une  opinion  prêtée  à  Âgasslx  relativement  à 
Texistence  d^une  calotte  de  glace  universelle  qui  se  serait  étendue 
des  pôles  à  Téquateur.  Ayant  parcouru  tout  le  nord  de  TEurope 
depuis  l'Angleterre  Jusqu'à  Archangel,  ensuite  le  Caucase,  la  Gri- 
mée, la  Grèce  et  le  sud  de  TEurope,  Tauteur  a  observé  en  Russie, 
par  60"  de  latitude  nord,  une  chaîne  de  basses  collines  diluviennes 
qui  semble  indiquer  la  fin  de  la  moraine  terminale  des  glaciers 
venus  du  pôle.  De  grosses  pierres  polies  et  striées  d*origine  sep- 
tentrionale se  rencontrent  à  Nijni-Novogorod  jusqu^à  55*  de  lati- 
tude, mais  n'avancent  pas  plus  au  sud.  La  limite  méridionale  des 
blocs  erratiques  de  provenance  arctique  est,  en  Amérique,  59*  de 
latitude;  en  Allemagne,  55';  dans  la  Russie  méridionale,  56^  L*au- 
teur  croit  donc  que  la  calotte  polaire  devait  s'arrêter  à  ces  lati- 
tudes et  que  les  principaux  courants  océaniques  existaient  déjà  à 
cette  époque,  déterminant  Textensioa  plus  ou  moins  grande  des 
glaces  polaires  suivant  les  régions. 

—  M.  T.  Bel  t  (3),  qui  a  résidé  pendant  quatre  ans  dans  TÉtat  de 
Nicaragua,  n'hésite  cependant  pas  à  voir  partout,  dans  rAmérique 
centrale,  les  traces  de  l'ancienne  extension  des  glaciers.  Selon  lui, 
la  calotte  de  glace  ne  laissait  libre  que  les  parties  les  plus  basses 
de  la  zone  tropicale. 

Il  est  vrai  que  M.  Belt  a  la  bonne  foi  d'ajouter  que  les  dépôts 
glaciaires  qu'il  a  observés  diffôrent  de  ceux  de  l'Angleterre  par 
l'absence  complète  de  roches  striées.  Or  ce  caractère  suffit  pour 
faire  admettre  que  M.  Belt  a  pris  pour  des  dépôts  glaciaires  des 
allu viens  déposées,  sans  doute,  sous  l'influence  d'un  régime  hy- 
draulique plus  énergique  que  celui  qui  prévaut  de  nos  jours. 

Ajoutons  que  M.  Belt  ne  recule  pas  devant  l'hypothèse  d'un 
manteau  de  glace  de  a  kilomètres  d'épaisseur  couvrant  simulta- 
nément les  deux  hémisphères  et  que,  sous  prétexte  qu'il  en  devait 
résulter  une  diminution  notable  dans  le  volume  de  l'Océan,  il 
admet  qu'à  cette  époque,  la  hauteur  moyenne  des  continents  au- 
dessus  de  la  mer  devait  être  bien  plus  considérable  qu^avjoar* 
d'hoi. 

Régime  du  nord  de  C  Europe  à  C époque  glaciaire,  —  On  se  rap« 

(1)  Geol.  Societyt  is  aTril  1874. 

(2)  Geol.  Mag.^  iiT4,  iM. 
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pelle  que  M.  J.  Groll  (i),  se  basant  sur  le  peu  de  profondeur  de  la 
mer  du  Nord,  a  cberché  à  établir  que  les  grands  glaciers  de  TË- 
cosse  et  de  la  SeandinaYie  passaient  sur  le  fond  actuel  de  la  mer 
du  Nord,  puis  après  avoir  couvert  le  nord  de  TAngleterre,  TÉcosse 
et  les  Orcades,  se  déversaient  dans  Tocéan  Atlantique. 

Le  Dsôme  auU^ur  pense  (s)  que  le  glacier  Scandinave,  après  avoir 
franchi  le  Danemark  et  la  mer  du  Nord,  devait  couvrir  le  sud  de 
TAngleterre  d'un  manteau  continu  de  glace  pour  se  déverser  en- 
suite dans  rocéan  par  le  canal  de  Bristol. 

— ^M.  Groll  (3)  a  également  cberchéà  sefaireune  idée  de  Tépais- 
seur  que  pouvait  avoir  le  manteau  de  glace  qui  couvrait  le  nord 
de  PEurope.  L'auteur  part  de  ce  principe  que,  tandis  que  le  mou- 
vement d*un  glacier  de  montagne  est  surtout  déterminé  par  sa 
pente,  en  sorte  que  Tépaisseur  augmente  du  centre  à  Teitrémité 
libre,  le  mouvement  de  la  glace  d'une  calotte  polaire  ne  peut 
guère  s'expliquer  qu'en  admettant  une  pression  venant  du  centre» 
c*est-à-dire  un  accroissement  d'épaisseur  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
des  bords  libres.  Il  parait  du  reste  que  cet  accroissement  d'épais- 
seur a  été  constaté  au  Groenland.  Gela  posé,  considérant  le  con- 
tinent antarctique  actuel,  qui  s'étend  à  environ  70"  de  latitude, 
ce  qui  fait  plus  de  a.ooo  kilomètres  &  partir  du  pôle,  et  admettant 
que  la  pente  du  glacier  polaire  soit  d*un  demi-degré,  on  arrive- 
rait à  une  épaisseur  de  19  kilomètres  de  glace  au  pôle.  A  l'objec- 
tion que  la  cbute  de  neige  est  moins  abondante  au  pôle,  et  qu'il 
n'y  a  pas  les  éléments  voulus  pourrallmentation  d'une  telle  masse, 
M.  Groll  répond  que  à  6Zi*  de  latitude  méridionale,  la  limite  des 
neiges  perpétuelles  est  au  niveau  de  la  mer,  et  qu'il  suffit  d'ail-> 
leurs  qu'il  tombe  plus  de  neige  qu'il  n'en  fond  pour  qu'une  pareile 
épaisseur  soit  réalisée. 

Pour  montrer  que  de  tels  chiffres  n'ont  rien  d'inadmissible,  Fau- 
teur rappei4e  qu'on  a  observé  ,  autour  du  pôle  sud,  de  nombreux 
icebergs  ayant  plus  de  960  mètres  de  hauteur  visible,  ce  qui  sup- 
pose une  épaisseur  totale  de  près  de  9.000  mètres.  Si  donc  la  glace 
a  une  telle  puissance  sur  les  bords  de  la  calotte,  ce  doit  être  bien 
autre  chose  quand  on  se  rapproche  du  pôle. 

Or,  pour  rendre  compte  de  tous  les  faits  observés  en  Angleterre 
relativement  à  l'époque  glaciaire,  il  suffit  d'ôter  3  kilomètres  de 
glace  au  pôle  sud  et  de  les  transporter  au  pôle  nord.  L'auteur  pense 


Cl)  Mittue  d9  giologiê,  IX,  14S. 
(9)  Cêol.  Mag  ,  1S14, 9S7. 
(S)  Geol.  Mag.,  ia74,  30tf. 
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que  cette  accumulation  de  glace  aurait  pour  résultat  de  relever  le 
niveau  de  la  mer  de  loo  ou  «oo  mètres,  et  il  fait  observer  à  cet 
égard  que  les  phénomènes  glaciaires  paraissant  tongours  liés  à  des 
abaissements  du  niveau  des  continents,  ii  est  bien  probable  que 
ces  deux  ordres  de  phénomènes  doivent  être  les  eiTets  d^une  même 
cause. 

M.  GroU  joint  à  son  travail  des  considérations  sur  Tattraction 
que  la  glace  polaire  doit  exercer  sur  les  parties  fluides  de  Tlntérieur 
du  globe.  Ces  considérations  nous  semblent  assez  hasardées  et  dlfft- 
ciles  à  Justifier  quand  on  les  examine  à  la  lumière  des  lois  de  la 
mécanique. 

Climat  de  l'époque  glaciaire.  —  M.  Braun  (i)  a  résumé  les  faits 
tirés  de  l'étude  des  plantes*  et  qui  semblent  prouver  qu*uQ  climat 
plus  froid  que  le  nôtre  a  existé  à  l'époque  quaternaire. 

D^abord,  dans  Tordre  des  végétaux  actuels,  on  peut  invoquer  la 
présence  de  quelques  plantes  boréales  dans  rAilemagne  centrale 
et  les  Alpes  méridionales,  le  caractère  arctique  de  la  flore  des  tour- 
bières des  hautes  vallées  du  Jura,  établi  par  M.  Ch.  Martine  (a)» 
enfin  la  présence,  dans  le  Jura»  de  quelques  plantes  alpestres. 

Dans  Tordre  fossile,  les  preuves  sont  moins  nombreuses,  toutefois 
on  peut  remarquer  que  le  Pinus  montana  est  représenté  par  des 
cônes  dans  les  formations  diluviennes,  par  exemple  à  Alleringersle- 
ben,  tandis  que  cette  espèce  fait  actuellement  défaut  dans  le  Hartz 
et  dans  TAllemagne  du  Nord.  Le  Betulanana  a  été  trouvé  dans  des 
marnes  au  sud  de  TAngleterre.  Le  fameuse  caverne  du  renne  à 
Schussenried,  en  Souabe,  a  fourni  deux  mousses  arctiques,  Hjpnum 
sarmentosum  et  H.  fluitan?,  var.  grôenlandicum.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable,  c'est  le  fait  signalé  par  Nathorst  (5);  quatre 
arbustes  arctiques,  Betula  nana,  Sallx  polaris,  Salix  reticulata, 
Bryas  octopetala,  ont  été  trouvés  entre  Maimoe  et  Lund  dans  uoe 
marne  d'eau  douce  couverte  de  tourbe  et  reposant  sur  une  mo- 
raine, par  65*  de  latitude  nord  et  à  35  mètres  seulement  au-dessus 
de  la  mer.  Or  aucune  de  ces  espèces,  môme  dans  les  monts  Scandi- 
naves, ne  descend  aujourd'hui  au-dessous  de  6i*. 

(1)  ifMiM  Jahrb.,  1874,  IM. 

(S)  Rêvuëdë  Qéoiogi9,  IX,  iM. 

(S)  Aelêt  de  t'Um%ersité  de  IimmI,  ino. 


GÉOLOGIE  GÉOGRAPHIQUE.  553 


OVATRIÈlIfi  PARTIS. 


GÉOLOGIE  GÉOGRAPHIQUE. 

La  quatrième  partie  de  cette  Revue  restera  consacrée  à  Texamen 
des  descriptions  et  des  cartes  géologiques  ;  eile  comprendra  les 
travaux  qui  ont  plus  spécialement  pour  but  de  faire  connaître  la 
constitution  géologique  d*un  pays  ou  d^une  région. 

De  même  que  les  années  précédentes,  nous  donnerons  quelque 
développement  aux  études  géologiques  relatives  à  la  France. 

EUttOPS. 


ESPAGNE. 

Malgré  ragltation  politique  du  pays,  la  Commission  de  la  carie 
géologique  de  TEspagne  annonce  la  publication  d'un  bulletin  et  de 
mémoires.  Indépendamment  de  science  pure ,  on  y  traitera  de 
géologie  appliquée  &  Tart  des  mines,  à  la  recherche  des  eaux» 
aoz  constructions  et  à  Tagriculture. 

AsTURiES.  —  M.  Grand  (Albert]  (i)  et  M.  Y^rlet  d'Aoust  (aj 
ont  étudié  récemment  le  bassin  houiller  du  centre  des  Asturies  qui 
occupe  sur  le  versant  septentrional  de  la  chaîne  cantabrique  une 
surface  d^environ  16  lieues  carrées,  comprenant  les  districts  de 
Rlosa,Mières,  Tudela,  Langreo,  Siero,  Nava,  Buirenes,  Rey-Aurelio 
et  une  partie  de  ceux  de  Laviana,  Aller,  Lena  et  Quîros.  Toute  cette 
région  éminement  montagneuse  est  découpée  en  une  série  de 
massifs  par  des  vallées  profondes  dont  la  plupart  présentent  tous 
les  caractères  de  vallées  de  fracture.  L'étude  attentive  du  sol 
montre  d^allieurs  que  son  relief  n*est  pas  le  résultat  d*un  seul 
accident  géologique  ;  avant  le  soulèvement  qui  a  façonné  en  der- 
nier lieu  le  profil  actuel  de  la  chaîne  pyrénéo-cantabrique,  plu- 

(1)  9BeUliéu  inféuivmrt^vili,  IS74. 

(t)  MÊpptri  §mr  U$  «tiieiwiMM  hmHUiru  é$  M9rédm,  pwnwimm  dm  ÂmmHm^ 
15  mai  U73,  et  Bapport  twr  U  lêrroin  houUUr  de  Turoii,  prMtiMC  d^Owêdo^ 

isviiim. 
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sieurs  accidents  antérieurs  ont  bouleversé  le  sol  de  cette  contrée, 
et  il  est  probable  qu'un  examen  plus  complet  permettra  d*y  con- 
stater les  traces  des  divers  soulèvements  déjà  signalés  par  M.  Do- 
roc  h  er  dans  la  partie  orientale  de  la  chaîne. 

Le  terrain  houlller  des  Asturies,  dont  les  roches  constituantes 
sont  le  grès  houiUer  à  base  de  quartz,  les  schistes  plus  ou  moins 
compactes,  les  poudingues  à  galets  de  quartzite  ou  de  calcaire  et 
enfin  le  calcaire  de  montagne^  paraît  appartenir  k  l'étage  inférieor 
de  la  formation,  celui  que  Ton  désigne  généralement  sous  le  nom 
d^étage  du  calcaire  carbonifère,  lequel  occupe,  dans  le  nord-ouest 
de  TEspagne,  sur  les  deux  versants  de  la  chaîne  cantabrique,  une 
étendue  qui  ne  mesure  pas  moins  de  i35  kilomètres,  dans  le  sens  de 
sa  longueur,  de  l'est  à  Touest.  Les  couches  calcaires  dominent,  il 
est  vrai,  dans  la  partie  orientale  de  la  province,  où  la  houille  est 
rare;  &  mesure  qu*elle  apparaît  en  plus  grande  abondance,  on  voit 
se  développer  en  même  temps  les  couches  arénacées  et  schisteuses; 
mais  de  môme  que  Ton  rencontre  des  couches  de  houille  au  miliea 
du  calcaire  carbonifère,  ce  dernier  apparaît  également  jusque  dans 
les  parties  du  bassin  les  plus  riches  en  houille.  Il  est  donc  pro- 
bable qu'il  n'y  a  pas  lieu  d*établir  une  séparation  entre  ces  divers 
dépôts,  et  qu'on  doit  plutôt  considérer  le  bassin  houiller  des  Astu- 
ries comme  géologiquement  plus  ancien  que  ceux  du  nord  et  du 
centre  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  TAngleterre.  L*examen 
des  fossiles  marins,  que  Ton  trouve  dans  les  grès  et  schistes  qui  ac- 
compagnent certaines  couches  de  houille,  ne  laisse  aucun  doute  k 
cet  égard  ;  les  espèces  les  plus  abondantes  sont  le  Spirifer  mos- 
quensis,  le  Productus  semireticulatus  et  le  P.  cora  (d'Orb.)  ;  elles  se 
trouvent  accompagnées  de  quelques  bivalves  appartenant  aux 
espèces  Astarte,  Cardiomorpha,  Cypricardia  et  de  fragments  de 
Phlllipsia  Eichwaldi. 

L'étude  de  la  stratification  présente,  d'après  M.  Grand,  quelque 
difficulté  par  suite  des  nombreux  accidents  qui  en  ont  troublé  la  ré> 
gularité.  L'iuclinaison  des  couches,  toujours  très-forte,  se  maintient 
généralement  entre  60*  et  70'';  il  n'est  pas  rare  de  ia  voir  changer 
plusieurs  fois  de  sens  sur  une  longueur  de  quelques  kilomètres:  de 
SantaCruz  à  Moredadansla  vallée  d'Aller,  on  compte  sept  variations 
successives;  il  en  est  de  même  dans  le  haut  de  la  vallée  à  partir  de 
Gollanzo  et  dans  celle  du  Nalou  entre  Sama  et  Pola  de  i^vlana.  Il 
devient  par  suite  assez  difficile  de  saisir  les  relations  qui  existent 
entre  les  couches  ainsi  disloquées,  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
suivre  les  ondulations,  et  qui  ne  sont  peut-être  souvent  que  les 
fragments  brisés  et  accolés  les  uns  contre  les  autres  d'une  môme 
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série  de  couches.  Aussi  convient-il  d^apporter  une  grande  prudence 
dans  restimation  du  nombre  des  couclies  de  houille  distinctes  que 
doit  contenir  le  bassin. 

^  Quant  aux  directions,  en  écartant  celles  qui  n'ont  qu'une  im- 
portance locale,  on  peut  les  ramener  d'une  manière  générale  à 
deux  principales;  Vune  S.-S.-O.  à  N.-N.-E.  caractérise  particulière- 
ment la  partie  méridionale  du  bassin  dans  les  vallées  de  la  Lena  et 
de  l'Aller;  on  la  trouve  également  au  nord-ouest  dans  la  vallée  dii 
Gandin  où  les  couches  se  dirigent  S.  lo*  O.  à  N.  lo*  E.  La  seconde 
direction  p.  i  o°  S.  à  E.  lo*"  N.  est  commune  à  la  plupart  des  couches 
de  la  moitié  septentrionale  du  bassin  à  partir  de  la  vallée  de  San 
Juan,  et  se  constate  facilement  aux  environs  de  Mières  et  de  Sama. 
Dans  la  vallée  de  Turon,  située  entre  la  précédente  et  celle  de 
TAller,  M.  Yirlet  d'Aoust  a  signalé  la  direction  O.  iS**  N.  à  E. 
i8«  S.  qui  est  celle  du  système  des  Pyrénées. 

Les  couches  de  houille,  généralement  assez  nombreuses,  varient 
entre  les  limites  extrêmes  de  o",s5  et  a",5o.  La  puissance  moyenne 
prise  sur  Tensemble  des  couches  ne  dépasse  pas  o">,6o  à  o'',7o.  Leur 
inclinaison  moyenne  est,  comme  celle  de  la  stratiâcation,  de  6o* 
à  70^.  Tous  les  travaux  d'exploitation  entrepris  jusqu'à  ce  jour  ont 
eu  pour  but  Textraction  de  la  houille  comprise  dans  les  masaifo 
supérieurs  au  niveao  des  vallées;  d'après  cela,  M.  Grand  pense 
qu^il  n'est  pas  possible  d*apprécier  avec  quelque  certitude  la  pro- 
fondeur à  laquelle  les  couches  se  prolongent  au-dessous  du  sol. 

Une  particularité  intéressante  à  noter,  c^est  que,  malgré  leur  ori- 
gine relativement  ancienne,  les  houilles  des  Asturies  sont  de  na- 
ture grasse,  propres  à  la  fabrication  du  coke  métallurgique  et  du 
gaz  d'éclairage.  Il  résulte  des  analyses  faites  autrefois  par  Adrien 
Paillette  sur  un  grand  nombre  d'échantillons  que,  dans  la  partie 
centrale  des  Asturies,  elles  donnent  de  69  à  67  p.  100  de  coke.  Ap' 
pliquées  à  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage,  eues  fournissent  un 
rendement  de  18  à  30  mètres  cubes. 

ROYAUME-UNI. 

OOBSBT.  —  M.  Mansell-Pleydell  (1)  a  décrit  sommairement 
les  étages  géologiques  du  comté  de  Dorset  La  série  des  formations 
7  est  à  peu  près  complète  depuis  le  lias  jusqu'au  terrain  quater- 
naire.Le  terrain  jurassique  y  est  surtout  bien  développé  et  l'auteur 
présente  un  aperçu  de  ses  principales  richesses  paléontologiques. 

(I)  GmL  Mag,,  X,  403,  US. 

Tome  YI,  187&.  36 


556  REVUE  DE   GÉOLOGIE. 

BuDLEiGH  Saltertor.  —  M.  WjTatt  Edgell  a  fait  connaître 
quelques  mollusques  lamellibranches  provenant  des  galets  du  con- 
glomérat triasique  de  Budlelgh  Salterton,  dont  les-  roches  n^ont 
d'analogues,  comme  on  sait,  que  dans  les  terrains  palôozoîques 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie.  Les  espèces  décrites,  dont 
plusieurs  nouvelles,  sont  les  Modiolopsis  Armorici,  M.  Lebesconti, 
Âviculopecten  Tromelini,  Pterinsea  retroflexa,  Lunulocardioii 
ventricosum,  etc. 

Plusieurs  géologues  ajant  cherché  à  établir  que  les  blocs  da 
conglomérat  n'avaient  pu  être  transportés  de  France  en  Angle- 
terre que  par  des  glaciers  triasiques,  M.  Hicks  a  Judicieusement 
fait  observer  qu'il  serait  fort  possible  que  les  galets  ne  fussent  pas 
originaires  de  Bretagne  et  quMls  eussent  été  empruntés  A  des  mas- 
sifs que  rouverture  du  Pas-de-Calais  aurait  fait  ultérieurement 
disparaître. 

Pas-ds-Galais.  —  M.  Prestwich  (i)  a  passé  en  revue  les  diffé- 
rents terrains  qui  existent  entre  la  France  et  TADgleterre  et  à 
travers  lesquels  un  tunnel  sous-marin  pourrait  être  pratiqué.  Trois 
seulement  sont  d'une  nature  favorable;  V argile  tertiaire^  dite  ar- 
gile de  Londres,  connue  pour  son  Imperméabilité,  mais  exigeant, 
en  raison  de  son  affleurement,  un  parcours  de  198  kilomètres;  la 
craie  inférieure^  dans  laquelle  M.  Prestwich  n'aurait  cependant 
pas  assez  de  confiance  pour  conseiller  de  la  percer;  enfin  les  ter- 
rains paléozoîques^  dans  lesquels  il  lui  semble,  en  se  fondant  sur 
Pexemple  des  mines  de  houille  du  bassin  de  Mous,  qu'on  chemine- 
rait à  coup  sûr,  protégé  parles  terrains  crétacés;  mais  alors  il 
faudrait  creuser  le  souterrain  à  une  profondeur  d*au  moins 
aoo  mètres,  tandis  que  le  détroit  n'en  a  pas  plus  de  60. 

M.  Prestwich  laisse  d'ailleurs  complètement  de  c6té  la  ques- 
tion des /at/^ei. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  la  plupart  des  géologues  ne  partagent 
pas  les  craintes  de  Tauteur  à  Tendroi t  de  la  craie  inférieure  et  que, 
en  dehors  de  l'existence  d'une  faille,  cette  roche  leur  paraît  gé- 
néralement très-propre  à  la  construction  d'un  tunnel  sou»-marin. 
C'est,  notamment,  ce  qu'a  fait  ressortir  M*  Topley  (2)  dans  une 
publication  où,  mettant  en  parallèle  les  diverses  couches  du  ter- 
rain crétacé  sur  les  deux  rives  du  Pas-de-Calais,  11  fait  voir  que  la 
craie  inférieure  y  présente  une  constance  de  caractères  propre  i 
justifier  la  confiance  en  sa  régularité. 

(1)  GêoLMag.^  t»14,  34. 

(2)  Th€  gwhçy  of  ik€  ilrmU  of  Dover ^  1872. 
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FRANCE. 

Le  service  de  la  Carte  géologique  de  France,  institué  sous  la  di- 
rection de  M«  El  ie  de  Beaumont,  a  publié  une  première  série 
de  documents  relatifs  à  la  région  qui  avolslne  Paris  (i).  la  feuilles 
aa  80.000*  font  partie  de  cette  série  :  ce  sont  celles  de  Rouen, 
Beauvais,  Soissons,  Évreux,  Paris,  Meaux,  Chartres,  Melun,  Pro- 
vins, Cb&teaudun,  Fontainebleau  et  Sens.  Avec  ces  feuilles  sont 
publiées  diverses  planches  de  coupes  longitudinales  au  10.000*, 
ayant  la  même  échelle  pour  les  hauteurs  et  les  longueurs,  des 
planches  de  sections  verticales  avec  indication  détaillée  des  par- 
ticularités minéralogiques  et  des  fossiles,  des  perspectives  photo- 
graphiques des  carrières  et  des  reproductions  photographiques  de 
fossiles  éocènes.  Chaque  carte  est  accompagnée  d'une  légende 
géoloerlque  et  d'une  notice  explicative.  Divers  tableaux  de  généra- 
lités font  connaître  le  système  général  du  travail,  où  les  divers 
documents  sont  coordonnés  entre  eux  de  la  façon  la  plus  étroite. 

Le  travail  a  été  exécuté  sous  la  direction  de  M.  ÉlledeBeau- 
moQt  et  de  M.  fi.  deChancourtois,  par  MM.  Edmond  Fuchs, 
A.  Potier,  A.  deLapparent«  H.  Douvillé  et  F.  Gléraut,  avec 
leconcoursdeMM.  Guyerdet  et  Jedlinskl.  On  aeu  soin  d'in- 
diquer, tant  sur  la  marge  des  feuilles  que  dans  les  notices,  tous 
les  travaux  antérieurs  qui  ont  pu  être  mis  à  profit. 

Pats  de  Brat.  —  M.  de  Lapparent  (a)  a  publié  la  première 
partie  d'un  mémoire  descriptif  sur  le  pays  de  Bray.  Après  une 
introduction  destinée  à  faire  comprendre  la  structure  topographi- 
que si  particulière  de  cette  région ,  Fauteur  examine  Tun  après 
Tantre  les  différents  étages  géologiques  dont  elle  est  composée  et 
qui  sont,  de  haut  en  bas  :  les  dépôts  meubles  et  alluviens,  l'argile 
à  silex,  la  craie  blanche,  la  craie  marneuse,  la  craie  glauconleuse» 
la  gaize,  le  gault,  les  sablés  verts,  les  argiles  panachées,  les  grès 
ferrugineux  et  les  argiles  à  poteries,  les  sables  blancs  avec  argiles 
réfractaires,  les  grès  portlandlens  à  Trlgonia  glbbosa,  les  marnes 
et  grès  du  portlandlen  inférieur,  les  argiles,  lumachelles  et  cal- 
caires compactes  à  Ostrea  virgula. 

Chareutb.  —  M.  Arnaud  (3)  a  donné  une  coupe  géologique 
des  tranchées  ouvertes  par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  d'Or- 


r 
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(1)  Paris.  Imprimerie  natîoDale. 

(2)  Mémoiret  imbiiéi  par  h  ttrvitê  de  h  Carié  fféologiqme  de  France.  Impri- 
merie nationale,  1I7S. 

(S)  Bull.  Sot,  géoL  [S],  1,  40S. 
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léans  dans  la  craie  de  la  Charente.  Cette  coupe  embrasse  les  secttoos 
de  Centras  àBrlves,  d'Angoulème  àBordeauz  etde  PérigueuzàAgeo. 

TARN-ET-OARONifE.  — M.  Magnau  avait  cru  reconnaître,  daos 
le  Tarn-et-Garonne,  sur  les  bords  de  TAreyron,  une  série  de  car- 
gneules,  de  dolomles  et  de  calcaires  représentant  le  zecbsteiD 
permien.  M.  Péron  (i)  pense  au  contraire  que  ces  coucbes  appar- 
tiennent en  réalité  à  la  base  du  lias  et  sont  amenées  au  contact  da 
grès  bigarré  par  suite  d*une  grande  faille. 

La  même  faille  aurait  produit,  sur  un  autre  point,  un  mélange 
accidentel  des  fossiles  des  divers  étages  du  lias,  que  M.  Magnao 
avait  considéré  comme  un  fait  normal  pour  la  région. 

Les  argiles  gypsifères  de  Yarey,  rangées  par  la  plupart  des 
géologues  dans  le  trias,  sont  considérées  par  M.  Péron  comme  ap- 
partenant au  terrain  iocène. 

Enfin,  pour  le  même  auteur,  la  concordance  et  la  continuité  de 
stratification,  signalées  par  M.  M agn an  entre  les  couclies  sédi- 
mentaires  du  sud  du  plateau  central,  n^existent  pas. 

Mont  LoziaE.  —  M.  G.  Fabre  (a)  a  publié  des  coupes  du  pla- 
t-eau granitique  du  mont  Lozère  qu^il  pense  avoir  été  recouvert 
par  la  mer  de  Vinfra-Uas  et  par  celle  de  Voolit/ije  inférieure. 
En  effet,  le  mont  Lozère  est  entouré  d*un  grand  nombre  de  té- 
moins de  ces  deux  époques  géologiques,  en  coucbes  presque  ho- 
rizontales, v;Bnant  buter  par  failles  contre  les  roches  cristallines 
et  n*offrant  pas  un  faciès  litoral. 

PTRÉiféEs.  —  Diaprés  M.  Leymerie  (S),  il  y  a,  sur  le  versant 
français  des  Pyrénées,  une  zone  presque  continue  de  calcaire» 
marmoréens,  divisée  par  la  Garonne  en  deux  parties;  dans  la 
partie  orientale,  le  calcaire  cristallin  est  associé  à  d^autres  cal* 
caires  renfermant  des  fossiles  secoadalres.  Les  calcaires  de  la  pa^ 
tie  occidentale  sont  d*un  ftge  antérieur,  celui  du  pays  de  Labourd 
étant  primordial  et  associé  au  granité,  tandis  que  le  marbre  blanc 
de  Laruns  paraît  appartenir  au  carbonifère. 

M.  Leymerie  est  disposé  à  ranger  le  marbre  de  Saint-Béat,  avec 
celui  de  Labourd,  dans  le  terrain  primitif. 

—  M.  Garrigou  (6)  adonné  un  résumé  de  la  géologie  desPj- 
rénées  depuis  la  partie  orientale  du  département  des  Hautes-PJ- 
rénées  Jusqu'à  Pouest  de  celui  de  l'Aude. 

(1)  Bull.  Sœ,  géol,  [3],  II,  «S. 
(3)  BuU.  Soe.  giol.  [a],  306. 

(3)  Complet  rendus,  LXXVIII,  8  Juin  i874. 

(4)  Bull.  Sœ,  géol.  [s],  1,418. 
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M.  Garrigou  regarde  les  granités  des  Pyrénées  comme  dea 
roches  métamorphiques  antésiiurienne?.  Il  affirme  la  présence  du 
terrain  earbonifère^  représenté  par  des  schistes  et  des  calcaires 
marmoréens  à  Amplexus  e^t  à  Productus,  et  celle  du  trias  sous  la 
forme  de  grès  rouge  et  d'argiles  gypsifères  avec  ophite.  Le  miocène 
sous-pyrénéen  serait,  paralt-il,  disloqué  et  redressé  en  divers  en- 
droits. M.  Garrigou  admet  en  outre  Texistence  d'une  période 
glaciaire  miocène. 

Lardes,  Mecrtse-et-Moselle.  —  La  perte  des  riches  mines  de 
Dieoze  donne  quelque  intérêt  aux  recherches  de  sel  gemme  qui 
ont  été  entreprises  en  France  dans  ces  dernières  années;  c*est  à 
ce  titre  que  nous  résumerons  quelques  sondages  exécutés  par 
M.  LippmaDD(i).  L'un  à  Dax  dans  les  Landes  a  de  nouveau 
rencontré  le  sel  gemme. 

Les  cinq  autres  ont  été  faits  dans  le  département  de  Meurthe-et- 
Moselle  et  tous  ont  traversé  le  sel  gemme  sur  de  fortes  épaisseurs, 
particulièrement  à  la  Neuveville,  ai  Sainte-Valorée  et  surtout 
à  Yarangevllle.  Bien  qu'ils  se  trouvent  à  des  distances  assez 
petites  Tun  de  Pautre,  ils  ne  peuvent  pas  toujours  être  repérés; 
ce  résultat  tient  en  partie  à  ce  que  les  coupes  n'ont  pas  été  dres- 
sées par  le  môme  mattre  sondeur,  et  surtout  aux  grandes  varia- 
tions que  présentent  dans  leurs  épaisseurs  le  gypse,  le  sel  et  en 
général  les  dépôts  des  marnes  irisées. 


(LAMDSd). 


Sable  gris  dei  Lan- 
des  

Argile  légèrement 
tourbeuie.    .  .  . 

Tourbe 

Argile  on  pea  toui'- 
beust ^  . 

Argile  lableafe  et 
graviers 

Gravier  empâté 
d'argile. .  .  :  .  . 

Sable  et  gravier.  . 

Argile  sableuse..  . 

Sable  gris-bleo  ar- 
gileux avec  gra- 
vier et  galets. .  . 

Argile  grlie  avec 
rognons  de  gjp- 
se 

Sel  gemme  dar.  . 


tfPAIS- 

sBua. 


mètret 
8,70 

1,00 
0,30 

3,34 

8,17 

0,50 
9,93 
6,06 

8,04 


T,1S 
32,81 


rao- 
row- 

OBCR. 


mètres, 

0,00 

8.10 
9,7C 

10,06 

13,40 

30,S7 
31,07 
35,00 

31,06 


40,00 
47,13 


SoBunerrUlers. 


ÉPAIS- 

sEua. 


Grés  gris  iaunâtre. 
Marnei    bigarrées 

gypseuses.  .  .  . 
Gyp«e    rouge    et 

gris 

Marne  noire  salée 

gypseuse 

Gypse  gris 

Marne  noire  salée, 

gypseuse 

Gypse  avec  marne 

grise 

Marne  argileuse.  . 
Sel  blanc  rosé.  .  ■ 
Sable  avec  marne 

argileuse 

Gypse     aveo    sel 

dur 

Sel 


PEO- 

roN- 
DBoa. 


iDétna. 
9,60 

38,33 

16,63 

1.88 
1.77 

2,49 

6,80 
3,S0 
1,50 

0,84 

0,66 
»,t4 


DiètrM 
0,00 

9,60 

37,93 

54,56 
56,44 

58,31 

60,70 
67.50 

j» 

73,50 

73,34 
74,00 


DomiNule. 


tPAIS- 
8BUR. 


Galets  d'allnvion. . 
Marne    rouge    et 

grise 

Gypse    rouge    et 

blanc 

Marne  sableuse.  . 
Gypse  avec  marne 

gris  rougeâtre.  . 
Sel  gris,  blanc  et 

rose 

Marne  et  plaquette 

de  sel 

Marne  avec  gypse 

et  sel 

Marne  et  calcaire. 

Sel 

Marne  grise  et  sel. 

Sel.   . 

Marne  sableuse  et 

sel 

Sel 


mètrM. 
11,77 

39,38 

2,  .10 
5,70 

8,98 

1,42 

1,59 

0,81 
0,40 
4,06 
3,80 
7,84 

1,78 
5,40 


PRO- 

FON- 

DBDR. 


met. 

» 

11,77 

41,00 
43,5j 

49,30 

58,18 

59.60 

61,19 
63,00 
63,40 
66,46 
70,26 

78,10 
79,88 


<i)  Voir  aussi  XJ,  i55,  Rtvuê  da  giotogit. 


RETIE    DE  6ÉO[.oeiE. 


Mima  II  KTP<c-  - 
Ciluirs  et  gypis. 
MimooiBjpM..  . 
Hirne  bicua  »ec 
„gïP« 


lûrtie  Btlse.  . 

Sel. . .  . 

Hiraa  rouge.  . 


irgile 


Sr«a  Jiunltre.  . 
'nile  (erdltra. 
'.ih  laane.  .  .  . 

3  Ut  el  ma  me. 
•  aiialfire,  . 

'«"dolViSîa"''*' 
Hirae  aree  grpie 

•l  gr*» 

Marne  et  «ypae. 


«ÏP«* 

Ariile  et  matne. 
arcairagrtHiiie 


Uama  iisn  gjpie. 
Sipie  ei  marne  1»- 
itremeni  ulM. 
Sipieatgréamir- 

Lniile  griie  lalM. 

lariiltne 

iralle  griie  ■■!««. 

Arille  griH  ulee. 

Selblanc 

AriKe  griie  Mite. 
SarbUno 


M 

Terre  >(t«Ule   cl 

krglle   mimeuM, 

Calcaire  dolomlli- 

irH^iâtràtni  *ei 

"'" 

Jïpieel  argile.. 

f^"'""""- 

llll 

:>lcaira  gril.  .  .  , 

t,Tl 

liletlre    grli     e< 

I,It 

T^'ci^e'"'"' 

i,n 

IHP 

Hime  ul*e.  .  . 

i.*> 

S""  8'i» 

■  1^ 

GÉOLOGIE  GÉOGRAPHIQUE. 


561 


Grat.  -—  Dans  les  environs  de  Gray  (Haute^aône),  Afer  £.  Per- 
ron (i)  a  retrouvé  les  principaux  étages  du  terrain  crétacé,  qui 
sont  bien  reconnaissables,  d'après  leur  stratigprapbie,  d'après  leur 
caractère  minéralogique  et  surtout  d'après  leurs  fossiles. 

Immédiatement  au-dessus  de  la  dolomic  portlandienne  qui  ter- 
mine, dans  les  environs  de  Gray,  la  série  Jurassique,  apparaissent, 
sans  transition,  quoiqu'on  stratification  concordante,  des  marnes 
bleuâtres  et  grisfttres  qui  représentent  Vétage  néocotnien.  La  plus 
grande  puissance  de  Tensemble  de  ces  couches  marneuses  ne  paraît 
pa^  dépasser  une  dizaine  de  mètres.  Leurs  afQeurements  se  mon- 
trent à  Pontailler-sur-Sa6ne  (Gôte-d'Or),  sur  les  bords  de  TOgnon, 
près  d*Ougney  (Jura),  à  Sauvigney-les-Pesmes,  Ghevigney,  Germl- 
gQey,  le  Tremblois,  Valay,  Ghamptonnay,  Vénère,  Ghoye,  Vello- 
relUe-les-Clioye  et  Virey. 

Les  fossiles  y  sont  partout  très-abondants  ;  on  y  rencontre  no- 
tamment les  suivants  : 


Belemniles  (dot.  spee.)  es- 
pèce de  forte  Uille. 
MauUlos  pseado-e]eg«nt. . .  d'Orb. 
Ammonilee  Desori Pictet. 

—  A.  Arnoldi. .  .  .  Plelct. 

—  A.  Astierianas  .  d'Orb. 

—  A.  CarleroDi  .  .  d'Orb. 
SeaUria  neocomieniit.  .  .  deLor. 
Pleorolomaria  Pavrioa.  .  .  de  Lor. 

—  P.  neocomiensis.  de  Lor. 

—  P.  Saleviana.  .  .  de  Lor. 
Panopea  arcoata Agaat. 

—  neocomienals.  .  .  d'Orb. 
Pbeladoniya  elongata.  .  .  .  Munit. 

Gonlomja  caadau Agass. 

Tellina  CarteronI d'Orb.* 

Venaa  Sob-Brongniartina.  .  d'Orb. 

—  Vendoperana  ....  Legm. 

—  Tbormanni de  Lor. 

AaUrte  gigaotea Deih. 

•    —    BeaumoDti Leym. 

Cyprina  BerDensis Leym. 

Cardita  neocomiemia ....  d'Orb. 

Trigooia  eaadata Agass. 

Lttoioa  Dopioiana d'Orb. 

Isooardia  Staderi de  Lor 

Corbia  corrugau d'Orb. 

Ooieardiom  inoroatam.  .  .  d'Orb. 
Graasatella  Robinaldina.  .  .  d'Orb. 


Arca  lecarifl d'Orlf. 

Arca  Gresslji de  Lor. 

—  Gornaeliana d'Orb. 

Nacala  Gornaeliana d'Orb. 

Lima  Dopiniana d'Orb. 

—  Garteroolana d'Orb. 

Pecten  Goldfussi Desb. 

—  crassiiesu Roem. 

—  Robinaldlnai d'Orb. 

Hinoites  Leymerii Deab. 

Janira  neocomiensis d'Orb. 

Osirea  Cooloni d'Orb. 

»     Bousaingaolti  .....  d'Orb. 

—  macroplera Sow. 

— •     Tombeckiaoa d'Orb. 

—  rectangularis Roem. 

Rhyncbonella  depressa.  .  .  d'Orb. 

Terebratula  acata Qoenau 

Echinospatagus  granosus.  .  d*Orb. 
Pbillobrissua  Renaudi. ...  de  Lor. 

—        Gresslyi.  .  .  .  Gott. 
Bcbinobrissos  Olfersii.  .  .  .  d'Orb. 
Pseodo-diadema  rotnlare.  .  Gott. 

Collyrites  ovulum Deser. 

Peltastes  stellutatos Agaw. 

Pseudodiadema  Guirandi.  .  Gott. 
Holectyptts  macropygns. .  .  Des. 

Pjrina  ineiaa. Dea. 

I  Cyphosoma  Perroni Gott. 


(0  Lettre  da  s  noTembre  1874  adretsée  à  M.  D  clés  se. 
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Gidaris  moricata Rœm. 

AeroMleoia  patella Des. 


Holasler  iolermedioa.  .  .  .  Agaas. 


Pour  donner  la  physionomie  complète  de  la  faune  néocomlenne, 
11  faut  ajouter  qu'elle  est  riche  en  serpules.et  çn  spongiaires,  et 
qu'on  y  rencontre  un  grand  nombre  d'autres  mollusques  dont 
rétat  de  conservation  rend  la  détermination  difficile,  et  qui  ap- 
partiennent aux  genres  Ammonites,  Natica»  Trochus,  Pteroceras, 
llytllus,  Âvicula,  Inoceramus,  Piicatula»  etc. 

Les  marnes  néocomiennes  sont  recouvertes  par  une  série  de 
couches,  d'abord  sablonneuses  et  renfermant  une  grande  quantité 
de  petits  cailloux  ou  graviers  quartzeux,  de  toutes  couleurs,  assez 
régulièrement  arrondis;  puis  marno-ferrugineuses,  de  nuances 
variées,  avec  fossiles  à  l'état  de  moules  phosphatés  et  nodules  de 
phosphate  de  chaux.  Ce  sont  les  sables  verts  ou  la  partie  infé- 
rieure de  Vétage  albien  qui  se  montre  à  PontaiUer-sur-Saône  (au 
mont  Ardoux)  au  Tremblois,  à  Virey,  à  Choyé,  à  Bucey-lefr^îy  et  à 
Beaqjeux. 

Les  fossiles  de  cet  horizon  géologique  sont  : 


Pycnodai, 

Strophodos, }  dents  abondantes. 

Spherodos, 

Ammonites  Beadanti d'Orb. 

—        Milletianos. .  .  •  d'Orb. 

Panopea  acntisulcata d'Orb. 

AreUana  subinerassala. .  .  .  d'Orb. 
Area  Cottaldina.  .     d'Orb. 


Area  carinata Sow. 

Inoceramus  coneentricus. .  .  Park. 

—        sulcatus Park. 

Ostrea  aquila d'Orb. 

•—    canaliculata d'Orb. 

Nocula  pectinata Sow. 

Plicalula  radiola. . Lamk. 


11  faut  y  ajouter  un  grand  nombre  d'autres  espèces,  plus 
ou  moins  déterminables,  appartenant  aux  mêmes  genres  ainsi 
qu'aux  genres  Turritella,  Rostellaria,  Pecten,  Venus,  Gythe- 
rea,  etc. 

Ces  couches  sont  surmontées  par  des  argiles,  gris  bleuâtres,  à 
fossiles  le  plus  souyent  pyriteux,  dont  la  puissance  totale,  difficile 
à  apprécier  par  suite  des  dénudations,  n'est  pas  inférieure  à  i5  ou 
90  mètres,  d'après  de  récents  sondages  faits  dans  les  bois  de  Va- 
dans,  pour  la  recherche  du  minerai  de  fer.  Ces  argiles,  qui  repré- 
sentent l'étage  du  GauU  ou  V Albien  supérieur^  sont  généralement 
recouvertes  paf  un  dépôt  argileux  de  l'époque  glaciaire  avec  le- 
quel  il  est  d'ailleurs  facile  de  les  confondre  sur  les  surfaces  calti- 
yées.  On  peut  toutefois  en  constater  l'existence  certaine  à  Vitreux 
(Jura),  à  Echevanne,  k  Bucey-les-Gy  et  à  Vadans;  elles  sont  môme 
exploitées  pour  la  fabrication  des  tuiles  dans  les  trois  premières 
de  ces  localités. 
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Les  fossiles  les  mieux  déterminés  de  cette  zone  de  TAlbien  su- 
périeur, sont  : 

Ammonites  interruptns .  .  .  Bnig. 

—  latidorsatus..  .  .  Mich. 

—  Gossianos.  .  .  .  Pieiet. 
Cerithiam  (ubercolatum.  .  .  Forb. 

DenUlium  Rhodml Piclet. 

Corbula  elegans d'Orb. 

I     Edw. 
'  i  et  Haine. 


OdonUspis  gracilis 

.  Agass. 

Notopoeorystes  Mantelli.  . 

.  M' Coy. 

Ptychoceras  Bairensis.  .  . 

.  Bdt. 

Belemnites  minimas.  •  .  . 

.  Lister. 

Nanlilns  Clementinas.  .  . 

.  d'Orb. 

Ammonites  mammillatus . 

.  Schl. 

^        Uilletianus..  . 

.  d'Orb. 

—        qaercifolias.  . 

.  d'Orb. 

Trochocyaibus  eonalus. 


Il  y  a  aussi  d'autres  espèces  appartenant  aux  genres  Ptychoceras, 
Toxoceras,  Hamites,  Nucula,  Plicatula,  et  on  trouve  en  outre  de 
nombreuses  serpules. 

Lorsque  la  dénudation  n'a  pas  été  complète,  on  voit  reposer  sur 
les  argiles  du  Gault  des  bancs  de  calcaires  crayeux,  d*un  blanc 
jaon&tre,  représentant  la  craie  cMorUée  ou  Tétage  cénamanien, 
dont  répaisseur  est  encore  incertaine,  faute  de  coupes.  Ces  cal- 
caires apparaissent  à  Pontailler-sur-Saône,  à  Montseugny,  à  Eche- 
vanne,  entre  Gy  et  Charcenne,  à  Yantoux  et  à  Velleclaire.  Parmi 
les  fossiles  quMls  contiennent,  les  plus  remarquables  sont  : 


Scaphites  eqaalis Sow. 

Tnrrilites  costatas Lamk. 

Terebratula  lima Defr. 

—  biplieata.  .  .  .  Defr. 

—  lacrymosa.  .  .  d'Orb. 
Rhyncbonella  pisum ....  d'Orb. 


Terebralella  Ifenardl.  .  .  .  d'Orb. 
Discoidea  subucnlus.  ...  Kl. 

Peltastes  cblatrams Gott. 

Uemiaster  Perroni. Etal. 

^       Trecensis Cott. 

Ecbinocypbus  rostratus. .  .  Cott. 


Un  assez  grand  nombre  d'autres  fossiles,  Nautilus,  Ammonites, 
Inoceramus,  Pecten,  Ostrea,  Ânomya,  Tarebrirostra,  etc.,  com» 
plètent  cette  faune. 

Enfin  la  craie  chloritée  est  elle-même  recouverte  par  un  calcaire 
blanc,  veiné,  qui  se  montre  au  sommet  du  monticule  séparant  les 
communes  de  Velleclaire  et  do  Vantoux,  calcaire  dans  lequel  il  n'a 
été  recueilli  Jusqu'ici  que  des  débris  de  térébratules.  Cette  dernière 
assise  doit  représenter  la  craie  blanche  qui,  dans  le  bassin  de 
la  Saône,  semble  disparaître  sous  le  terrain  tertiaire  d'eau  douce 
dont  les  assises  offrent  des  aflQeurements  à  Longevelle,  à  quelques 
centaines  de  mètres  du  monticule  de  Yantoux. 

L'étude  géologique  du  terrain  crétacé  des  environs  de  Gray  pré- 
sente un  Intérêt  particulier,  car  ce  terrain  s'est  déposé  dans  le 
détroit  qui  sépare  les  Yosges  du  Morvan  et  vers  la  limite  du  bassin 
parisien  ainsi  que  du  bassin  rhodanien,  entre  lesquels  il  paraît 
indiquer  une  ancienne  communication. 
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DaupbinjL  —  MM.  Garnier  et  Vélain  (i)  ont  donné  un  compte 
rendu  détaillé,  avec  essai  de  carte  géologique  au  aoo.ooo%  de  la 
réHnion  tenue  par  la  Société  géologique  de  France  dans  les  Basses- 
Alpes,  en  1873. 

Les  auteurs  ont  distingué  sur  leur  carte  les  étages  suivants  : 

8.  MollBMe^  marine  et  d'eta  douce. 

7.  Calcaires  d'eau  douce. 

6.  Terrain  tertiaire  marin  (nummulitique,  Oyscb,  tongrten  inférieur). 

5.  Terrain  crétacé  supérieur  (craie  et  cénomanien). 

4.  Néocomien. 

5.  Calcaires  A  Terebralula  Janitor. 

2.  Terrain  jurassique  supérieur  (à  Terebratula  moraf  ica). 
1.  Terrain  jurassique  (oxrordien,  oolitbé  et  lias). 

En  outre,  dix  failles  différentes  7  sont  tracées,  quelques-unes 
sur  un  très-long  parcours. 

Alpes  Mabitimes.  —M.  Go  quand  (2)  croit  avoir  reconnu  Tétage 
garumnien  dans  les  Alpes-Maritimes,  aux  environs  de  Grasse  et 
de  Vence,  où  il  est  formé,  à  la  base,  par  des  grès  et  des  argiles 
rouges  manganésifères,  avec  gisements  exploités  de  pyrolusite» 
au  sommet  par  des  poudingues  à  cailloux  calcaires.  Cet  ensemble 
manque  de  fossiles,  mais  paraît  lacustre  et  est  recouvert  trans- 
gressivement  par  le  terrain  nummulitique  à  Orbitolites  sella. 

Cependant,  tandis  que  M.  Goquand,  conservant  Tanclenne 
manière  de  voir  des  géologues  sur  le  nummulitique  de  Biarritz, 
regarde  ce- terrain  à  orbitolites  comme  suessonien,  MM.  Tour- 
noûer  et  Bayan  le  considèrent  comme  appartenant  à  Téocène 
supérieur;  en  sorte  que  la  place  des  couches  rouges  n^estpas 
encore  suffisamment  déterminée. 

Corse.  —  M.  Locard  (3)  a  recueilli  en  Corse,  aux  environs  de 
Bonifacio  et  de  Saint-Florent,  une  série  de  fossiles  tertiaires  que 
M.  Tournoûera  reconnus  comme  miocènes;  on  y  trouve  notam* 
ment  le  Pecten  Burdigalensis. 

A  Aleria,  on  observe  un  gisement  du  môme  &ge  avec  Glypeaster 
altus.  Enfin,  à  Casablanca,  il  semble  qu*on  ait  affaire  à  un  niveau 
supérieur  et  il  y  a  mélange  d'espèces  miocènes  et  pliocènes.  Ce- 
pendant M.  Tournoûer  ne  croit  pas  que  la  faune  de  cette  localité 
soit  miocène. 


(1)  Btai.  Soc.  giol.  [2],  XXIX. 
(3)  BuU.  Soc.  géol.  [s],  1,  I79. 
(3)  Bull.  Soc.  gioL  [3],  1, 336. 
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Mort  Cbris.  «  M.  Lory  (i)  a  repris  Tétude  de  la  oonpe  du 
Mont  Genîs.  Il  affirme  l'existence,  entre  le  système  des  gypses, 
d*UDe  part,  et  celui  des  schistes  lustrés,  d'autre  part,  d'une  faille 
qui  ne  se  traduit  pas,  à  la  vérité,  dans  le  parcours  du  tunnel,  par 
une  différence  d'inclinaison,  mais  qu^il  est  facile  de  reconnaître 
aux  affleurements  sur  la  montagne.  Pour  lui,  les  grès  antliraxifères 
appartiennent  au  terrain  houiUer,  et  les  schistes  lustrés  font  partie 
du  irias,  dont  ils  constituent  la  partie  supérieure. 


SUISSE. 

RALUGSTbcKE.  —  M.  Emest  Favre  (îi)  avait  décrit  comme  ter- 
tiaires, d'après  des  raisons  stratigraphlques,  certaines  couches 
des  Ralligstôcke ;  mais  M.  Ooster  (3)  annonce  qu'il  atrouvé  dans 
ces  couches  les  fossiles  suivants  :  Aporrhalsvaricosa,  Ammonites 
Bravaisianus,  Baculites  anceps,  c*est-à-dire  des  espèces  crétacées. 

De  même,  M.  Ooster  déclare  posséder  du  calcaire  de  Ch&tel 
une  empreinte  nette  d'Ammonites  biplex  et  un  Apiocrinus  poly- 
cyphus. 

Alpes  Vaudoises.  —  M.  Ernest  Favre  (û)  a  décrit  les  systèmes 
de  voûtes  et  de  failles  qui  se  présentent  dans  les  Alpes  Vaudoises 
depuis  la  montagne  des  Pléiades,  près  de  Vevey,  jusqu'au  col  du 
Pillon.  Ce  massif  comprend  les  terrains  secondaires  depuis  le  trias 
jusqu'à  la  craie,  et  le  flysch. 

Saint-Gothard.  --  m.  de  Fritsch  (5)  a  publié  une  description 
géologique  détaillée  du  Saint-Gothard,  avec  coupes  et  carte  au 
do.ooo*.  L'auteur  divise  le  massif  central  du  Saint-Gothard  en  trois 
zones  parallèles.  La  zone  septentrionale  est  formée  de  gneiss  et  de 
micaschistes  ;  la  zone  moyenne,  de  roches  feldspathiques  avec  filons 
granitiques;  la  zone  méridionale,  de  roches  peu  feldspathiques, 
plus  ou  moins  riches  en  amphiboles,  en  micas  et  en  grenats. 
M.  de  Fritsch,  contrairement  à  M.  Giordano  et  aux  divers  géo- 
logues qui  ont  étudié  cette  région,  repousse  toute  idée  de  méta- 
morphisme pour  les  roches  du  Saint-Gothard. 


(1)  BulL  Sœ.  géoL  [S],  I,  366. 

(3)  Archives  deê  te.  Bihl.  univ,  de  Genève,  18T2. 
(S)  JVeuee  Jakrhuçhf  iSTI,  167. 

(4)  Âet€ê  Soe,  heMt.  Scbafltaoaie,  i873, 85. 

(5)  Refme  géoL  tiMMe,  IV,  st6. 
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Glabrnisgh.  —  M.  Baltzer  (i)  a  publié  une  description  du  massif 
du  Glaerniscb,  qui  est  très-intéressant  par  la  nature  complexe  de 
ses  formations  et  de  ses  contournements.  Ce  massif,  uniquement 
composé  de  dépôts  sédjmentalres,  renferme  des  représentants  de 
presque  tous  les  terrains  alpins  de  la  Suisse  orientale. 

ALLEMAGNE. 

Vallée  dd  Rhin.  —  D'après  M.  Ramsay  (3),  la  vallée  du  Rhin, 
pendant  certaines  parties  de  l'époque  miocène,  avait  sa  pente  di- 
rigée du  nord  au  sud,  depuis  les  collines  dévoniennes  de  Bingen 
Jusqu'à  la  portion  de  la  Suisse  aujourd'hui  occupée  par  les  forma- 
tions miocènes.  A  la  fin  de  cette  période,  le  sens  du  courant  fut 
renversé,  en  sorte  qu*après  avoir  franchi  la  contrée  qui  sépare  le 
lac  de  Constance  de  Bâle,  le  fleuve  dut  traverser,  entre  B&le  et 
Mayence,  une  plaine  miocène  dont  il  a  laissé  les  débris  sur  ses 
deux  rives,  avant  de  se  frayer  un  passage  par  une  gorge  étroite  à 
travers  les  roches  dévoniennes  du  Taunus  et  du  Hundsrûck. 

Stassfurt.  —  Le  grand  développement  pris,  dans  ces  dernières 
années,  par  Tindustrie  de  la  potasse  a  déterminé  la  formation  de 
plusieurs  compagnies  particulières,  se  proposant  de  faire  concur- 
rence aux  exploitations  entreprises  par  la  Prusse  et  par  le  duché 
d^Anhalt;  leurs  recherches  ont  permis  de  connaître  d'une  ma- 
nière plus  complète  le  gite  saiiftre  si  important  de  Stassfurt,  et 
les  résultats  obtenus  depuis  la  publication  du  travail  de  M.  F. 
Bischof  en  i86iï,  ont  été  résumés  par  M.  Prietze  (3). 

La  carte  de  la  province  de  Saxe,  par  M.  Ewald,  donne  d'une 
manière  générale  la  géologie  de  la  région  qui  s'étend  autour  de 
Stassfurt.  On  voit  que  Stassfurt  se  trouve  dans  le  sud  d'un  bassin 
rempli  par  le  trias  et  par  des  couches  plus  récentes,  et  s'étendant 
au  nord-ouest  vers  le  Brunswick.  Le  grès  bigarré  inférieur  y  pré- 
sente un  soulèvement  en  forme  de  selle  qui  s*étend  suivant  une 
direction  nord-ouest,  passe  par  Rathmannsdorf,  Stassfurt,  Egeln, 
Hadmersieben,  et,  &  partir  de  ce  dernier  point,  se  bifurque  vers 
le  nord-ouest,  puis  vers  Touest.  Les  couches  du  grès  bigarré  sont 
composées  de  schistes  rouges,  de  grès,  de  calcaires  oolithiques,  et 
elles  plongent  des  deux  côtés  de  la  selle,  au  nord-est  et  au  sud- 
Ci)  Ihr  Gla^miieht  tV%.  —  Revue  géol.  euitêe,  IV,  279. 

(2)  C^ol.  Soeielfff  4  fdTrier  1874. 

(3)  Zeiitekrift  flkr  daê  Berg-BUtUn  ».  StUinen-Weten ;  1873,  p.  li9. 
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ouest.  Vers  le  nord,  à  Magrtebourg,  apparaît  la  grautoackây  ainsi 
que  le  Bothliegende  9L\ec  le  Zechstein^  et  il  en  est  de  même  au  sud, 
vers  le  Hartz,  où  toutes  les  couches  jusqu'à  la  craie  ont  été  forte- 
ment redressées.  Les  recherches  faites  Jusqu'à  présent  montrent 
que  le  sel  gemme  est  en  stratification  concordante  avec  le  grès 
bigarré  qui  le  recouvre  et  qu'il  en  suit  la  direction  ainsi  que  le 
plongement. 

La  Camallite  et  la  Kiéseriie,  qui.  se  trouvent  à  la  partie  supé- 
rieure du  gîte  du  sel  gemme  de  la  Prusse,  sont  remplacées,  à  la 
mine  d'Anhalt,  par  de  la  Kainite 

KO,  S09  +  MgO,  809  +  MgCI  +  $H0. 

qui  est  d'ailleurs  plus  ou  moins  mélangée  de  chlorure  de  sodium. 
Cette  Kainite  forme  une  lentille  avec  du  sel  gemme,  de  la  Sylvine 
et  de  la  Kiéserite  et  on  lui  donne  le  nom  de  sel  dur  (llartes  Salz). 

M.  Prietze  pense  que  la  Kainite,  qui  est  la  moins  soluble,  pro- 
vient d'une  modification,  par  voie  humide,  des  sels  de  la  région  de 
la  Garnallite.  En  effet,  on*  peut  observer  des  passages  insensibles 
des  couches  de  Garnallite,  soit  à  des  sels  contenant  de  la  Sylvine, 
soit  à  de  la  Kainite,  lorsque  la  Garnallite  est  imprégnée  d'une  grande 
quantité  de  Kiéserite. 

Nous  observerons  de  plus  que  la^  position  de  la  Kainite  dans  le 
gisement  vient  bien  justifier  cette  hypothèse;  car  la  Kainite  se 
trouve  à  un  niveau  plus  élevé  que  la  Garnallite,  en  sorte  qu'elle 
devait  d'abord  être  traversée  par  les  infiltrations  souterraines 
provenant  des  eaux  de  la  surface  qui  dissolvaient  les  sels  les  plus 
solubles  et  allaient  ensuite  les  déposer  dans  les  mômes  couches, 
mais  à  un  niveau  plus  bas. 

Jusqu'à  présent,  du  reste,  on  n'a  pas  trouvé  la  Kainite  en  quan- 
tité notable  dans  les  travaux  de  la  Prusse  qui  sont  en  contre-bas  de 
ceux  d'Anhalt. 

Au  sondage  Riebeck,  à  i.ûoo  mètres  du  puits  de  la  Prusse  et 
sur  le  côté  oriental  de  la  selle,  après  avoir  traversé  une  faible 
épaisseur  de  terrain  de  transport,  on  est  resté  dans  le  grès  bigarré 
inférieur  Jusqu'à  33o  mètres;  on  a  alors  atteint  le  gypse  et  l'anhy- 
drlte  alternant  avec  des  argiles  rouges  et  gris  bleuâtres,  puis  on 
est  entré  dans  le  gîte  de  sel  vers  a^a  mètres. 

Voici  d'ailleurs  les  résultats  de  deux  sondages  qui  ont  été  faits, 
l'un  par  la  compagnie  Agathe,  l'autre  par  la  compagnie  Douglas  : 
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Afl^attae. 


Argile  bleae 

Grè» 

Argile  schisteose  el  ar- 
gile  

Argile  et  gypse 

Gypse 

Gypse  a? ee  sel  gemme. 

Argile  gris  foncé  avec 
veines  de  gypse.  .  .  . 

Sel  gemme  et  sel  de  po- 
tasse  

Sel  gemme t  .  . 


tfPAlS- 

'sEua. 


mètres- 

5,0 

18,0 

33,5 
57,7 
26,5 

10,5 

5,0 
14,5 


PRO- 

FOR- 

DEDR. 


mètre». 

5,0 

23,0 

56,5 
114,2 
140,7 
144,8 

155,3 

160,3 
174,8 


Oouslas. 


Gypse 

Anbvdrite 

Argile  salifére  gris  noi- 
râtre  

Glaabérite 

Argile  salifére 

Seigemme  et  sel  de  po- 
tasse  

Argile  salifére 

Sel  gemme  et  sel  de  po- 
tasse  

Araile  salifére 

SeigenoLme  et  sel  de  po- 
tasse  


ÉPAIS- 
SEUR. 


mètres. 
30,2 
91,4 

64,3 

If2 
10,2 

4,3 
21,4 

5,0 
J4,5 

37,5 


PRO- 

won- 

DBOR. 


BètMB. 
30,2 
61,6 

195,9 
137,1 
1S7,S 

141,6 
163,0 

168,0 

ia2,s 

220,0 


On  voit  qae  ces  deux  sondages  ont  rencontré  les  sels  de  potasse. 

Dans  le  sondage  Douglas,  Targile  salifére  comprend  plusieurs 
couches  de  sel  gemme  différentes,  et  sur  plus  de  i  mètre  d'épais- 
seur, on  a  trouvé  de  la  glaubérite  (NaO,  SO^  -f-  GaO,  SO'). 

AUTRICHE-HONGRIE. 


Karst.  —m.  Tietze  (i)  a  étudié  le  Karst,  contrée  comprise 
entre  Carlstadt  en  Croatie  et  la  partie  septentrionale  du  canal  de 
la  Morlacca.  Cette  région  est  surtout  triasique,  avec  prédominance 
des  dolomies  et  des  calcaires.  Les  roches  sont  très-fissurées  et, 
malgré  une  chute  abondante  de  pluie,  qui  dépasse  i"/jo  par  an, 
il  est  impossible  qu'il  s'y  établisse  un  système  de  rivières,  les  eaux 
disparaissant  par  des  fissures,  quelquefois  pour  reparaître  plus 
loin.  11  y  a  aussi  des  lacs  périodiques  qui  apparaissent  après  des 
pluies  prolongées  ou  des  fontes  de  neige  et  qu'on  attribue  au  dé- 
versement des  réservoirs  souterrains  lorsqu'ils  sont  trop  pleins. 
Il  n'y  a  pas  de  sources,  et  les  citernes  sont  le  seul  moyen  d'avoir  de 
Teau  pour  les  habitants. 

RUSSIE. 

Moscou.  —  M.  Trautschold(a)adonné  une  description  géo- 
logique du  gouvernement  de  Moscou.  On  y  peut  distinguer  qua- 


(O  Jahrb.  d.  Jk.  k.  g,  JL.  1873,  XXIII,  27. 

(2;  JVatiaf  Jakrbwh,  1873;  209.  —  Zat^  tf.  d.  g.  C,  XXIV,  36i. 
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tre  principaux  groupes  de  sédiments  :  le  calcaire  carbonifère^  le 
terrain  jurassique^  la  craie  et  les  dépôts  de  remaniement  moder- 
nes. Les  formations  crétacées  paraissent  appartenir  à  l'époque  du 
^ult  et  à  celles  du  grès  vert  et  de  la  craie  inférieure.  Quant  aux 
dépôts  de  remaniement»  rangés  jusqu'ici  sous  la  dénomination 
d*alluvions  et  do  diluvium,  Tauteur,  après  avoir  établi  qu'ils  ne 
résultent  pas  d'un  transport  et  que  ce  sont  les  débris,  accumulés 
sur  place,  des  formations  sous-jacentespeu  à  peu  altérées  et  lavées 
par  les  eaux,  a  proposé  de  les  désigner  sous  le  nom  d'Eluvium. 

Bessarabie.  —  M.  Slntsov  (1)  a  complété  les  études  compara- 
tives faites  par  M.  Barbot  de  Marni  sur  le  plateau  volbyno* 
podolien  et  le  bassin  de  Vienne.  D'après  Tauteur,  le  silurien  du 
Dniester  est  formé  de  quartzites  et  de  calcaires  cristallins  fossili- 
fères fortement  relevés  et  paraissent  appartenir,  par  leurs  espè- 
ces fossiles,  an  nombre  de  ^8,  à  Thorizon  anglais  de  Wenlock  et 
de  Ludlow. 

La  craie  cénonutnienne  du  Bas-Dniester  et  du  Pruth  est  consti- 
tuée par  une  masse  de  5o  mètres  de  marnes  grises  à  dilex,  un  peu 
glauconieuses  et  bitumineuses,  et  dont  Tidentité  avec  le  plsenèr 
d* Allemagne  n'est  pas  douteuse.  On  y  trouve  Ostrea  conica,  G.  co- 
lumba,  Pecten  orblcularis,  et  des  spongiaires. 

Le  tertiaire  miocène  est  composé  de  calcaires  &  Odessa,  de  grès 
et  de  calcaires  à  Kerson,  exclusivement  de  grès  &  Balta;  un  seul 
horjson  7  est  représenté,  celui  du  groupe  araio-ccupien  de  Mur* 
cbison  ou  groupe  pontien  de  Barbot  de  Marni.  G*est  l'ana- 
logue du  calcaire  à  congéries  dif  bassin  de  Vienne  ;  les  couches 
de  grès  et  celles  de  calcaire  ne  sont  que  les  deux  faciès  d'un  môme 
dépôt,  avec  quelques  différences  dans  la  faune  &  cause  de  leur  ori- 
gine différente.  Il  est  donc  Inexact  de  prétendre  que  les  premières 
appartiennent  au  miocène  et  les  secondes  au  pliocène.  Le  calcaire 
est  oolllhlqiie  avec  bancs  marneux  très*fossilifères  et  bancs  à  nul* 
lipores  (Pleuropora  lapidosa).  Les  sables  renferment  Dinotherium 
proavus,  Mastodon  Intermedius,  etc.  Âu  sommet  le  miocène  se 
relie  aux  restes,  probablement  pliocènes,  des  anciens  déborde- 
ments du  Dniester,  ainsi  qu'aux  alluvlons  modernes. 


(I)  Méwtoirei  dé  la  Société  d^hUt,  %ai.  de  la  JVow.  Bmuiê,  1,  9,  i87S.  Odeiia. 
Réiomé  par  m.  L.  Léger  et  G.  DollfnB.). 
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AFRI9IJE. 


F 

MAROC. 

K  Tanger,  El  Araîch,  Mkknés.  —  M.  le  docteur  Bleicher  (i| 

li^  a  accompagné  M.  TIssot,  consul  de  France,  dans  un  voyage  an 

Pf  '  '  Maroc  et  a  pu  faire  quelques  observations  sur  ce  pays  qui  est  en- 

core si  peu  connu. 

Les  différents  éléments  éléments  de  la  géologie  des  ^gions  com- 
prises entre  Tanger,  El  Araïch  et  Meicnés  sont  groupés   par 
5^/  M.  Bleicher  de  la  manière  suivante,  en  allant  du  nord  aa  sud. 

Plateau  ondulé,  fortement  entamé  par  les  cours  d'eau,  de  Tanger 
Jusque  vers  Had  el  Gharbia;  c^est  la  région  des  schistes  calcaréo- 
marneux  et  des  grès  compactes  siliceux  du  crétacé  moyen  et  <ti« 
[*>  périeur  et  du  nummulilique.  Les  fossiles  n*y  sont  pas  rares.  Outre 

y,  les  inocérames  et  les  huîtres  cénomaniennes  indiquées  par  Des- 

^  <    *  guin  (q),  on  y  trouve  des  Hemiaster,  des  Fusus  et  différents  fos- 

Lf  slles,  non  encore  déterminés,  qui  paraissent  se  rapporter  à  la 

'  faune  de  ce  même  terrain  en  Algérie.  La  craie  supérieure  est  ca- 

t  ractérisée  par  des  marnes  schisteuses  blanches  à  globlgérines. 

L'orientation  des  strates  de  ces  différents  étages  est  générale- 
ment E.-O.  quelquefois  N.-E. 

Au  delà  de  Had  el  Gharbia,  commence  un  plateau  assez  bien  ni- 
velé, appartenant  au  pliocène  (conglomérat  et  poudingues  rutilants, 
sables  à  Pecten,  Mactra,  Ostrea,  Panopées,  Natica  helicina?  Venus 
^\.  umbonaria?).  Ce  terrain  recouvre  le  numtnulUique  supérieur,  qui 

<  k  El  Araïch,  dans  les  environs  de  Kssar  el  Kébir,  à  Basca  dans 

y  le  massif  d'Had  Kort,  contient  partout  des  nummulites,  des  oper- 

ç  culines,  des  astéries,  des  pectens,  etc. 

^v  La  vaste  plaine  alluviale  du  Sbou  sépare  ces  deux  systèmes  de 

rareté  montagneuse  du  Djebel  Outita,  orienté  N.-E.  et  presque 
("  entièrement  miocène.  Les  fossiles  y  sont  rares,  ce{tëndant  on  y 

trouve  des  clypéastres,  le  Pecten  maximus  et  quelques  empreintes 
f  d'algues.  Gette  chaîne  forme  avec  le  Tselfat  orienté  N.  6*  0.  les 

bords  d*un  bassin  miocène  entamé  par  Térosion. 

Le  Tselfat  lui-môme  est  jurassique  et  en  partie  recouvert  par  le 
tertiaire  moyen.  Il  se  Joint  à  la  puissante  chaîne  du  Zerhoon 
orientée  E.-0.  qui  elle-même  est  entièrement  jurassique.  I<e 
Tselfat  paraît  appartenir  à  Toolithe  inférieure  telle  qu'elle  exista 

(1)  Lettre  à  M.  DeletBe,  en  date  du  i2eoùti874. 

(2)  Bulktin  de  la  SoeUU  Mgê  de  géographie^  1170,  69. 
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dans  les  hauts  plateaux  de  l'Algérie,  à  Saîda,  tandis  que  le  Zer- 
houn  est  plutôt  corallien.  En  effet,  on  y  constate  la  présence  des 
pleuroroyes,  trigonies,  gervillies,  peignes,  rhynchonelies,  térébra- 
tules  qui  caractérisent  cet  étage  dans  les  massifs  de  Tlemcen  et 
du  Tilhaouçen  dans  la  province  d*Oran.  Les  polypiers  y  sont  re- 
présentés par  des  montlivaulties  et  les  échinides  par  quelques 
rares  baguettes  de  cidaritides. 

Le  terrain  tertiaire  moyen  reparaît  au  pied  méridional  de  la 
chaîne  du  Zerhoun  et,  recouvert  par  le  quaternaire,  forme  la  base 
de  la  terrasse  profondément  ravinée  sur  laquelle  se  trouve  Meknés. 

A  ces  différents  éléments  anciens  de  la  géologie  marocaine, 
M.  Blei cher  ajoute  les  grès  calcaires,  siliceux,  coquilliers»  marins 
on  à  fossiles  terrestres  (hélix),  de  Tanger,  d'El  Araïch  et  du  cap 
Spartel,  qui  sont  probablement  i^ftiarentâtre^;  les  alluvionsmarno- 
sableuses  récentes  et  anciennes  des  plaines  du  Sbou,  de  TOued 
kous,  disposées  en  terrasses  escarpées  de  i5  à  a6  mètres  sur  les 
berges,  et  en  larges  terrasses  étagées  dans  les  parties  étroites  des 
vallées  :  le  remplissage  des  grottes  naturelles  (grottes  d'Hercule  près 
du  cap  Spartel)  par  des  sables  contenant  des  poteries  grossières,  des 
pointes  de  flèches  et  des  couteaux  en  silex,  des  hélices,  des  patelles, 
des  pourpres. 

ALGÉRIE. 

M.  Maw  (1)  admet  que  le  soulèvement  des  terrains  mésozoïques 
en  Algérie  a  coïncidé  avec  celui  du  petit  Atlas;  longtemps  après 
serait  survenu  un  affaissement  de  1 .000  mètres,  ayant  pour  consé- 
quence le  dépôt  du  miocène  algérien.  Ensuite  le  plateau  du  Tell  se 
serait  élevé  de  i.3oo  mètres,  et  le  district  au  nord  du  petit  Atlas  de 
3oo  mètres  seulement,  en  sorte  que  la  face  nord  de  cette  chaîne,  à 
répoque  post-tertiaire,  dessinait  une  faille  de  1.000  mètres  d^ampli- 
tude.  Enfin,  après  une  longue  période  de  dénudation,  Tauteur  place 
un  affaissement  général  qu'il  appelle  la  submersion  du  Sahara, 
suivie  d'un  soulèvement  d'au  moins  1.000  mètres.  M.  Maw  pense 
que  pendant  la  submersion  du  Sahara  la  mer  pouvait  s'étendre  vers 
Touest,  peut-être  même  Jusqu'au  golfe  de  Guinée. 

Dépression  du  Sahara,  —  La  question  de  la  dépression  du  Sahara 
a  été  particulièrement  à  l'ordre  du  jour  dans  ces  derniers  temps. 
A  la  suite  d'un  nivellement  exécuté  dans  le  sud  de  la  province  de 

— — — 

(1)  Gêoi.  Soei9ty,  2S  fd^.  1874. 
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Gonstantine,  M.  Roudaire  (i)  avait  établi  que  le  maxioinm  de  dé- 
pression du  lac  Melrir,  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée, 
était  de  U^  mètres.  Partant  de  cette  donnée,  et  discutant  les  textes 
des  auteurs  anciens  relativement  au  lac  Triton,  Fauteur  concluait 
que  ce  lac  avait  été  autrefois  un  golfe  dont  la  communication  avec 
la  mer  s'était  trouvée  interrompue  par  une  accumulation  de  saUes. 
Toutefois,  M.  Roudaire  n'ayant  pas  pénétré  sur  le  territoire  tu- 
nisien, ne  pouvait  fournir  aucune  indication  sur  le  passage  de  la 
cote  zéro. 

M.£dmondFuchs(3)a  exécuté  une  reconnaissance  rapide  en 
partant  du  point  opposé,  c*est-à-dire  de  la  côte  tunisienne  :  il  a 
observé,  entre  la  mer  et  la  dépression  saharienne,  un  seuil  com- 
posé, non-seulement  de  sables,  mais  encore  de  calcaires  nummu- 
litiques.  Aucun  indice  n*établit  que  la  mer  ait  dépassé  ce  seuil  vers 
Touest,  et  M.  Fuchs  est  d'avis  que  la  région  des  Ghotts  était  oc- 
cupée autrefois  par  un  grand  lac  à  la  disparition  duquel  le  déboi- 
sement général  de  la  contrée  n'aurait  pas  été  étranger. 

Ajoutons  que  d*après  une  exploration  faite  actuellement  par 
MM.  Roudaire,  Duveyrier,  H.  Le  Chatelier  et  P^rlsot,  il 
existerait  même  un  seuil  interrompant  la  communication  entre 
les  chotts  de  TAlgérie  et  ceux  de  la  Tunisie;  on  ne  peut  donc  son- 
ger à  créer  une  mer  dans  le  Sahara. 

COLONIE  DU  CAP. 

M.  Pinchin  (3)  a  fait  connaître  deux  coupes  géologiques  qu'il  a 
relevées  dans  la  partie  orientale  de  la  colonie  du  Gap.  L*une  de 
ces  coupes  part  du  cap  Saint-François  et  se  dirige  par  les  mon* 
tagnes  du  Grand  Winterhoek  et  du  Langeberg  Jusqu'aux  roches 
triaslques  lacustres  de  Jansenville.  L'autre  coupe  est  dirigée  du 
Port  Elizabeth  au  Somerset  La  roche  la  plus  ancienne  est  le  quartzite 
du  Winterhoek,  recouvert  par  des  schistes  et  des  grès  avec  fossiles 
devenions.  Le  carbonifère  afiQeure  dans  les  montagnes  du  nord  et 
dans  le  petit  Winterhoek.  Des  couches  secondaires,  mais  dépour- 
vues de  fossiles,  se  rencontrent  à  Touest  de  la  rivière  Gaœtoos^; 
enfin  on  observe  aussi  des  couches  tertiaires  ou  modernes,  conte- 
nant des  mollusques  identiques  avec  les  espèces  actuelles  des  mers 
voisines,  et  reposant  en  discordance  sur  le  dévonien  et  en  concor- 
dance sur  les  terrains  secondaires. 

(1)  BuU,  de  lû  Soe.  de  géographie  et  R€9u$  dtt  Dtu»-'Mondêt,  1174. 

(2)  Compiêê  r§ndut^  1874. 

(3)  Gm/.  SoeUty,  9  dte.  iftTS. 
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AFRIQUE  AUSTRALE. 

M.  Stow  (i)  a  donné  une  coupe  géologique  de  la  région  dtoman- 
tifère  de  l'Afrique  australe  entre  Tétat  libre  de  la  rivière  Orange  et 
le  territoire  de  Griqualand-ouest.  A  partir  du  Modder,  on  traverse 
les  schistes  olivâtres  &  Dlcynodon  de  la  série  de  Karos,  reposant  en 
certains  points,  avec  discordance  de  stratification»  sur  des  roches 
plus  anciennes  et  métamorphiques.  Audessous  du  système  calca- 
réo^liceux  du  grand  plateau  de  Campbell,  à  Griquatown,  apparaît  * 

une  curieuse  série  de  Jaspes  Jaunes,  bruns  et  rouges,  avec  minerai 
de  fer  magnétique.  Enfin  on  observe  également  des  quartzites  et 
des  grès  avec  mica.  L*ensemble  de  la  série  a  une  épaisseur  variable 
entre  S.ooo  et  8.000  mètres,  suivant  qu'on  admet  ou  non  des  ré- 
currences de  couches. 

ASIE. 

PALBsniiE.  —  M.  Louis  Lartet  (2)  a  publié  la  description  des 
<ètres  organisés  fossiles  qu*il  a  recueillis  en  Palestine  et  dans  les 
contrées  avoisinantes,  dans  son  voyage  avec  le  duc  de  Luynes. 
Les  oursins  ont  été  décrits  par  M.  Cotte  au  et  les  foraminifères 
par  BLTerquem. 

Ile  de  Saghalien.  —  D'après  M.  Fr.  Sohmidt  (3),  la  faune 
crétacée  de  File  de  Saghallen  contient  en  très-grand  nombre  des 
formes  géantes  des  genres  Patella  et  Helcion.  L'ensemble  de  la 
faune  présente  une  grande  analogie  avec  la  faune  crétacée  de 
rinde  méridionale.  II  y  a,  entre  les  deux  régions,  neuf  espèces 
Identiques,  parmi  lesquelles  Ammonites  5acya,  Solarlella  radia- 
tula,  Inoceramus  digitatus.  On  y  trouve  aussi  TAmmonltes  peram- 
plus. 

INDE. 

PuHMB.  —  M.  W  y  une  (A)  a  donné  quelques  détails  sur  la  géo- 
logie du  haut  Punjab.  Cette  région  offre  des  roches  cristallines  et 
schisteuses,  recouvertes  par  des  calcaires,  peut  être  siluriens;  au- 
dessus  vient,  en  discordance,  le  terrain  triasique,  recouvert,  éga- 
lement Bn  stratification  discordante,  pfœ  une  série  concordante  de 
calcaires  Jurassiques,  crétacés  et  nummulitiques. 

(I)  Geol.-  Society,  30  avril  I8T3. 

(3)  Ann^Uê  dot  <eifii€i«  géoêogiquot,  iSTi. 

<S)  Nêues  Jûhrbuekt  IIYS;  SM. 

<4)  G0OI.  5Mi«fy,  11  déo.  I87S.  % 
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Les  couches  sont  presque  toujours  plissées  et  les  roches  ter- 
tiaires les  plus  récentes  sont  quelquefois  relevées  verticalement, 
surtout  &  leur  jonction  avec  les  hautes  collines  des  bords  de  THi- 
malaya.  Cette  ligne  de  jonction  est  marquée  par  des  bonleyerse- 
ments,  des  failles  et  des  renversements  de  couches  ;  elle  est  en 
rapport  évident  avec  la  cause  qui  a  produit  les  hautes  montagnes 
de  la  chaine. 

Damudà.  —  D'après  M.  Oldham  (i),  c'est  à  tort  que  les  bassins 
iiouillers  de  l*Inde  anglaise,  compris  dans  le  système  de  Damuda, 
ont  été  considérés  comme  jurassiques.  Les  schistes  et  grès  houll- 
lers  ont  pour  substratum  la  série  dite  de  Vindhyan,  qui  parait  être 
dévanienne  et  ils  sont  surmontés  par  des  grès  triasiques.  Il  est 
probable  qu'ils  appartiennent  en  partie  au  permien^  en  partie  au 
carbonifère.  Les  seuls  fossiles  qu'on  y  rencontre  sont  des  végé- 
taux. 


Kebra-Hill.  —  Voici,  d'après  M.  Waagen  (a),  la  coupe  et  les 
équivalences  du  terrain  jurassique  de  Keera-Hill  : 


Grès  ferrogineoi  |  J^^*'**'; 


OoliUie. 


PlaqneUei  calcaires  sableo- 
8«s  ei  grès  jaaoe 


Montagnes  de  Kalrol 

Eunlkoie 

Lodai  et  looria 

Dbosa 

Golden  ooliie ,  Keera-Hill.  . 


Gaddera. 


Kimméridien. 
Oxfordlen  sapèriear. 
Oifordiea  Inférieor. 
CalloTien  sopériesr* 
Callovien  îDlerieur. 

Baibonien. 


i 


ROYAUME  DES  BIRMANS. 

On  doit  à  M.  Strover  (3)  d'intéressants  détails  sur  les  ri- 
chesses minérales  du  royaume  des  Birmans. 

Var  y  existe  dans  les  alluvions  de  toutes  les  rivières  comprises 
entre  Mandalay  et  Mogoung,  et  l'on  peut  signaler  des  gisements 
exploitables  à  Mogoung,  au  nord-est  de  Mandalay  et  à  Thayet- 
pein-yua,  où  le  quartz  aurifère  forme  des  affleurements  nombreux- 

Les  mines  d*argent  les  plus  productives  sont  celles  de  Baw§^ 
de  Kyouktch  et  de  Toung-byne,  près  de  Theebaw,  au  nord-est  de 
Mandalay.  Le  minerai  est  une  galène  argentifère  riche. 

Le  fer  abonde  dans  le  district  de  Pagan;  c'est  une  hématite 
très-riche,  qui  va  bientôt  être  exploitée  sur  une  grande  échelle. 

Le  charbon  est  connu  à  Thingadaw,  sur  la  rive  gauche  de  l*IrS' 

(1)  Cmtl.  Jfo^.,  1874,  369.  —  RêtUê  de  gMoffi€^  X,  ils. 

(2)  JVaiMf  Jahrb,,  I8f2;  984. 
(S)  Caol.  Mug,,  X,  SS6. 
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waddy»  à  Shuaygoo,  à  Melmbaloung,  etc.  Dans  le  dernier  de  ces 
gisements,  la  houille  est  d^excellente  qualité  et  il  ne  manque  que 
des  routes  pour  que  son  extraction  puisse  ôtre  entreprise  avec 
profit. 

Le  jade  et  Vambre  sont  depuis  longtemps  connus  et  exploités  à 
MQgoung. 

Le  rubiSf  le  saphir  et  le  grenat  se  trouvent  en  abondance  à 
Mogouk,  Kyat-peen,  etc.  Un  ingénieur  qui  a  visité  ces  mines  a  dé- 
claré qu'on  y  pouvait  rencontrer  des  rubis  de  la  taille  d*un  œuf 
de  pigeon. 

Enfin  le  pétrole  est  exploité  à  Teunangyoung  et  Pagan. 

Le  royaume  des  Birmans  est  en  outre  remarquable  par  ses  forêts, 
par  la  fertilité  de  son  sol  et  par  sa  position  géographique  sur  les 
confins  de  Tempire  chinois.  Il  semble,  d'après  ces  détails,  qu'une 
prospérité  exceptionnelle  lui  soit  réservée. 


AUSTRALIE. 


QUEENSLARD.  —  M.  Ethoridgc  (i)  a  décrit  les  fossiles  recueillis 
dans  le  Queensland  par  M.  Daintree.  Il  en  donne  la  classifica- 
tion suivante  : 


Formation 
erétatée. 


F. 
oQlitiquê. 


F. 
earbomifére. 


dévoHitnnê. 


F. 


Coaehe»  de  MaraUion. 
C.  de  Hoghenden. . .  . 

G.  de  Maryborougb. . . 


wUtmmorpMqm.  ]  Eiheridge. 
l  Peak-Dovns. 


iDoceramas  Marathonensis,  1.  malU- 

plicatos,  Ancyloceras.  Ichtbyoïaaras. 
Avicula  gryphaoideSy  Amm.  fieudanli, 

A.  OaiDirei. 
Cyprina  eipanta,  Trigonla  nuata,  Na- 

cttla  quadraia,  Avicula  alata»  Pano- 

p«a  suloaia. 

C.  i  Tanlopteris. 
C.  de  Wollumbilla  (lias  et  oolitlie). 

G.  de  Gordon-Down  (Myaoites,  Pboladomya,  Pleurolomaria , 

Trigonla). 

G.  à  Glossopterif. 

c.  d.B«w.n-Ri».r.  •  {  «rur'lîîl'iTÏSSTSiu?**"''  *'"""• 
G.  de  Roper-RIver. 
I  G.  de  Dawson-Rif er. 
G.  à  Spirifera. 
G.  à  Productaf. 

G.  à  Lepidodendron  du  mont  Wyatt. 

Aficulopecten  raoltiradiatns,  Prodoe- 
G.  de  Star-Rifer  et  de 

Gympie 

nestella. 

(  Gape-River. 
1  Ravenswood. 


I  moni  ifryau. 
ATiculopecten  raoltiradlatns,  Prodoe- 
tus,  ^irlfera  biiolcata,  8p.  vesper- 
tilio,  Stropbomena  rbooiboldalla,  Fe- 


(I)  GmI.  5oci«ly.  XXVUI,  37i. 
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Victoria.  —  M.  Etheridge  (i)  a  décrit  le  gisement  de  lignite 
exploité  à  Lal-Lal,  dans  la  colonie  de  Viotoriai.  Au-dessous  de 
ftft  mètres  de  sables,  argiles  et  graviers,  et  séparé  d*eux  par  1  mètre 
d'argile  réfractalre,  se  trouve  le  lignite,  puissant  de  34  à  35  mè* 
très  ;  c*est  un  charbon  terreux  et  bitundneux,  trèç^pauvre  en  car- 
bone, composé  de  branches  et  de  racines  de  conifères  appartenant 
à  des  espèces  qui  n'existent  plus  aujourd'hui  dans  la  colonie  ;  on  7 
trouve  quelques  lUs  minces  de  Jayet  et  deux  espèces  de  réainea. 
L'auteur  pense  que  ce  dépôt  est  du  même  &ge  que  le  gisement  de 
lignite  des  exploitations  de  Morrison,  lequel  a  été  regardé  comme 
miocèue. 

NOUVELLE-CALÉDONIE. 

M.  le  colonel  Gharrière  a  jrapporté  de  la  Nouvelle-Calédonie 
quelques  échantillons  parmi  lesquels  un  fragment  d'ammonite  en- 
gagé dans  un  grès  à  grain  fin,  provenant  de  Koutio-Koueta.  Par  la 
profondeur  et  la  régularilé  de  ses  sillons,  ce  fossile  a  beaucoup 
d'analogie  avec  TA.  margaritatus  du  lias,  bien  qu'il  n'en  présente 
pas  les  excroissances  caractéristiques.  D'après  cela  M.  Ju  les  Gar- 
nie r  pense  que  l'existence  du  lias  à  la  Nouvelle-Calédonie  est 
bien  certaine;  du  reste,  M.  J.  Garnier  avait  déjà  placé  dans  le 
lias  certains  bancs  fossilifères  et  charbonneux  de  Koé,  près  de 
Koutio-Koueta. 

AIUÊBIQUE. 

RiviÈRE-RouGB.  ~  M.  Dawson  (9)  a  signalé  des  gisements 
de  lignite  tertiaire  au  nord  du  A9*  parallèle,  dans  le  bassin 
de  la  Rivière-Rouge.  Le  charbon  est  accompagné,  dans  cer- 
tains endroits,  de  scories  et  de  mâchefer  indiquant  une  com- 
bustion locale.  Près  de  Porcupine  Creek,  on  trouve  dans  les 
couches  de  lignites,  de  nombreuses  plantes  parmi  lesquelles  des 
feuilles  de  Thuya,  Séquoia,  Taxus,  Populus,  Salix,  Ulmus,  Plata- 
nus,  etc.,  ainsi  qu'une  fougère,  Onoclea  sensibilis. 


(1)  Gêol.  Sociêiy,  fs  Julo  18T3. 

(2)  Canadian  Hnturalist.  —  Âmerie.  Joum.  [S],  VUI,  142. 


GÉOLOGIB  GÉOGRAPHIQUE.  677 

ETATS-UNIS. 

Bill.  Hitchcock  et  Blake  ont  publié  une  carte  géologique 
des  États-Unis,  qui  résume  les  nombreux  travaux  dont  ce  pays  a 
été  Tobjet  depuis  quelques  années.  Les  formations  distinguées  sur 
leur  carte  sont  les  suivantes  :  éozoïque,  silurien,  dévonien,  car- 
bonifère inférieur,  terrain  houilier,  permo-carbonifère,  trias, 
Jura,  crétacé,  néozoïque. 

On  doit  à  M.  Mac  Farlane  (1)  une  description  complète  des 
bassins  houillers  de  TAmérique  du  Nord.  Ces  bassins  produisent 
actuellement  prés  d*un  vingtième  de  la  production  totale  du  globe. 
Eu  égard  à  Ténorme  surface  occupée  par  ces  gisements  (près  de 
5oo.ooo  kilomètres  carrés),  la  grande  puissance  des  couches,  les 
facilités  d'exploitation  qu'elles  présentent,  l'auteur  a  le  droit  de 
conclure  que  TAmérique  du  Nord  est  destinée  à  devenir  bientôt 
le  pays  producteur  de  houille  par  excellence. 

ÉTATS  DE  l'Ouest.  —  M.  J.  Le  Conte  (a)  a  étudié  la  grande 
coulée  de  lave  basaltique  des  États-Unis  de  FOuest.  Cette  coulée, 
la  plus  vaste  du  monde,  commence  en  Californie  sous  la  forme  de 
plusieurs  courants  séparés,  puis  recouvre  comme  un  manteau  les 
États  d'Orégon  nord  et  de  Washington,  dissimulant  toutes  les 
inégalités  de  la  surface.  Elle  couvre  la  majeure  partie  de  la  Cali- 
fornie du  Nord  et  du  Nevada,  presque  tout  Orégon,  Washington 
et  Idaho,  et  arrive  jusqu'à  Montana,  à  l'est,  et  jusqu'à  la  Colombie 
anglaise  au  nord.  Son  étendue  est  comprise  entre  5oo.ooo  et 
800.000  kilomètres  carrés,  c*es^à-dire  qu*elle  dépasse  l'étendue 
de  la  France. 

La  source  de  cette  coulée  est  dans  la  chatne  côtière,  mais  sur- 
tout dans  les  montagnes  des  Cascades  et  dans  les  Montagnes-Bleues. 
Sa  plus  grandQ^ épaisseur  est  d'au  moins  i.aoo  mètres:  on  peut 
évaluer  sa  puissance  moyenne  à  65o  mètres. 

M.  Le  Conte  a  réussi  à  voir,  dans  les  montagnes  des  Cascades, 
la  base  de  la  coulée  de  lave  ;  dans  cette  région,  le  basalte  colum- 
nalre  repose  sur  un  conglomérat  qui  contient  beaucoup  de  bois 
silicifié  et  où  l'on  observe,  de  temps  en  temps,  des  couches  for- 
mées par  un  ancien  sol  avec  traces  d'arbres  encore  en  place. 
Quant  à  l'âge  de  cette  coulée,  l'autour  avait  d'abord  cru  qu'elle 

(i)  Thê  eoai  rêgiotu  of  America.  LoQ<!oo,  1873. 
(7)  Àmêrie,  Jttum.  [3].  VII,  i«7. 
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8*était  produite  à  l'époque  post-tertiaire;  mais  M.  Lesquereuz 
ayant  examiné  les  plantes  recueillies  dans  le  conglomérat,  y  a 
reconnu  deux  espèces  de  chênes  et  un  conifère  appartenant  cer- 
tainement au  miocène  et  peut-être  même  à  Téocène  supérieur. 
La  coulée  a  donc  eu  lieu  probablement  vers  la  fin  de  répoqae 
miocène;  caria  surface  du  coDglomérat  a  été  façonnée  par  des 
érosions  avant  le  dépôt  de  là  nappe  de  lave. 

Sur  la  surface  de  la  grande  coulée  et  surtout  le  long  des  crêtes 
des  montagnes  des  Cascades,  sont  disséminés  les  cônes  volcani- 
ques éteints.  Mais  M.  Le  Conte  attribue  la  sortie  de  la  roche 
éruptive  à  une  pression  tangentielle  exercée  dans  la  croûte  du 
globe  lors  de  la  formation  des  montagnes  voisines. 

Le  conglomérat  qui  sert  de  base  à  la  grande  coulée  est  composé 
entièrement  de  galets  porphyriques.  A  la  base  des  falaises  de  la 
rivière  Columbia,  la  roche  de  la  coulée  est  souvent  trachytique, 
tandis  que  les  parties  supérieures  sont  formées  de  basalte  co- 
lumnaire. 

Ages  des  lignites  de  COuesL  ~  Il  règne  un  désaccord  marqué 
entre  M.  Lesquereux  et  M.  Newberry  (1)  au  sujet  de  Tftge 
qu'il  convient  d'attribuer  à  la  plupart  des  lignites  des  États-Unis 
de  COuest. 

Ainsi  les  lignites  du  Nouveau-Mexique  et  de  l*Arizona,  éocènes 
pour  M.  Lesquereux,  sont,  pour  M.  Newberry,  incontestable- 
ment crétacés,  car  ils  sont  recouverts  par  une  grande  épaisseur 
de  sédiments  contenant  les  mollusques  ordinaires  de  la  craie.  Il 
en  est  de  même  des  gisements  houillers  de  Tlle  Vancouver,  qui, 
parmi  une  grande  quantité  de  plantes  tout  à  fait  spéciales  à  ces 
gisements,  contiennent  une  espèce  crétacée  d'Europe,  Séquoia 
Reichenbachi,  et  où  la  houille  alterne  avec  des  couches  conte- 
nant des  ammonites,  des  baculites  et  des  inocérames. 

M.  Nevirberry  admet  quMl  peut  y  avoir  doute  au  sujet  des  li- 
gnites du  Colorado  ;  mais  il  lui  semble  établi  que  ceux  de  Wyomlng 
et  d*Utah  sont  crétacés. 

Ce  qui  rend  la  question  très-difiOlcile  à  résoudre,  c'est  que  la 
flore  fossile  de  TAmérique  du  Nord  dillère  considérablement  de 
celle  du  vieux  continent.  C'est  seulement  par  les  mollusques  que 
ridentification  des  terrains  peut  être  établie,  la  flore  de  certains 
gisements  crétacés  de  TAmérlque  ayant  plus  de  rapports  avec  la 
flore  tertiaire  d'Europe  qu*avec  toute  autre.  Il  est  possible  que  les 

(1)  Amerte.  Joum.  [3],  VU,  S99. 
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conditions  physiques  du  sol  américain  aient  assez  peu  varié  de 
puis  répoque  crétacée  pour  que  la  flore  de  cette  période  se  soit  peu 
à  peu  et  lentement  transformée. 

MiNHBsoTA.  —  M.  Winchell  (1)  a  annoncé  la  découverte  de 
gisements  de  houille  terreuse  et  de  lignite^  passant  parfois  au 
cannel  coal^  dans  le  terrain  crétacé  du  Minneseta. 

BOLIVIE. 

Des  fossiles  provenant  de  Gochabamba,  en  Bolivie,  ont  été  exa- 
minés par  M.  Fr.  Toula  (a),  qui  signale  notamment  Productus 
eora,  Pr.  semireticulatus,  Orthis  resupinata»  Spirifer  striatus, 
Rhynchonella  pleurodon.  Ces  divers  fossiles  sont  bien  caractéris- 
tiques du  calcaire  carbonifère  qui^  à  Cochabamba,  se  trouve  re- 
levé à  plus  de  à.ooo  mètres  de  hauteur. 

BRÉSIL. 

M.  E  mmanuel  Liais  (5)  a  publié  le  résultat  de  ses  explorations 
sur  le  Brésil,  et  Ton  y  trouve  un  grand  nombre  de  documents  sur 
la  géologie  de  ce  vaste  empire. 

Toute  la  surface  du  Brésil  semble  avoir  sa  base  constituée  par 
des  gneiss  stratifiés,  passant  soit  au  leptynlte,  soit  à  la  pegmatite 
ou  à  d'autres  roches  granitiques  fréquemment  grenatiques,  parfois 
chloritiques,  ampbiboliques  et  traversées  par  de  nombreux  filons 
quartzeux  et  par  des  veines  de  même  nature. 

L'auteur  divise  cette  formation  en  deux  étages  : 

Les  gneiss  inférieurs  non  métallifères^ 

Les  gneiss  supérieurs  métallifères. 

A  la  base  du  premier  étage  se  trouvent  des  syénites  et  des  gra- 
nités; les  gneiss  qui  les  surmontent  sont  ou  porphyroîdes  ou  à 
grains  fins  passant  au  leptynite.  Les  grenats  abondent  dans  cette 
formation  où  des  veines  de  quartz  suivent  fréquemment  les  lignes 
de  stratification,  tandis  qu'elles  sont  coupées  par  d'autres  filons 
épais  de  quartz  et  de  granité,  les  uns  et  les  autres  ne  renfermant 
d'autre  substance  minérale  que  du  graphite  laminaire. 

La  décomposition  de  ces  gneiss  produit  une  argile  rouge  au  milieu 
de  laquelle,  dans  certains  cas,  les  fragments  de  quartz,  provenant 


(I)  Amgrie,  Joum.  [3],  VIII,  67 

(3)  Akademiê  der  Wiuêfuthûfttn;  Wien,  1M9,  4SS. 

(S)  Eitrall  par  M.  Ooree  i  s.  ^  Voir  aiiftl  ïïêvuê  de  géologie.  11,  17&. 


58o  B£TUE  DE  GÉOLOGIE. 

des  filODS,  peuvent  être  disposés  en  lits  parallèles  &  la  surface  du 
sol  et  donner  à  ces  dépôts  Taspect  de  drifts  glaciaires.  La  non- 
existence  de  roches  rayées,  de  véritables  blocs  erratiques,  et  cer- 
taines impossibilités  physiques  font  rejeter  par  Tauteur  l'hypothèse 
de  Texistence  d*une  période  glaciaire  au  Brésil. 

Les  gneiss  supérieurs  métallifères  sont  à  grains  fins;  ils  renfer- 
ment  des  couches  de  calcaires,  de  tstlschistes,  de  quartzites.  Ces 
dernières  sont  surtout  Importantes  comme  représentant  les  filons 
aurifères;  For  y  est  accompagné  de  pyrites,  de  mispickel,  qui  en 
forment  la  gangne. 

Leur  remplissage  n*a  pu  se  faire  ni  par  en  haut  ni  par  en  bas;  ce 
sont  des  filons  ou  fentes  confondus  avec  des  strates  friables. 

Les  filons  de  quartz  qui  coupent  les  strates  ne  renferment  pas 
d*or,  mais  quelquefois  ils  contiennent  de  la  tourmaline.  Dans  iet 
quartzites  on  trouve  de  nombreux  minéraux  :  tourmalines,  galèae, 
oxydes  de  titane,  wavellite,  disthéne. 

Les  roches  métamorphiques  qui  surmontent  les  gneiss  forment 
deux  étages  :  i**  Étage  des  talschistes,  des  itacolumites,  des  itabirites 
avec  calcaires  subordonnés.  Dans  les  itacolumites  Tor  se  trouve 
encore  dans  les  filons  de  quartz,  mais  dans  les  itabirites  il  est  dis- 
séminé au  milieu  de  filons  de  Jacutinga,  roche  composée  de  litho- 
marge,  de  quartz,  de  fer  oligiste  et  souvent  tachée  par  de  Tacerdèse. 
a*  Étage  formé  de  phyllades,  calcaires,  psammites,  macignos, 
phyllades,  grès  anagéniques,  ne  renfermant  pas  d*or  et  disséminé 
en  lambeaux  sur  les  itacolumites  et  les  itabirites,  tantôt  en  couches 
horizontales,  tantôt  en  couches  fortement  redressées. 

Terrains  secondaires.  —  Formation  crétacée  oblithique  de 
Darwin.  Ces  terrains  sont  formés  des  couches  suivantes:  Tal- 
schistes passant  au  schiste  argileux  et  au  grès  schisteux,  calcaire, 
phyllades  argileux  entremêlés  de  couches  de  calcaires  et  de  ma- 
cignos, grès  quartzeux  et  anagéniques. 

La  formation  d^eau  douce  des  environs  de  Bahia  avec  Unie,  Palu- 
dina,  Melanla,  poissons,  sauriens,  Grocodilus  Hartii,ThoracosaurDS 
Bahiensis,  appartenant,  d*après  Hartt,  au  néocomien inférieur; 
celle  de  Sergippe  &  Natica  praelonga.  Ammonites  peruvianus  et  les 
grès  marins  de  Pernambouco  à  Pecten,  Gardium,  forment  un  ho- 
rizon géologique  appartenant  au  crétacé  inférieur.  Dans  la  pro- 
vince de  Léara,  une  argile  inférieure  aux  grès  tertiaires,  avec  pois- 
sons ganoîdes  et  téléostéens;  à  Engenho,  sur  la  rive  droite  du 
San  Francisco,  des  marnes  argileuses  avec  os  de  poissons,  paludines, 
planorbes;   les  macignos  des  bords  de  TAbaéthé  avec  Ostrea 
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Ahaethensis,  et  quelques  autres  formations,  doivent  être  plaoéeis 
dans  le  même  étage  secondaire,  ainsi  que  1^  gisement  de  honiUe 
décrit  par  M.  Plant. 

Les  calcaires  de  cet  étage  sont  remarquables  par  le  grand  nombre 
et  rimportance  des  grottes  et  des  fentes  qui  y  sont  creusées,  et  où 
les  cours  d*eau  peuvent  disparaître  dans  des  gouffres  appelés  par 
les  habitants  Sumiduros.  Les  terres  contenues  dans  certaines  de 
ces  cavernes  sont  nitreuses;  elles  renferment  de  nombreux  osse- 
ments d*animaux  quaternaires,  en  même  temps  que  des  débris 
d^animaux  vivant  de  nos  Jours.  Le  remplissage  de  ces  cavernes  par 
les  terres  est  très-postérieur  au  passage  des  eaux  qui  y  ont 
laissé  déposer  des  stalagmites.  On  peut  y  distinguer  les  époques 
des  stalagmites  anciennes,  du  remplissage  et  des  stalagmites  mo- 
dernes. 

Terrains  tertiaires.  —  Les  dépôts  tertiaires  reposent  en  strati- 
fication discordante  sur  les  terrains  secondaires,  lorsque  ceux-ci 
ont  été  soulevés  et  disloqués,  tandis  que,  en  général,  les  deux  for- 
mations sont  en  lits  horizontaux.  Ces  dépéts  sont  formés  par  des  grès 
variables,  ordinairement  à  gros  grains  à  la  partie  inférieure  et  à 
petits  grains  &  la  partie  supérieure,  des  psammites  et  des  grès  anar 
géniques.  Ils  occupent  le  plateau  centrai  et  sont  disséminés  sur  la 
côte  depuis  Rio  jusqu*à  Pernambouco.  Sur  les  côtes,  aux  grès  sont 
subordonnées  des  couches  d'argile  jaune  et  panachée.  Ils  sont  très- 
pauvres  en  fossiles.  Us  ont  été  traversés  par  des  filons  et  par  dès 
dykes  de  trapp,  de  diorite  qui  les  ont  consolidés.  Dans  le  voisi- 
nage des  roches  métamorphiques,  et  surtout  dans  celui  des  filons 
des  roches  éruptives,  le  caractère  métamorphique  est  très-pro- 
noncé, et  ils  ont  été  souvent  confondus  avec  les  Itaeolumites;  il 
faut  attribuer  à  cette  cause  les  assertions  relatives  au  gisement  du 
diamant  dans  cette  espèce  de  roche.  L*auteur  n*a  jamais  pu  indi- 
quer d*une  manière  certaine  l'existence  de  cette  substance  dans 
une  roche  en  place. 

Terrains  quaternaires.  —  En  général  ces  dépôts  sont  composés 
de  sables,  d*argiles,  de  marnes,  de  cailloux  roulés  recouverts  d'une 
croûte  solidifiée.  Des  argiles  quelquefois  calcarifères  forment  la 
partie  supérieure.  C'est  au  milieu  de  ces  dépôts  que  se  trouve 
exclusivement  le  diamant  :  dans  les  Cascalhos  ou  cailloux  roulés 
des  gens  du  pays,  les  minéraux  qui  l'accompagnent  le  plus  ordi- 
nairement sont  :  la  topaze,  la  tourmaline,  le  corindon,  le  phosphate 
dTttria,  laWaveliite,  les  oxydes  de  titane,  etc.  SI  les  Cascalhos  ne 
renferment  ni  galets  ni  grès  tertiaires,  mais  du  quartz,  des  Itar 
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birites,  des  Itacolumites,  ils  contiennent  de  Tor,  sans  diamant; 
s*ils  sont  formés  exclusivement  aux  dépens  des  roches  tertiaires  et 
volcaniques,  ils  sont  diamantifères,  mais  non  aurifères.  Au  Brésil, 
Tor  et  le  diamant  n'ont  pas  le  môme  gisement. 

Systèmes  de  montagnes,  -—  M.  E.  Liais  a  repéré  sept  systèmes 
dans  les  diverses  directions  des  chaînes  de  montagnes  du  BrésIL 

1*  Système  des  Orgues  d*Itacolumi  E.-0.  dans  les  grès  tertiaires 
et  postérieurs  &  leur  dépôt; 

a*  Système  N.-N.-O.  a  affecté  ces  mômes  grès; 

3*  Système  N.-N.-E.  ou  môme  N.  35*  E.  marque  une  dislocation 
des  terrains  secondaires  qui  est  considérée  par  M.  Liais  comme 
un  prolongement  des  Alpes  occidentales  ; 

A*  E.-N.-E.  Système  de  la  Mantiqueira,  postérieur  aux  terrains 
secondaires,  toutefois  antérieur  aux  terrains  tertiaires; 

5"*  N.-O.  devrait  se  rapporter  aux  Andes  Boliviennes; 

6*  O.-N.-O.  serait  Identique  avec  le  système  Chiquitien  de  d'Or- 
bigny  entre  le  terrain  carbonifère  et  le  trias; 

7''  N.-E.  son  prolongement  passe  près  de  la  Morée,  et  pourrait 
être  rapproché  du  système  de  la  Côte  d'Or  datant  de  la  fin  de  Té- 
poque  Jurassique. 

ANTILLES. 

Sairt-Bartheleht.  —  Une  riche  collection  de  polypiers  prove- 
nant de  rtle  Saint-Barthélemy  a  été  examinée  par  M.  Martin  Dun- 
can  (i).  Ces  polypiers  se  trouvaient  dans  des  calcaires  et  des  con- 
glomérats coralliens  subordonnés  à  des  roches  volcaniques.  Parmi 
les  nombreuses  espèces  de  celte  collection  on  remarque  :  i*  des 
espèces  nouvelles  ;  a*  des  espèces  ayant  un  faciès  crétacé  ;  3*  d'autres 
caractéristiques  de  Téocène  supérieur  et  de  Toligocène  en  Europe; 
à"  d'autres  caractérisant  les  dépôts  nummulitiques  d'Europe  et  da 
Scinde;  5*  des  espèces  de  la  faune  actuelle;  6*  d'autres,  enfin,  se 
rapportant  à  des  genres  spéciaux,  k  la  faune  jurassique  et  à  celle 
des  Caraïbes. 

Pour  Pauteur,  les  dépôts  qui  contiennent  ces  fossiles  doivent 
ôtre  placés,  avec  les  schistes  noirs  inférieurs  au  miocène  de  U 
pl  Jamaïque  et  les  couches  de  San  Fernando  (tle  de  la  Trinité),  à  U 

^  hauteur  de  Toligocène  de  TEurope  occidentale  et  des  grands  récifs 

de  Castel-Gomberto. 

Cuba.  —  Le  terrain  tertiaire  de  l'tle  de  Cuba  renferme  fréquem- 

(I)  G9ot,  Society,  3S  juin  iSTS. 
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meDt  des  restas  de  poissons  fossiles;  parmi  ces  restes,  U.  de 
Castro  (ij  1  décourert  nae  nouvelle  espèce  qu'il  fl^re  et  décrit 
BOUS  le  nom  de  AStobatIa  Poeyli. 

En  outre,  M.  de  Castro  [3}  cherche  &  démontrer  qu'à  l'époque 
pliocine  et  &  Tépoque  <jvalemaire,  l'Ile  de  Cuba  faisait  partie  dn 
continent  américain;  11  en  volt  la  preuve  dans  l'existence  de 
grands  mammllëres  fossiles  trouvés  par  lai  et  par  d'autres  per- 
sonnes dans  différents  parages  de  Hle,  notamment  l'aippopotamus 
major,  Cnv-,  un  EquDs,  et  un  édenté  voisin  du  IMegalonyx. 

Dans  les  temps  antérieurs,  pendant  le  miocène  intérieur  et  l'éo- 
eène  supérieur,  l'Ile  était  du  reste  entièrement  couverte  par  la 


(I)  0*  fa  txnuneiaâa  grande»  wiamtfanu  fuittt  nt  la  Ula  it  Cuba,t*tO. 
M.  t.  te  Cal (To.  Babini,  lut- 

(1}  ÀilobalU  Po*tii-  Htuv  tifteit  fa»il,  pnKuUnlt  dt  U  M*  d«  Coio.  Ha- 
dtld,  itn.  (Eiudiur  H.  B.  Callamli,  dn  Jwm/m  dais  SovUlé  ttpagKOt* 
ekUl.  MlO 
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CIIVQVIÈIIE   PARTIS. 


GÉOLOGIE  DYNAMIQUE. 


MODIFICATIONS  DES  ROCHES  (i). 

Nous  réBumons  ici  les  travaux  relatifs  aux  diverses  modificatiODS 
que  peuvent  subir  les  roches,  en  étudiant  successivement  le  psea- 
domorphisme,  la  décomposition  des  roches  ainsi  que  leur  méta- 
morphisme et  leur  endomorphisme. 


Paeadomorphiame . 

MïmérmmiL, 

Suivant  M.  F.  Wibel  (2)  et  d^autres  minéralogistes,  le  quarts 
fibreux  du  cap  de  Bonne-Espérance,  qui  accompagne  la  Krokido- 
lithe,  proviendrait  d'une  pseudomorphose  de  ce  dernier  minéral 
qui  est  lui-même  fibreux.  Il  en  serait  de  même  aussi  pour  les  quarts 
bleus,  fibreux,  observés  dans  d'autres  localités.  Cette  opinion  ne 
nous  parait  pas  être  fondée;  car,  à  Wachenbach,  dans  les  Vosges, 
M.  Delesse  (3)  a  observé  du  quartz  fibreux  et  de  la  Krokidolitbe 
qui  forment  des  veines  traversant  la  minette;  or  Tétude  de  ce  gise- 
ment montre,  d'une  manière  bien  visible,  quMl  n'y  a  pas  une  pseu- 
domorphose, mais  simplement  une  pénétration  intime  et  00e 
association  dans  des  proportions  très-diverses  de  deux  minéraux 
contemporains  [U)* 

—  M.  A.  Frenzel  (5)  a  constaté,  sur  des  échantillons  provenant 
des  environs  de  Guanajuato  (Mexique),  un  pseudomorphisme  de 
Scheelite  par  du  bismuth  carbonate  (Bismuthite). 

Corps  •rsanlsé*.  —  Sayln  ehansé  en  UgMlie  à  l*épo««e  ••* 
t«elle. 

Dans  une  ancienne  mine  de  Clausthal,  qui  ne  remonte  certaine- 

(1)  Cette  partie  a  été  traitée  par  M.  Del  este. 

(9)  Iftuêi  Jahrbueh^  1S7S,  S67. 

(S)  MinêlU  dei  Votgêt. 

(4)  ReeK^rehet  tur  ht  j^êudomorpkotêt  {ÀmnaUt  dêê  ai<iMi,  itS9,  t.  XVI). 

V5)  Ifêuêt  JùhrbmeK  tB7S,  Ml  et  sifl. 
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ment  pas  à  plus  de  quatre  cents  ans,  M.  Hirschwald  (i)  a  signalé 
dtt  bois  de  sapin  qai  a  été  complètement  converti  en  un  lignite  pi- 
ciforme  {PecàkoMe).  Ce  bois  a  pris  une  couleur  brune  et  a  conservé 
la  structure  fibreuse;  cependant  les  parties  les  plus  modifiées  ont 
une  couleur  noire,  une  cassure  conchoïde  et  se  laissent  mémo  écra- 
ser dans  le  mortier. 

Des  essais  comparatifs  du  bois  de  sapin  (I)  et  de  ce  lignite  mo- 
derne (il)  ont  donné  à  M.  Hirschwald: 

CeodrM. 


Carbone. 

Bco. 

40 
61,8 

20 
11,2 

I  40  20  0,2 

II  61,8  11,2  13,6 

La  transformation  du  bois  en  lignite  peut  visiblement  s'opérer 
dans  une  durée  relativement  courte  et  certainement  bien  inférieure 
à  celle  d*une  période  géologique.  Toutefois  il  importe  d'observer 
que  ce  bois  se  trouvait  dans  des  conditions  exceptionnellement 
favorables  ;  car  il  était  dans  une  argile  schisteuse  très*humide,  ayant 
une  température  assez  élevée  et  soumise  à  une  forte  pression  ;  en 
outre,  il  était  traversé  par  des  eaux  acides  provenant  de  la  sulfa- 
tisation  des  pyrites,  ce  qui  explique  pourquoi  ses  cendres  sont 
abondantes  et  de  plus  riches  en  oxyde  de  fer 

Ajoutons  du  reste  que  dans  les  mines  et  dans  les  carrières,  sous 
rinfluence  de  Thumidité,  le  bois  subit  une  décomposition  qui  le 
rend  friable,  brun  et  le  fait  passer  à  une  sorte  de  lignite. 


Décomposition. 
VraB0f«rniAlf«n  d^nn  ealealre  «raU««x  en  lerr«  Técéiale. 

L'altération  que  le  calcaire  éprouve,  sous  la  double  influence  de 
l^atmosphère  et  de  la  culture,  a  été  étudiée  chimiquement  par 
MM.  E.  Wolff  et  B.  Wagner  (a).  Leurs  analyses  ont  porté  sur  un 
calcaire  argileux  du  lias,  sur  le  sous-sol  qui  le  recouvre,  ainsi  que 
sur  la  terre  végétale  résultant  de  sa  décomposition. 

I  Calcaire  k  gryphées,  bableax  et  argileux^  da  lias  d'Ellwaogen;  non  dé- 

composé, mais  trés-fendiUé. 

II  SoQS'Bol^  recouvrant  le  calcaire  précédent,  bma  rougeàtre,  presque  dé- 

poorvu  d'hamas. 
III   Terre  végétale  colorée  en  bran  par  de  l'hamas  et  superposée  au  sous-sol 
précédent. 


(1)  DemitaUfeol.  Gênltehaft,  ï9n,  364. 

(2)  /aarffé«rteai  «éer  d.  FortwhrilU  d.  Chtmi;  1871,  fSiS. 
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La  comparaison  du  calcaire  du  lias  avec  la  terre  végétale  qui 
en  provient  montre  qu'il  y  a,  dans  cette  dernière,  augmentation 
de  matières  organiques,  d'alcalis,  d'acides  phosphorique  et  solfb- 
rique,  d'oxyde  de  fer  ainsi  que  du  résidu  argileux  insoluble.  Par 
contre,  il  y  a  diminution  de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie; 
de  plus,  le  carbonate  de  fer  se  détruit  entièrement  en  laissant  de 
l'oxyde  de  fer  qui  s'accumule  comme  produit  de  décomposition. 

AI«ér«iloB  physiqae  ei  «lUailqae  dn  «Iles. 

Pats  de  Caux.  —  Le  silex  peut  quelquefois  subir  des  altérations 
dans  l'intérieur  de  la  terre;  c'est  en  particulier  ce  que  M.  C.  Mar- 
chand (i)  a  observé  pour  celui  qui  est  enveloppé  dans  l'argile 
ronge  recouvrant  la  craie  du  pays  de  Gaux.  En  effet,  ce  silex  a  con- 
servé sa  forme,  mais  est  devenu  blanc,  friable,  pulvérulent,  ce  qui 
Ta  fait  désigner  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  caillou  pourri.  Des 
essais  ont  montré  qu'il  contient  environ  lo  p.  loo  de  carbonate  de 
chaux.  Son  altération  a  eu  lieu  de  la  circonférence  des  fragments 
vers  leur  centre  qui  est  souvent  resté  à  l'état  de  silex  pyromaque; 
elle  est  surtout  très-complète  pour  le  silex  se  trouvant  dans  l'ar- 
gile rouge,  mais  près  de  la  limite  avec  des  sables  gras  qui  forment 
visiblement  une  couche  très-perméable  aux  infiltrations  et  aux 
eaux  souterraines.  Il  nous  parait  probable,  du  reste,  que  ces  eaux 
ont  produit  l'altération  du  silex  ;  par  une  dissolution  partielle,  elles 
ont  amené  sa  désagrégation  et,  en  même  temps,  elles  y  ont  intro- 
duit du  carbonate  de  chaux. 

En  mémoire  de  M.  Antoine  Passy,  M.  Marchand  propose  de 
donner  le  nom  de  Passyite  à  cette  variété  de  silex;  toutefois,  il 
convient  de  remarquer  qu'il  n'est  guère  d'usage  d'introduire  des 
noms  nouveaux  pour  désigner  une  simple  altération  d'un  minéral. 

A  l'occasion  de  cette  altération  subie  par  le  silex  dans  les  ter- 
rains stratifiés  normaux,  rappelons  d'ailleurs  que,  dans  le  voisi- 


(0  Ànm.  de  eh-  9id$ph^.  [5],  I,  1874. 
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nage  du  trapp,  le  silex  de  la  craie  blanche  d'Irlande  a  quelquefois 
été  complètement  dissous  et  pseudomorphosô  en  spath  calcaire 
bien  transparent. 

* 

TrABflformalloBi  da  ««hiflle  en  «rglle. 

Dans  d*anclennes  mines  de  houille  du  pays  de  Liège,  dont  Texplol- 
tation  ne  saurait  remonter  à  plus  de  sept  cents  ans,  M.  A.Firket  (i) 
a  constaté  que  des  Infiltrations  produites  par  des  eaux  souterraines 
avaient  transformé  le  schiste  houiller  en  argile  plastique,  sur  une 
épaisseur  de  o^^Ao.  Comme  le  schiste  diffère  surtout  de  Targile  par 
la  présence  des  alcalis,  on  conçoit  que  des  eaux  souterraines  puis- 
sent enlever  ces  alcalis,  kaollniser  complètement  le  schiste  et 
même  le  changer  sur  place  en  argile  plastique. 

Ainsi  que  Tout  fait  observer  MM.  Dewal  que,  Briart  et  Cornet, 
les  sources  thermales  ont  encore  dû  faciliter  dans  les  schistes  les 
décompositions  de  ce  genre  et,  se  répandant  ensuite  dans  les  ter- 
rains, elles  y  ont  donné  lieu  k  des  dépôts  d'argiles,  particulièrement 
d^argiles  geysériennes. 

DéeoBil^osiiloB  d9m  MteerAls  de  fer. 

Missouri.  —  Le  fer  spèculaire,  qui  forme  des  gttes  si  Importants 
dans  le  Missouri,  subit,  par  suite  de  décomposition,  de  grandes 
modifications  dans  ses  propriétés  physiques  ou  chimiques.  Ainsi,  à 
Ridge  Ores,  il  passe  vers  Textérieur  &  une  hématite  rouge,  tendre, 
souvent  argileuse.  M.  A.  Blair  (a)  a  fait  des  analyses  comparatives 
du  fer  spécuiaire  (1)  pris  au  centre  d*un  bloc  ayant  1  mètre  de  dia- 
mètre et  de  rhématite  (il)  provenant  de  sa  circonférence  : 


FeSOt 

FeO 

SiOi 

Al«08 

Eaa 

oonbU 

nte. 

Eaa 

hfrroseo< 
piqae. 

S 

PO* 

Somae. 

97.94 
88,37 

triMf 

0,09 
8,39 

l.tT 

0,19 
3,09 

0,02 

m 

• 

tneet 

0,07 
0,21 

100,08 
100,00 

I 
II 

On  voit  que  Toxyde  de  fer  s'est  légèrement  hydraté;  mais,  il 
faut  remarquer,  en  outre,  qu'il  s'est  imprégné  de  matières  ter- 
reuses ainsi  que  de  soufre  et  de  phosphore.  Dans  certains  échan- 
tillons, on  constate  une  augmentation  d*alumine  et  la  présence 
d'acide  carbonique  qui  parait  être  à  Tétat  de  carbonate  de  fer. 
Ajoutons  que  des  analyses  comparatives  faites  par  le  docteur  A. 
Wendel  ont  donné  des  résultats  analogues  pour  le  minerai  dur 


(1)  SoHéti  géologique  do  Belgique,  i874. 

(3)  R.  Pampelly.  Gêohg,  Sumey  of  Mittoury,  i8T3,  79. 
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a  le  mlnenl  tendra  de  Scotto.  Dans  a  àernlvc,  le  [AoBpKam 
ixtaplâ  et  le  sou*^  mgmenté  dans  la  praportfOa  (te  1,7; 
autre  cAté,  la  silice  et  l'alumine  y  oat  aiiari  nottbleiMat 
]Dté.  Ces  résultats  s'expliquent  facilement  par  l'existâDt»  de 
bâtes,  de  sulfates,  de  es-bonstefli  de  aUlee-  «t  cOvsfle'dins 
Bz  sDutemlnae^  pardctfévemsat  donr  c«I)«b  qot  pravleiuait 
flltr«tlan»à-tnn«n  I&tarrs-ï<gât«l»d»lvnirhcai 

ana^ws  préeédeoteB  non*  nsitreat  eoMi*  tjaa  la-  métal- 
W'davmidDnnCT'l&préHreDoe  an  ttir  spéesMra  nm  aftM, 
l'U  iN^éNDtenn  minerai  pins  par,  iiiiiiUiiiaiil  wi  HiiH  liiwiiniiiii 

te  Mn&««l  d&phenpligin. 


DOUX.  —  â  fr  kflomfetnff  an  anif-est  du  village  dn  Fomhnk 
■le),  M.  bDdoTleTItle  (0  rigmleime  roche alauffBra, /br>- 
nr  UD'  scbMe  graptaftemr  ancien,  qnf  «it  coovert  da  ooneré- 
blanebee  d!un  abin  magnésien,  ^ant  p«ar  fonnnie  ; 

AI>0>(S(»)<  +  MeO30*  +  14  HO. 

ime  le  remarque  H.  I.Vtllej  ont alao mmffiùgua  i^w We  de 
lomposUton  de  ta  pyrfta  da  Aar  qnt  «e  dlaémfné*'  dnn  le 
ft  grajphiteox.  L'acide  aulfiirlqee  de  Is  pTrUe,  attaquant  le 
ath.etle  talc  dn  acUst8t  y^  prodoit  les  anl&tn  d'afewteet 
ignMe  qui  eonstibiaiit  i'alna  magnériak 


;oTA  BT  HoaiAHA.  —  D'après  M.  Allen  [9},  Il  existe  dans  les 
Dires  de  Dakota  et  de  MonUtoa  des  roekea  mAtantorpUquei 
u  été  prises,  &  l'orlglïie,  pour  des  produits  lolcaidqiitf  at  qnl 
implement  le  résultat  de  U.comt>uBllan.da  li^iUes  tertiaiiM- 
se  composent  d'argllea  duicioi  et  de  gréa  métamorphiques, 
tlemeol  rougis,  accompagnés  de  plerrea.  motiMém  tf  de 
de  laves.  L'épnlascur  des  conohas  calclnéea  atteLafcgénM^ 
3  L  &  mètres.  A.  leur  bue  est  un  Ut  da  tendM^  uja— ■ 
L  au  résidu  qpa  lalane  la  charbon  de  terre  ne  lu  gidUM. 
régiOD  des  Uauvalaeo  Terrssr  bk  la  psUt  Hlaoupt,  (ft  l'ai 
iatdAtsoiX  ce  niéta'norp*''"''^  daf-  "Bp"'^f  uisteau  la^v 
a  àtaoduâ. 


MODinCATlOBIS   0E»  BOCtiES.  SS^ 

fiféfOMorpbisaïc  dé*  confacf  ou  tpéciaf» 


fi 

Rkii  iNiiAQBim.  —  Iiorsfoe  ctqrfiagimwurdgyocbegflDiitewpâtés 
dans  (tes  laves,  ilssnliissêiTt  dtveflfoto  nnlâ» é9  métsmorplilsa» 
qui  oBt  déjà  été  étadiés  i  #i«rMS  repHies  fi)*!  Rêeemnoit 
li.  i.  Lekmann  (4)  s'fst  apéeMémeotraeectpêdai  kif69  et  dfs^lVa* 
stâteB  te  Rliin  infésiear.  U  eiamlne  wwaeaHCVtiMCMC;  fftmrJea  frags^ 
menta  emp&tés,  leaeflM»  d&  dlvlsloa  0e  de  fssfon.  Kenr  dfvisfmrest 
due  noaHMalement  à»  laeatotaatto»  iwfwftillft  ]fMr  la  fiftte  en^eft^ 
paata.  mats  encore  à  ao»  action  méeaifqrti».  CTést  snrlout  danr  Ite 
voisinage  des  cratères  que  la  lave  emp&te  wb  grand  nombre  dli 
firagments  qui  sont  ator»  altérés  eo  raAne  fi»«An.  QaaiHl  les  ft'ag- 
laeivfas  sont  foodus^  i»  peavonn  derettlr  poresnr  e^  mène  é|fniiiv«r 
une  résorption:  compHttev  en  sortf»  qa%  donnent  fréquemment 
lieu  à  des  druses,  résotlsnt  de  leor  fbsiOH. 

Farnik  les  mi»^ux  engendrés  par  Itk  fùsim  des  fragmenta  de 
quartz,  M.  Lefamann  signale  Tangite  qof  Usmae  auteur  d'enx  une 
couronne;  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  cette  couronne  se  re- 
trouve quelquefois  autour  du  quartz  dans  les  mélap&yres,  notam- 
ment éaxis  le*  porphyre  vert  antique. 

M.  Ëelimanir  mentionne  encore  la  ttfd^mlte  dans  là  lave  d*Et- 
trfogen  afnsi  que  des  cristaux  de  quartz  tapfssant  des  druses  de  la 
lâfe  db  lac  de  Laacii.  H  indique  en  outre  la  calcfnation  du  carbo- 
nate de  chaux  et  sa  transformation  en  hydrate  de  chaux  et  enfin  la 
production  d*nn  minéral  nouveau,  retMngite^  qui'  est  une  combi- 
naison dThydrate  de  chaux  avec  do  sdfacte  d'afumine. 


laite  létoMorp h  ■■■■■»  «b  1 

MosT  Dons.  —  Au  Capucin,  dans  les  Monts  Dore,  M.  Des  Gloi- 
zeaux  (3)  a  ewwlaté  que  ées  ■liiériwtt  se  sontdévefoppis  dtarles 
owités  d'un  tracbyte  any^dalaire,  sous  rfinfluence  d'sne  éruption 
de  hasiAte  aceampâgoée  devapeuratolcanlques;  Bf .  D  e9  Cl  0 1  zeau  X 
dgaale  est  particaiier  de  rtaypeniliène,  verte  et  transparente, 
a9FaBt]afbnDe!é»l'AnibIj«Ceglt»de  Lsneli  ;  die  larTMdynrfteen  cris* 
taux  très-beaux  idnsi  qaé  du  zlreem  roujgeitreeirdu  feldspath. 

Depuis  longtemps  les  géologues  ont  admis  que  des  eaux  ma- 


(1)  Neves  Jahrbueh,  i874,  43i. 

())  Delesse  :  Annalei  det  intn^f  [4],  XII,  19S» 

(3)  ZffïlfcAr.  d.  danlfcA.  geoL  GeieUêstL  HBS^atf. 


SgO  REVUE   DE   GÉOLOGIE. 

gnôsiennes  venues  de  Tintérieur  de  la  terre  avaient  pu  rendre 
des  calcaires  magnésiens  et  ibôme  les  transformer  en  dolomle. 
M.  Guyerdet(i)  pense  en  outre  quMl  existe  une  certaine  corréla- 
tion entre  Téruption  des  sables  granitiques  signalés  par  MM.  Po- 
tier et  Oouvillé  et  les  phénomènes  qui  ont  produit,  sur  certains 
points,  le  métamorphisme  des  calcaires  crétacés  et  tertiaires  en 
dolomie.  Dans  les  vallées  de  la  Maudre,  de  la  Seine,  de  TEure  et  de 
roise,  en  effet,  là  où  il  existe  des  sables  éruptifs,  il  paraît  y  avoir 
et  plus  spécialement  des  dolomies  ou  des  calcaires  dolomitiques  ; 
comme  ces  derniers  sont  toigours  situés  près  des  failles  ou  fissures 
des  formations  sous-jacentes,  il  est  naturel  de  croire  que  les  phé- 
nomènes qui  ont  amené  ces  sables  ont  pu  aussi  réagir  sur  les  for- 
mations environnantes. 

La  rareté  des  fossiles  dans  les  couches  dolomitiques  ainsi  que 
Tattaque  des  silex  qui  sont  cariés  et  rares,  notamment  dans  les  as- 
sises de  la  craie  se  trouvant  souvent  en  contact  immédiat  avec  les 
sables  éruptifs,  semblent  indiquer  des  émanations  magnésiennes; 
en  particulier,  il  est  vraisemblable  que  ces  émanations  ont  pro- 
duit les  dolomies  de  Beynes  et  de  Pont-ëainte-Maxence. 

D*après  Gustave  Rose  (a)  et  Hoppe-Seyler,  il  suffit  de 
chauffer  à  loo  degrés  des  lamelles  de  gypse  dans  une  capsule  con- 
tenant une  dissolution  de  chlorure  de  sodium  pour  que  ces  la- 
melles se  changent  en  anhydrite.  Des  cristaux  d^anhydrite  peuvent 
même  être  obtenus  avec  des  dissolutions  concentrées  et  bouil- 
lantes de  gypse  et  de  chlorure  de  sodium.  Dans  la  nature,  comme 
Ta  fait  remarquer  Ou  stave  Rose,  Tanbydrite  est  soavent  de  for- 
mation secondaire,  et  à  Sulz,  sur  le  Neckar,  ce  minéral  a  visible- 
ment pseudomorphosé  des  cristaux  de  gypse. 

Gyp«e  produU  par  le  nétaBiorphlflme  4Lu  ealcftlre. 

SALTVtLLB.  ^  M.  le  professeur  P.  Lesley  (3)  a  observé  un 
exemple  remarquable  de  gypse  qui  parait  formé  par  métamor- 
phisme, en  Virginie,  près  Saltville«  dans  Tune  des  vallées  où  la  ri- 
vière Holston  prend  naissance.  Cette  vallée  résulte  certainemeot 
d'une  fracture  profonde,  qui  a  mis  le  dévonien  en  contact  avec  le 
silurien  inférieur.  Suivant  M.  Lesley,  les  calcaires  siluriens, 


(i.  Àtite.  françaiie  pour  Vavame$m.  d9ê  ici§neet,  —  C&mpieê  r^nàut  ii  ^ 
2*  ietsion^  Lyon,  1873,  438. 
{2\  Àcuiémiê  de  BtrUn,  I8T1,  S6S. 
(j)  Âm9rieam  Pkilotophiemi  Sodêtff,  ISTI. 
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dans  la  partie  où  ils  sont  soulevés,  ont  été  transformés  en  gypse, 
sur  certains  points,  soit  par  de  Tacide  sulfurlqae  libre,  soit  par  de 
rhydrogène  sulfuré.  De  nombreux  puits  percés  dans  la  vallée  y 
ODt,  en  effet,  rencontré  le  gypse  et  sur  des  épaisseurs  dépassant 
300  mètres;  A  Saltville,  on  exploite  même  du  sel  qui  s*est  visible- 
ment déposé  dans  un  lac  profond  dont  le  bassin  a  été  rempli  par 
du  sel  accompagné  d^une  vase  rouge,  salif^re  ainsi  que  de  gypse. 

Métamorphisme  général. 
0«kUiie  cristelUn. 

La  composition  minéralogique  des  schistes  siluriens  et  dévoniens, 
ainsi  que  de  Tardoise,  a  été  étudiée  au  microscope  par  M.  Zir- 
kel  (0*  Leurs  éléments  sont  en  partie  de  transports  ou  élastiques 
et  en  partie  cristallins,  ou  formés  dans  la  roche.  Ces  derniers  élé- 
ments sont  parallèles  à  la  schistosité,  et,  parmi  eux,  M.  Zirkel 
signale  des  aiguilles  fines  d*un  Jaune  brunfttre  qui  sont  peut-être 
de  rhornblende?,  des  lamelles  vert  clair  ou  Jaun&tres  de  mica  ou 
de  talc,  de  la  pyrite  de  fer,  plus  rarement  de  la  pyrite  magnétique 
et  de  la  chaux  carbonatée.  Les  éléments  élastiques  sont  également 
le  mica  et  le  talc;  mais  il  y  a  aussi  des  fragments  anguleux  de 
quartz  et  de  feldspath  et  une  substance  opaline  qui  forme  ciment. 

Il  nous  parait  d'ailleurs  que  la  structure  cristalline  qu*on  ob* 
serve  dans  les  schistes  ne  doit  pas  être  regardée  comme  origi- 
naire; car' admettre  qu*elle  remonte  au  dépôt  même  du  schiste 
serait  rétrograder  à  la  théorie  de  Werner  :  toutefois  la  structure 
cristalline  du  schiste  a  pu  se  développer  dès  l'époque  de  sa  conso- 
lidation ;  elle  est  le  résultat  de  la  pression  qu'elle  a  subies  et,  en  un 
mot,  de  son  métamorphisme. 

Saiett-Gothâed.  —  Dans  une  étude  sur  les  roches  du  Saint^k)- 
thard,  M.  Albr.  Mûller  (a)  formule  quelques  considérations  théo- 
riques relativement  à  leur  métamorphisme.  Suivant  lui^  les  quart- 
sites,  les  gneiss  et  les  micaschites  qui  leur  sont  associés,  provien- 
draient de  la  transformation  de  grès  par  des  infiltrations  de  quartz , 
de  feldspath  et  de  mica.  D'autres  gneiss,  riches  en  feldspath,  lui 
semblent  toutefois  dériver  d*un  métamorphisme  de  calcaires  et  de 
marnes.  En  un  mot,  M.  MQUer  explique  surtout  les  modifications 
subies  par  les  roches  en  faisant  intervenir  le  pseudomorphisme. 

(1)  Pogg9ndorf  Anmaiênj  CXLIV,  Si9. 

(2)  iV#iM«  JMkrbufh^  1SY3,  875. 


l 


5^  MBJHJE  M  SÉOEJOfiK. 

XI  uoiw  pankU  AU  ooulralne  tua  <e»  rodieB  dn  MoMothavé, 
dont  BavsavoEH 'étudié  te«;is«BMBt,  »e  géBolteat  yas  >4Hofiltrgtl8M 
ol 4e psendomorphtome ;  alta  ùikmtmèm.e  on  «des  esonples  lei 
plus  DfiÉB  d'jwjiiétoiiWjpy«Bf  CttBOÉér^ 
rimiltané ie iBrinton»  : sméeaden QtAiciàBtàSBté  éam des  coth 
chfls  et4fi  .fittiit  îûTÊÊéB^m  iémmâ»^mïBUtie0B  minéndei  xfa^ëBm 
reofemuiiâiu  ocigjjiaiMmeiit  u). 

GuLSAGEE.  —  Ed  exploitant  des  mines  de  corindon  à  Culsagee, 
dans  la  Caroline  du  NcâsKJ^iL  iesàkMMfAinaJté^  in  situ^  des  rubis 
et  du  saphir.  Le  corindon  forme  plusieurs  zones  parallèles,  di- 
rigés N.-E.-&-0.,  et  plongeant  vers  le  S.-E.  somimungle  de  tlf5*. 
l0arép9àÊatmr,  îkifate  à  la  «vrfaœ,  augmente  en  profitindeiir,  t>ù 
eUeatitaint i  aètaM.  des  sonas  ivnt  forméef  par  «n  méhmge  4e 
efaloeiÉBtde  je<far#to«  de  ewrfBion,  q«I  comtttae  entre  la  moitié 
•tletisniria  iajoMMB.  Ua  Maee  gnmd  sombre  de  rabis  et  de  «a- 
pUrs  j  ami  iétfà  été  neaeoQtrôs,  et  Ton  sait  i|é*I1  eat  rare  4e 
tfmw  cet  gemacs  alBevn  que  daiM  des  d^Ms  de  trasqiMt. 

AteiB  ies  gtei  éa  cerlndoii  de  Cvlsagee  oSItient  «neore  de  riii- 
lârétvflom&e«xen|ie46  rodm  aliuniiieusai  métamerpUqveB.  fl 
■0118  fwsitt,  «B  «ffât,  9'ilB  résultent  de  la  «iMaUfsaliOB  et  do 
wétwawyiilBme  de  tanxites  on  d  arj^Ies  «ftmnineiBai»  origteaire- 
nei^aaawftéaa  ft  des  aigttei  sagaésîemws. 


>L*i>aiiaafinr|irfwnn  aospneod  f  éOade  de  loates  iea  modiioalleaa 
qui  jaotéproiiiiéeB  par  uaa  jmdkb  émpctre  près  de  ooa  'eootaot 
avec  ia  roeln  fiaeaisBaala.  fians  le  caa  itxàfr«pèeftal  qol  «m  dM 
examiné,  la  roche  encaissante  est  sfiapiflaffut  l'aibnospiièpa,  tioa^ 
tefois  les  modifications  produites  sont  bien  nettes  et  elles  offrent 
daroilécét. 


Ijo^n'on  exMBina  ane  bambe  vaksaAliae.  Ton  conrtate  aiaé- 
mant  4|u'il  axiate  daa  difrérencas  marquées  aalan  las  partiaa  ^ 
le  trouvant  dans  son  intédeor  et  Mlles  qai  aantA  aa  yérlphérie. 
M.  vom  Ealii  (9  a làil A œ  sitfet  dasracharaheiflnranabDBibo 
du  VéBOiva  paovenaotda  Téraption  da  iSts. 


^)  JXel«Aft«  :  £êttdê$  mr  U  miimwumpkitmê  dê$  ««oAm*  iB«4«,  lies. 

(3)  GfOl.  SoHêtjf,  3S  féT.  1874. 

(3)  Zêiiich.  d.  dmUeh.  geolog,  GiêelUeh»,  1873, AlOf tait. 
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Verre  brun  remplissant  dans  Vintérieur  de  la  bombe  une  ca?itë  de  o",o6 
de  loog  sur  o",oa  de  large.  11  lond  facilement,  mais  ne  8*attaque  pas  par 
l'acide  cblorhydrique.  Dans  la  bombe  elle-même,  on  distingae  de  Tam- 
pbigène  dont  les  cristaux  je  sont  Iransfonnés  en  un  agrégat  cristallin, 
et  il  y  a  aussi  de  l'angite,  «insi  q«e  flaTer  oligiste. 

Verre  noir  formant  la  périphérie  de  la  bombe  et  communiquant  avec  la 
masse  ritrense  précédente.  tiTontieiit  des  cristaux  d'augite. 


I 
11 


3,512 
3,S93 


SIO> 


ss^Sd 

55,17 


tl>0a 


fo,os 

17,09 


MD 


S,54 


Ca« 


j 


S,42 


HgO 


J 


1,95 


KO 


10^8 
8,48 


KaO 


j 


M» 

3,94 


roxygèn*. 


1«0,09 
100,59 


0,503 
0,499 


Ces  deux  verres  de  fa  bombe  vcncanigne  présentent  à  peu  près 
4a  mdme  onapcotthm  ichlmique;  toatefoto  à  l*iwiérimtr  (i)  il  y<8 
plus  d*alcalis  et  plus  d'ahtmine,  tandis  gifl  la  périphérie  (II)  il  y  a 
pins  de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Quant  %  la  densité,  elle  est  plus  grande  à  la  périphérie. 

4}es  résntato  «^pliqnani  aisément  :  observons,  en  e!I^,  que 
la  bombe  étant  animée  dans  d'air  d'im  mouvement  de  rotation,  la 
ïorGe4)eatri£age4i^û  ramener ^rers  4a ^^piiérla  les  pariies^on- 
lâses  de  rintérieur  qui  étaient  les  phis  liquides  et  aussi  celles  qui 
iétaîent  les  plus  denses.  Le  verre  de  Tintérieur,  par  cela  idlËme 
^û*û  éMt  immédiatement  fourni  par  une  lave  amphigénique, 
'devmtt  être  le  plus  riche  en  potasse;  au  contraire  celui  de  la  piri- 
(pbérle,  ayant  une  densité  plus  grande,  devait  être  le  plusTûShB  en 
.chaux  et  en  fer. 

£n  résumé,  11  s^est  opéré,  entre  les  éléments  de  cette  bombe 
wdloaBii^e,  un  départ  analogue  à  celui  qui  a  été  constati^  d^ 
tdans  Ibb  courants  de  lave  et  dans  les  filons  de  roches  éruptirasfi). 


(f)  Dviesso  :  lilmân  fur  U wMumota^linme ;  Aumie§ te  Mlncf'lS],  Kll. 
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STATISTIOni  W  l'INDDSTRIl  IINÉRALI  M  Là  VIANCI 

A.  -^  PIODUCTION  DES  GOVBUSTIBLIS  HUCtRiUS,  DES  FOIfTES,  DES  FEBS, 
DES  TÔLES  ET  DES  ACIERS  PENDANT  L'ANRftE   1873  (^). 


I.  COMBUSTIBLES  MINERAUX. 

Tkbleau,  pur  départemeat,  de  la  production  des  oomlmitiblet  minéraoz 

pendant  l'année  187S. 


DÉPAETEMENTS. 


Ain 

Aisne 

Allier 

Alpes  (BaflMS-).  .  , 
Alpes  (Hantes-).  . 
Alpe*-M«ritinies. . 

Ardècbe 

Ardennes 

Ariége 

Anbe 

Ande 

Aveyron. 

Bonches-dn  -Rhône 

GalTsdos 

GantaL 

Apporter,  . 


PRODUITS  DES  EXPLOITATIONS 

distingués  en  trois  catégories. 


Anthraeite. 


qaint.  métr. 

» 

127.400 
69.000 

84  404 

■ 

» 
29.t28 


310.032 


Honille. 


qnint.  métr. 


11.033.351 

68.184 

» 
» 
» 

7.075.312 

102.653 
15.026 


10.195.427 


Limite, 
stipite,  etc. 


qnint  métr. 

11.260 

» 

517.740 

» 
» 

7  000 

3.480,000 

■ 


4.016.000 


Totani. 


qnint.  métr. 

11.260 

• 

12.060.752 

517.740 

69.000 

152.588 


7.000 

7.075.312 

3.480.000 

131.881 

15.926 


23.521.459 


(*)  Les  six  tableaux  (A)  sont  tirés  des  états  qui  ont  élé  publiés,  par  ordre  de 
M.  le  Mioistre  des  traTauz  publics,  dans  le  Journal  officiel  (numéros  des 
I*'  et  9  décembre  1B74)  et  qui  compreoDent  la  productioo  des  mines  de  combas- 
tibles  et  des  (orges  françaises  pendant  Tannée  1873  et  le  premier  semestre  1874* 
Ces  états  ont  été  dressés  à  l'aide  des  documents  fournis  par  les  ingénieurs  des 
mines,  et  radministratioo,  en  les  publiant,  prévient  que  les  chiflfres  ne  sont 
point  encore  définiliTement  arrêtés. 

La  commission  des  Annales  des  mines  a  pensé  qu'il  suffisait,  en  égard  nnz 
conditions  de  la  publication  du  Recueil,  de  reproduire  les  statistiques  annuelles; 
en  outre,  elle  a  préféré,  dans  le  premier  tableau,  réduire  à  trois  le  nombre  des 
catégories  des  combustibles  minéraux.  A  cet  effet,  on  y  a  groupé  en  aoe  seule 
colonne  les  quatre  yariétés  de  honille  qui  forment  autant  de  colonnes  distinctes 
an  tableau  du  Journal  officiel.  Sauf  cette  modification,  les  tableaux  relatifs  à 
ranuée  1873  sont  reproduits  intégralement. 
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DÉPARTEMENTS. 


PRODUITS  DES  EXPLOITATIONS 
distingoéi  en  trois  catégories. 


Anthracite. 

Houille. 

Lignite, 
stii)ite,  etc. 

ToUui. 

Bewori 

quint,  méitr. 

310.032 

■ 

• 

B 

37.103 

50.866 

» 
• 
» 

M 
• 
• 

• 

» 

120.000 

■ 

873.410 

• 

100.000 

» 
■ 
t 

9 

■ 
s 
458.360 

t 
• 

840.333 

» 
• 
■ 

6.185.963 

• 
• 

215.740 
1.000 

■ 

a 
• 
» 

i. 460.584 
291.499 
150.920 

quint,  métr. 

19.195.427 

m 
» 

M 

24.882 

• 
• 

3.564.268 

m 
m 
m 
» 
m 

16.818.208 

M 
» 

2.735.000 

m 

» 

* 

■ 

1» 

• 

» 

38.558.804 

1.528.979 

243.000 

9.840 

» 

• 

w 

m 

138.020 

» 
9 

1.367.461 
28.529.655 

m 

29.786.468 
2.403.153 

m 
m 
m 

378.900 
2.056.075 
8.842.772 

»  ■ 

quint,  métr. 
4.016.000 

7.8U 
16.923 

265.910 

36.500 

25.000 

■ 

16.000 
89.716 

quint,  uiétr. 
23.521.459 

Charente. ...» 

Charente-Inférieure.  .... 
Cher. 

M 
• 

Corràie.. 

24.882 

Corse.  ...•...••... 

• 

G6te-d*0r 

37.103 

GAtes-du-Nord 

Creuse .' . 

3.615.134 

DordoEne.  •...•>••.. 

7.824 

Donbt 

» 

Drftme 

16.923 

SOM 

■ 

Eure-et-Loir 

Finistère 

• 
• 

Gard 

17.084.118 

Garonne  (Haute-) 

Gers 

» 
m 

Gironde .  .  ,  . 

Hérault 

• 
2.891.500 

Ille-et-Yilaine 

Indre  ...•••...... 

» 

Indre-et  Loire 

Isèrn. 

• 
898.4 ÎO 

Jura , 

t 

Landes. 

B 

Loir^-et-Gber. ........ 

B 

88.658.804 

Loire  (Hante-) 

Loire-Inférieure 

Loiret.  .  ...••..... 

1.528.979 
243.000 

» 

9.840 

Lot-et-Garonne 

Lotère 

t 

Maine-et-Loire 

Manche 

458.360 

• 

Marne •.••. 

t 

Marne  (Haute-) 

Mayenne 

t 
978  353 

Meurthe-et-Moselle 

MinicA 

• 

■ 

Nièvre.  • •. 

1.367 .461 

Nord •  . 

Oise 

34.715.618 

■ 

Pas-de-Calais 

Puy-de-Dôme. 

Pyrén^«s  (Bassee-). 

Pyrtoées  (Hautes-) 

Pyrénées-Orientales 

Bhôoe 

29.786.468 

2.618.893 

1.000 

16.000 

• 
• 
378.900 

Saône  (Haute-) 

SaOne-et-Loire. 

2.145.791 

10.303.356 

291.499 

Savoie 

150.920 

À  réfuter. 

11.095.810 

156.180.912 

4.473.873 

171.750.593 
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TKBVOttm      m     • 

Savoie  (Haote-).  . 

Seine 

Seine-Inférienre. 
Seiii»-et-Manie.  . 
Seino-et-Oise.  . . 
SëTTCB  (Deux-). . 

Somme 

Ton. 

T«ra-€t-Oaxon]B. 

Var 

Tavehiw 

Vendée..  .... 

Vienne 

Viemie  (Baute-)* 

Vcwgw 

Tonne 


BUICETUf* 


Totanz. .  .  .  ^  . 


ÏBODUITS  DES  EXFLOITATIOMS 

^rtingaéa  en  trois  eaUgories. 


ilLttlkntêite. 


1.812 


» 

a 
m 


4.500 


» 
» 

m 

9 

•» 

m 


Ii.l0i.l22 


quint.  1 
»e.f«).9i2 

t 

» 
SDl.OOO 

«.199.859 

80.000 

332.020 

» 


159.070.701 


Li^te, 
stipite,  etc. 


qnint.  métr. 

4^78.873 
41.TS8 


• 


Totanz. 


quint,  métr. 
f7U1l0  595 


76.000 
41.040 


51.406 


4.584.042 


«N.990 

t.27iJB« 

16Q.W0 

3di.<n 

« 

S1%M 


î 


l74Jft7jB0 


iIb,  de  la  prodvothm 

pendant  Fannée  187S. 


flOnS  DES  BASSINS. 


50MS  mes  IféPAETEBCEIiTS 

dans  lesquels 

Im  bassins  sont  situés. 


Yalenciennei. 

Loire 

AlaiB.  .  .  .  . 


Gommentry*  •  .  • . 
Greusot  et  Blansy. 
Aulùn. ......' 


1  Nord 

I  Pas-d^Calais. . 

Loire...  .  .  .  . 

Rh6ne 

Ardèdie.  .  «  . 

&ard.  ^  .  .  .  . 

AUier 

Saône-et-Loire. 

ATsyren.  .  .  . 


Aiz. 


Siinl-Eloy. 
ABBBiamp. 

Brassac.  .  . 


•  I»  • 


a» 


Boucbes-du-Bh6ne. 

Var 

HéBuK 


Pn7«<iie-DDiaB. ••«•..i 

Saône  (Hautd-) 

I  Loire  (Hante-) ..a 

PaT-de-D6nie. «  .  .  .9 

Baone-et-Loive l 

Hitorro. | 


qnint. 

I    JâJ596Jai 

l«.BflL3B 
11.01U» 

3.S64Jli 
■8.4W.flW 

A.M1.1M 
i.64AJ« 
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NOMS  DES  BASSINS. 


NOMS  D£S  DEPARTEMENTS 

dans  lesquels 

les  basiins  sont  situés. 


PRODUCTION 

des 

bassins. 


-lifli». 

Bmiàre-U-Grte. ....... 

Yonvant  et  (Sutatramy.  .  . 

Manosqne. .  .  .  , 

Bcrt 

Sainte^Foy-l'Argentière 

Haidixxgbeo. 

La  Ofaapelle-soas-lhm 

Manrieiine-Tarentaiie  et  Biîaii- 

çon '.  .  . 

BagndÎB 

Rodez 

SaintrPîene-la-Gonr 

Littif 

Roanne 

GrOldlSIIIOS.    . 

Fréiiis 

Auoenas 

La  Gadière 

MilhaQ 

Langeac 

NoxToy. 

Bùoxgxatxd. 

Entreyones. . 

Bxrjsc 

Sineey 

Gelas. 

OrsBje. 

La  Gaanette 

Bom-Lastic 

La  tbar-dn-Piii 

Ro^jao. 

Povges 

Montéliinart 

Oriigoac 

Chmpagnac 

Moutoiflien* 

DOUTTBS. .^«.... 

Méthamis* ..'.  ..«^«.... 

SatnMBartonx 

SincyTOB. 

Oiaans 

MejBiae 

TréTeael 

Argentat 

Yagnas 

Goapeaa 

IbtnteBy .  •  > 

Gommiuiay 


;:;:! 


1 


ItOfOft 

Ii(iire-lDfen«ia&.  .  . . 

Maine-et-Loire 

AUiar 

fièvies  (Deux  )u i 

Tendée i 

Aipea  (BaaiCi). * 

YaBClnse,. 

Allier 

Rhône > 

Pas-dMGalais 

6aône-et-Loire 

Alpes  (Hantes-). .  .  . 

Savoie 

^ard 

AveyrQn. 

Mayenne 

Qalyados 

Manche 

Loire « 

Saône  plante-) 

Var 

Ardèche , 

Var 


•I 


ATeyroD •  . 

Loire  (Hani»:). . 

Vosgea. 

Greose «  . 

SaToie  .(Uaotfr-) 

€ard 

Côte^i'Or 

Gard. 

Yanclnse. . 

Aude 

Hérault 

Puy-de-Dôme. 

bère 

Hérault 

Saône-et-Loirp 

Drôme 

Pyrénées  (Hantes-) 

Cantal 

Gorrèza.. 


Bordocne.  «. 
Sérault..  .  . 
Ain 


Yanclnie. .  « 
Lot 


lordogne 

Isère/. 

Gorrèae. 

ftard 

Oorrèze 

Ardèche.  .  .  .  , 
SaTOie  (Haut»-). 
PvrénéoB  (F 


). 


ïotal ,     174.9SZJ8I» 


qaint.  métr. 

ltW.T37.770 

701.360 

'BVS.OOO 

533.020 

5n.740 

416.782 
878.906 

HAMê 

t«6  9i3 
148.744 
IBB.OtO 

l3iJSai 

400.006 

«6.7te 

«4:800 

92.469 
65.060 
1I6.Î78 
•S8.Î57 
51.406 
80.B66 
41.723 
S0.607 
07.103 
3S.00D 
S.l«6 

30JU10 

30.IW 
«.090 
«.OOO 
SS.vOB 
T6:9S3 
14.000 

nsM 

MétJB 

idiOoo 

'«.«OO 

•iO.774 

0.040 

7.«W 

A.SOi 
4.800 
%S» 
•1.030 
!.«» 

tio 
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Tableau,  par  département,  de  la  prodvetlon  de«  fonte* 

pendant  Tannée  187t. 


DÉPARTEMENTS. 


▲in 

Aisne 

AlUer 

Alpes  (Basses-). .  . 
Alpes  (Hantes-).  . 
Alpes-Maritimes. . 

Araèche 

Ardennes 

Ariége 

Anbe 

Ande 

Aveyron 

Boncbes-dn-  Rb&ne. 

Galrados 

Gantai 

Charente 

Gbaiente-In^rieore 

Chéri 

Gorrèse 

Corse 

Côte-d'Or 

Côtes-du-Nord.  .  . 

Grense 

Dordogne 

Donbs 

Drôme 

Enre 

Enre-et-Loir. .  .  . 

Finistère. 

Gard 

Garonne  (Hante-). 

Gers.  .  . . 

Gironde 

Hérault 

lUe-et-Yilaine.  .  . 

Indre 

Indre«t>Loiie. . .  . 

Isère 

Jnra 

Laudes 

Loir-et-Gber.  .  .  . 

Loire 

Loire  (Hsnte-). .  . 
Lotre-Inférienre.  . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne. .  . 

Loière 

Maine-et-Loire. .  . 
Manobe 

A  repwler. 


FONTE 

an 

combustible 

▼égétaL 

FONTE 

anz 

denx  com- 

bostibles. 

FONTE 

an 

combustible 

minéral. 

• 

PRODUCTION 
totale. 

qnint.  métr. 

» 

quint,  métr. 

quint,  métr. 

M 

qnint.  métr. 

■ 

924.433 

• 

924.433 

m 

• 

oelsoo 

• 
• 

6J04 
14.046 

• 

979.450 
173.500 
154.585 

» 

979.450 

240.000 

100.789 

14.946 

■ 

• 

n 

• 

335.190 
830.000 

» 
• 

335.190 
330.000 

» 
87.330 

• 
174.780 

n 

262.110 

■ 
144.365 
41.700 
I3.5t0 

w 

80.000 

144.365 

121.700 

13.520 

38.550 
10.080 

■ 
• 

88*550 
20.080 

• 
m 
• 

7.154 
26.057 

7.154 

26.057 

m 
• 

585.108 

t 
585.108 

m 

• 

B 

40.400 

40.400 

13!*486 
13.100 

■ 

9 
■ 

23.486 
13.100 

Il  360 

4.920 

139.400 

172.500 
214.918 

• 

183.860 
219.838 
139.400 

422.085 

• 
422.085 

» 

• 

• 

■ 

• 

» 

» 

■ 

» 

16.800 

137.500 

iU,ioo 

* 

» 

w 

» 

• 

• 

■ 

t 

B 

601.511 

21.150 

4.717.260 

5.399.9*1 
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DEPARTEMENTS. 


Bipan,  . 

Marne.  * 

Marne  (Haate-) 

Mayenne 

Meorthe-et'Moselle 

Meose 

3forbihao 

Nièvre 

Nord 

Oiae 

Orne 

Pas^ie-Calais 

Pny-de-Dôme 

Pyrénées  (Baaaes-} 

Pyrénées-  (Hautes-) 

Pyrénées-Orientales.  ... 
Rbln  (Uautp).  T.  de  Belfort 

Rhône , 

Saône  (Haate-) 

Saône-et-Loire , 

Sarthe , 

Savoie , 

Savoie  (Haute-) , 

Seine , 

Seine-Inférieure 

Seine-et-Marne 

Seine-etrOise 

Sèvres  (Deux-) 

Somme 

Tarn 

Tam-et-Garonne 

Var 

Vauclase. , 

Vendée. , 

Tienne , 

Vienne  (Haute-) 

Vosges , 

Tonne , 

Totaux 


FONTE 

an 

combustible 

végétal. 


quint,  métr. 
661.511 

27S.298 

» 
52.408 
81.900 
34.924 

• 

» 

a 

» 

» 

60.000 


136.390 

a  . 

12.190 

» 

» 
8.549 


1.320.170 


FONTE 

aux 
deux  com- 
bustibles. 


quint  métr. 
21.150 


461 

57 

29 


16 


028 
568 

400 


127 


585.273 


PONTE 

au 

combustible 

minéral. 


quint,  métr. 

4.717.260 

21.119 

341.027 

» 

2.538.043 

.     232.600 


PRODUCTION 
totale. 


quint,  mètr. 

5.399.921 
21.119 

1.074.353 
57.568 

2.590.451 

343.909 

34.924 


11.764.272 


i.118.786 

1.118.786 

• 

a 

9.000 

9.000 

600.000 

600.000 

* 

j» 

» 

» 

» 

a 

» 

60.000 

> 

a 

749.275 

749.275 

• 

136.390 

1.389.662 

1.389.662 

m 

16.127 

» 

12.190 

;> 

■ 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

M 

a 

» 

» 

a 

» 

a 

11 

» 

a 

» 

8.549 

» 

t 

47.500 

47.500 

» 

» 

m 

a 

m 

» 

13.669.715 


Tabl«au,  par  département,  de  U  produotion  des  fers 

pendant  Taimée  187S. 


DEPARTEMENTS. 


Ain 

Aisne 

Allier 

Alpes  (Basses-).  .  . 
Alpes  (Hantiïs-). .  . 
Alpes-Miritimes.  . 

A  Tipoftér, . . 


FER 

an 
combuft- 

tible 
Tégétal. 


q.  métr. 

a 
2.800 

■ 

2.300 


FER 

aux  deux 
combus- 
tibles. 


q.  métr. 

» 

36.093 


36.093 


FER 

an  combustible  minéral. 


Rails. 


q.  métr. 

a 

48.004 

a 
» 

48.004 


Autresfers 

que 
les  rails. 


q.  métr. 


273.257 

a 
s 
» 

273.257 


Totaux. 


q.  métr. 

a 

321.261 

» 

a 

321.261 


PRODUC 
TION 

totale. 


q.  métr. 

a 

a 

359.654 


359.654 


6oo 
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DÉBABIEMUmi 


Ajube. 

Aade. 

A;Mf  roD 

Boaches-da-HbôDe. 
Calvados.  .  .  .  , . 

Charente 

Charente-Inférieure. 

Cher 

Cuiia. 

Corse. 

GM»drOr 

Cêtes-du-Nord. . . 

GmiM. 

Beido^e 

Donbau 

Drôme 

Eare. 

£nre-et-Loir.  .  . 

Finistère 

Gard 

Garonne  (Hante-). .  . 

Gers 

Gironde 

Héranlt 

lUe-et^Yilaine.  . 

Indre. 

Indrei«t-Loire. .  . 

laèm. 

Jnnu 

Landes 

Loir-et-Cher. . .  . 

Leir». 

Lohie  (Hante-).  . 
Loire-Inférieure.  . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne.  . 
Loaàre. ...... 

Maine-et^ire.   . 

y^n^he^ 

Hame 

Manie  (Hante-).  . 

Mayenne 

^fnu  Ae^tvNeile 

Menas 

Morbihan.  .... 
Rîevre» ...... 

N^ord 

Oise 

Orne 

Pas-dMalait.  .  . 
Pnf-de-Dime.  .  . 
Pyiinéea  (Basns-) 


F£E 

au 

eonrttnuHF 

lihle 
lEégétaL 


anxdeaz 


q.  métr. 

^T-  B^tr. 

2.300 

36.003 

• 

3.300 

» 

^    7.000 
^  1T.790 

» 

» 

» 

• 

• 

» 

• 

• 

l.OSO 

• 

> 
• 

29.504 

5.940 

28.000 

832 

a 
» 

1T.500 
21.800 

•  2&.900 

• 

» 

m 

» 

m 

» 

» 

■ 

M 

» 

■ 

m 

9 

m 

M 

m 

■ 

7.500 

i.867 
5.700 

t 

12.800 

17.110 

1.800 

14.500 

10.640 

• 

» 

»■ 

• 

* 

• 

» 

» 

» 

m 

w 

• 

» 

» 

'  : 

r 
» 

• 

MlÎ67 

3f.sn 

» 

m 

2.600 

iS.398 

n 

■ 

• 

350 

• 
» 

» 

» 

f.803 

• 

iMtoai 

iia.M» 

FER 

au  comboBtible  minéraL 


Baila. 


AiAreafers 

tgut 
tei  rails. 


.  Totanx. 


t- 


(}•  miir. 


20.000 

m 

264.S40 


» 
» 


» 
» 


104.455 


M 
I* 

■ 


5.670 
35.200 


m 
t 

• 
• 


■ 
» 


» 

«2f.57t 

m 


m 
m 


1. 


qi  mélr. 
«73.257 

aa9.500r 
97.595 
39.931 

• 

135.720 
f  1.934 

m 

9 

Z1.200r 
25.80^ 


fffO.OOO 
f9.928 

26.950 

.7.100 


8.905 
fn.704 

n.oo(r 

1.780 

» 

2.35a 
• 
90.100 
•14.500 

» 

136.130 

76.110 

» 
380 

m 


704.680 

m.ooor 

145.300 

239.324 
f.fSO.fSQ 
448.4161 

•;«00l 


32l.»| 

409.500 
97.595 
39.931 

* 

400.560 
11.934 

» 

21.250 


150.000 
19.92a 

26.950 
r.lDO 

» 

■ 

8.905 

282.150 

12.000 

• 

f.7S0 

m 

2.^0 

n 

95.770 
179.700 


842.634 
76.110 

380 

» 


M4^0 

171.000 
145.300 

239.324 

1.801.702 

t4a.4l6 

» 
6.000 


6.245.033 


PBOD€C- 
TIDN 

totale. 


^métx. 


41UW0 

100  JK 

SI7.721 

40QJ40 
fLJM 


9L940 

i7a.oao 

20.7BO 
71J50 


9,m 

282.159 
ISUMO 

Mi 

ISwSM 

uaJTO 

i92J00 

3a.?50 

i.MO 

842.634 

76.110 


3ffO 
II 


TOéiMO 

tt 
218.137 
145.300 

260.3it 

1.801.702 

149.4K 

m 


I 


km 


6.59o:jr 


EBLUTIS*. 


6at 


DÉFAATEBfiarrS 


an 

eombos- 

tihle 


^ 


nBfiùftm 

Pyiénées  jfflfentBv»).  «. 

PycHiétvOriflD&dte. . 

Rliin  (OmtO.  tarri- 

toire  (fcBâfoxt.  .^. 

Rhftne 

Sitee  ÇBsQls-).  .  .  . 
SBAne-eULoix»»  «  . .» 

Saxthe ^ . 

Saroie 

Snoie  (Hanta-).  ^ . 

Seine ^ . 

Stine-Inlërieiin. .  . 
Seiire-ei-MarBâ.  »  ^ 

Seint-etOise.... 

Saliras  (Dens-)..  .  . 
Somma.  ...».,. 

Tàm 

Tazn-et-Garonos.  . 

Tar; 

Vanclnse.  ...... 

Yandée.  .  .  »  .  .  .. 

Yienna.  .  .  ^  .  .  . 
Tianne  (Hanta-).  . 

YofigaL. . 

Tonna. 


combus- 
tBfer. 


BBR 

ta  eomVQatnne  minénf. 


Antres  fers 
les  rails. 


Totâu. 


^MO  • 


«2.922 

9.90e 

1.557 
3S2 
450 

» 


2U>iâtft 


» 

34 

3.300 


» 
1.691 

ausso 
»« 

196.272 


236.929 


5i)38.788 


M 
>• 

219087. 

j> 

M 
». 
» 
I» 


1.475.432 


34kâ44 


2.^00 

18a.9B8 

8.495 

29.751 

• 

7.000 

» 
» 
» 

7ftJIKk 


5.694.056 


6.245.033 


» 
» 

610.501 

» 

2.400 

f^.658 

8.495 

29.78L 

6.550 
7JM0 


79.100 


7.169.488 


PRODUC- 
TION 


6.590.327 

e       «500 

12.922 

'  20.890 
618.644 

1.567 
.  446 

&11S0 
,  iSJJiS 
\       ft.405 

29jr51 

a 

6.550 
7.000 


L.6fll 

» 
3I.6B0 
79.458 


7.602.689 


Tableau,  par  département,  de  la  production  dea  tdlea 

pen«iant  Tannée  187S. 


DEPARTEMENTS 

prodncteurs. 


Aisne 

Allier 

Ardennes 

ATeyron 

Gôte-d'Or 

Oonbs 

Isère 

Jnra 

Loire 

Marne  (Hante-). . 

Morbihan 

Nièvre 

Nord 

Oise 

Saône  (Hante-).  . 
SaAne^VLoire. .  . 
Savoie  (Hante-). . 
Vosges 


ToUox. 


TOLES 
produites  avee  des  fers  fabrignés 


ancombnstible 
végétal. 


qnint.  métr. 

» 

17.800 

4.i42 
25.100 

8.379 

• 

15.461 

• 

4.756 

10.262 

21.750 

140 

21.000 


129.090 


anz  denz 
combustibles. 


qnint.  métr. 

» 

34.500 

730 

» 

16.852 
11.950 

25.247 

» 
» 
» 
» 

89.279  ' 


aa  combustible 
minéral. 


PRODUCTION 
totale. 


quint  métr. 

13.900 

82.142 

135.100 

8.710 

11.880 

11.000 

7.770 

76.382 

181.600 

32.920 

4.098 

224.639 
84.912 

196.460 
6.350 

» 

1.077.863 


qnint.  métr. 
13.900 
82.142 

187.400 

8.710 

16.322 

36.100 

8.500 

84.761 

le  1.600 
49.772 
19.559 
11.950 

224.639 

114.915 
10.262 

218.210 

6.490 

21.000 

1.296.232 
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Tableau,  par  départameiit,  de  la  produetloa  dai  aolart 

pendant  l'année  187S. 


DÉPARTEMENTS 
prodnctenn. 


Allier 

ArdennM 

Ariége - . 

Charente 

Finistère 

Gard 

Garonne  (Hante-). . 

iBèï».    . 

Loire 

Mearthe-^t-MoieUe. 

NièTre 

Rh&ne 

Saône  (Hante-). . . 
Sa6n»^i>Loire.  .  . 

Seine 

Tarn.  .  • 

Totanx.  .  .  .  . 


ACHERS 

de 
forge. 


(f.  nitr. 
350 


2.i00 


2.550 


ACIERS 

pnddlés. 


q.  métr. 

t 

15.189 

» 
» 

a 

45.000 

»5.45l 

t.850 

7.475 


155.965 


7 


ACIERS 
Beaaemer 

et 
Martin. 


q.  métr. 

72.000 

■ 

4.338 

226.960 

5.600 
449.842 

61.892 
114.461 

» 
411.290 
4.670 


1.351.053 


ACIERS 

de 
cémenta- 
tion. 


q.  métr. 


2240 


6.000 

2.000 

24.899 

» 
58 

480 

m 

440 


36.117 


PRODUCTION 

totale 

dei  aders 

de 

forge,  pnddlés, 

BéBsem*r 

et  Martin 

et 

de  cémentation. 


qnint.  métr. 

72.000 

» 
17.779 
4.338 

226.960 

6.000 

54.800 

570.192 

2.850 

69.425 

114.461 

480 

411.290 

4.670 

440 


ACIEBS 

fondas. 


q.  métr. 
t 

350 
590 

1.019 


2.430 
84.i80 

2.200 

m 

420 

» 

727 


1.555.685 


92.016 


H. 
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B.  —  MtODOCTlOIf  COMPARÉE  DES  COMBUSTIBLGg  ■INÉEACX,  DES  FONTES^  DES  FER», 
DES  TÔLES  ET  DBS  ACIERS,  EN  FRANCE,  PENDANT  LES  ANNÉES  l859  A  1878  (*]. 


I.  —  COMBUSTIBLES  MINÉRAUX. 


ANNEES. 


1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864. 
1865. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1871. 
1872. 
1873. 


PRODUCTION 

totale 
de  la  France. 


quint,  métr. 
76.342.376 
83.036.818 
94.233.200 
102.903.447 
107.096  586 
112.426  337 
116.004.049 
122.600  853 
127.386.863 
132.538.761 
134.642.852 
133.303.080 
132.589.208 
158.025.146 
174.857.855 


PRODUCTION 

des  bassins 

de  la  Sarre  française, 

de  Bonxwiller 

et  de  Lobsann. 


qaint.  métr. 

544.120 

630.405 

746.874 

1.050.834 

1.339.395 

1.502.987 

1.596.167 

1.873.332 

1.865.091 

1.925.313 

2.475.827 

1.986.285 


» 


PRODUCTION 

des  bassins 

compris  dans  les  Imiiies 

actnelles 

de  la  France. 


quint,  métr. 
76.266.556 
82.406.323 
93.486.326 
101.852.613 
105.757.191 
110.923.350 
114.407.882 
120.727.521 
li5.521.771 
130.613.448 
132.166.225 
131.316.795 
132.589.208 
158.025.146 
174.857.855 


(')  Les  cinq  tableaux  (B)  sont  lires  de  docameots  publiés,  par  ordre  de  M.  le 
Mioistre  des  trafaux  publics,  dans  le  Journal  officiel  du  21  janyier  1875.  Cette 
pnbUcatioo  ayant  eu  lieu  au  cours  de  rimpression  de  la  présente  Hyraison,  il  a 
pam  bon  d'insérer  ces  tableaux  à  la  suite  des  tableaux  (A)  pour  Tannée  1873. 
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-  INDnBTBIE  SIDÉRURGIQUE. 


ProdMillon  da  la  fimie. 


WJiTX 

g 

iifli 

<   L 

1     1 

1     1^ 

ID 

SDI 

lO 

dt«  oom. 

li. 

vJgèUL 

ha.tiia«. 

miainl. 

P. 

liât.  m^lr. 

goinl.  niÉtt. 

qnifll.  miD 

piiaL  méti. 

iIDiDt.  mtlr. 

qaiaL  mut. 

yw 

8.«i.BM 

1.047,171 

I.IBS.DH 

J.8I 

.SW 

g.«SI.HS 

7.Ï7Ï.Ï1T 

S.6W.W 

l.a74,«B 

»,ÏI9.0T8 

Ï.137.3ttî 

1.8HI.IU 

400.878 

I0.«l.i37 

II.7MJM 

ii.i7i.in 

JIOJ» 

!S!S.Î7J 

ll.TM.ÎTî 

* 

i3.uf.ni 

Vnidastton  da  fer. 
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VroduotioB  de  la  tdle. 


6«« 


■j 


TOLE 
produite  ayec  des  fers. 


iJMO 
1981 


1863 
4884 

teeo 

1867 


18A9 
1870 
1871  ] 
1872 
«89 


aa 

combostibla 

vigétal. 


au 
deux  corn- 
iRUBMea; 


qfniiA.  Biéte. 

«1M.898 

-164469 
135.765 

ilO,l«9 
101.222 

t25JM 

116.3^ 

116.120 
142.362 
196.813 
124.160 
93.548 
96.467 
125.839 
iSO.086 


i^ninfc.  jbMt. 


ao 
oombnatible 


fDÎiiL  wâtTi  fBÔriL  suétr. 


499.964 
471.444 
654.286 
619JM8 

633.588 
874736 


o 

O 

■04 


I 


i 


70.535 
73.748 
47.468 
48.771 
67.120 
43.909 
88415 
51.575 
89.239 


822.290 
870.704 
785.552 
768.142 

883.131 

894.183 

■67S.M7 

1.120.815 

U077«863 


498.666 
635.818 
790.881 
798.718 

734.810 
1.080.048 

1.889.1118 

1U)60.537 

075.382 

1.028.986 

iJHàMi 

881.020 

807.009 

1.298.229 

1.996J8t 


jailli,  méu. 

41.200 
93.340     ' 
61 JW 
71.610 
61.968 

58.487 
68.iAt     I 

72.385 
88.490     ' 
54890     , 
85.364 

» 


«64B«4B9 
A94713 
786.711 
67A.465 
663.200 
1.088 


992.7li 
982.485 
903.017 
9B6.798 

L019.521 
785.696 
«07.008 

1.298.229 

1. 


«e 


1859 
1880 
IBM 
1862 
1863 
1JB64 

4885 

1888 
9881 
1868 
1888 

4878 
1871 
1878 
1878 


U2.436 
168.171 

ii8:»8 

264.741 
206.022 
M5JS16 


S2a71 

16.306 

88J80 

6.696 

13.818 

8.158 
1.950 
2.638 
9.550 


176.844 

150.380 

M88.in 

203.774 
248.810 
188.657 
135.208 
157.741 
168.965 


^int.  m, 


96.4n 

99.773 
177480 
458.604 
701.131 
648419 
623.817 
1.103.283 
1.351.053 


â 


tx 

^  § 


quint,  m. 

58.105 
84.188 
84418 
111.394 
75.847 
69.774 

58484 

50.194 
44481 

43.088 
«.099 
52494 
37.138 
37.222 
36.117 


il 


quint,  m. 

190.541 
233.800 
803404 
379.195 
981j888 
315.290 

853451 

816.853 

404488 

712.112 

1.888.447 

869420 

798.118 

1.300.884 

1.555485 


quint,  métr. 

21.313 
«460 
41.605 
71.129 
S7.8èD 
33.397 

45.484 
38.785 
.864kil 
48.910 
88.908 
24488 


quint,  niétr. 

189.228 
919.448 

261499 
304.906 
263.799 

281.893 

Jt8ji67 

989.868 

88&.557 

663.202 

«72449 

*     437488 

788.113 

1480484 

1.555.685 


r 
f 

r 

t 
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STATISTIQUE   lINiRAll   Dl  L* ANfiLITIIll 

POUR  LES  AFRÉES  187a  ET  1875. 


Les  Annales  des  mines  ont  publié,  il  y  on  an  (7*  série,  t.  IV, 
p.  63o  etsuiv.),  la  statistique  de  IMndostrie  minérale  anglaise  pour 
les  années  1869  à  1871;  comme  le  faisait  remarquer  dans  ce  tra- 
vail M.  ringénieur  Voisin,  les  conditions  de  publication  des  Mir 
neral  Statistics  devaient  se  trouver  changées  &  partir  de  187a,  par 
la  mise  en  vigueur  des  actes  du  Parlement  sur  la  réglementation 
des  mines  de  charbon  et  des  mines  métalliques.  Les  comptes- 
rendus  statistiques,  qui  Jusqu^alors  étaient  demandés  à  la  bonne 
volonté  des  exploitants,  devenaient  obligatoires  pour  eux,  et  Ton 
espérait  que  la  publication  des  Minerai  Slatisties  se  trouverait 
par  là  singulièrement  facilitée.  Cette  espérance  n*a  pas  été  réa- 
lisée, et  M.  Robert  Hunt  s^est  trouvé  obligé  de  nouveau  de  s'a- 
dresser directement  aux  industriels  pour  obtenir  les  renseigne- 
ments qui  lui  manquaient.  L*acte  relatif  aux  mines  métalliques 
ne  demande  en  effet  qu'un  état  des  quantités  de  minerais  extraites, 
sans  comprendre  ni  la  valeur  ni  la  teneur  de  ces  minerais.  Pour 
les  houillères,  Tacte  du  Parlement  spécifie  que  les  états  statis- 
tiques ne  pourront  être  examinés  que  par  les  Inspecteurs  des 
mines  et  par  le  secrétaire  d*Ëtat  du  département  de  Tlntérieur. 
M.  Robert  Hunt  n'ayant  pu  en  1873,  malgré  ses  fonctions  de 
Keeper  of  mining  records,  en  prendre  connaissance  et  n'ayant 
entre  les  mains  que  les  totaux  bruts,  a  dû  recourir  A  d'autres 
sources  pour  la  vérification  de  ceux  de  ces  totaux  qu'il  avait  des 
raisons  de  croire  inexacts.  Aussi  a-t-il  demandé  Tannée  suivante 
aux  propriétaires  de  mines  et  obtenu  de  la  plupart  d'entre  eux 
des  états  statistiques  spéciaux  lui  donnant  les  chiffres  qu'il  ne 


^;.  pouvait  avoir  par  les  comptes-rendus  oflSciels. 


On  voit  donc  que  les  deux  actes  du  Parlement  dont  nous  avons 
parlé  n'ont  à  peu  près  rien  changé  dans  l'établissement  des  Minerai 
Staiislics,  et  que,  comme  par  le  passé,  la  plupart  des  renseigne- 
ments sont  fournis  bénévolement  par  les  industriels  ou  extraits 
de  sources  spéciales,  telles  que  les  rapports  à  la  Stannary  Court 
ou  an  duché  de  CornwalL 

La  livre  sterling  a  été  comptée  A  ^5  francs,  et  Tonce  (métaox 
précieux)  à  5t'',io5. 
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Quant  aux  tonnes,  noua  avons  laissé  les  chiffres  anglais  sans  les 
transformer  :  les  totaux  des  Minerai  Slatistics  varient  en  effet 
suivant  Toriglne  des  renseignements,  et  les  différences  qui  existent 
eDtre  les  chiffres  provenant  des  différentes  sources  sont  supérieures 
à  celles  qu'aurait  Introdnites  la  conversion  des  tonnes  anglaises 
en  tonnes  françaises,  de  sorte  que  cette  conversion  n'aurait  été 
d'aucun  intérêt  (Voir,  pour  la  valeur  exacte  de  la  tonncy^le  travail 
cité  de  M.  Voisin.) 

ÉTAIN. 


Production  du  Royaumê'Vhi  (Smelten  Retnms). 

1873.  1873. 

ii{«.,«i  <i'A**tn      t  Qoantité.          14.266  tonnef.  14.885  tonoes. 

mmtm  aetun.  .  (  yni^o,,  .    31.403.375  franc».  16.420.875  fnacs. 

-éi».:.                    I  Qnantité.           9.560  tonnes.  9.972  tonnes. 

*'***° J  Yslenr. .    36.499.750  francs.  33.244.150  francs. 

Prix  de  k  tonne  d'étain)              ,  «,*  ♦,-«*-  a  «a^fMnM 

(commonWock).        )•  •  •  •    3.819  francs.  3.334 francs. 


Importation  ditain  (lingots,  barres  et  régule). 

PaOTBllAllCES  :  187S.  1873. 

tonnes.  tonnes. 

DétroiU 6.095  4.812 

Hollande 298  1.770 

Antres  pays 1.949  1.209 


Totaux 8.342  7.791 

Exportation  d'étain. 

187a  1873 

DBSnifATIOVS  : ini 

Étaln  anglais.    Etain  réexporté.    Étain  anglais.    Étain  réexporté. 

tonnes.              tonnes.  tonnes.  tonnes. 

France 1.505                   975  990  546 

Allemagne 746                   232              .  *  630  88 

Russie 620                        57  S48  109 

ÉUts-Onisd'Aniéiiqoe.        949                    513  l.W  222 

Antres  pays. 1.874                     655  1.692  458 

ToUnx. 5.694                  2.432  5.758  1.443 
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IBTf.  f879* 

Mmffimaa  eume.  \Y»ïtai, .    11.093.450  francs.     8.I67.700  finncf. 

rn{«*A                  /  Quantité.           B.703  tonnes.  8.240  tonnes. 

^^^^^ \  Valeur. .    14^80.800  francs.    «.870.550  francs. 

Prix  de  la  tonne  de  cuwre  sur  le  marché  de  Londres. 

.      i«ri.  tt78. 

fkincs.  Dcancs. 

Best  seleeftd        /  ^^  moyen;. .          S.806  t.897 

»e«i  seieciea.  .  .  J  p^,  extAme».    î.8lî  i  t.975  Î.Î37  à  1.500 

a^ambÊ.         1  Prix  mowi....          1.444  2.MI 

o^K  «1»  '  •  •  t  Prix  extAmes.    1.181  à  1.980  1.187  i  1.450 

Importation  de  minsraism 

PROTEHAlfCBS  :                         1879.  1873. 

tonnes.  tonnes. 

Gap  de  B«Bx»BspéaBca. .    fti.5«8  M.181 

Espagne 7.119  4.789 

Italie 5.455  4.484 

Amériqne  anglaisa  dn  Nord. 5.614  0.781 

EUts-Unis 3.038  1.733 

Portogal  et  Acoref. 1.521  1.998 

BoUtic •  «  ^     1.548  1.148 

ChUl 1.431  13.144 

AoatBdie  du  Snd. 1.157  1.119 

itiWMkv  .....v*»-*^ •      4.086  4.081 

43.656  50.769 

ImpOFÙdimi  de  wmttÊS, 

PioVEifAMCis  :                  187S.  1873. 

tonnes  t^rffftt, 

Gap  de  Bonne-Errance. 1.110  846 

BoIiYi». .^ IjBOi  878 

Chili 13.864  21.265 

IHvers 1.M6  3.919 

28J79  17.908 

importation  de  cuivre  (liagjpls,  barres,  fenflles,  ^tair  eiim#. 

provenances:                    1871^  18X3.. 

tonnes.  tonnes. 

Chili 27.534  10.331 

▲nstralJe 11.666  10.595 

Chine 3.146  308 

France 1.503  131 

Divers. 4.551  3.811 

48.400  35.178 


muatm.  609 


Exportation  de  cuivre  de  production  anglaise. 

sisxuuffioiis  :                    187a.  1873. 

toonas.  tunes. 

bde  angUiM 4.2il  4jm 

Erance 4.232  3.100 

AHemagne 4.455  4.lfi2 

HaUâfl^ 3.747  3.032 

Etats-Unis 3.770  2.W9 

Bekique. 1.704  2.2i4 

ItoiHe 1.730  1.675 

RuMie 1.536  1.772 

Divers. 8.753  11.141 


34.338  34.970 

Réexportation  de  cuivre  imparié* 

1879.  1873. 

tSL3S8  tonnes.       20.441  tonnes. 

PLOMB  ET  ARGENT. 

Production  du  Roytaane'iJin. 

1873  lazs 

MtneBaldeplomb.j2°f"****-   .„  "'ÎS!  £5?«-    .•  JE.-ÏÏÎ  ïl?"*'- 
miuwuuopivuiv.  j  ^^jQj        28.654.125  franm.    2ff.t9T.67ï  francs. 

pi._L  C  Onantité.  60.465  tonnes.  II4.2UI  tonnes. 

*^*^*™'' }  Vriear.  .    30*237.87»  francs.    31.584.10»  francs. 

Ar»»»  >Qaan1it«.  19.561^,299  16.724^^00. 

^^^^ {  Valanr.  .      3.930.760  firancs.      3.276.925  francs. 

187i  1873 

Bendement  moyen  de»  miaMaireiL  yka^  ..  •.  ^  .  .  .   71  p.  100.      73,79  p.  100. 
•Rendement  moyen  du  plomb  en  argent  (aox  100  kil.).    32*^,35  80^,45 

Prix  de  la  tonnt  de  plomb  iwr  U  marché  de  Londres. 

1878  1873 

francs.  francs. 

500  582 

477  à  546  546  à  602 

Ut  610 

509  à  569  569  à  634 


^*°™»^ {priîSStoîs! 


^«"*"« {prixeîStaes* 

«mmAn  w    B     i  ^ï  moyen.  ...         542  609 


I 
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Importation  de  minerai. 

PROVENANCES  :                     1872  1873 

tonnei.  toonaf. 

Italie 5.820  6.4S9 

Etots-Unii 2.709  413 

ChiU 1.380  441 

Espagne 1.348  1.395 

France 1.311  i.787 

DiTen 1.992  t.224 


ToUnx 14.560  11.088 

Importation  de  plomb  (saamons  et  feuilles). 

rilOTERANCES  :                      187S  1873 

tonnes.  tonne*. 

Espagne 53.484  47.451 

Gzke 9.514  7.133 

Hollande 3.455  2.090 

Belgiqoe 250  2.277 

Portogal 2.250  2.285 

DiTen 882  727 


ToUnx 69.841  62.563 

Exportation  de  plomb  de  prttdudion  anglaise  (sanmoDs,  feoilles,  tofaax 

et  plomb  de  chasse). 

DESTIRATIOIIS  :  1873  1873 

tonnes.  tonnes. 

ÉUU-Unis 8.353  2.917 

Eossie 8.032  7.819 

Ailenugne 5.10S  3.64! 

Chine  et  Hong-Kong 7.082  3.935 

Anstralie. 1.859  1.812 

France 2.022  1.494 

Hollande 1.487  1.002 

DÎTers 11.391  9.390 

ToUnx 45.334  32.010 


• 


Réexportation  de  plomb  importé, 

i87S  1873 

tonnes.  tonnes. 

2.095  322 


ZINC. 


Production  du  hoyaume'Uni, 


187S  1873 

Minerai  de  linc  (presque  aeia-  (  Qoantité.        18.542  tonnes.  1 5.969  tonne*. 

siTtment  de  U  blende).  .  .  .  |  Valeor. .    1.848.775  francs.  1.529.150  bancs. 

Tint,                                       /  Qoantité.         5.191  tonnes.  4.471  tonnes. 

l  Valeur. .   2.951.900  francs.  3.002.475  francs. 


i«-j 

\ 
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Prix  de  la  tonne  de  zinc  sur  le  maixhé  de  Londres. 

187S  1873 

francs.  francs. 

T  :«./^.    )  P'i*  moyen 569  669 

i^ingott.   j  p^j^  extrêmes 544  à  594  594  à  703 

p.  -ii^  î  Prix  moyen 706  821 

remues,  j  ^^  extrêmes 650  à  794  794  A  837 

Importation  de  minerais, 

PR0TBNANCB6  :                       187S  1873 

tonnes.  tonnes. 

IUlie 25.i6«  21.693 

Espagne 5.010  5.129 

Norwége 1.379  1.114 

France 843  1 .486 

Dirers 164  665 

ToUux 32.662  90.087 

Importation  de  zinc, 

»iiOTgifAi(C£8  :                    1873  1873 

tonnes.  tonnes. 

Belgique 10.329  8.781 

Hollande 7.433  8.514 

Allemagne 7.115  11.522 

France 1.965  3.298 

DÎTers. 276  386 

Totanx 27.118  82.501 

Exportation  de  zinc  de  production  anglaise. 

DBSTIRATIONS  :                        187i  1873 

tonnes.  tonnes. 

Inde  anfUise 3.755  1.716 

Anstralié 228  328 

France * 59  427 

Divers 1.004  970 

ToUnx 5.047  3.441 

Réexportation  de  zinc  importé, 

187S  1873 

tonnes.  tonnes. 

2.126  1.045 


&ia 


RQUXXBS. 


FER. 


Prodïmtion  des  minerais 


T 


COMTÉS. 


NATURE 
des  minerais. 


[Hématite  luaiafl» .  . 
Fer  spathiqne.  ^  .  . 
Oxyde  maenéti^DB. . 
Hématite  onme.  .  . 


UeTonshire. . . 


]  Oxyde  magnétimie. 
'  *^  Minerai  micacé.  . 


Somersetshire. 


Fer  apathique. .  .  . 

l' Hématite  bmim. .  . 
Fer  apathiqae.  •>.  • 
Carbonate  argileux. 
Gloncestershire.   .  .    Hématite  bnme.  .  . 

Wiliihire Oxyde  hydraté.  »  •  . 

Oxfordahire Hématite  brone.  .  . 

Northamptonabire* .    Oxyde  hydnift^ .  .  . 

Lincolnahire Idem 

Shropdiire. Carbonate  srgiteoi. 

Wanrickabire. ...  -         Idem.  .  .  ^ .  . 

Staffordabire  and^  .  l 'Carbonate  argileux. 

Berbyshire ,  Idem 

Lancaahire.  ..•■..  >]ttmatite  muge,  .  . 

Cheshire •  .  {iCarbooate  "Tp*""^ 

(  Hématite  ronge.  .  . 

Hématite  brane.  .  . 

Oar^natu  arnleQX* 


Gomberland.  .  . 

North  Ridinff 


*§•!  { ou  Cleveian^ 

IM-S  (  Weat  RidiBg. 

Northnmberiand  ai 

Durham.  .  .  .  •  . 


Galles   du  Sud   ft 
Monmontfaahin* 

De  de  Man 


Carbonate  argileux. 

lden& 

Carbonate  argilfeux. 


6UI«daHort...    fgSïïS'hSJ^Î 


Carbonate  agileux. 

Hématite  brune.  .  . 
rFér  apathique.  .  .  . 
i  Hématite  bnme.  .  . 

*«-«• n^riijîr", 

Î  Hématite  brane.  .  .  ' 
Id.  avec  blackband. 
Minerai  aluminsu. 
Min.  piaoUthi^ub.  • 

Total  pour  le  Royaume-Uni*  • .. . 


tm. 


Quantitéa. 


tonnes. 
48.110 
fiO 

t4.r80 

9.000 

181 

t.OOO 

S7.043 

1.000 

199.453 

9tJA9 

63.536 

1.004.09& 

318.802 

408.425 

43.375 

339.118 

Si.485 

641.950 

307.183 

852.005 

917.452 


4.974.951 

466.309 

97.954 

27,775 

801.381 

446.213 

994 

» 

3.270.000 


52.254 
70.675 


15.584.652 


Yaleura. 


674.492 
1.350 
» 

304.800 

82.500' 

r.520 

37.500 

6i7-.8«S 

18.750 

3.739.700 

904.200 

1.191.300 


1.991.875 

3.841.725 

406.150 

5.086.750 

337.27B 

10.508.375 

4^607.710 

26.579.678 

28.535.423 

» 
m 

46.577.025 

4r.371.600 

918.250 

402.750 

12.020.625 

6.591.015 

12.42* 

» 

20.437.500 

f.ffS.710 
1.175.708 

1.602.645 


1873 


Quantités. 


IM.371.853 


toonea. 

30.727 

528 

200 

4.114 

600 

4.800 

15.919 

28.982 

1.632 

199.342 

140.139 

49.963 

1.412.256 

420.281 

430.725 

48.837 

MB.372 

2*0.833 

984.325 

165.127 

926.497 

l.Otl 

1.225.481 

3.033 

1.313 

5.617.014 

407.388 

123.283 

34.426 
3.861 

790.722 

213.205 

1.873 

905 

1.986.000 

53.462 
U.835 
24.044 
36.414 


Falenrs. 


15.5n.499 


fruies. 
619.r) 

10.2«( 

Î.7S 

113)1 
•     I 

90.0(1' 
fM.4Sf 
7Î4.5ÎI; 

3.134.1»: 
700.M9 

249.411 

7.Mii:ï 

1I01.4M 

«.140.S7? 
657.555 
2.5i7.5« 
3.9Î4.JS 
8.748.517 
5.474.W0 
28.947.ir 

I5.4fr^ 

3l.296i4« 

94.75* 

f6.«lf 

41J0t4i< 

J.055.4H 

9W.5C3 

511^ 

57.«* 

3.5740^ 
39.74* 

33.«e: 

I4.895.9M 
1.057.4g 

540.:«7 
931.9»« 
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Répartition  de  la  production  par  nature  de  minerai. 


lUTDU. 


Hématite  itmge.  •  .  » . . 
Qqfd*  nugnetlqiiA.  .  .  . 

HéflBatîte  Cirana. 

MSnenis  oxydés  hjdhrtft. 

fb  HUtliiqinr. 

Gariwnate  ugilaiiz  et  blacl 

INUIA*  ••••    •»•(••« 

M&Hnîs  mflét.  ...... 


Totd. 


1879 


QaanfRK     '     Valnir. 


tonnes. 
1.769.Sd7 

837.1il3 
i.441.408 

il.3Sl.M2 
180.885 


i5.584.fiBl. 


francs. 

55.115^01 

82.500 

13.713.797 

12.076.771 

7it.«or 

108.789.460 
3.272.623 


£84.871. 853 


1873 


Quantité. 


tomes. 

SU5IL078 

800 

874531 

1.23^509 

3fiLf9S 

i0.49&205 
851293 


lSL577a99 


Yaleur. 


francs. 

67.243.481 

15.000 

9.202.321 

13.788.552 

804*.  999 

99;nfi.4«T  ' 

2.031.552 


»89.34t.908 


J 


BUUETI». 
Prûdudion  de  la  foule. 


I87i 

18Ï3 

fiamln> 
h»-t(iiini»iii 

FoDia 

ChliboD 

-S" 

PODlt 

prodiau 

Ckute 

^L. 

ICD. 

«!•- 

z 

KwUwmbnliod' 

40 

4a 

M 

11?: 

1 

i.tïl.ll4 
ï«.041 

tn'.tK 

MM» 

44.tM 
44.1SS 

T.ÏOB 

tonon. 

U 

40 
47 
44 
4t 
M 
It 

U 

T 

31 

I» 

'ï 

* 

7»is7] 
l.lS«.41t 

im!4«i 

«».«7Î 
î4l!lM 

a7i.w7 

H.4H 

si.in» 
«^1 

4>.»44 

TwbUn  rXoM  Riding]. 
^     ~      W-tRUiôli. 

S                             

l 

a 

1                   ... 

s ; 

ToUI  puHeL  .  .  . 

13 

71 

4.S»4.<i4 

IlilU 

tS.tTS 

11.18t.Ut 

1 

13 
«1 

i 

4.«».m 

414.114 

3M%U 

IIIH.U! 

Cou»  i»  SU. 

Tottl  putid.  .  .  , 

toMn. 

119 

i«./. 

I.0Ï7.3IS 

I.M7.B87 

Kl 

m 

41 

1 

«1 

M 

14 

S?"::::;;;;;; 

sas:'"-;:::::: 

ArgjlMblw 

Total  partUL 

TDiilgéninL 

194 

130 

I.OM.OOO 

l.tlS.MO 

tM 

IW 

«lOM 

1.71*»' 

7« 

(.741  .t» 

I7.ÏH.™ 

»n 

IMVt 

BUiXETIN. 


6l5 


Prix  de  la  tonne  de  fonte. 

1872 
frtne«. 


1878 

francs. 


Fonte  dn  pays  de /Prix  moyen.  •  165,00                 i  63,12 

GaUes \Priz  extrèmei.  125,00  à  181,25  143,75  à  165,00 

p/.nt*  <i'^/i*««      I  Prix  moyeu.  .  187,50                  163,12 

roDieaficoiie. .  jp^ç^j^^^  101,25  4  184,37  145,00  à  108,75 

Fonte  du  Glere-/ Prix  moyen.  .  130,62                 143,75 

land. \Prlx  extrêmes.  86,25  à  153,12  112,50  i  158,87 

Forges.  —  Nombre  des  foors  à  poddler  et  des  laminoirs. 


AlfGLSTBllB. 


lïorthnmberland 

Gnmberland. 

Darham 

Tork&hire  (diitrict  de  Gle- 

▼eland).   .  ........ 

Torkabîre  ^district  de  Leeds 

et  Bradford) 

Torkehire  (diitrict  de  Shef- 

fleld  et  Rotherham). .  . 

Derbyshire 

Sometsetshire.  ...... 

OJoaeestersbire 

Sonth  StafTordsbire.  .  .  . 
Nortb  Staflrordabiie.  .  .  . 

Shropsbire 

Lancaabire 

Galles  du  Nord. 

Galles  1  Glamorgaoabire.  . 

du    ]  Brecknocksbire.  . 
Sud.  (  MoDffloaUubire. . 

EOOSSB. 

Totaux. 


1872 


Fours 
à  puddler. 


54 

86 
1.135 

402 

282 

363 
108 

19 

6 

2.155 

446 

184 

178 

66 
594 

20 
637 
486 


7.311 


Laminoirs. 


4 
10 
62 

36 

54 

58 

18 

2 

2 

329 

168 

24 

40 

7 

93 

2 

49 

57 


1.015 


1873 


Fours 
à  puddler. 


54 

83 

1.140 

508 

231 

337 
108 

14 

3 

2.145 

425 

1S2 

350 

67 
543 

20 
625 
429 


7.264 


Laminoirs. 


4 
11 
62 

29 

55 

61 

17 

3 

2 

327 
41 
26 
81 

8 
96 

2 
55 
59 


939 


Fabrication  de  Vacier  Bessemer. 


Nombre  des  usines 

Nombre  dea  convertisseurs 

Capacité  totale  des  conTertisseurs. 


1878 

19 
89 
307  tonnes. 


1873 

21 

103 

439  tonnes. 


â 


BDIUmi. 

Mxportalioa. 

lUTD»: 

18T1 

ins 

tOUMl. 

tODSM. 

i.an.Tu 

IW.MI 

I.I3Ï.M4 

TïfliïOO 

faMiaB 

Fit  h  oMbi,  Vàm  ia  tMaàUaa» 

ram  avilit  À  Ân'À^nsibl  '.,'.', 

ioi.«; 

i.««.m    ^jmM* 


CHARBOK. 
ProdutHon  du  Ragaume'Uni. 


U.ET<.M 
UXtT.I» 


ia.l3l.TW 
>.0«.914 

«,S3«.TIH 


4JI)0.0I» 
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Prix  de  la  tonne  de  houtlle  sur  le  marché  de  Londres, 


l  Wallaend.  .  ^ 
7  Holyirâlliiiam^ 
\  Hartkf.  .  . 

L.    WaUiflBd.  . 


Prix  moyen.  £Eix  eitrémes. 


28,75 
30»00 


1873 


Cnnos, 

22,50  à  36,25 
23,75  à  37,50 
25,00  i  35,04 
23^12  à  37,19 
24Jff  \  38,44 


Prix  moyen. 


francs. 
38,44 
37,81 
37,i9 
40,00 
40,00 


Prix  extrêmes. 


francs. 
32,50  à  52,81 
35,00  à  45,62 
32,81  i  42,81 
3a,U  à  95^ 
34,fi»àJM0 


MasporiaSna. 


NAITRE. 


1 


Honille. .  .  . 
Coke 


Totaux..  . 


1872 


Otvxrttté. 


tonnes. 
12.712.231 

279.  on 


13.198.494 


Yalflurdâélarée. 


francs. 
246.460.450 
9.M4«200 


261.058.025 


tBTS 


Quantité. 


tonnes. 

12.077.507 

261.649 

.     27&410 


12.617.566 


Tàleiir  dMsrée. 


francs. 
309.265.950 
12.499.875 
7.»4ft^0M 


329.712.775 


HBraNATiaSB. 


France 

>    «    •   • 

Saède  et  Nonréga. 
DtneDafk.  .... 

BMHM   al 

HiDndi. 

?«7Pte 

Antxes  iiaya.  .  .  .  . 

Totaux. .  • 


1878 


BontHa. 


2.152.527 

9L074i)ll 

BfiiMB 

771  .SS5 

733.013 

soijm 

4M.«t 
3.965  Ji28 


12.712.231 


«•iB. 


«OBn«. 
3.514 


8.487 
.808 
32.252 
4.432 

2.885 

M 

74.063 


8Z8.0X2 


1878 


Honilla. 


tonnes. 

i. 627.683 
7S8.IM 

594.168 
760.171 

M7.948 
•8«.'17« 

1»2i.«M 
â.870.059 


i2J17IJ507 


( 


>GQfc«. 


tonnes. 

8.186 
40.097 

8.8M 
{7^M 
32.264 

4.193 
70.158 

«.ta 

3J87 
68.856 


261.649 


BULLETIH. 
MlRfiRAOZ  DIVERS. 


Aeyawie-iriif. 

1878 

I87S 

Ooinlilé. 

Vtlenr. 

Ouuilil*. 

Tikmr. 

«bit  :  :  :  ;  : 

^r^sut».  . .  . 
frabr»',  'm.  '. 

'^■■'::-: 

5.1 7t 
BB 

7.173 
«1 

j.ai7 
«s 

1.100 .000 
*  îsiooo 

tnnci. 

«M.7M 
Mt.llU 

900 

i'.0« 

r«o 

i»!3M:700 
1.ÏM.0OO 

toDora. 

.2' 

t.SH 

lO.lTO 

I.7B3.0I» 
I.7BS.0W 

tflMf. 

S7l!ïM 
lt.lM 

aoo 
iss.uo 

IM.IU 

■  «.«OT.MO 
lUIl.SOO 

ingûisé..  ! 


.810.100 

S0S.t7S 

)9.S».Ï90 

3.m.ti5 

19.371.090 


910.147 
I7!010 


it  d'Eapigiu,  »DI  gindnluiuiit  coirmiM 
-  (Boriit  On).  Od  •  tnîti  linil  «D   i«7 
a  da  Buvt  On. 

uponi  an  H71  :  747.803  toaiui  d«  mI,  Tilinl  13.117 .100  rnnei, 
<l  en  1371:  041.1»      —  —  l«.71t.«B      — 

■■Irait  par  H.  Zeillbb,  ingénieur  de$  minet,  des  Minerai 
StatlstIcB  of  tbe  UDlted  Kingdom,  drestii  et  publiés  par 

M.  ROBMT  HUNT.) 
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STATISTIADB  Dl  l'INDUSTRIl  MINERALE  DE  L'ITALIE 

POUR    L^ARNÉB   1873* 


Lltalie  renferme  un  grand  nombre  de  gisements  de  minerais  de 
fer  et  de  minerais  métaliiqnes,  dont  plusieurs  sont  exploités  depuis 
une  époque  très-reculée.  Mais  le  manque  de  houille  rend  le  traite- 
ment dans  le  pays  même  assez  difficile  et,  pour  certains  métaux, 
la  production  se  trouve  être  relativement  fort  inférieure  à  la  quan- 
tité de  minerai  extrait. 

Les  tableaux  suivants  donnent  les  quantités  de  matières  miné- 
rales extraites  et  les  quantités  de  métaux  produites  en  1872,  et 
ensuite  Texportation  et  Timportation  des  minerais  et  des  métaux 
ainsi  que  des  combustibles  fossiles. 

Production  des  mineSf  carrières  et  salines» 

Quantités  extraites.       Valeur, 
tonnes.  francs. 

Minerai  de  fer 167.000  2.087.500 

—  de  cuivre M.588  1.218.986 

—  de  plomb 35.122  10.536.600 

—  de  linc  (calamine).  .  .  79.760  6.672.000 

—  de  nickel 3.000  240.000 

—  de  manganèse 970  65.700 

—  d'or 15.000  1.500.000 

—  de  mercure 6.000  331.056 

Pyrites  de  fer 2.300  45.000 

Anthracite 2.000  20.000 

Lignite 95.500  1.163.995 

Tourbe 90.000  1.100.000 

Pétroles  et  asphaltes 6.000  900.000 

Soufre. 221.000  26.120.000 

Sel  marin 241.744  3.863.113 

Acide  borique 2.750  4.124.550 

Marbres  de  Carrare 143.703  12.700.000 

Pierres  à  aiguiser  des  environs 

de  Bergame 13.800  500.000 

Talc 2.000  100.000 

Graphite  et  barytine 4.200  316.000 

Total 1.158.435  72.804.500 

Production  m^lailurgique. 

Quantités.  Valeur, 

tonnes.  francs. 

Fonte 26.000  1  ,-  rt--  ^. 

Fer  et  acier  en  barres,  flU.  etc.  .  .    48.909  ]  »oow.wï 

Cuivre 500  1.250.000 

Plomb  et  lltharges 5.565  3.390.000 

Argent  extrait  des  plombs  d^OBUvre.      3.500  kil.  700.000 

Or 450  ^  1.500.000 

Mercure 55.176   —  331.056 

TOMB  VI,   1874.  ào 
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Exportation. 

tcnitof. 

Ifiner&i  de  fer. 168.462 

-~     de  coiTre.  ..•••.....  4»i7a. 

—  de  plomb 17.0  46 

—  de  zinc 79.760 

—  de  nickel 3.000 

~-     de  manganèse S42 

Soufre 182.655 

Sel  marin 104.662 

Acide  VoriqM t.T69 

Ibibces  de  Carrare lQS.2it6 

Pierres  à  aigniser,  taie,  barrtiDe  et 

grapkite. *0.oa« 

Total 178.345 


2.205.900 

677.680 

6.818.400 

5.872.000 

240.000 

36.940 

21.627.000 

840.116 

4124.860 

9.960.000 

«MLQOA 
8a.002.68«^ 


Importation, 

Fonte,  ftr  et  acier,  en  barres,  tonnes. 

t6tes,  fils,  etc 162.839 

Gnivre,  laiton  et  bronze 3.399 

Plomb  en  sMimons»  jEsnillts,  ete.  2.415 

Etain  en  saumons,  feuilles,  etc.  386 

Zinc t.436 

Alliages  de  nickel 78 

Antres  métaux  et  alliages.  .  .  .  130 

Houille t.037.409 

Total 1.208.087 


frftVOB. 

57.151.270 

9.703.370 

1.263.790 

1.433.830 

1,070.865 

793.404 

ai2.830 

91.870.450 

123.569.749 


On  voit  par  ces  tableaux  que  la  plus  grande  partie  des  miDerais 
bruts  sont  exportés  et  traités  à  rétrangeir  ;  on  peut  remarquer  que 
pour  le  fer  l'exportation  a  été  supérieure  à  rèxtractioo  ;  cette 
anomalie  apparente  tient  à  ce  qu'une  partie  des  minerais  de  Ttle 
d'Elbe  extraits  en  187a  et  1871  n^ont  été  exportés  qu'en  1873. 
Inversement*  pour  les  métaux,  Tltalie  est  loin  de  suffire  à  ses  be- 
soins, et  Fimportation  dépasse  de  beaucoup  la  production  da 
pays. 

Nous  allons  maintenant  donner  quelques  détails  sur  les  diverses 
parties  de  Industrie  minérale,  et  notaoMnemt  snr  les  gisements 
principaux  et  leur  exploitation. 

Fer.  —  Les  centres  de  production  les  plus  importants  sont  la 
Lombardîe,  le  Piémont  et  la  Toscane.  La  Lorabardie  livre  environ 
27.000  tonnes  de  minerai  par  an,  composées  pour  les  neuf  dixiè- 
mes de  fer  spathique,  et  pour  un  dixième  de  fer  oxydulé  et  d*bé- 
matite  brune. 

La  production  du  Piémont  s'élève  environ  à  A.ooo  tonnes,  et 
tout  le  minerai  est  traité  dans  le  pajs  ;  les  mines  tes  plus  impor- 
tantes sont  celles  de  Cogne  et  de  Traverselle  avec  leurs  amas  de 
fer  oxydulé.  L'exploitation  de  Cogne  porte  sur  de  puissantes 
masses  leotiealaires  lAtercalées  dans  des  schiste»  appartenant 
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probablement  &  Tépoque  carbonifère.  Le  minerai  a  une  gangue 
qaartzeuso:  il  tient  60  p.  100  de  métal.  A  Traverselle,  la  masse 
minérale  se  trouve  dans  les  diorites;  elle  est  formée  de  magnétite, 
ntiangée  de  pyrites  de  fer  et  de  cuivre  avec  une  gangue  doiomi- 
tique;  le  minerai  extrait  rend  en  moyenne  Ao  p.  100. 

La  Toscane  renferme  les  mines  de  Pietrasanta  et  de  Stazzema, 
qui  ont  produit  5.000  tonnes  de  minerai  en  1879»  et  celles,  beaucoup 
plus  considérables  et  plus  connues,  de  Ttle  d'Elbe  dont  la  prodoe* 
tion  a  atteint  126.075  tonnes;  on  sait  qu'elles  sont  formées  de  fer 
otigiste  associé  à  de  Thématite  et  &  du  fer  oxydulé. 

D'après  des  analyses  de  M.  le  professeur  Sestini»  1^  minerai  de 
Galamita  renferme  : 

F€W« «4,6782 

Mii«0t D^30î 

Ca 0,0471 

S. 0,03îl 

SiOS 8,Î83« 

PbO» Iface» 

Eau  et  matièns  Tolaftiltt. I,e04i 

Perles. 0,0146 

100,0000 

et  le  minerai  de  Terranera  : 

Pet0« »3^07 

Al  0« 0,582 

CaO 0,186 

MgO 0,169 

Mn<0S tncm 

& 0.114 

Matières  insoluUes  dans  les  acides.  ....  3,649 

Perles «,W3 

•  ^ 

100,000 

Enfin  le  minerai  de  Rio,  analysé  à  Tusine  du  Phénix,  en  Alle- 
magne, adonné: 

Fe. fi».8io 

Un O.Oî^O 

CaO 0»**® 

MgO •»"• 

AHO» ^'*'* 

SiOS 5»»70 

S 0,170 

Ph 0,008 

0 a».*o* 

San  et  pertes ***00 

100,000 


1» 
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Il  y  a  encore  en  Italie  â*autres  gttes  ferrifères  de  moindre  im* 
portance,  dont  quelques-uns  viennent  d*ètre  remis  en  exploitation 
après  plusieurs  années  d*abandon. 

Le  nombre  total  des  mines  de  fer  est  actuellement  de  70;  elles 
occupent  1.700  ouvriers. 

En  1873,  la  production  s'est  élevée  à  aAo.ooo  tonnes  ;  la  Toscane 
seule  figure  dans  ce  chiffre  pour  209.861  tonnes,  et  Texportatlon  a 
été  de  161. 9Û9  tonnes. 

Sur  les  167.000  tonnes  extraites  en  187a,  53.ooo  seulement  ont 
été  fondues  dans  le  pays  ;  il  n*y  a,  du  reste,  en  Italie,  à  caure  de 
Tabsence  de  combustible  minéral,  que  39  hauts-fourneaux,  faisant 
tous  de  la  fonte  au  bois.  Les  forges  sont  aussi  très-peu  nom- 
breuses ;  les  unes,  situées  dans  les  vallées  des  Alpes,  travaillent 
exclusivement  au  bois;  leur  production  annuelle  est  d'environ 
30.000  tonnes.  D'autres,  établies  sur  les  côtes,  traitent  des  riblons 
et  des  vieux  fers  provenant  de  l'étranger,  et  tirent  également  leur 
combustible  du  dehors,  notamment  de  TAngleterre;  elles  font  an- 
nuellement 10  à  i5.ooo  tonnes  de  fer;  enfin  quelques-unes,  si- 
tuées dans  rintérieur,  traitent  des  fontes  de  Toscane  et  des  vieux 
fers. 

Ces  différentes  usines  réunies  occupaient  en  187a  8.3&o  ouvriers; 
on  a  consommé,  pour  les  U^.qo^  tonnes  de  fer  et  d'acier  fabri- 
quées, 60.801  tonnes  de  fonte  et  de  riblons,  valant  9.819.ÛÛ3  francs, 
et  87.19a  tonnes  de  combustible,  valant  li.Q2tiMhS  francs;  la  main- 
d^œuvre  a  été  de  A.  26/11.906  francs. 

GuivRs.  —  L'Italie  possède  plusieurs  gisements  cuprifères  im- 
portants :  d'abord,  en  Toscane,  les  amas  de  Monte  Gatinl  au 
milieu  de  roches  serpentineuses,  et  les  fiions  des  Capanne  Vecchie 
et  de  la  Fenice  Massetana,  dans  les  schistes  et  les  calcaires; 
Tamas  de  pyrite  d*Agordo  en  Vénétie,  qui  se  trouve  au  milieu  des 
schistes  paléozoîques  ;  les  gîtes  de  chalcopyrite  de  la  vallée  d*Aoste, 
avec  gangue  de  chlorite,  quartz  et  grenat,  dans  des  schistes  chlori- 
tiques  et  talqueux,  et  enfin,  en  Ligurie,  d'importants  gisements 
associés  aux  serpentines.  Les  mines  exploitée  sont  au  nombre 
de  18  ;  les  minerais  d'une  teneur  de  la  à  20  p.  100  sont  expédiés 
en  Angleterre,  les  autres  plus  pauvres  sont  traités  sur  place.  Les 
usines  à  cuivre^  très-peu  nombreuses,  ont  produit  en  187a  5oo 
tonnes  de  métal.  . 

Plohb,  argent  et  zinc  —  Il  n'y  a  de  mines  d'argent  propre- 
ment dites  en  Italie  que  dans  la  partie  sud-est  de  la  Sardatgne,  au 
Monte  Narba  ;  on  a  reconnu  là  un  filon  qui  renferme  un  mélange 
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de  sulfures,  arséniures  et  antlmonlures  d'argent  avec  de  Targent 
natif.  Il  en  a  été  extrait  jusqu'Ici  environ  200  tonnes,  d'une  teneur 
ea  argent  de  a  p.  too  avec  une  valeur  moyenne  de  /i.ooo  francs  la 
tonne;  tout  a  été  expédié  à  Freiberg. 

Les  principales  mines  de  galène  du  continent  sont  celles  de  la 
Valsassina,  de  la  Yalvassera  et  de  Brusimpîano  en  Lombardie,  et 
celle  de  Bottino  en  Toscane  qui  produit  annuellement  700  tonnes 
de  minerai  très-argentifère. 

Mais  c'est  en  Sardaigne  que  se  trouvent  les  gisements  de  beau- 
coup les  plus  importants,  dans  les  schistes  et  les  calcaires  silu- 
riens, tantôt  sous  la  forme  de  filons,  les  uns  croisant,  les  autres 
suivant  la  stratification,  tantôt  sous  la  forme  d'amas  irréguliers; 
la  galène  y  est  souvent  accompagnée  de  plomb  carbonate  ou  sul- 
faté et  de  minerai  de  zinc,  avec  du  quartz,  de  la  calcite  et  de  la 
limonite.  Les  gisements  zincifères  se  distinguent  par  leur  liaison 
intime  avec  le  calcaire  silurien,  et  leur  nature  varie  suivant  l'é- 
paisseur des  couches  auxquelles  ils  sont  associés  ;  dans  les  bancs 
minces,  ils  se  composent  de  galène  et  de  blende  avec  gangue  de 
quartz,  d'amphibole,  de  pyrite  et  de  limonite;  dans  les  bancs  puis- 
sants, au  contraire,  on  trouve  un  mélange  de  calamine  et  de  galène 
ou  de  cérusite  avec  de  l'ocre,  de  la  dolomie  e.t  du  quartz.  On  n'ex- 
porte que  les  calamines  tenant  de  35  à  60  p.  100,  soit  en  moyenne 
5o  p.  100,  à  cause  des  frais  du  transport.  Les  mines  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  de  Montovecchio,  Ingurtosu,  Monteponi,  Malfi- 
dano  et  Pranu  Sartu. 

On  a  traité  en  Italie  en  1873,  ia.883  tonnes  de  minerai  de  plomb; 
qui,  comme  nous  l'avons  vu,  ont  produit  5.565  tonnes  de  plomb 
et  litharge,  et  3.5oo  kil.  d'argent.  « 

En  1873,  la  production  de  la  galène  a  considérablement  aug- 
menté, mais  celle  de  la  calamine  est  restée  stationnaire. 

Or.  —  L'or  s'extraif  presque  exclusivement  des  pyrites  aurifères 
exploitées  aux  environs  du  mont  Rose. 

Les  travaux  portent  sur  plusieurs  filons  parallèles,  d'allure  régu- 
lière, intercalés  dans  des  quartz! tes  micacés  passant  au  gneiss  ;  la 
pyrite  y  est  accompagnée  de  mispickel,  de  pyrite  de  cuivre,  de 
galène,  de  blende  et  de  cuivre  gris. 

On  peut  citer  encore  le  lavage  des  sables  aurifères  de  plusieurs 
rivières  ou  torrents  des  Alpes  et  des  Apennins  ^  qui  produit  annuel- 
lement près  de  io.ooo  francs  d'or. 

.  Nickel  et  cobalt.  —  II  y  a  dans  les  Alpes  du  Piémont  quelques 
gisements  de  pyrrhotinc  nickélifère,  généralement  encaissés  dans 
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)ut  le  mioerai  produit  s'eipâdle  en  Angleterre  et  en 

LesMnla  gisements  exploités  aoat  cenx  de  TalUlU, 
et  de  Sants  FJon  en  Toscane.  Le  premier  est  u 
»&¥«  sa  cOQiact  du  porpbjre  avec  les  schistes  gn- 
lat  Tonné  de  pjrile  de  fer  avec  du  quartz,  de  U  cftt- 
I  et  de  la  chlorlte  et  des  Imprégnations  de  cinalm  ; 
■ait  a  une  teneur  de  o,  a&7,  6  p.  loo.  A  Santa  Flora, 
rtent  sur  de  petits  filons  ou  veines  de  cinabre  qui 
scblstee  et  les  calcaires  éocènes. 
t  le  mercure  produit  en  Italie  est  expédié  k  Vé- 

s  FOSSILES.  —  L'Italie  ne  possède  poor  ainsi  dire 
)  combustible  en  debora  des  llgnltes  tertiaires  :  U 
endant  les  anthracites  de  La  Tbulle  dans  la  raUée 
l'extraction  en  est  peu  Importante,  et  le  prodoit  n'est 

cbauffage  dotnestlgue  et  A  la  cuisson  de  la  cbaaz. 
en  outre  une  petite  couche  de  houille  aux  eoTirons 
tenant  vraisemblablement  A  la  Tormatlon  triaalqae, 
bandonnée. 

sont  exploités  sur  un  ^rand  nombre  de  points  ;  les 
ts  sont  les  lignltes  nolrd  éocènes  ou  miocènes;  les 
nés  ROot  celle  de  Monte  Masal  qui  a  produit  plus  de 

et  celle  de  Pull  et  Valdagno,  qui  a  produit  16.000 

n  outre  dans  les  Tormatlons  lacnstres  de  l'époque 
es  dépôts  de  bots  fossile  trës-ricbes  :  ainsi,  dans  la 
ure  du  val  d'Arno,  on  en  a  extrait  10.000  tonnes  en 
en  1873;  dans  Je  val  Oandino,  prte  de  Bergsme,  se 
du  semblable  qui  a  produit  en  187a  16.000  tonnas  de 

r  BiTDMEs.  —  Les  principaux  gisements  sont  cen 
iposés  en  une  longue  bande  sur  le  versant  oriental 
souvent  le  pétrole  j  est  liquide  dans  les  marnes  0I 
nlOGÔne  supérieur  et  du  pliocène  Inférieur  ;  sonreat 
ige  A  l'état  de  gas,  et  sur  plusieurs  pointa  ces  éiur 
tillsées  pour  le  chaufTage  des  fonrs  A  chaux. 
':,  dans  les  Abbruzxes,  on  rencontre  d'antres  terrtlBs 
Iches  surtout  en  asphaltes;  ils  se  tronvent  entre  le 
lulltlque  et  les  argiles  miocènes, 
ion  annuelle  de  pétrole  est  d'environ  10.0m  Utres 


pour  rÈmiUe  et  i5o.ooo  litres  pour  les  provinces  méridioasles;  la 
IMTOdnotion  d*asphalte  a  été  de  5.8oo  tonnes.  * 

SooFRB.  —  La  production  du  soufre  en  Italie  se  répartit  sur  trois 
régioDs,  ia  aomagne,  la  province  d' Avelllno  à  Test  do  Napies  et  la 
Sicile. 

Les  mines  de  laRomagne  sont  au  nombre  de  hrj^  et  forment  deux 
groupes  principaux,  celui  de  Forli  et  Gesena  et  celui  de  Monte- 
feltro  ;  le  soufre  est  en  nids  ou  en  veinules  dans  les  calcaires  mar- 
neux de  répoque  miocène  ;  on  trouve  toujours  du  gypse  associé  à 
ces  couches.  La  teneur  do  fa  roche  est  de  8  à  16  p.  100. 

Les  mines  de  la  province  d' Avelllno  sont  établies  sur  un  amas 
puissant,  mais  irrégulier;  elles  sont  d'ailleurs  peu  importantes, 
ainsi  que  celles  de  la  province  de  Rome. 

G*est  la  Sicile  qui  est  le  centre  principal  de  production;  les  353 
mines  qu'on  y  exploite  sont  réparties  en  quatre  groupes  :  Galtanis- 
sctta,  Girgenti,  Catane  et  Lercara;  le  groupe  de  Girgenti  produit 
k  lui  seul  presque  autant  que  les  trois  autres  réunis.  Le  soufre  se 
trouve  dans  un  calcaire  marneux  alternant  avec  des  couches  de 
marnes  argilo-bitumineuses  et  des  gypses,  qui  paraissent  appar- 
tenir au  terrain  tertiaire  moyen. 

La  production  du  soufre  en  1872  se  décompose  de  la  façon  sui- 
vante : 

ProTince.:  dK««       ^^^^         Vtlenr. 

d  oayrien.       extrait6s. 

tonnes.  fimei. 

Rome,  AveUino  et  Toscane.            480             6.000  7S0.000 

RomagOtt. f.800            20.000  t.400.000 

Sicile 14.000           195.000  Î3.000.000 


Totuix. 16.280  221.000  26.120.000 

On  a  exporté  1 83.655  tonnes  de  soufre  à  destination  deTAn- 
gleterre,  de  la  France,  de  TAutriche,  de  TAllemagne  et  des  États- 
Unis. 

En  i673|  la  production  s^est  élevée  environ  à  380.000  tonnes,  et 
rexportation  à  3o5.o5i  tonnes. 

SxL  MARIN.  ^  Le  sel  est  extrait  en  Italie,  partie  des  mines  de 
sel  gemme  de  Calabre  et  de  Sicile,  partie  des  sources  salées  de 
Yolterra  en  Toscane  et  de  Salsomaggiore  près  de  Parme»  partie 
enfin  des  salines  maritimes,  dont  les  principales  sont  celles  de 
Sardaigne,  de  Sicile  et  de  Yénétie. 

JLes  mines  de  sel  gemme  de  Sicile  sont  dans  le  terrain  miocène 
inférieur;  les  bancs  sont  très-étendus  et  assez  purs,  mais  la  pro- 
dnction,  limitée  à  la  consommation  intérieure»  ne  dépasse  pas 


a,  tendis  que  les  ealiaes  établies  sur  les  cAtes  de  111e 
anDuelleineiit  près  de  70.000  toDaes  qui  sont  eiportées 

a  auWaDt  Indique  cornment  a*est  répartie  en  187s  la 
du  sel  en  Italie  : 


I  mirltlinu 3.iM 

de  lel  genuie.  ....  III 

«  Mi6«i lia 


Tolini 1.»»  MI.TU         3.g«.ll3 

—  Parmi  les  richesses  mlnârales  d'Italie,. Il  faut 
premier  rang  les  marbres  des  monta  Apueos  (,Alpi 
xploltës  à  Carrare,  Massa  et  Serravezzs.  Le  banc  de 
nt  rage  géologique  n'est  pas  bien  flx6,  repose  sur  des 
lueux  et  micacés,  et  II  est  recouvert  de  achlsies  ardol- 
lueuK,  par-dessus  lesquels  on  trouve  un  calcaire  gris 
Les  carrières  sont  au  nombre  d'environ  600  ;  une  partie 
s  extraits  sont  sciés  et  polis  dans  le  pays;  on  compte 
t.ooo  ouvriers  à  Carrare,  goo  à  Massa,  et  a.ooo  k  Serra- 
os  les  communes  voisines. 
ction  s'est  divisée  en  1879  de  la  manière  suivante  : 


ore  dansuD  grand  nombre  d'autres  provinces  des  ezploi- 
jjdérables  de  marbres  de  belle  qualité  el  de  diverses 
nemeuts,  parmi  lesquelles  nous  nous  bornerons  à  men- 
alb&tres  de  Volterra  et  les  pierres  dures  de  Toscane, 
laos  la  confection  des  mosaïques  de  Florence. 
.  AiGDisin  BT  KiTiÉREs  DIVERSES.—  LOS  picrTes  à  algoJ- 

se  trouvent  au  nord  de  Bergame  dans  les  montagnes 
intre  le  lac  d'Iseo  et  la  vallée  de  la  Bremba;  la  roche 
tire  est  un  calcaire  siliceux  du  lias  moyen,  disposé  en 
as  trës-inclinés.  L'exploitation  se  fait  par  galeries  son- 
omme  celle  d'un  filon.  Il  7  a  environ  &o  carrières  an 
l3  elles  sont  toutes  indépendantes  les  unes  des  autrWi 

assez  difDcUea  l'aérage  et  l'épuisement  des  eaux,  ainsi 
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que  les  transports  Intérieurs.  La  pierre  extraite  est  débitée  au  jour 
et  façonnée  par  des  femmes  ou  des  enfants.  . 

Nous  citerons  encore  les  exploitations  do  barytine  de  la  Valâas- 
sina,  d^amiante  de  la  Valteline  et  de  feldspath  du  lac  Majeur,  et 
enfin  les  pierres  ponces  dont  on  a  exporté  en  187^  UMS  tonnes 
valant  6a  i  .000  francs. 

La  production  des  carrières  de  toute  sorte,  en  conaptant  les  mar- 
bres de  Carrare,  a  atteint  en  1 87a  une  valeur  de  a  1 .673.506  francs  ; 
le  nombre  total  des  carrières  était  d*environ  S.ooo,  occupant 
17.000  ouvriers. 

{Extrait  par  M.  Zeillbr,  ingénieur  des  mines,  de  la  Relazione 
sulla  indostria  mineraria  in  Italia  nel  1873,  par  M.  Giulio 

AXERIO.) 
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STATISTIQUB  DIS  ACGIBIHTS  SUBTIHUS  in  1173  BUS  US 


UINMS    I^S 


ariaeidA 


Tableau  des  ouTriem  employé*  émam  les 

ateftl  que  dea  quautitèa 


VOUS  DES  DISnOCTS. 


Northnmherland,  GnmberUnd  et  Dnrhain  Nord. 


IDnrham  Sud 
Westmoreland 
Glevelaod.  (Mioeni  de  fer.). 


(  Lancashire  Nord  et  Est. 
(Irlande.  (Yoirplw  bat.). 


f  Lancashire  Ouest. 
\  Galles  du  Nord. 


(Torkshire 

\  Liacolostûre.  (Minerai  de  fer.). 


Dprbyshire.  . .  . 
Leicestershire.  . 
Nottioghamshire. 
Warwicksliire.  . 


(  Stafford  Nord,  Gbeshire  et  Shropshire.  . 
(  Id.  id.      (Minerai  de  fer.). 


Stafford  Sud  et  Worcestershire 

Mûomouthshire,  Gloocester,  Somerset  et  Devonskire. 


r  Galles  du  Sud 

1         Id.         (Minerai  de  fer.). 


(Ecosse  Est 
Id.     (Minerai  de  fer.}. 
Id.     (Schiste.). .... 


de 

teài2 

ans. 


( 


Ecosse  Ouest. 

Id.      (Minerai  de  fer.) 

Id.     (Schiste.) 

Total  de  la  Grande-Bretagne.  . 

Irlande  (non  comprise  en  1873). 

Total  dn  Royaume-Uni 


325 


837 


2 


OUVRIEBS 
employés  sous  ivre 


12  à  13  I 
ans. 


904 

1.307 

1 

112 

1.062 

M 

014 
171 

1.846 

» 

640 
35 
07 
50 

514 

(48 


1.260 

» 

1.633 


454 

155 


6 


M 

13  i  16 

ans. 


4.345 

5.076 

3 

407 

3.253 

» 

2.721 
1.175 

6.b07 
11 

2.961 
397 
896 
463 

2.317 

3.310 

3.944 


4.415 


2.483 
866 

4 


77 


de 
16  ans. 


31.851 

35.875 

16 

6.428 

21.789 

» 

19.105 
8.919 

*36.338 
87 

18.571 
2.606 
6.762 
3.065 

20.336 

24.039 

m 

31.100 


ToUL 


37.101* 
42.2SS 

6.94:  , 
26.440 


21.753 
19.215 

45>2î 

22.171 

7.75S 
3.5TJ  . 


23.1TT 

?27.4r 
?28.iSl 

36.3H 


! 


i   29.S»0 
28.510  l     SJll 
f      1.3«7' 


16.428 

7.008 

254 

I9.3«S 

8.0îf 

»5« 

» 
1.122 

406.59} 
t.SOf 

» 

407.80S 
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IIPIOITATIOVS  imilKlIlS  DI  II  CRARtl-BKITâCNI. 


HOXJILLB,    ETC. 


>S&e  véf MOtaire,  nlnaral  de  fer  et  MiiUte  bitomineiix, 
it  l'enaée  187S. 
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Ptg«f 

PL  L    Fig,  I.  —  Aeeid6Bl  de  Campagnac  (AreyroD)  ;  fig,  a.  Accident 

.  d'Aochy-an^Bou  (Pas-de-Calais) i 

Ft^.  3  A  8.  —  Traitement  des  minerais  4'argent  au  États-Unis. 
—  Boeardage • 8 

PI.  n.    Grillage  et  amalgamation • 

PI.  m.  Foar  à  paddier  roUtif  de  H.  PemoU 65 

PL  lY.  Foar  à  fondre  l'acier — 

PL  V.   Fig,  I  à  la.  —  Transmission  des  fonces  motrices  à  grande  dis- 
tance par  cAbles  métalliques i3i 

Fig.  x3.—Coape  du  haut- foamean  de  l'Espérance.' ai6 

PI.  YI.  Fig.  I.  —  Yariations  des  prix  des  combustibles  minéraux.  .  .  .    a45 

Fig.  a  à  6.  -^  Transmission  des  forces  motrices  à  grande  dis- 
tance, par  Pair  comprimé  et  l'eau  sous  pression 3oi 

Fig,  7.  —  Croquis  :  Coupe  en  travers  du  fourneau  employé  pour 
le  traitement  du  fer  oxydulé  à  l'usine  de  Cotchino  Himouro, 
district  de  Sisso,  province  de  Harima,  Japon 34^ 

Fig.  8.  —  Soufflerie  du  fourneau  japonais  :  coupe  longitudinale.    — 

PI.  Yn.  Broyeur  Carr. 

Fig,  I.  — Coupe  verticale  du  broyeur  Carr 363 

Fig.  a.  —  Yue  latérale  de  la  raclette  prévenant  l'engorgement  de 

l'enveloppe. 
Dispositions  d'ensemble  de  Fatelier  de  brogage  et  de  mélangeage 

de  VBndos  à  Denain, 
Fig.  3.  —  Coupe  transversale  passant  par  l'axe  de  la  machine  motrice. 
Fig.  4«  »Plao  général  de  l'atelier. 

A. A.  Yoie  d'arrivée  des  wagons  servant  au  transport  des 
charbons  lavés. 
B.  Wagon-plate-forme  portant  six  caisses  bM,  dites 
caisses  à  grue,  et  contenant  cbacana  16  hecto- 
litres de  charbon  fin  lavé, 
ce.  Grue  tournant  à  bras  servant  à  élever  les  caisses 
et  à  les  amener  au-dessus  de  la  grande  trémie. 
D.D.  Trémie  à  deux  compartiments  d  et  (f ,  dans  lesquels 
on  emmagasine  le  gras  et  le  maigre  k  livrer 
au  broyeur.  Des  vannes  p  et  p*  règlent  l'écoule- 
ment du  charbon  qui  passe  de  1&  dans  la  trémie 
du  distributeur. 


.,> 
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E.E.  Trémie  du  distributeur,  divisée  en  deux  comparti- 
ments par  un  diaphragme  en  tôle  e,  qu'on  peat 
déplacer  de  manière  à  (aire  varier  les  Tolmnes 
des  deux  compartiments  pour  les  amener  à  être 
entre  eux  dans  le  rapport  voulu  ponr  le  mélange 
à  faire. 
F.  Cylindre  distributeur. 
G. G'.  Noria  élevant  le  charbon  débité  par  le  eylindre  dis- 
tributeur an-dessus  du  broyeur. 
H.  Broyeur  Carr. 

ir.  Noria  élevant  le  charbon  broyé  an-dessus  de  la  plate- 
forme des  fours  à  coke.  — > 
J.  Trémie  recevant  le  charbon  broyé  et  sous  laquelle 
viennent  se  remplir  les  vragoonets  qui  circulent 
sur  la  plate-forme  des  fours  à  coke. 
K.  Passerelle  reliant  l'atelier  de  broyage  aux  fours  à 
coke. 
LL.L'.L'.  Arbre  de  transmission  commandant  les  deux  broyeurs 
et  leurs  dépendances. 
M.'M'.  Second  broyeur,  identique  au  premier.  Le  plau  est 
fait  au  niveau  des  fondations  et  en  supposant  tous 
les  appareils  enlevés. 
N.  Machine  motrice, 
m.  Arbre  moteur. 
n.n.  Engrenages  coniques  reliant  l'arbre  moteur  à  Tarbre 
de  transmission  général. 
Détails  de  construction  du  distnbuteur, 

Fig.  5.  —  Coupe  du  distributeur  suivant  l'axe  du  cylindre  distributeur. 
Fig.  6.  —  Cylindre  distributeur. 
Fig,  7. — Roue  dentée  servant  à  la  transmission  du  mouvement  de 

la  noria  au  cylindre  distributeur. 
Fig^  8.  —  Chaîne  de  galle  assurant  la  transmission. 

PI.  VIII.  Disposition  d'ensembU  d*un  broyeur  et  de  ses  dépendances. 

Fig.  I.  —  Vue  de  face  de  la  noria  du  distributeur  et  du  broyeur. 
Fig,  3.  —  Coupe  longitudinale  de  tonte  Tinstallation. 

Mêmes  lettres  qu'à  la  PI.  VII.  Les  lignes  interrompoes 
avec  doubles  points  entre  chaque  trait  indiquent  les 
courroies  de  transmission  ou  la  chaîne  de  galle  ifù 
relie  le  cylindre  distributeur  à  la  première  noria. 
Détails  de  construction  des  norias, 
Fig.  3.  —  Godet  des  norias. 
Ft^.  4-  ^  Maillons  de  la  chaîne  à  godets. 
Fig.  5.  —  Croisillon  en  fonte  sur  lequel  s'infléchit  la  chaîne  à  ses 

extrémités. 
Fig.  6  et  9.  '  Paliers  dans  lesquels  tournent  les  axes  des  croisil- 
lons et  de  l'engrenage  moteur  des  norias. 
Fig.  7.  —  Axe  moteur  des  norias. 
Fig.  8.  —  Axe  inférieur  des  norias. 

>  Paris.  ^  Imprimerie  ArnoQs  de  Rivière  et  C*»  rue  Racmet  M. 
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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  dbs  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  l'admlnfstntioB 
générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous  la  direction  d*an« 
commission  spéciale  formée  par  le  Ministre  des  Travaux  Publics.  Cette  com- 
mSssion  est  composée,  ainsi  qu'il  suit,  de  membres  du  conseil  général  des 
mines,  du  directeur  et  des  professeurs  de  l'École  des  mines,  et  d'un  ingénieur, 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  : 

MEMBRES  DE  LA  COMMISSION. 

Le  Secrétaire  général  da  Ministère  fait  partie  de  la  CoamilMton. 

HM* 

Gruner,  inspecteur  général  des  mines, 
président. 

François  ,  inspectear  général  des 
mines. 

Du  SouiGH^  inspecteur  général  des 
mines. 

DaubrEb,  inspecteur  général,  direc- 
teur de  TEcoie  des  mines. 

GoocHE,  inspecteur  général ,  profes- 
seur à  rEcole  des  mines. 

Harlê,  inspecteur  général. 

Lefëdure  de  Fourcy,  inspecteur  gê- 
nerai. 

Gallon,  inspecteur  général,  profes- 
seur À  rEcole  des  mines. 

Guillebot  de  Nervillc,  inspecteur 
général. 


MM. 

Jacquot,  inspecteur  général. 

Dupont^  ingénieur  en  chef,  inspecleor 
de  l'École  des  mines. 

Bayle,  ingénieur  en  chef,  professenr  à 
l'Ecole,  des  mines. 

Delesse,  ingénieur  en  chef,  profes- 
seur à  l'Ecole  des  mines. 

Lahé-Fleury,  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil  général  des  mines. 

Lan.  ingénieur  en  chef,  professenr  i 
l'École  des  mines. 

Mallard,  ingénieur,  professeur  à  l'É- 
cole des  mines. 

MoissENET ,  ingénieur,  professeur  i 
l'Ecole  des  mines,  secrétaire  de  la 
commission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Annaiu 
DBS  Mines  pour  être  envoyés,  soità  titre  de  don  aux  principaux  établissements 
nationaux  et  étrangers ,  consacrés  aux  sciences  et  à  l'art  des  miues.,  soit  k 
titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers, 
relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant  les 
Annales  des  MiNés  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert  de  M.  le  MiniHxs 
des  Travaux  Publics,  à  A/,  l'ingénieur  secrétaire  de  ta  commission 
des  Annales  des  Mines,  boulevard  Saint-Michel,  60,  k  Paris. 

AtIs. 

Les  auteurs  reçoivent  gra/û  15  exemplaires  de  leurs  articles,  fornuntau  moint 
une  feuille  d'impression.  Ils  peuvent  faire  faire  des  tirages  à  part  à  raison  de  9  fr. 
par  feuille  Jusqu'à  50,  lo  fr.  de  5o  à  loo ,  et  5  fr.  pour  chaque  centaine  ou  fraeliott 
de  centaine  à  partir  de  la  seconde.  Le  tirage  i  part  des  planches  est  payé  sar 
mémoire,  au  prix  de  revient. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qai  pS' 
raissent  tous  les  deux  mois.—  Les  six  livraisons  annuelles  forment  trois  volooes, 
dont  un  consacré  aux  actes  adminisiraiifs  et  é  la  Jurisprudence.  —  Les  deai 
volumes  consacrés  aux  matières  scientifiques  et  techniques  contiennent  de  7Si 
80  feuilles  d'impression,  et  de  i8  A  24  planches  gravées.  — Le  prix  de  lasoos- 
eription  est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de  24  fr.  pour  les  départemenis,  et 
de  2t  fr.  pour  l'étranger. 


S79t.— rARIS.— IMFRJMBftlE  ARNODS  DB  RiVIÊRB  BT  C«,   ROB  RACINE.  M* 
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JANVIER  ET  FÉVRIER  i87&. 

Décret  du  Président  de  la  République  française,  du  S  janvier  iSyA» 
portant  règlement  pour  [exploitation  des  carrières  du  départe^ 
ment  des  Hautes-Pyrénées. 

Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics  ; 

Vu  le  projet  de  règlement  présenté  par  le  préfet  du  département 
des  Hautes-Pyrénées  pour  les  carrières  de  ce  département  ; 

Vu  Tavls  du  conseil  général  des  mines,  du  7  Juillet  1871  ; 

Vu  la  loi  du  31  avril  1810; 

Le  Conseil  d'État  entendu; 

Décrète  : 

Art,  1*'.  Les  carrières  de  toute  nature,  ouvertes  ou  à  ouvrir 
dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées,  sont  soumises  aux  me- 
sures d'ordre  et  de  police  ci-après  déterminées. 

TITRE  !•'. 

DES  DÉCLARATIONS. 

Art.  9.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  continuer 
OU  entreprendre  Texploitation  d*une  carrière  par  galeries  souter- 
raines ou  à  ciel  ouvert  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  maire 
de  la  commune  où  la  carrière  est  située. 

DACRETS,  187A.  1 
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Art.  3.  La  même  abligation  est  Imposée  à  tout  propriétaire  ou 
entrepreneur  qui  reprend  Texpioi cation  d'une  carrière  abandon- 
née^ qui  veut  appliquer  à  une  carrière  à  ciel  ouvert  le  mode 
d'exploitation  par  galeries  souterraines^  ou  ouvrir  un  nouvel  étage 
dans  une  carrière  souterraine. 
Art  k.  La  déclaration  doit  être  faite  dans  les  délais  suivants  .* 
1*  Pour  les  carrières  actuellement  en  activité  qui  n'ont  pas  en* 
core  été  Tobjet  d'une  déclaration,  dans  le  délai  de  trois  mois  h 
partir  de  la  promulgation  du  présent  décret; 

a*  Pour  les  carrières  à  ouvrir  et  pour  les  carrières  abandonnées 
dont  Texploitation  est  reprise  dans  la  quinzaine,  à  partir  du  com- 
mencement des  travaux^ 

Art»  5.  La  déclaration  est  faite  en  deux  exemplaires. 

Elle  contient  renonciation  des  noms,  prénoms  et  demeure  du 
déclarant,  et  la  qualité  en  laquelle  il  entend  exploiter  la  carrière. 

Elle  fait  connaître  d'une  manière  précise  l'emplacement  de  la 
carrière  et  sa  situation  par  rapport  aux  habitations,  hâtimenis  et 
chemins  les  plus  voisins.  Elle  indique  la  nature  de  la  masse  à  ex- 
traire, répaîsseur  et  la  nature  des  terres  ou  bancs  de  rochers  qui 
la  recoovrenly  le  mode  d'exploitaiioa  à  ciel  ouvert  ou  par  gale- 
ries souterraines. 

i4rt.  6.  Si  l'exploitation  doit  avoir  lieu  par  galeries  soQterraifles, 
il  est  joint  à  la  déclaration  un  plan  des  lieux  également  en  deux 
expéditions  et  à  l'échelle  de  a  millimètres  par  mètre.  Sur  ce 
plan  seront  indiqués  les  désignations  cadastrales  et  le  périmètre 
du  terrain  sous  lequel  l'exploitant  se  propose  d'établir  des  fouilles, 
ainsi  que  ses  tenants  et  aboutissants  ;  les  chemins,  édifices,  canaux, 
rigoles  et  constructions  quelconques  existant  sur  ledit  terrain 
dans  un  rayon  de  25  mètres  au  moins;  remplacement  des  orifices 
des  puits  ou  des  galeries  projetés. 

Dans  le  cas  où  il  existerait  des  travaux  souterrains  déjà  exécu- 
tés, il  en  sera  fait  mention  dans  la  déclaration. 

Art,  7.  Si  Texploitatlon  est  entreprise  par  une  personne  étran- 
gère à  la  commune  où  la  carrière  est  située,  cette  personne  doit 
faire  élection  de  domicile  dans  ladite  commune. 

Dans  le  cas  où  l'exploitation  est  entreprise  pour  le  compte  d'une 
société  n'ayant  pas  son  siège  dans  la  commune,  la  société  doit  éga- 
lement faire  élection  de  domicile  dans  la  commune. 

Le  domicile  élu  est,  dans  Tun  comme  dans  Tautre  cas,  indiqné 
dans  la  déclaration. 

Art,  8.  Les  déclarations  sont  classées  dans  les  archives  de  1^ 
mairie.  Il  en  est  donné  récépissé. 
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Un  des  exemplaires  de  la  déelaration  est  transmis,  sans  délai, 
au  préfet»  par  Tintermédiaire  du  sous-préfet  de  rarroudisseiaeiit. 

Le  préfet  eavoie  ces  pièces  à  riDgènleur  des  mines,  qui  les  con- 
serve et  eu  inscrit  la  mention  sur  un  registre  spécial. 

TITRE  II. 

DES  RÈGLES  DE  L^EXPLOITATIOIf.     . 


SECTION  PteMIÈRE» 

DKS    CARRIÈRES    EXPLOITÉES  A  CIEL    ODTRRT. 

Art.  9.  Les  bords  des  fouilles  ou  excavations  sont  établis  et 
tenus  à  une  distance  horizontale  de  10  mètres  au  moins  des  bâti"* 
ments  et  constructions  quelconques,  publics  et  privés,  des  rontes 
ou  chemins,  cours  d*eau,  canaux,  fossés,  rigoles,  conduites  d'eau, 
mares  et  abreuvoirs  servant  à  Fosage  public. 

Cette  prescription  ne  s'applique  point  aux  murs  de  clôture  au- 
tres que  ceux  qui  enceignent  des  cimetières  ou  des  cours  attenant 
à  des  habitatiODS. 

Le  préfet  peut,  sur  la  demande  de  Texploitant,  réduire  la  dis- 
tance de  10  mettes  fixée  par  le  §  i*%sattl  en  ce  qui  concerne 
les  propriétés  privées.  H  statue  sur  le  rapport  de  Tlngénieur  des 
mines,  après  avoir  pris  Tavis  de  l'ingénieur  des  ponts  et  ehaussées, 
s'il  s'agit  du  domaine  national  et  départemental;  celui  du  maire, 
s'il  s'agit  du  domaine  communal. 

En  ce  qui  concerne  les  propriétés  privées,  la  distaoee  fixée  par 
le  §  i*'  peut  être  réduite  par  le  fait  seul  du  consentement  du 
propriétaire  intéressé. 

L'exploitation  de  la  masse  est  arrêtée  à  compter  des  abords  de 
la  fouille  à  une  cUatance  horizontale  réglée  à  1  mètre  par  chaque 
mètre  d'épaisseur  des  terres  de  recouvrement,  s*il  s*agît  d'une 
masse  solide,  ou  à  1  mètre  par  chaque  mètre  de  profondeur  to- 
tale de  la  fouille,  si  cette  masse,  par  s^a  cohésion^  est  anakïgue  à 
ces  terres  de  recouvrement, , 

Toutefois,  cette  distance  peut  être  augmentée  ou  dlmsiiiuée  par 
le  préfet  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  en  raison  de  la 
nature  plus  ou  moins  consistante  des  terres  de  recouvrement  et 
de  la  masse  exploitée  elle-même. 

Le  tout  sans  préjudice  des  mesures  spéciales  pmcrites  ou  à 
f  rescrire  par  U  législation  des  chemins  d»  fer. 
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10.  L'abord  de  toate  carrière  située  dans  un  terrain  non 
)lt6tre  garanti,  sur  les  points  dangereux,  parnn  fossé  creusé 
irtour  et  dont  les  déblais  sont  rejetés  du  cAté  des  travaui 
T  former  une  berge  on  par  tout  antre  moyen  de  cldture  ot- 
les  conditions  suffisantes  de  sQreté  et  de  solidité, 
dispositions  qui  prëcëdent  sont  applicables  aux  carrières 
onaées 

travaux  de  cldture  sont,  dans  ce  cas,  à  la  charge  du  pro- 
re  du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située,  sauf  recoun 
qui  de  droit. 

}ut  sans  préjudice  du  droit  qui  appartient  à  l'autorité  mil- 
le de  prendre  les  mesures  nécessaires  ik  la  sûreté  publique. 

11.  Las  procédés  d'abatage  de  la  masse  exploitée  on  des 
de  recouvrement  qui  seraient  reconnus  dangereux  pour  tes 
rs  peuvent  être  interdits  par  des  arrêtés  du  préfet  rendu 
ris  de  l'ingénieur  des  mines. 

I  le  tirage  à  la  poudre,  l'exploitant  se  conformera  &  toutes 
sures  de  précaution  et  de  sAreté  qui  lui  seront  preacrltcs 
atorité. 

SECTION  n. 


13.  Les  puits  ou  galeries  par  lesquels  on  entro  dans  la 
'e  sont  constamment  naluteDUs  en  bon  état.  Leurs  parois 
)nsolIdées  par  des  revêtements  en  bois  oa  en  maçonnerie, 
11  en  est  besoin. 

treuils,  câbles  et  tonnes  d'extraction  sont  solidement  étt- 
constamment  entretenus  en  bon  état. 

i3.  Aucune  excavation  souterraine  ne  peut  être  ouverte 
rsuivio  que  Jusqu'A  une  distance  horizontale  de  lo  mèires 
itlmenta  et  conatructlous  quelconques,  publics  ou  privés, 
ites  ou  chemins,  cours  d'eau,  canaux,  fossés,  rigoles,  con- 
d'eau,  mares  et  abreuvoirs  servant  k  l'usage  public. 
I  prescription  nea'applique  point  aux  murs  de  clôture  aatm 
ux  qui  enceignent  des  cimetières  ou  des  cours  attenaoti 
litatlous. 

alance  cl-desaus  fixée  est  augmentée  de  i  mètre  par  cba- 
ttre  de  hauteur  de  l'excavation. 

-éfet  peut,  sur  la  demande  de  l'exploitant,  réduire  la  dis- 
le  lo  mètres  fixée  par  le  %  i",  sauf  en  ce  qui  concerne  la 
:tés  privées, 
itne  sur  le  rapport  de  l'Ingénieur  des  mines,  après  avoir 
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pris  l'aTis  de  Tingénieur  des  ponts  et  chaussées  s'il  s'agit  da  do- 
maine national  ou  départemental,  celui  du  maire  s*il  s'agit  du 
domaine  communal. 

En  ce  qui  concerne  les  propriétés  privées,  la  distance  fixée  par 
le  §  1*'  peut  être  réduite  par  le  fait  seul  du  consentement  des  pro- 
priétaires intéressés. 

Art.  lA.  Les  dispositions  de  Tarticle  9  ci-dessus  sont  applica- 
bles aux  orifices  des  puits  verticaux  ou  inclinés  donnant  accès 
dans  des  carrières  souterraines,  à  moins  que  Tabord  n'en  soit  suf- 
fisamment défendu  par  Tagglomération  des  déblais  etTélévationde 
leur  plateforme. 

Art.  i5.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  ouvriers  et 
du  public,  notamment  pour  les  moyens  de  consolidation  des  puits, 
galeries  et  autres  excavations,  la  disposition  et  les  dimensions  des 
piliers  de  masse,  les  précautions  à  prendre  pour  prévenir  les 
accidents  dans  le  tirage  à  la  poudre,  les  exploitants  se  conforme- 
ront aux  mesures  qui  leur  seront  prescrites  par  le  préfet,  sur  le 
rapport  de  Tingénieur  des  mines. 

Art.  16.  Il  est  interdit  d'admettre  dans  les  travaux  souterrains 
aucun  enfant  avant  Tàge  de  dix  ans  révolus,  conformément  au 
décret  du  3  janvier  18 15,  article  ag,  et  sans  préjudice  de  l'applica- 
tion des  lois  et  règlements  à  intervenir  sur  le  travail  des  enfants, 
des  filles  et  des  femmes. 

Ari.  17.  Tout  exploitant  qui  veut  abandonner  une  carrière  sou- 
terraine est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  préfet  par  l'intermé- 
diaire du  maire  de  la  commune  où  la  carrière  est  située.  Le  préfet 
fait  reconnaître  les  lieux  par  l'ingénieur  des  mines  et  prescrit  sur 
son  rapport  les  mesures  qu*il  juge  nécessaires  dans  l'intérêt  de  la 
sûreté  publique. 

Art.  18.  Lorsque  le  préfet,  sur  le  rapport  de  Tingénieur  des 
mines,  constatera  la  nécessité  de  faire  dresser  ou  compléter  le 
plan  des  travaux  d'une  carrière  souterraine,  il  pourra  requérir 
Texploitant  de  faire  lever  ou  compléter  le  plan. 

Si  l'exploitant  refuse  ou  néglige  d'obtempérer  à  la  réquisition 
ci-dessus  dans  le  délai  qui  lui  aura  été  fixé,  le  pian  est  levé  d'of- 
fice, k  ses  frais,  à  la  diligence  de  l'administration. 

TITRE  m. 

DE  LÀ  SURVEILLANCE. 

Art.  19.  L'exploitation  des  carrières  à  ciel  ouvert  est  surveillée, 
sous  l'autorité  du  préfet,  par  les  maires  et  autres  officiers  de  po- 
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lue  munlcfpale,  arec  le  concours  des  fngénlenrs  des  mines  et  dti 
agents  sous  leurs  ordres. 

Art.  aa.  L'exploitation  des  carrières  soaterralnes  est  surreinée. 
sons  raDtorité  du  préret,  par  les  iDgéoleurs  des  mines  et  les  agents 
sous  leurs  ordres,  uns  préjudice  de  l'aeiion  des  maires  et  antres 
officiers  de  police  muaicipale. 

Art.  ai.  Les  ingénieurs  dee  mines  et  les  agents  sous  leurs  or- 
dres visitent  dans  leurs  tournées  les  carriërea  souterraines. 

Ils  TiBiteront  aussi,  lorsqu'ils  te  Jugeront  nécessaire  ou  lorsqu'ils 
en  eefODt  requis  par  le  préfet,  les  carrières  &  ciel  ou?ert. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  les  agents  sous  leurs  ordres  dres- 
sent des  procès- ver  baux  de  ces  risiles.  lis  laissent,  s'il  y  a  lieu. 
«IX  exptoilants  des  instructions  écrites'pour  la  conduite  des  m- 
nnx  an  point  de  vue  de  la  Bécùrlté  ou  de  la  salubrité,  liseo 
adressent  une  copie  au  préfet. 

Us  signalent  au  préfet  les  vices  d'exploitation  de  nature  à  occa- 
Bionner  un  danger,  ou  les  abus  qu'il  auraient  observés  dans  ce* 
visites,  et  provoquent  les  mesures  dont  fis  auraient  reconnu 
l'utilité. 

Art.  aa.  Dans  lo  cas  où, .par  une  cause  quelconque,  la  sûrelé 
des  ouvriers,  celle  du  sol  ou  des  babltations  se  trouve  compromise, 
l'exploitant  doit  en  donner  immédiatement  avis  à  l'ingénieur  dn 
mines  ou  au  garde-mines,  ainsi  qu'au  maire  de  la  commune,  s'il 
s'agit  d'une  carrière  souterraine.  Dans  le  même  cas,  les  eipioitaDi? 
de  carrières  à  ciel  ouvert  préviendront  le  maire  de  ta  commune 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  maire  en  Informe  le  préfet,  ringéoieur 
dos  mines  ou  le  garde-mines. 

Art.  33.  L'ingénieur  dea  mines,  aussitôt  qu'il  est  prévenu,  et  t 
son  défaut  le  garde-mines,  se  rend  sur  les  lieux,  dresse  pmcès- 
verbal  de  leur  état  et  envoie  ce  procès-verbal  au  préfet  en  y  joi- 
guant  l'indication  des  mesures  qu'il  juge  convenabfes  pour  faire 
cesser  le  danger. 

Le  maire  peut  aesri  adresser  au  préfet  ses  observations  et  pro- 
positions. 

Le  préfet  ne  statue  qu'après  avoir  entendu  rexploîtant,  sauf  la 
cas  de  péril  ëmlnent. 

Art.  iù.  Si  l'exploitant,  sur  la  notification  qui  lui  est  faite  de 
l'arrêté  du  préfet,  ne  »e  conforme  pas  aux  mesures  prescrites  dans 
le  délai  qui  aura  été  Ûxé,  il  y  est  pourvu  d'ofSce,  et  à  ses  frais- 
par  les  soins  de  l'administration. 

Art.  s5.  En  cas  de  péril  imminentreconnn  par  l'ingénieur,  celui' 
ci  fait,  sons  sa  respousabilité,  les  réquisions  nécessaires  aux  Mto- 
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rites  locales,  pour  qu'il  y  soit  pourvu  sur-le-champ,  aiosi  qu'il  est 
pratiqué  en  matière  do  voirie,  lors  du  péril  imminent  de  la  chute 
d'un  édifice. 

Le  maire  peut,  d'ailleurs,  toujours  prendre,  en  Tabsence  de  Tin- 
^oieur,  toutes  les  mesures  que  lui  parait  commander  Tintérèt  de 
la  sûreté  publique. 

Art.  '26,  En  cas  d'accident  qui  aurait  été  suivi  de  mort  ou  de 
blessures,  l'exploitant  est  tenu  d'en  donner  immédiatement  avis  à 
l'ingénieur  des  mines  ou  au  garde-mines,  ainsi  qu'au  maire  de  la 
commune,  s'il  s'agit  d'une  carrière  souterraine.  Dans  le  même  cas, 
les  exploitants  de  carrière  à  ciel  ouvert  devront  en  donner  immé- 
diatement avis  au  maire  de  la  commune. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  maire  informe  sans  délai  le  préfet  et 
l'ingénieur  des  mines  ou  le  garde-mines. 

Il  se  transporte  immédiatement  sur  le  lieu  de  l'événement  et 
dresse  un  procès-verbal,  qu'il  transmet  au  procureur  de  la  Répu- 
blique et  dont  il  envoie  copie  au  préfet. 

L  ingénieur  des  mines  ou,  h  son  défaut,  le  garde-mines  se  rend, 
daus  le  plus  bref  délai,  sur  les  lieux.  Il  visite  la  carrière,  recherche 
les  circonstances  vx  les  causes  de  l'accident  et  dresse  du  tout  un 
procès-verbal  qu'il  transmet  au  (Procureur  de  la  République  et 
dont  il  envoie  copie  au  préfet. 

Il  se  cbnforme,  pour  les  autres  mesures  à  prendre,  aux  disposi- 
tions du  décret  du  3  janvier  18 13. 

Art.  27.  Les  dispo2?itlons  des  articles  aS,  2/1  et  a5  ci-dessus  sont 
applicables,  à  toute  époque,  aux  carrières  abandonnées  dont  Texis- 
teuce  compromettrait  la  .^^ûreté  publique. 

Les  travaux  prescrits  sont,  daus  ce  cas,  à  la  charge  du  proprié- 
taire du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située,  sauf  son  recours 
contre  qui  de  droit. 

yjri,  v8.  Lorsque  les  travaux  outété  exécutés  ou  des  plans  levés 
d'otlice,  le. montant  des  frais  est  réglé  par  le  préfet,  et  le  recou- 
vrement en  est  opéré  contre  qui  do  droit  par  le  percepteur  des 
contributions  directes. 

TITUE  IV. 

DK  \JL  CONSTATATION,  DE  LA  POURSUITE  ET  D£  LA  RJCPRESSIOff 

DES  COMTAAVENTIOKS. 

Art.  99.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  règle- 
ment ou  aux  arrêtés  préfectoraux  rendus  en  exécution  de  ce  règle- 
ment sont  constatées  par  les  maires  et  adjoints,  par  les  commis- 
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ce,  gardes  champêtres  et  autres  otSclers  de  poUea 
concurremrneat,  par  les  ingénieurs  des  mloes  et  les 
urs  ordres  ayaat  qualité  pour  verbaliser. 
procës-verbaun  sont  visés  pour  timbre  et  eaieftstrés 
»at  affirmés  dans  les  formes  et  délais  prescrits  par 
lUx  de  ces  procès-verbaux  qui  oat  besoin  de  l'affir- 

a  procès-verbaux  sont  eovojés  au  préret,  qui  les 
1  de  droit  avec  l'avis  de  l'iugéDleur  des  mloes. 
•s  contraventions  qui  auraient  pour  effet  de  porter 
lonservatlon  des  routes  nationales  ou  départemen- 
laux,  rivières,  ponts  ou  autres  ouvrages  dépeoduit 
iblic,  sont  constatées,  poursuivies  et  réprimées  coo- 
I  lois  sur  la  police  de  la  grande  voirie. 

TITHE  V. 

DISPOSITIONS  CËNÉBALES. 

;s  rèslemenls  précèJemment  appliqués  aux  carrières 

;nt  des  Hautes-Pyrénées  sont  et  demeurent  abrogés. 

<  présent  décret  sera  inséré  au  BuUeiin  des  lois  et  an 

':tes  administratifs  du  département. 

ié  par  les  soins  des  maires. 

I  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécn- 

tt  décret. 


ésident  de  ta  République  française,  du  16  janvier 
ml  extension  de  la  concession  des  mines  d'anthracite 
kRD  [Savoie]. 

(Extrait). 

sst  fait  concession  It  la  société  propriétaire  den  mines 
lu  Chàielard,  concédée  par  décret  du  go uvern émeut 
;ptembrei855,  des  mines  de  même  nature  com|.rises, 
it  au  plan  annexé  au  présent  décret,  dans  les  tlmlles 
les,  communes  de  Saint-Michel  et  de  Vuimeinter,  ar-  - 
de  Saint-Jean-de-Maurienne,   déparlement  de  la 

ir  une  ligne  droite  menéeda points,  angle  sud-ouest 
t  a'  10373  de  la  mappe  de  SaInt-MIcliel,  au  point  G, 
arcelle  n*  itçiSg  de  la  même  mappe,  ladite  ligne  for- 
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mant  le  côté  sud  du  périmètre  de  la  concession  du  Chfttelard,  tel 
qu'il  est  fixé  par  le  décret  précité  du  gouvernement  sarde; 

A  Couest  et  au  sud-ouest,  parla  rive  droite  du  torrent  deNeu- 
vacbe,  depuis  le  point  G,  ci-dessus  défini,  Jusqu^au  point  X,  culée 
droite  du  pont  de  Valmeinier  ; 

A  Cest,  par  une  ligne  droite  joignant  ledit  point  X  au  point  de 
départ  B; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  1 19  hec- 
tares, 3o  ares. 

Art,  3.  Cette  concession  sera  réunie  à  la  concession  du  Ghâtelard» 
pour  ne  former  avec  elle  qu'une  seule  et  même  concession,  qui  est 
et  demeure  limitée  ainsi  qu'il  suit  : 

Au  nord-est.  par  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  TArc,  depuis 
le  point  0,  confluent  du  torrent  de  Neuvache  jusqu'au  point  K, 
angle  nord-est  de  la  parcelle  n»  g235  de  la  mappe  de  Saint-Michel; 

A  l*esty  1*  par  une  ligne  droite  pactant  du  point  K  et  aboutissant 
au  point  R,  sommet  nord-ouest  du  périmètre  de  la  concession  de 
la  Saussaz,  situé  à  Textrémité  nord-ouest  de  la  parcelle  n**  9358 
de  ladite  mappe; 

30  Par  la  ligne  brisée  RLMNA,  contournant  à  2  mètres  de  dis- 
tance la  limite  ouest  de  ladite  concession,  jusqu'au  point  A,  angle 
nord-ouest  de  la  parcelle  n"  ioa83  (ce  numéro  étant  celui  de 
l'exemplaire  de  la  mappe  déposée  dans  les  archives  de  la  commune 
de  Saint-Michel)  ; 

3"  Par  la  droite  AB  joignant  ledit  point  A  au  point  B,  angle  sud- 
ouest  de  la  parcelle  n"  10273  ; 

&*  Enfin,  par  une  ligne  droite  joignant  ledit  point  B  au  point  X» 
culée  droite  du  pont  de  Valmeinier,  sur  le  terrain  de  Neuvache  ; 

Au  sud-ouest  et  à  Couest,  par  la  rive  droite  dudit  torrent  depuis 
le  point  X  jusqu'au  point  de  départ  O  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  a  1 1  hec- 
tares, 53  ares. 

Art.  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  ti2  de  la  loi  du  ai  avril  1870,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o^o5 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  lo.  Les  concessionnaires  seront  tenus,  conformément  à 
Tarticle  7  de  la  loi  du  27  avril  i858,  de  désigner,  par  une  déclara- 
tion authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'entre 
eux  ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  correspondre  en  leur  nom  avec  l'autorité  admi- 
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nifitratiTe,  et,  oo  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  Tadini- 
nistration  tant  en  demandant  qu*en  défendant. 

é 

Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  dfmthracite 
du  Châtelard,  département  de  la  Savoie. 

Art,  5.  L'antfaracite  menu  et  les  matières  susceptibles  de  s'enflamner  spon- 
tanément dans  rinlérieur  des  mines  seront  transportés  au  jour,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'avancement  des  travaux,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  da 
préfet,  délivrée  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  se  conformer  aux  memres  qui 
seraient  présentes  par  l'adminislration  pour  prévenir  les  dangers  résultant  àe 
la  présence  du  gaz  inflammable  et  de  son  explosion  dans  les  raines,  et  de  sup- 
porter les  charges  qui  pourraient  à  cet  effet  leur  être  imposées. 


Loi  du  HQ  janvier  187/i,  qui  approuve  la  Convention  supplémentaire 
au  Traité  de  commerce  et  de  navigation  du  aô  juitlet  \S7^{*h 
signée  à  Versailles^  te  2/1  janvier  187/i,  entre  ta  France  et  l£ 
Royaume-Uni  de  ta  Grande-Bretagne  et  d'Irlande. 

Article  unique.  Le  Président  de  la  République  française  est 
autorisé  à  ratifier  et,  s'il  y  a  lieu,  faire  exécuter  la  Convention 
supplémentaire  signée  A  Versailles,  le  a4  janvier  187Û,  entre  la 
France  et  le  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande.  Une 
copie  authentique  de  ce  Traité  sera  annexés  à  la  présente  loi. 

ANNEXE  A  LA  LOI  CONCERNANT  LA  CONTENTION  SUPPLÉMEUTAIRB 
SIGNEE   AVEC   LA   GRANDE-BRETAGNE. 

Le  Président  de  la  République  française  et  Sa  Majesté  la  Reine 
du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  étant  con- 
venus, en  vertu  du  troisième  article  du  traité  de  commerce  et  de 
navigation  conclu  à  Versailles,  le  îi3  juillet  1870,  d'établir,  au 
moyen  d'une  convention  sup()léraeutaire  dont  les  ratifications  de- 
vaient être  échangées  avant  le  5 1  janvier  \^^k^  les  dispositions  noî 
lenr  paraîtront  nécessaires  au  sujet  des  attributions  consulaires 
ainsi  que  du  transit  et  des  règlements  de  douane  relatifs  à  l'entrée 
des  marchandises,  à  l'expertise,  aux  échantillons  et  à  toute  autre 
matière  analogue,  et  s'étant,  de  plus,  décidés  à  substituer  cette 
convention  supplémentaire  aux  dispositions  en  pareille  matière 

(')  Annules  des  mines,  7*  série,  L  II  (partie  adminûtratiTé). 
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ocMQprises  dans  les  traités  et  conventloiis  de  1860,  ont,  en  consé- 
quence, nommé  pour  leurs  plénipotentiaires  respectifs  à  cet  effet, 
savoir  : 

iiS  Président  de  la  République  française,  M.  le  duc  Decazes,  dé- 
puté À  TAssemblée  nationale,  ministre  des  aifaires  étrangères,  corn- 
mandeur  de  Tordre  national  delà  Légion  d  honneur,  etc.,  etc.; 

Et  Sa  Majesté  la  Reine  do  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande,  le  très-honorable  Richard  Bickerlon-PemeU  lord 
Lyons^  pair  du  Royaume-Uni,  grand-croix  du  très-honorable  ordre 
du  Bain,  membre  du  conseil  privé  de  Sa  Majesté  Britannique,  son 
ambassadeur  extraordioaire  et  plénipotentiaire  près  le  Gouverne- 
ment de  la  République  française,  etc.,  etc.  ; 

Lesquels,  après  s'être  communiqué  leurs  pleins  pouvoirs,  trou- 
vés en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

ArL  1".  Si  une  des  Hautes  Parties  contractantes  établit  un 
droit  d'accise,  c'est-À-dire  un  droit  intérieur,  sur  un  produit 
quelconque  du  sol  ou  de  Tindustrie  nationale,  un  droit  compensa- 
teur équivalent  pourra  être  perçu  sur  les  produits  similaires  im- 
portés du  territoire  de  Tautre  Puissance,  pourvu  que  ledit  droit 
compensateur  soit  perçu  sur  les  produits  similaires  à  leur  impor- 
tation de  tout  autre  pays  étranger. 

Dans  le  cas  de  réduction  ou  de  suppression  des  droits  d'accise, 
c'est-à-dire  droits  intérieurs,  une  réduction  équivalente  ou  sup- 
pression sera  en  même  temps  opérée  sur  le  droit  compensateur 
correspondant  prélevé  sur  les  produits  d'origine  française  ou  bri- 
tannique, selon  le  cas. 

Art,  2.  Le  transit  des  marchandises  à  destination  ou  arrivant 
de  France  et  d'Algérie  sera  exempt  de  tout  droit  <:Je*  transit  dans  le 
Royaume-Uni,  et  le  transit  des  marchandises  à  destination  ou  ar- 
rivant du  Royaume-Uni  sera  exempt  de  tout  <lroit  de  transit  en 
France  et  en  Algérie. 

Aru  3.  Les  stipulations  de  Tarticle  9  de  la  convention  du  12  oc- 
tobre 1860,  en  ce  qui  concerne  les  droits  de  marque  et  de  garantie 
établis  pour  les  articles  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie,  seront  ap- 
plicables aux  armes  à  feu,  aux  ancres,  aux  cbafnes-c&l>los  et  aux 
autres  articles  sur  lesquels  un  contrôle  analogue  est  ou  pourra 
être  exercé. 

Art.  6.  En  cas  de  dissentiment  entre  Timportateur  et  la  douane 
française  sur  la  dénomination,  l'origine  on  la  classe  d'après  la- 
quelle les  marchandises  doivent  acquitter  les  droits,  ce  dissenti- 
ment sera  porté  devant  le  comité  d^expertise  légale  institué  au- 
près du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  par  Tarticlo  1 9 
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de  la  loi  du  37  juillet  iSaa.  Le  déclarant,  d'une  part,  et  la  douane, 
d'autre  part,  auront  la  faculté  de  choisir  chacun  un  expert  parmi 
les  négociants  ou  fabricants  inscrits  sur  une  liste  formée  annuel- 
lement par  le  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris  et 
transmise  au  ministère  de  Tagriculture  et  du  commerce.  Après 
avoir  entendu  les  deux  experts  dans  leurs  explications  et  con- 
clusions, le  comité  d'expertise  légale  susmentionné  devra,  si  rao* 
cord  existe  entre  les  experts  respectifs,  enregistrer  la  décision 
prise  et  la  rendre  définitive.  En  cas  de  désaccord,  ledit  comité 
remplira  le  rôle  d'arbitre  et  décidera  en  dernier  ressort. 

Art.  5.  Les  sujets  de  chacune  des  deux  Hautes  Parties  contrac- 
tantes jouiront,  dans  les  États  de  i^autre,  de  la  même  protection 
et  seront  assujettis  aux  mômes  obligations  que  les  nationaux  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  propriété,  soit  des  marques  de  commerce 
et  autres  marques  particulières  indiquant  l'origine  ou  la  qualité 
des  marchandises,  soit  des  modèles  ou  dessins  de  fabrique. 

Art.  6.  Les  articles  soumis  à  des  droits  et  servant  soit  do  mo- 
dèles, soit  d'échantillons,  qui  seront,  introduits  dans  le  Royaume- 
Uni  par  des  voyageurs  de  commerce  français,  ou  en  France  et  en 
Algérie  par  des  voyagenrs  de  commerce  du  Royaume-Uni,  seront 
admis  en  franchise,  d  condition  de  satisfaire  aux  formalités  sui- 
vantes, qui  seront  requises  pour  assurer  leur  réexportation  ou 
leur  mise  en  entrepôt  : 

i"  Les  préposés  des  douanes  du  lieu  ou  port  dans  lequel  les 
modèles  ou  échantillons  seront  importés  constateront  le  montant 
du  droit  applicable  auxdits  articles.  Le  voyageur  de  commerce 
devra  déposer  en  espèces  le  montant  desdits  droits  au  bureau  de 
douane,  ou  fournir  une  caution  valable. 

a*  Pour  assurer  leur  identité,  chaque  modèle  ou  échantillon  sé- 
paré sera,  si  faire  se  peut,  marqué  au  moyen  d*une  estampille  ou 
d'un  cachet  y  apposé. 

3*  11  sera  délivré  à  l'importateur  un  permis  ou  certificat  qui 
donnera  : 

a)  Une  liste  des  modèles  ou  échantillons  importés,  spécifiant  la 
)  nature  des  articles  ainsi  que  les  marques  particulières  qui  peu- 

}  .  vent  servir  k  la  constatation  de  Tidentité; 

V  6)  Un  état  indiquant  le  montant  du  droit  dont  les  modèles  ou 

'^  échantillons  sont  passibles,  et  si  ce  montant  à  été  versé  en  espèces 

ou  garanti  par  caution; 

c)  Un  état  indiquant  la  manière  employée  pour  marquer  les  mo- 
dèles ou  échantillons; 

d)  La  limité  de  temps,  qui,  en  aucun  cas,  ne  pourra  dépasser 


^'f 


i 
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douze  mois,  à  Texpiration  de  laquelle,  8*ii  n'est  pas  prouvé  que 
les  articles  aient  été  réexportés  ou  mis  en  entrepôt,  le  montant 
du  droit  déposé  sera  versé  au  trésor  ou  recouvré  s'il  a  été  donné 
caution.  Il  ne  sera  exigé  aucuns  frais  de  Timportateur  pour  la  dé- 
liyrance  du  certificat  ou  permis,  non  plus  que  pour  restampille 
destinée  à  la  constatation  de  Tidentité. 

A*  Les  modèles  ou  échantillons  pourront  être  réexportés  par  le 
bureau  d'entrée  aussi  bien  que  par  tout  autre. 

5*  Si,  avant  l'expiration  de  la  limite  de  temps  fixé  (paragraphe  3, 
d),  les  modèles  ou  écbantiUons  étaient  présentés  à  la  douane  d*un 
lieu  ou  d*un  port,  pour  être  réexportés  ou  entreposés,  les  prépo- 
sés de  ce  port  devront  s  assurer,  par  une  vérification,  si  les  arti- 
cles qui  leur  sont  présentés  sont  bien  ceux  pour  lesquels  a  été 
délivré  le  permis  d^entrée.  Si  Tidentité  est  prouvée  à  leur  satisfac- 
tion, les  préposés  certifieront  la  réexportation  ou  la  mise  en  en- 
trepôt et  rembourseront  le  montant  des  droits  léposés,  ou  pren- 
dront les  mesures  nécessaires  pour  la  décharge  de  la  caution.  ^ 

Art.  7.  Il  est  convenu  entre  les  Hautes  Parties  contractantes, 
qu'en  ce  qui  touche  les  matières  mentionnées  dans  Tarticle  3  du 
traité  du  33  Juillet  1873,  les  dispositions  insérées  dans  les  trai- 
tés et  conventions  de  1860  et  dans  le  traité  du  23  Juillet  1873  res- 
teront en  vigueur  en  tant  qu'il  n*aura  pas  été  expressément 
dérogé  à  ces  dispositions  par  la  présente  Convention  supplémen- 
taire. 

Art,  8.  La  présente  Convention  aura  la  même  durée  que  le 
traité  conclu  entre  les  Hautes  Parties  contactanctes  le  s3  Juillet 
dernier,  dont  elle  est  le  complément. 

Art.  9.  Le  Président  de  la  République  française  s'engage  à  de- 
mander à  l'Assemblée  nationale,  immédiatement  après  sa  signa- 
ture, l'autorisation  nécessaire  pour  ratifier  et  faire  exécuter  la 
présente  Convention. 

Les  ratifications  en  seront  échangées  à  Paris,  avant  le  3i  Jan- 
vier 1876,  et  la  Convention  entrera  immédiatement  en  vigueur. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  la  pré- 
sente Convention  et  y  ont  apposé  le  sceaux  de  leurs  armes. 

Fait  à  Versailles,  le  vingt-quatrième  Jour  du  mois  de  Janvier 
187a. 

(L.  S.)  Signé  Le  Duc  Decaibs. 
{L.  S.)  Signé  Ltons. 
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Décret  du  Président  de  la  Réfmbiique  française,  du^tjamner  187&, 
pariant  que  la  redevance  ftraporiionneUe  à  payer,  pendant  tes 
années  1873,  187Û,  1876,  1876  et  1877,  par  la  société  amomywte 
des  mines  de  ttouille  de  Carmaux  (Tarn),  est  réglée  sous  forme 
d^abonnemenl  à  la  somme  de  Zo.y%&9%b  en  principal^  par  atmée. 


Décret  du  Président  de  la  République  françaiêe^  du  a  février  1S7&, 
portant  extension  de  kk  comcession  des  mines  été  houille  ée  hier 
viif  (Pas-de-Calais). 

(Extrait.) 

Art.  1"'.  Tl  est  fait  réunion  à  la  concession  de  mines  de  houille 
de  Liévin,  instituée  par  décret  du  i5  septembre  1862,  d'un  ter- 
rain liouiller  portant  sur  le  territoire  des  communes  d'Avion  et 
de  Méricourt,  arrondissement  d'Àrras,  et  de  Lîévin  et  Angres- 
Liérin,  arrondissement  de  Béthune,  département  du  Pas-de-Calais, 
ledit  terrain  limité  comme  il  suit  conformément  au  plan  annexé 
au  présent  décret  : 

Au  îforrf,  par  la  ligne  brisée  lAP  qui  forme  les  lîraîtes  méridio- 
nale et  occidentale  de  la  concession  actuelle,  telles  qu'elles  sort 
définies  dans  le  décret  du  i5  septembre  1862,  înstitutif  de  cette 
concession  ;  le  point  I,  angle  est  de  la  concession  de  Liévîn, 
commun  avec  la  concession  de  Gourriëres,  étant  déterminé  par 
la  rencontre  de  la  ligne  qui  réunit  les  clochers  de  Meurchin  et 
de  Loison  avec  celle  qui  réunit  les  clochers  d'Éleu  et  de  Beau- 
mont;  le  point  A,  le  clocher  d'Angres-Liévin  ;  le  point  P,  Tinter- 
section  des  axes  des  chemins  d'Aix  à  Lens  et  de  Liévin  à  Bully; 

A  Couest,  à  partir  du  point  P  par  la  ligne  Ptî,  joignant  le  point 
P  au  point  V,  où  la  ligne  menée  du  clocher  d'Aix  au  clocher  de 
Givenchy-en-Gohelle  est  coupée  par  le  prolongement  de  celle  qui 
réunit  les  clochers  de  Liévîn  et  d'Angres-Liévin  ; 

AU  sud^  par  la  ligne  VL,  menée  du  point  U  au  point  L  où  le  pro- 
longement de  la  ligne  qui  réunit  les  clochers  de  Meurchin  et  de 
Loison,  et  qui  a  servi  à  déterminer  le  point  I,  rencontre  le  bord 
septentrional  du  chemin  de  Méricourt  à  Avion  ; 

A  Lest  y  par  la  ligne  Ll  dont  les  points  L  et  I  ont  été  définis  ci- 
dessus  ; 

Lesditos  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  6  kilo- 
mètres carrés,  83  hectares. 
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Art,  2.  Par  suite  de  cette  extension,  la  concession  de  LIérin  est 
délimitée  afnsî  qu'il  suit,  saToir  : 

Att  nordy  à  partir  du  point  1,  situé  sur  la  limite  méridionale  de 
la  concession  de  Cîourrlères  et  déterminé  par  la  rencontre  de  la 
ligne  qui  réunit  les  clochers  de  Meurcbin  et  de  Loison  avec  celle 
qui  réunit  les  clochers  d'Éleu  et  de  Beaumont  ;  i"*  par  une  droite 
IV  qui  fait  partie  de  la  susdite  limite  méridionale,  le  point  V  étant 
déterminé  par  la  rencontre  de  Talignement  ci-dessus  des  clochers 
d^Ëleu  et  de  Beaumont  avec  celui  des  clochers  d'Avion  et  d'Aunay  ; 
a"  par  la  droite  VZ,  qui  fait  partie  de  la  limite  orientale  de  la  con- 
cession de  I.ens,  le  point  Z  étant  situé  à  la  rencontre  de  Taligne- 
ment  ci -dessus  des  clochers  d'Avion  et  d'Aunay  avec  celui  qui 
réunit  le  clocher  d'Élcu  au  point  P,  intersection  des  axes  des  che- 
mins d'Aix  à  Lens  et  de  Liéviu  à  Bully;  5**  par  la  portion  ZN  de  la 
ligne  passant  par  ledit  point  Z,  le  clocher  d*Ë!eu,  le  point  G  angle 
sud-ouest  de  la  concession  de  Lens,  et  ledit  point  P  ;  A*  par  la  ligne 
NM,  le  point  N  étant  déterminé  par  l'intersection  de  la  ligne  ZNOP 
et  du  bord  occidental  du  petit  chemin  de  Lens  à  Liévin  passant 
près  du  bois  de  Liévin  et  le  point  M  étant  déterminé  par  la  ren- 
contre du  bord  occidental  du  chemin  de  grande  communication 
de  Lens  à  Aire,  passant  par  Liévin  avec  une  parallèle  à  ladite  ligne 
ZNOP  menée  par  le  point  T  ci-après  défini;  6*  par  la  ligne  droite 
MY,  parallèle  à  la  ligne  ZNGP  allant  dudit  point  M  au  point  T,  situé 
sur  le  bord  occidental  du  chemin  dit  de  Souchez  à  Pont-à-Vendin, 
et  à  33o  mètres  du  point  où  le  même  bord  dudit  chemin  vient  ren- 
contrer la  ligne  ZNGP;  6''  par  la  ligne  droite  YG  allant  dudit  point 
Y  au  point  G,  angle  sud-ouest  de  la  concession  de  Lens,  commun 
aussi  à  la  concession  de  Grenay  ;  7"  par  la  ligne  droite  GP  allant 
dudit  point  G  au  point  P  ci-dessus  défini  ; 

Les  lignes  ZN,  MN,  MY,  YG  étant  communes  avec  la  nouvelle 
concession  de  Lens  ; 

A  Couest,  à  partir  du  point  P,  par  la  ligne  PU  joignant  le  point  P 
au  point  U,  où  la  ligne  menée  du  clocher  d'Aix-Noulette  au  clo- 
cher de  6ivencby-en-Gohelle  est  coupée  par  le  prolongement  de 
celle  qui  réunit  les  clochers  de  Liévin  et  d'Angres-Liévin  ; 

Au  sud,  par  la  ligne  UL  menée  du  point  U  au  point  L,  où  le  pro- 
longement de  la  ligne  qui  réunit  les  clochers  de  Meurchin  et  de 
Loison  et  qui  a  servi  à  déterminer  le  point  I,  rencontre  le  bord 
septentrional  du  chemin  de  Méricourt  à  Avion  ; 

A  Cest^  par  la  ligne  Ll  dont  les  points  L  et  I  on  t  été  ci-dessus  défi  n  îs  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  \h  ki- 
lomètres carrés,  hk  hectares. 
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Art,  3.  Il  n'est  dérogé  en  rien  aux  autreâ  dispositions  du  décret 
da  i5  septembre  i86a,  lesquelles  sont  rendues  applicables  à  Ten- 
semble  de  la  concession  délimitée  ainsi  quMl  est  dit  ci-dessus. 


Décret  du  Président  de  la  République  française^  du  6  février 
187/1,  portant  concession  aux  sieurs  Sars-Aet,  Brice  Gouaux  et 
Aristide  Dhers,  de  mines  de  manganèse  situées  dans  les  cam," 
munes  d'AzET,  Adervielle  et  Podchergues,  arrondissement  de 
Bagnères-de-Bigorre,  département  des  Hautes-Pyrénées. 

(Extrait.) 

Art,  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Concession  de 
la  serre  d!Azet^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  aa 
présent  décret,  ainsi  quMl  suit,  savoir  : 

Au  nard^  à  partir  du  point  M,  cap  du  bois  de  Prat-de-GarScaoue, 
par  la  ligne  séparative  des  communes  de  Pcuchergues  et  de  Vieille- 
Louron  jusqu'au  point  B,  sur  la  limite  des  terrains  communaux  et 
des  terrains  cultivés  de  Poucbergues  ; 

A  Vest,  par  une  ligne  droite  tirée  dudit  point  B  au  point  G,  angle 
plus  aigu  (côté  de  Test]  de  la  forêt  d' Adervielle^  puis  par  une  autre 
ligne  droite  tirée  dudit  point  G  au  point  D,  borne  du  cap  du  Tuco 
de  Couret  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  tirée  dudit  point  D  au  point  £, 
intersection  du  ruisseau  de  Cournère  et  du  bord  septentrional  du 
cbemin  vicinal  d'Az'et  à  Genost,  puis  par  le  bord  septentrional  de 
ce  chemin  jusqu'au  point  F,  où  il  rencontre  le  rocher  du  Sarrat 
de  Hounta,  vis-à-vis  la  grange  Fau  (François)  d'Azet; 

A  Couest  enfin,  par  une  ligne  droite  tirée  dudit  point  F  au 
point  A,  bornes  de  Peyres-Aubes  et  arrêtée  au  point  où  elle  ren- 
contre le  territoire  de  Grailheu,  puis  par  la  ligne  séparative  de  la- 
dite commune  de  Grailheu  et  des  communes  d'Azet^  d^Adervielle  et 
de  Poucbergues,  jusqu'au  point  M  de  départ. 

Les  dites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  5  kilo- 
mètres carrés,  5  hectares. 

Art.  /i.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  kx  de  la  loi  du  91  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  de  o',io  par  hec- 
tare de  terrain  compris  dans  la  concession. 
Art.  10.  I^e^  concessionnaires  seront  ienus,  conformément  à 
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Tartlcle  7  de  la  ]oi  du  27  avril  i838»  de  désigner,  par  une  déclara- 
tion authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d*entre 
eux  ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  l'autorité  admi- 
nistrative, et  en  général  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  Tadmi- 
Dlstration,  tant  en  demandant  qu^en  défendant. 


Décret  du  Président  de  la  République  française^  du  6  février  187Û, 
portant  rejet  de  la  demande  formée^  par  le  sieur  Astibr,  à  Veffet 
d^oblenir  la  concession  de  gisements  de  phosphates  de  chaux 
situés  dans  le  département  du  Nord. 

(  Extrait.  ) 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics* 

Vu  la  demande,  etc 

Considérant  que  le  phosphate  de  chaux  n'est  pas  compris  au 
nombre  des  substances  que  l'article  s  de  ladite  loi  a  rangées  dans 
la  catégorie  des  mines;  que  la  nature  des  gisements  de  phosphate 
de  chaux  qui  forment  Tobjet  de  la  demande  et  les  conditions  dans, 
lesquelles  ils  se  présentent  ne  permettent  pas  de  les  assimiler  aux- 
dites  substances  et,  en  conséquence ,  d*en  accorder  la  concession 
à  titre  de  mines; 

Le  conseil  d'État  entendu. 

Décrète  : 

Art.  1*'.  La  demande  formée  par  le  sieur  Astier  à  Teffet  d'ob- 
tenir la  concession  de  gisements  de  phosphates  de  chaux  situés 
dans  les  communes  de  Loos,  Haubourdin,  Emmerin,  Lesquin, 
Mojelles,  Templanars,  Veudeville,  Wattignies,  Fâches,  Lezennes, 
Rouchin,  Hellemmes,  Dunapes  et  Lille,  département  du  Nord,  est 
rojetée. 


Kapport  au  Président  de  la  République  française  et  décret^  du 
11  février  187A,  relatif  à  des  modifications  à  apporter  auxdis- 
positions  du  décret  du  6  mai  1811,  concernant  C établissement 
de  la  redevance  proportionnelle  des  mines. 

Monsieur  le  Président, 
La  loi  du  31  avril  1810,  en  assimilant  les  concessions  de  mines 
DÉCRITS,  1874.  3 
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tds  de  droit  commun,  a  cH^posè  qu'elles  seraJent  m- 
preBt  du  trésor  puMlc,  ft  une  redeTsnce  prapor- 
revenu  net  de  l'eiclraclioB,  qui  m  pe«  excéder 
a  reTena  et  tiui  doft  fttre  {«pmée  et  perçim  comne  ta 
foncière. 

Bio  nefïisaft  qae  poser  le  principe  de  llnipAt;  elle 
1  des  formes  k  suivre  pour  en  déteniilaer  la  base, 
e  revenu  nel  des  exploitations. 

Impérial,  en  date  du  G  mal  16 1 1 .  y  a  pourvu;  ce  dé- 
le  sois  de  déterminer  les  évaluatiooa  du  produit  net 
acesBÎOD,  au  premier  degré,  à  des  comitâs  qu'il  ap- 
de proposition,  et,  au  second  degré,  à  un  comité  dé- 
nomma comité  d'évaluation  et  composé  du  préfet,  de 
is  du  conseil  général  nommés  parle  préfet,  de  l'ingé- 
ines,  du  directeur  des  contributions  directes  ei  de 
incipaux  propriétaires  de  mines,  dans  k»  dépxte- 
;  un  nombre  suffisant  de  mines  en  eiploitalioa. 
étions,  concertées  entre  i  admloistratton  des  rarnes 
natices,  ool,  i  diverses  époques  et  en  teotst  campte 
w  acquise,  tracé  les  règles  fc  suivre,  partesmattéi 
povrFesrceetteset  les  dëpesses  éprendre  en  ccMipie 
I  du  produit  net  ;  mai^  ces  comités  ne  se  son  t  pas  Ion- 
mes  aux  instrucifons  Mlmintotratlves;  ils  les  oat 
ré<]uetnmeDt  méconnues  au  détriment  ia  trésor,  et 
'es  une  interprétation  du  décret  du  4  mai  iSn,  ^nl  a 
le  tein  du  Conseil  d'È[at,  ^s  évaluiioBs  adoptées 
ités  doivent  être  considérées  comme  défiailîTes,  eu 
les,  comme  obligatoires  pour  TadmialsiratioD,  le 
t  n'a  sticim  moyen  de  redresser  celles  de  ces  évatoa- 
lanissent  irrégulKre.s  ft  ne  peut  ni4me  pas  se  poMT- 
i  Justice  administratÎTC,  peur  en  provoquer  la  rélùr- 
a  que  iee  concessionnaires  de  mines  oat  toujoHS 
quer  les  décisions  des  comités  d'évaluation  devant  la 
Sfccture  et,  en  appel,  devant  le  Conseil  d'État 
lieu,  la  loi  du  ai  avril  1810  a  admis  qu'il  pourrait 
lxmo«ment  poor  ceui  des  propriétaires  de  mJMvqni 
rent;  le  décret  ds  6  mal  itii  avait  stipulé  qve  l'ad- 
luralt  la  faenlté  de  dinvter  le  tanx  de  l^bomemeni, 
ipte  des  eltames  d'avenir  de  renireprise^  et  de  roe- 
le,  si  le  taux  qu'il  lui  paraissait  équitable  d' adopter 
lepté  par  les  concessionnaires, 
it,  la  sftuatioo  est  toute  dlftérente  :  aux  termes  d'un 
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décret  du  37  juin  1866  (*),  rabonnemeiit  ne  peut  plus  être  refusé 
que  dans  le  cas  où  il  est  coDstatô  que  Texploitation  a  été  dirigée 
en  vue  d*en  altérer  les  bases  ;  en  outre,,  le  taux  de  raboDoemeot  est 
réglé  sur  la  moyenne  du  revenu  de  celles  des  cinq  années  précé- 
dentes qui  ont  donné  un  produit  net. 

Il  en  résulte  que  rabonnement  est  souTent  réclamé  à  Texplni-  * 

lion  d'une  période  de  travaux  préparatoires,  dont  la  dépensa  a 
notablement  afTaibli  le  produit  net,  et  au  moment  où  les  eonees- 
sionnaires  von:  profiter  des  sacrifices  que  ces  travaux  leur  ont 
imposés;  et  le  gouvernement  est  obligé  d*y  consentir,  bieilque 
le  taux  de  l'abonnement  ne  soit  pas  en  rapport  avec  les  bénéfices 
probables  de  Texploitation. 

Un  grand  nombre  de  faits,  recueillis  par  TadministratioD  des 
mines  et  par  cello  des  contributions  directes,  ont  permis  de  consta- 
ter que  lc9  règles  qui  servent  aujourd'hui  de  base  aux  abonne- 
ments portent  un  préjudice  très-grave  au  trésor,  et  il  était,  dé 
loiv,  impossible  de  laisser  subsister  un  semblable  état  de  choses, 
dans  un  moment  surtout  où  Ion  est  obligé,  pour  satisfaire  aux 
charges  publiques,  de  demander  chaque  jour  aux  contribuables 
de  plus  grands  sacrifices  par  la  création  de  nouveaux  impôts. 

Pour  mettre  un  terme  aux  abus  que  nous  venons  de  signaler, 
le  gouvernement  a  pensé  qu'il  fallait,  d'une  part,  en  ce  qui  con- 
cerne les  décisions  des  comités  d'évaluation,  leur  eulever  le  ca- 
ractère définitif  que  la  jurisprudence  leur  avait  attribué  en  con- 
tradiction avec  les  règles  qui  régissent  toutes  les  autres  contri- 
butions directes  ;  d'autre  part,  en  ce  qui  touche  les  abonnements, 
revenir  au  régime  qu'avait  établi  le  décret  du  6  mal  1811  et  res- 
tituer à  l'administration  la  liberté  de  décision  dont  elle  avait  joui 
pendant  un  demi-siècle. 

Un  projet  de  décret  dans  ce  sens  a  été  présenté  en  commun,  par 
les  ministères  des  travaux  publics  etdesinances,  au  Conseil  d'État, 
qui  y  a  donné  son  approbation,  et,  d'après  les  considérations  que 
nous  avons  ci'^dessus  exposées,  nous  ne  pouvons  que  soumettre 
ce  projet  à  votre  haute  sanction  et  vous  prier  de  le  revêtir  de 
votre  signature. 

Daignez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Tassuranee  de  notre  res- 
pectueux dévouement. 

[je  Ministre  des  travaux  publics.       Le  Ministre  des  finances, 
E.  na  LiRCT.  P.  Mâ€Rb. 


(*)  Àmaîes  des  mines,  6*  série,  partie  admiaistrativ»,  t.  Y,  p.  ifi^. 
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Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  des  ministres  des  travaux  publics  et  des  finances; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810,  articles  33  et  suivants; 

Vu  les  décrets  des  6  mai  181 1  et  37  juin  i856,  concernant  la  re- 
devance proportionnelle  des  mines; 

Le  Conseil  d'État  entendu, 

Décrète  :  ^ 

Art,  i".  Les  dispositions  du  décret  du  6  mai  1811,  relatif  à 
rétablissement  de  la  redevance  proportionnelle  des  mines,  conti- 
nueront d*ôtre  appliquées,  sauf  les  modifications  ci  après  : 

En  cas  «de  désaccord  sur  Tappréciation  du  produit  net  impo- 
sable, entre  le  comité  d*évaIuation  institué  par  le  décret*du  6 
mai  iSii  et  Fingénieur  des  mines  ou  le  directeur  des  contribu- 
tions directes,  il  est  statué  par  le  préfet,  sur  avis  motivé  du  direc- 
teur des  contributions  directes. 

Si  le  préfet  n'adopte  pas  les  conclusions  du  directeur  des 
contributions  directes,  il  en  est  référé  au  ministre  des  travaux 
publics»  qui  statue,  après  s'être  concerté  avec  le  ministre  des 
finances. 

Le  préfet  arrête  ensuite  les  rôles  et  les  rend  exécutoires,  sauf 
le  recours  des  contribuables. 

Art,  3.  Les  soumissions  d'abonnement  sont  présentées,  ac- 
ceptées ou  rejetées,  dans  les  formes  tracées  par  le  décret  da 
6  mai  1811. 

Les  abonnements  sont  approuvés  par  le  préfet,  sur  l'avis  de  TiQ- 
génieur  des  mines,  du  directeur  des  contributions  directes  et  du 
comité  d'évaluation,  quand  le  taux  de  l'abonnement  ne  dépasse 
pas  1.000  francs. 

Dans  le  cas  de  désaccord  entre  le  comité  d'évaluation  et  l'ingé- 
nieur des  mines  ou  le  directeur  des  contributions  directes,  il  eo 
est  référé  au  ministre  des  travaux  publics,  qui  statue  après  s'être 
concerté  avec  le  ministre  des  finances. 

Au-dessus  de  i.oou  francs  jusqu'à  3.000  francs,  les  abonnements 
sont  approuvés  par  le  ministre  des  travaux  publics,  qui  se  con- 
certe préalablement  avec  le  ministre  des  finances. 

Les  abonnements  au-dessus  de  3.ooo  francs  et  ceux  pour  les- 
quels un  accord  ne  serait  pas  établi  entre  les  deux  ministres,  dans 
les  cas  prévus  par  les  paragraphes  précédents,  sont  approuvés  par 
un  décret  reudu  en  Conseil  d'État. 

L'abonnement  peut  toujours  être  refusé  par  l'administratioD. 
Toutefois,  le  refus  d'une  soumission  d'abonnement  ne  peut,  ea 
aucun  cas,  être  prononcé  que  par  une  décision  du  ministre  des  tra- 
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vaux  publics,  prise  de  concert  avec  le  ministre  des  finances,  après 
avis  da  conseil  général  des  mines  et  des  sections  réunies  des  tra- 
vaux publics  et  des  finances  du  Conseil  d'État. 

Art.  3.  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  les  dispositions  des 
décrets  antérieurs  qui  sont  contraires  au  présent  décret. 

Art.  U.  Les  ministres  des  travaux  publics  et  des  finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texécution  du  présent 
décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Versailles,  le  u  février  187Û. 

M"  DE  MAG-MAHON, 

Dac  DE  Magenta. 
Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  des  finances^       Le  Ministre  des  travaux  publics^ 
P.  Magne.  R»  de  Larct. 


Décret  du  Président  de  la  République  française^  du  a^  février  1874, 
portant  concession  à  la  Société  anonyme  des  hauts  fourneaux 
ET  fonderies  de  Brousseval  (Haute-Marne)  de  mines  de  fer  hy- 
droxydé  oolkhique  situées  dans  les  communes  de  Malzévillb, 
EuLMONT  et  Lat-Saimt-Christophe,  arrondissement  de  Nancy, 
département  de  Meurthe-et-Moselle. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Concession  du 
bois  de  Flavémont^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au 
présent  décret,  ainsi  qu1l  suit,  savoir  : 

Au  sud-ouest^  par  une  ligne  brisée  composée  de  deux  droites  : 
la  première  Joignant  le  point  P,  borne  tribanale  des  territoires  de 
Malzéville,  Saint-Max  et  Dommartemont,  au  point  E,  sommet  com- 
mun des  territoires  des  quatre  communes  de  Malzéville,  Eulmont, 
Lay-Saint-ChristopheetPlxérécourt;  la  seconde  partant  du  pointE, 
dirigée  vers  le  point  G  (pris  sur  la  droite  Joignant  le  point  A,  angle 
sud  du  bâtiment  du  moulin  de  Tusine,  situé  près  du  chemin  de 
Pixérécourt  à  Bouxières-aux-Oames,  au  point  B,  rencontre  du 
chemin  de  Sainte-Geneviève  à  Eulmont  et  du  chemin  du  bois  par- 
ticulier de  Flavémont,  &  égale  distance  du  point  A  et  du  point  D 
où  ladite  droite  AB  coupe  le  bord  oriental  de  la  route  de  Nancy  à 
Lay-Saint-Christophc)  et  arrêtée  à  sa  rencontre  en  L  avec  le  che- 
min de  Malzéville  à  Lay-SaintChristophe  (la  ligne  brisée  FEL  fai- 
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sant  partie  de  )a  limite  est  do  la  concession  de  MaIzéTille,  Insti- 
tuée par  décret  du  29  avril  1872)  ; 

Au  nordf  par  une  ligne  droite  joignant  ledit  point  L  ae  point  H, 
rencontre  du  chemin  de  la  Jenne-Rose  avec  la  droite  joignut  le 
point  G  (situé  sur  le  bord  orientai  de  la  route  de  Nancy  à  Lay- 
Saint-Christophe,  à  5oo  mètres  au  sud  du  pont  dn  rutsseaa  de 
rAroezuie)  au  point  B  ci-dessus  défini  ; 

Au  nord-esty  par  la  droite  joignant  lesdits  points  H  et  B; 

Au  sud-est^  par  une  ligne  droite  joignant  le  point  B  au  poiat  de 
départ  F  (la  ligne  BP  faisant  partie  de  la  limite  nord-ouest  de  b 
concession  de  Sainte-Geneviève^  instituée  par  décret  du  liii  mars 
1868); 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  1  kilo- 
mètres carrés,  6  hectares. 

Art.  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  <)u*aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  regard  des 
minerais  de  fer  dits  d'alluvion  et  des  minerais  de  fer  en  filons  ou 
en  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface  et  susceptibles 
d*ètre  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  à-  la  disposition  des 
propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation  à  ciel  ouvert  ne 
rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans  Tavenir,  Texploi- 
tation  par  travaux  souterrains  des  gttes  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  ])areillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface,  aux  termes  de  Tarticle  70 
de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  p:ir 
les  articles  6  et  As  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o',iu 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  11.  Les  concessionnaires  seront  tenus»  conformémcfit  à 
rarticle  7  de  la  loi  du  97  avril  i858,  de  désigner,  par  une  déclara- 
tion authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d^enve 
eax  ou  toute  autre  personne  k  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  Tautorifé  adoii- 
nistrative,  et,  en  général,  pour  les  représenter  vis^-vis  de  i'adai- 
nistration,  tant  en  demandant  qu*eo  défendant. 


'1. 

•I    < 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

MRÏ9SÊCS 
A  MM.    LES  PKÉrfilS,  A  MM.  LES  INGÉHIEDBS  DBS  MINES,   ETC. 


JANVIEK  ET  FÉVRIER  1BZ6. 


/ 

LAMPES  DE  Sl-RElé  A  ENVELOPPE  DE  CRISTAL. 

A  M,  ,  Ingénieur  dç$  mines. 

Versailles^  le  19  janvier  1874. 

Monsieur,  un  assez  grand  nombre  d*exploitants  de  mines  ont 
adopté,  pour  le  service  de  leurs  exploitations,  les  lampes  de  sûreté 
à  enveloppe  de  cristal,  tello  que  la  lampe  inventée  par  M.  Museler. 
Ces  lampes  oat  réalisé  une  véritable  amélioration  sur  les  anciennes 
lampes  à  treillis  métallique  et  Ton  ne  saurait  voir  qu'avec  satisfac- 
tion leur  usage  se  généraliser.  Mais,  comme  tous  les  appareils  de 
ce  genre,  ces  lampes  n'offrent  de  garantie  qu*autant  qu'elles  sont 
eu  parfait  état.  Certaines  détériorations,  quoique  légères  en  appa- 
rence, peuvent  leur  enlever  toute  leur  efficacité  et  les  rendre,  par 
le  fait,  plus  dangereuses  même  qu'une  lampe  à  feu  nu,  ù  cause  de 
la  fausse  sécurité  qu'elles  pourraient  alors  inspirer. 

Parmi  ces  détériorations,  il  en  e^t  une  à  laquelle  elles  paraissent 
particulièrement  exposées  ;  cette  détérioration  consiste  dans  l'ou- 
verture de  l'enveloppe  de  cristal  par  suite  de  Tébréchure  des  bords 
supérieurs  du  verre.  Une  explosion  do  grisou,  qui  a  récemment 
coûté  la  vie  à  cinq  ouvriers  dans  une  houillère  de  la  Loire,  n'a  pas 
eu  d'autre  cause  qu'une  ouverture  de  ce  genre  à  la  lampe  de  l'un 
de  ceux  qui  ont  péri.  En  constatant  le  fait,  MM.  les  ingénieurs  ont 
pu,  d'ailleurs,  s'assurer  que  plusieurs  lampes  se  trouvaient  affec- 
tées de  la  même  détérioration. 

Le  Conseil  général  des  mines  a  pensé  que  ces  circonstances  de- 
vaient éveiller  la  vigilance  de  l'Administration  et  qu'ils  avait  lieu 
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de  les  signaler  aux  exploitants  qui  font  usage  de  lampes  à  eoTe- 
loppe  de  cristal. 

Je  viens  vous  prier,  en  conséquence»  Monsieur,  de  vouloir  bien 
appeler  sur  les  observations  qui  précèdent  Tattention  des  exploi- 
tants de  mines  dans  votre  circonscription,  qui  se  serviraient  de 
lampes  à  enveloppe  de  cristal  ;  une  fois  la  cause  du  mal  connne  et 
signalée,  il  suffit  d*un  peu  de  soin  pour  y  remédier. 

Je  vous  prie  de  m*accuser  réception  de  la  présente. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très-distin- 
guée. 

Le  Ministre  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  par  aatorisation  : 
Le  Conseiller  cTÉtaif  Secrétaire  générai, 

DE  BOUREUILLE. 


iTABLISSKMENT  DE  LA  REDEVANCE  PROPORTIONNELLE  SUR  LES  VIRES. 

Comités  d*éTalaatioii.  —  AboDoements. 
A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Versailles,  le  aS  (éTrier  1874- 

Monsieur  le  préfet,  la  loi  du  m  avril  1810»  en  assimilant  les  con- 
cessions de  mines  à  des  propriétés  de  droit  commun,  a  disposé 
qu'elles  seraient  assujetties,  au  profit  du  trésor  public,  à  une  re- 
devance proportionnelle  au  revenu  net  de  Textraction,  qui  ne  peut 
excéder  5  p.  100  de  ce  revenu  et  qui  doit  être  imposée  et  perçue 
comme  la  contribution  foncière. 

La  loi  de  1810  ne  faisait  que  poser  le  principe  de  l'impôt;  elle 
ne  disait  rien  des  formes  à  suivre  pour  déterminer  la  base  de  Tim- 
pôt,  c'est-à-dire  le  revenu  net  des  exploitations. 

Un  décret  impérial,  en  date  du  6  mai  1811,  y  a  pourvu  :  ce  dé* 
cret  a  confié  le  soin  de  déterminer  les  évaluations  du  produit  net 
de  chaque  concession,  au  premier  degré,  à  des  comités  qu'il  ap- 
pelle comités  de  proposition,  et,  au  second  degré,  à  un  comité 
départemental,  nommé  comité  d'évaluation  et  composé  du  préfet, 
de  deux  membres  du  conseil  général  nommés  par  le  préfet,  de 
ringénieur  des  mines,  du  directeur  des  contributions  directes  et 
de  deux  des  principaux  propriétaires  de  mines,  dans  les  départe* 
ments  qui  ont  un  nombre  suffisant  de  mines  en  exploitation. 

Des  Instructions  concertées  entre  l'administration  des  mines  et 
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celle  des  finances  ont,  à  diverses  époques  et  en  tenant  compte  de 
Texpérience  acquise,  tracé  les  règles  à  suivre  par  les  comités  d^è- 
valuation,  pour  les  recettes  et  les  dépenses  à  prendre  en  compte 
dans  le  calcul  du  produit  net;  mais  ces  comités  ne  se  sont  pas 
toujours  conformés  aux  instructions  administratives;  ils  les  ont 
même  assez  fréquemment  méconnues,  au  détriment  du  trésor;  et 
comme,  diaprés  une  interprétation  du  décret  du  6  mai  i8ii,  qui  a 
prévalu  dans  le  sein  du  Conseil  d'État,  les  évaluations  adoptées 
par  les  comités  doivent  ôtre  considérées  comme  définUives,  en 
d^autres  termes,  comme  obligatoires  pour  râdministration,  le  gou- 
vernement n*a  aucun  moyen  de  redresser  celles  de  ces  évaluations 
qui  lui  paraissent  irrégulières;  il  ne  peut  môme  pas  se  pourvoir 
devant  la  justice  administrative,  pour  en  provoquer  la  réforma- 
tion; tandis  que  les  concessionnaires  démines  ont  toujours  le  droit 
d'attaquer  les  décisions  des  comités  d'évaluation  devant  le  conseil 
de  préfecture  et,  en  appel,  devant  le  Conseil  d'État. 

En  second  liëu«  la  loi  du  91  avril  1810  a  admis  qu'il  pourrait  être 
fait  un  abonnement  pour  ceux  des  propriétaires  de  mines  qui  le 
demanderaient;  le  décret  du  6  mai  1811  avait  stipulé  que  Tadmi- 
nistration  aurait  la  faculté  de  discuter  le  taux  de  Pabonnement, 
en  tenant  compte  des  chances  d*avenir  de  Tentreprise,  et  de  re- 
jeter la  demande,  si  le  taux  qu'il  lui  paraissait  équitable  d'adopter 
n*était  pas  accepté  par  les  concessionnaires. 

Actuellement  la  situation  est  toute  différente  :  aux  termes  d'un 
décret  du  27  juin  1866  (*),  Tabonnement  ne  peut  plus  être  refusé 
que  dans  le  cas  où  il  est  constaté  que  Texploitation  a  été  dirigée 
en  vue  d'en  altérer  les  bases;  en  outre,  le  taux  de  l'abonnement 
est  réglé  sur  la  moyenne  du  revenu  de  celles  des  cinq  années  pré- 
cédentes qui  ont  donné  un  produit  net. 

Il  en  résulte  que  l'abonnement  est  souvent  réclamé  à  Texpiration 
d'une  période  de  travaux  préparatoires,  dont  la  dépense  a  nota- 
blement atfaibli  le  produit  net,  et  au  moment  où  les  concession- 
naires vont  profiter  des  sacrifices  que  ces  travaux  leur  ont  imposés; 
et  le  gouvernement  est  obligé  d'y  consentir,  bien  que  le  taux  de 
Tabonuement  ne  soit  pas  en  rapport  avec  les  bénéfices  probables 
de  l'exploitation. 

Un  grand  nombre  de  faits,  recueiilis  par  l'administration  des 
mines  et  par  celle  des  contributions  directes,  ont  permis  de  con- 
stater que  les  règles  qui  servent  aujourd'hui  de  base  aux  abonne- 
ment portent  un  préjudice  très-grave  au  trésor,  et  il  était,  dès 
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]sat>le  de  laisser  subsister  un  semblable  éUit  de  cboHfi, 
iiomerit  surtout  où  Tob  «3t  obligé,  pour  «attsfwra  mi 
ublit^ues,  de  demtader  chaque  jour  auK  contribnaldet 
i^nds  s>criflces  fwr  la  crÔBtion  de  nouveaiix  iinpOts. 
îttre  un  terme  aux  abus  que  nous  veuoas  de  signaler,  le 
neot  a  peosé  qu'il  Calisûl,  d'une  part,  eu  oequi  concenie 
«os  des  comités  d'évaluaiiaii,  leur  «eletar  Je  caractère 
ue  laJurisfirudeDce  leur  avait  aixribué,  en  coalrodicUon 
èf^es  qui  régiaseat  toutes  les  ««très  caaïrjiwtioosdj- 
tnUe  part,  en  oequi  toucbe  les  abotueneats,  revenir 
)  qu'avait  établi  le  décret  du  €  Bai  i-Sii  «t  restituer  i 
naiJoB  la  liberté  de  décision  dontelle  avait  joui  peadaat 
iëcte. 

îtde  décret  oontraïaat  ces  disitositioi»  a  été  soumis,  en 
par  les  minisires  des  travaux  pubUca  et  des  finaooeo,  as 
Ëtal,  qnt  y  a  donné  soo  approbation  ;  ce  pn^  a  été 
^  le  11  février  courant  ('),  par  U.  le  Marécbat-JTéfi- 

RépubUqie,  etje  m'empresse,  Monsiour  le  préfet,  de 
ireœr  ci -jointe  une  ampllation,  pour  que  vous  putssiei 

l'apt»tication  Immédiate  au  travail  des  redevances  de 
aura  lieu,  cette  année,  dans  votre  départe n>eiit. 
d'ailleurs,  après  m'ètre  coocené  i  cet  égard  avec  M.  1* 
les  flnancea,  que  de  très-courtes  instructions  à  voos 
our  l'exécution  du  décret  du  ii  février.  J'ai,  dao>  U 
partie  de  la  présente  circulaire.  Indiqué  le  but  M  ia 
<  diaposltloDS  qu'il  édicté,  et  las  termes  de  ces  disposi- 
araisscnt  se  justifier  en  quelque  sorte  par  leur  aimple 

i",  après  avoir  rapfielé  que  les  règles  posées  dans  la 
1 8i  I  doivent  prérider  au  travail  des  redevances,  indique 
1  devra  être  procédé  dans  le  cas  oà  il  y  anra  désaccvrd 
imité  d'évaluation  et,  soit  l'ingénieur  dnalDes^soitle 
des  oontribations  directes;  dans  ce  cas,  vous  prenei 
vé  Ou  directeur  des  contributions  directes  et  vous  eta- 

si  vons  n'adoptes  iws  les  conclusloiui  de  ce  directeur, 
'  l'affaire  au  ministre  des  travaux  publics,  qui  prononce 
KBt,aprës  s'être  concerté  avec  le  ministre  des  finances. 
sans  doute,  pas  besoin  de  faire  remarqua,  Uonsiear  ta 
V  dans  tous  les  cas  où  vous  anrex  à  statner,  vous  devrec, 
idn,  vous  retirer  1  tows  les  éléaaents  de  J'instructioa. 

aprà,f.  lo. 
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et  spécialement  aux  propositions  et  rapports  des  ingénieurs  des 
mines.  Aux  termes  du  décret  de  181 1,  c^est  à  ces  ingénieurs  qu'il 
appartient  de  préparer  les  documents  qui  doivent  éclairer  la  solu- 
tion des  questions  de  redevances,  et  c'est  par  ce  motif  spéciale- 
ment qu'il  était  bon  que  le  directeur  des  contri))utions  directes» 
qui  n'intervient  en  quelque  sorte  qu'à  la  fin  des  opérations,  fût 
plus  spécialement  appelé  &  vous  donner  son  avis  motivé  sur  le 
chiffre  de  produit  net  à  adopter. 

Quaut  aux  abonnements,  le  décret  nouveau  maintient  les  dis- 
positions générales  du  décret  de  1811;  il  maintient  également, 
suivant  le  chiffre  des  abonnements,  la  compétence  du  préfet,  du 
ministre  des  travaux  publics  et  du  chef  de  TËtat,  telle  qu^elle  est 
réglée  par  ce  décret;  il  ajoute  seulement: 

1*  Qu'en  cas  do  désaccord  pour  les  abonnements  à  la  décision 
du  préfet,  entre  le  comité  d'évaluation  et,  soit  l'ingénieur  des  mi- 
nes, soit  le  directeur  des  oooiribtttiofis  directes,  il  en  est  référé  au 
ministre,  qui  statue  après  concert  avec  le  ministre  des  finances, 
et  qu'il  est  statué  par  décnei  rendu  sur  Tavts  du  Consoil  d'État, 
Qfcaiis  te  cas  où  les  deux  ministres  ne  se  Mettent  pas  d'aooord  enCrie 
eux  sur  les  décisions  à  prendre; 

â<»  Qu'au  cas  où  l'administration  croit  devoir  refuser  l'abonne- 
ment, le  refus  ne  peut  être  iM*oiKmc6  q<cie  par  une  décision  du 
ministre  des  travaux  publics,  prise  de  concert  avec  le  ministre 
des  finances,  après  avis  du  conseil  général  des  mines  et  des  sec- 
tions réunies  des  travaux  publies  et  des  finances  du  Conseil  d'État. 

Il  a  paru  convenable.,  sur  ce  dernier  point,  de  maintenir  aux 
concessionnaires  de  mines  les  garanties  que  leur  avait  données  le 
décret  du  37  juin  1866.  Ces  dispositions  ne  peuvent  évidemment 
soulever  aucune  difficulté. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  préfet,  de  vouloir  bien  m'accuser  ré- 
ception de  la  présente  cârcuiairey  dont  j'adresse  anipliation  à 
MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Recevez,  Monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée* 

Le  Minisire  des  traviwx  publics^ 

W.  DE  Larcy. 
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DÉCISIONS   RELATIVES    AU  PEB30NNEL   OES   HINES. 


JANVIER  ET  PËVRIEB  t87â. 


HOMIHATIOHS  ET  ArAIiCtHEHTS. 

Décret  du  ifl  janvier  187/i.  —  Sont  DOmméa  iD^nlenrs  ea  chef 
de  3*  classe  les  iDgéoleurs  ordloalres  de  1"  classe  dont  les  noms 
suivent  ; 

MH.  Labrosse-Luuyt, 

Le  comte  de  Vassart  d'IItaler, 
Lan. 
Castel. 
Arrêté  du  aa  janvier  187&.  —  Sont  élevés  à  la  1"  classe  les  In- 
génieurs eu  chef  de  3*  classe  dont  les  noms  suivent  : 
UH.  Bayle, 
Furlet, 
Bochet, 

Peschart  d'Amblj-. 
Idem.  —  Sont  élevés  à  la  1"  classe  les  Ingénieurs  wdioaires  de 
a*  classe  dont  les  noms  suivent  : 
MU.  Brossard  de  Corblgn;, 
Coi  D  ce, 
Tissot, 
Jordan, 
Vieillard, 
LIénard. 
Idem.  ~  Sont  élevés  à  la  3*  classe  les  iagénieun  ordlnains  de 
Z*  classe  dont  les  noms  suivent  : 
MU.  Agulllon, 
Dentongeot. 


•i 


PERSONNEL.  9g 

Décret  du  lo  février  187A.  —  M.  de  Curières  de  Castelnaa  (Ga- 
briel-AntoIoe-Glément) ,  élève-ingénieur  hors  de  concours»  est 
nommé  ingénieur  ordinaire  de  5*  classe. 

BfOnyEMBRTS  ET  DÉCISIGHS  DIVERSES. 

Arrêté  du  la  janvier  187/^.  —  Un  quatrième  arrondissement  d'in- 
génieur des  mines  est  créé  dans  le  contrôle  de  rexpluitation  des 
chemins  de  fer  de  l'ouest  et  sera  confié  à  M.  Julien,  ingénieur  or- 
dinaire, chargé  du  sous-arrondissement  minéralogique  du  Mans. 

Arrêté  a/i  janvier  1876.  —  M.  Voisin,  ingénieur  ordinaire  at- 
taché temporairement  au  secrétariat  du  conseil  général  des  mines, 
sera  chargé  du  service  du  sous*arrondissement  minéralogique  de 
Besançon,  en  remplacement  de  M.  Delafond,  précédemment  appelé 
à  une  autre  destination. 

Arrêté  du  3i  janvier  187/i.  —  La  partie  du  service  de  contrôle 
de  Texploitation  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  la  Méditerranée, 
actuellement  confiée  à  M.  Le  Verrier,  ingénieur  ordinaire  à  Saint- 
Etienne,  sera  répartie  entre  cet  ingénieur  et  M.  Henry»  ingénieur 
ordinaire  à  Rive-de-Gier,  de  la  manière  suivante  : 

M.  Le  Verrier  sera  chargé  des  lignes  de  Salnt-Étienne  à  Roanne, 
à  Boén  et  au  Puy. 

M.  Henry  sera  chargé  de  la  ligne  de  Saint-Ëtienne  à  Lyon,  y 
compris  la  gare  de  Saint-Ëtienne,  les  ateliers  d'Oullins  et  Tem- 
branohement  de  Givors  à  Chasse. 

Arrêté  du  aA  février  187^.  —  M.  Grûner,  inspecteur  général,  est 
nommé  vice-président  du  conseil  général  des  inines  pour  la  ses- 
sion de  187a. 


LËGJSLITKMI    AUCHANDE. 
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,IL  MS  ENFANTS  DANS  LES  JUNDFACTDRES 
nia  ttcaaiUie,  tiadaiie  *t  annolès  par  H.  HATROT, 


la  «■(érlenre  *  ■>  f*rmatl*n  4«  la  eanfrdéradaD 


§  i".  — Uci 


IISLATIOB  PBDSSIEimE. 


(,  du  9  mars  1839,  sur  te  travail  (tes  ja 
dans  lef  ftthriqtn. 

Vvant  l'âge  de  neuf  us  accomplis,  &«cua  eobnt  ne 

nfs  à  DDfl  ocenpation  rËgnliëre  àans  les  fabriques, 

I  et  ateliers  de  préparation  mécaniqae. 

Za\u\  qui  n'a  pas  encore  reçu,  pendant  trois  ansi  l'en- 

éguiier  d'uoe  école,  ou  ne  peut  prouver,  par  un  cer- 

mité  Ecolalre,  qu'il  sait  lire  couramment  sa  langue 

t  possède  les  premiers  éléments  de  l'écriture,  ne  peut 

i  une  occupation  régulière  dans  les  établisse  meut!: 

Lommés  avant  ^eize  ans  accomplis. 

lordé  de  dispense  de  cette  disposition  que  dans  le  cas 

étaires  de  fabriques  assurent  l'Instruction  des  Jeunes 

la  création  et  l'entretien  d'écoles  de  fabrique?-  H 
IX  Régences  de  Juger  si  une  école  de  ce  genre  est  sa f- 

de  déterminer  la  répartition  du  temps  entre  l'étude 
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Arî,  3.  —  Les  jeunes  ourriers,  qui  Q^ODt  pas  dépassé  FSIge  de 
setee  aos,  ne  peuvent  Ôtre  occupés  plus  de  ^x  heures  par  jour  dans 
les  établJssem^its  ei-dessos  désignés. 

L'autorité  cliargée  de  la  police  locale  peut  autoriser  tempcirai- 
rement  nne  augmentation  dans  la  dorée  du  travail*  lorsque  des 
événements  naturels  ou  des  accidents  ont  interrompu  la  marche 
régulière  des  établissements,  et  amené  ainsi  la  nécessité  d*un  tra- 
vail plus  actif. 

L'augmentation  dans  la  durée  du  travail  ne  peut  excéder  une 
heure  par  jour  ni  être  accordée  pour  plus  de  qnatre  semaines. 

Art.  Ix.  —  Entre  les  heures  de  travail  déterminées  à  Tarticle 
précédent,  doivent  être  ménagés  deux  repos  d'un  quart  d'heure, 
nn  le  matin,  l'autre  le  soir,  et  un  repos  d'une  heure  entière  & 
midi.  A  chaque  repos,  les  jeunes  ouvriers  devront  prendre  de 
l'exercice  en  plein  air. 

Art,  5.  —  Il  est  complètement  fnterdît  d'employer  des  ouvriers 
de  moins  de  seize  ans  avant  5  heures  du  matin  et  après  9  heures  du 
soir,  ainsi  que  les  dimanches  et  jours  de  fête. 

Art.  6.—  Les  ouvriers  chrétiens,  qui  n'ont  pas  encore  été  admis 
ù  la  çaintc  communion,  ne  peuvent  être  occupés  dans  les  établisse- 
ment^ ci-dessus  dénommés,  pendant  les  heures  fixées  par  le  mi- 
nistre de  leur  culte  pour  leur  instruction  religieuse. 

Art,  ^.  —  Les  chefs  d'établissement  qui  emploient  de  jeunes 
ouvriers  doivent  tenir  une  liste  exacte  et  complète  indiquant, 
pour  chacun  d'eux,  son  nom,  son  &ge,  son  domicile,  ses  parents 
et  la  date  de  son  entrée  dans  la  fabrique.  Cette  liste  sera  conservée 
dsns  l'atelier  et  présentée,  sur  leur  demande,  aux  autorités  de 
police  et  aux  autorités  scolaires. 

^rt.  8.  —  En  cas  d'infraction  an  présent  règlement,  les  cheft 
d^établissement  ou  leurs  représentants  munis  de  pleins  pouvoirs 
seront  passibles  d'une  amende  de  1  à  5  thalers,  pour  chaque  en* 
faut  illégalement  occupé. 

Si  la  liste  prescrite  par  Tarticle  7  n^  pas  été  dressée  ou  n'est 
pas  tenue  au  courant,  >a  peine  sera,  pour  la  première  fois,  une 
amende  de  1  à  5  thalers  et,  pour  la  seconde  fois,  de  5  à  5o  thalers. 


à  remplacer  complètement  renseignement  de  l'école  publique^  que  les  jeanes 
ouvriers  ne  peavent  suivre  en  raison  de  leur  occupation  régulière  dans  les  fa- 
briques. Pour  que  celte  condition  soit  remplie,  il  faut  non-seuieroeot  que  l'en- 
seignement de  l'école  de  fabrique  s'étende  à  toutes  les  branches  de  l'ensei- 
gnemeut  ordinaire  des  écoles^  mais  encore  que  le  temps  consacré  à  cet  ensei- 
gnement soit  le  même  que  dans  l'école  publique  du  lieu  (Rescrit  du  9  octobre 
i85i}. 


à 
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re,  Taotorité  chargée  de  la  police  locale  a  toujours  le  droit 
a  dresser  ou  compléter,  aux  frais  du  contrevenant,  la  liste 
lentaire.  Lq  recouvrement  des  frald  peut  avoir  lieu  par  voie 
itrainte  administrative. 

^  — 11  n'est  rien  changé,  par  le  présent  règlement,  anx 
iptlons  légales  sur  l'obligation  de  fréquenter  une  école. 
ois,  partout  où  les  circonstances  rendent  Indispensable 
[>i,  dam  les  fabriques,  d'enfants  encore  astreints  à  suivre 
,  les  Régences  prendront  les  mesures  nécessaires  pour  qoe 
ires  de  classe  soient  choisies  de  manière  à  troabler  le  moins 
le  la  marche  des  fabriques. 

lo.  —  Il  demeure  réservé  aux  ministres  des  affaires  médl- 
do  la  police  et  des  finances  de  prescrire,  par  des  règlements 
ax  sur  rbyglène,  la  construction  et  la  police  morale  des 
s,  toutes  les  mesures  qui  leur  paraîtront  nécessaires  pour 
;Ir  la  santé  et  la  moralité  des  ouvriers  de  fabriques.  Les 
.  édictées  par  ces  règlements  spéciaux  ne  pourront  excéder 
ilers  d'amende  ou  l'emprisonnement  correspondant  ft  ce 


lu  i6  mai  i8S3,  parlant  modification  du  règlement  du  9  marr  tSig. 

i".  —  L'emploi  de  jeunes  ouvriers,  prévu  par  l'article  ■" 
[lement  du  9  maj-s  1833,  n'est  permis,  à  partir  dn  1"  Juillet 
qu'après  dix  ans  accomplis;  — &  partir  du  1"  juillet  iSSft, 
■ba  onie  ans  accomplis  ;  —  et  ft  partir  du  1"  Juillet  iS55, 
■es  douze  ans  accomplis. 

.  9.  —  A  partir  du  1"  octobre  i853,  les  Jeunes  ouvriers  de 
de  Beize  ans  ne  pourront  pins  être  employés  dans  les  éta- 
nents  désignés  en  l'article  i"  dudit  règlement,  si  leur  pèra 
:eur  ne  remet  au  patron  le  livret  de  travail  indiqué  en  l'ar- 
i  ci-après. 

.  3.  —  Le  livret  de  travail,  en  t£te  duquel  doit  être  Imprini^ 
sumé  des  prescriptious  relatives  à  l'emploi  des  Jeunes  oa- 
,  estdélivré,  surlidomGndedu  père  ou  tuteur,  par  raatorll' 
Ëe  de  ta  police  locale,  et  contient  : 
e  nom,  ladatede  la  naissance  et  la  religion  du  Jeune  ouvrier 

aie  pénal  prueiiBo  de  lOSi,  art.  17,  §  1  :  —  Si  une  ameDda  do  paol  H'* 
réo  poar  dïusc  d'JDsoliabililé  da  condimpt,  elle  ett  ramplacèe  pv  ■* 
tooemcnl  doot  U  durte  esl  fiiée  p«r  le  juge,  en  comptant  an  pof  '* 
pour  I  à  3  thïiers  d'amende.  Celte  dorée  ne  peal  lire  inUrienre  1  uitv 
iiieure  a  quatre  aantas. 
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!t*  Le  nom,  Fétat  et  le  domicile  du  père  ou  tuteur; 

5'  Le  certificat  d*écoIe  mentionné  à  Tarticle  2  du  règlement; 

li"  Une  rubrique  pour  les  renseignements  relatifs  à  la  fréquen- 
tation ultérieure  de  Técole  ; 

5"  Une  rubrique  pour  Tindication  de  Feutrée  dans  rétablisse- 
ment; 

6*  Une  rubrique  pour  la  sortie  de  rétablissement; 

7*  Une  rubrique  pour  les  inspections. 

Le  patron  doit  conserver  ce  livret,  le  présenter  aux  autorités,  à 
toute  réquisition,  et  le  remettre  au  père  ou  tuteur  du  jeune  ou- 
vrier, lorsque  ce  dernier  quitte  Tétalilissément. 

Art.  k.  —  Jusqu^à  Tâge  de  quatorze  ans  accomplis,  les  jeunes 
ouvriers  ne  peuvent  être  occupés  plus  de  six  heures  par  jour,  dans 
les  établissements  désignés  à  Tarticle  1*'  du  règlement;  pour  ces 
jeunes  ouvriers^  trois  heures  d'école,  en  dehors  de  la  durée  du 
travail,  seront  suffisantes. 

Dans  le  cas  où  Texécution  de  cette  prescription  rendrait  impos- 
sible la  continuation  du  travail  dans  des  établissements  actuelle- 
ment existants,  le  ministre  du  commerce,  de  Tindustrie  et  des 
travaux  publics  est  autorisé  à  prendre,  de  concert  avec  le  ministre 
de  rinstruction  publique,  des  mesures  d'exception  pour  un  délai 
déterminé. . 

Art,  5.  —  La  durée  de  chacun  des  repos  d'un  quart  d'heure  à 
accorder  aux  jeunes  ouvriers,  matin  et  soir^  d'après  Tarticle  U  du 
règlement,  est  élevée  à  une  demi-heure. 

Ai't»  6.  —  Les  limites  de  la  journée  de  travail  déterminées  à 
Tarticle  5  du  règlement  sont  désormais  fixées  à  5*"  1/3  du  matin,  au 
lieu  de  5  heures,  et  à  8^  i/a  du  soir,  au  lieu  de  g  heures. 

Art,  7.  —  Tout  emploi  de  jeunes  ouvriers,  tombant  sous  l'appli- 
cation des  dispositions  précédentes,  doit  être  préalablement  déclaré 
par  le  patron  à  l'autorité  chargée  de  la  police  locale.  En  ce  qui 
concerne  les  jeunes  ouvriers  déjà  employés  lors  de  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi,  cette  déclaration  devra  être  faite  dans  le 
délai  de  quatre  semaines. 

Art.  9.  —  Le  patron  est,  en  outre,  tenu  de  déclarer,  tous  les  six 
mois,  à  l'autorité  chargée  de  la  police  locale,  le  nombre  d'ouvriers 
au-dessous  de  seize  ans  qu'il  emploie. 

Art.  9.  —  Les  contraventions  aux  articles  1,  3,  û,  5  et  6  de  la 
présente  loi  sont  punies  conformément  au§  1*',  les  contraventions 
aux  articles  3,  7  et  8  conformément  au  §  a  de  l'article  8  du  règle- 
ment du  9  mars  1839. 

En  outre,  le  juge  peut,  en  cas  de  nouvelle  infraction,  interdire, 

DÉCRETS,  187A.  iô 
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33  déterminé  ou  pour  toujours,  l'emploi  d'ouvriers 
)  seize  ans  à  celui  qui,  dans  l'espace  de  ciaq  ans,  a 
é  trois  fois  différentes  pour  infractions,  soit  à  la  prë- 
t  au  règlement  du  9  mars  1839.  Cette  iDlerdlctioo  est 
Dt  prononcée  pour  une  durée  d'au  moins  trois  mois, 
inaot  a  subi  six  conJamuations  en  cinq  ans.  Les  con- 
i  cette  interdiction  judiciaire  seront  punies  d'une 
h  5  thalers,  pour  chaque  enfant  et  pour  chaque  cas 
tlon. 

Sont  maintenues  les  dispositions  du  règlement  du 
]ul  ne  sont  pas  ntodlflées  par  la  présente  loi. 
'  L'exécution  des  prescriptions  ci-dessus  sera  irar- 
ut  où  le  besoin  s'en  manifestera,  par  des  fonctlon- 
at  désignés  sous  le  nom  d'Inspecteurs  des  fabriques, 
curs  sont  investis,  pour  l'exécution  de  la  présente  loi 
cnt  du  g  mars  1819,  de  tous  les  droits  des  autorités 
la  police  locale. 

•es  du  commerce,  de  l'Industrie  et  des  travaux  pu- 
itruction  publique  et  de  l'Intérieur,  détermineront  de 
■e  ces  inspecteurs  devront  organiser  une  surveillance 
nente,  maintenir  et  diriger  cette  surveillance,  et  en- 
relations  suivies  avec  l'autorité  à  laquelle  Ils  seront 
(•)■ 

itaires  des  établissements  industriels  sont  tenus  de  x 
«ute  beure  et  notamment  pendant  la  nulti  aux  visiles 
;es  en  vertu  de  la  présente  loi. 
Les  ministres  désignés  en  l'article  1 1  sont  chargés  de 
s  la  présente  loL 

1.  —  LiCISLATIOn  DU  ÉTITS  BECOKMUtKS. 

nombre  d'£tab  secondaires  de  l'Allemagne  possé- 
s  plus  ou  moins  longtemps,  des  règlements  analogues 
Prusse,  lorsqu'ils  ont  été  Incorporés  à  la  confédéra- 
(1866)  ou  à  l'empire  allemand  (1870),  et  placés  ainsi 
)nle  prussienne.  On  se  bornera  à  reproduire  ici  les 
e  la  loi  saxonne  du  i5  octobre  18G1. 

naal  à  raiticle  11,  in  iaipaclcim  iptcian  dti  libnqMt, 
:tat,  ont  ilt  iublii,  «Il  i85i,  foni  cbacune  iti  troij  rlgiUN 
Aii-U-Cbapïlle  et  Arntberg  (Westphalie).  Dids  lu  régtnM* 
lis  d'inspecteur  de«  fabriqaee,  l'an  des  eoDMillars  chefi  i** 
itraliFs  eii  gptcialenient  charge  de  rjnipecUon  di  travail  i» 
maanlactani  (IlHcril  du  iS  aoAl  i8S3;. 
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LOI  SAXONKE  SUR  L'iNDUSTRIfi,  DU   l5  OCTOBRE   1861. 

Art.  6a.  —  Aucun  enfant  au-dessous  de  dix  ans  (de  douze  ans  à 
partir  du  1*' janvier  i865]  ne  peut  être  employé,  en  dehors  de  la 
maison  de  ses  parents  ou  tuteurs,  dans  les  ateliers  pour  lesquels 
Tentrepreneur  est  tenu,  aux  termes  de  Tarticle  76,  d^établir  un 
règlement  de  fabrique  {*). 

Les  ouvroirs  publics  pour  les  enfants  sont  exceptés  de  cette  in- 
terdiction. 

Les  enfants  de  dix  (ou  de  douze)  à  r[uatorze  ans  ne  peuvent  être 
occupés  qu'entre  ô  heures  du  matin  et  8  heures  du  soir  et  pas  plus 
de  dix  heures  par  jour.  Dans  cette  durée  de  dix  heures,  doivent 
être  comptées  les  interruptions  résultant  d'un  repos  d'une  heure 
à  midi  et  des  autres  repos  convenables. 

Le  ministre  de  l'intérieur  peut  autoriser  des  exceptions  et  modi- 
fications en  faveur  de  certaines  catégories  d'établissements,  aux- 
quelles les  prescriptions  précédentes  ne  pourraient  pas  s'appli- 
quer complètement. 

Des  dispenses  pour  un  court  d  'lai  peuvent  être,  en  cas  de  né- 
cessité urgente,  accordées  par  Tautorité  locale. 

Les  infractions  aux  dispositions  précédentes  sont  punies  d'une 
amende  de  10  gros  à  5  thalers,  pour  cha^iue  enfant  illégalement 
employé  et  pour  chaque  contravention. 

L'autorité  locale  peut  interdire  d'employer  des  enfants  aux  per- 
sonnes qui  se  sont  rendues  coupables,  envers  les  enfants  occupés 
par  elles,  de  Tun  des  crimes  prévus  par  les  articles  180  à  i83, 
352,  553,  356  et  357  (**)  du  Code  pénal,  ou  de  mauvais  traitements 
tombant  sous  l'application  de  l'article  166  (***)  du  Code  pénal,  ou 
d'excitation  à  des  crimes. 

Jrt.  63.  —  Les  patrons  sont  tenus  de  laisser  aux  enfants  soumis 
à  l'obligation  scolaire  le  temps  nécessaire  pour  pouvoir  profiter 
de  l'enseignement  obligatoire  des  écoles  publiques  du  lieu,  con- 
formément à  la  loi  du  6  juin  i835^  sur  les  écoles  primaires  élé- 
mentaires, ou  d'établir  pour  ces  enfants  des  écoles  spéciales  de 
fabriques  conformément  à  l'article  9  de  ladite  loi  (****). 


{*)  C'esl-à-dire,  dans  les  ateliers  «  occapanl  plus  de  vingt  ouvriers,  sans 
««  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  1» 
(**)  Viol,  attentat  à  la  pudeur,  etc, 

(***)  Coups  ayant  entraîné  des  blessures  ou  ayant  troublé  l'état  de  santé  général. 

(*'**)  Ari,  9.  —  Les  écoles  de  fabriques  et  autres  écoles  analogues  sont 

soumises  à  Tapprobation  de  Tautoriié  et  ne  peuvent  être  étabhes  ni  maintenues 
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L'enseignement  doit  être  donné  aux  enfants  des  fabriques  eatre 
5  heures  du  matin  et  8  heures  du  soir. 

La  violation  persistante  des  prescriptions  précédentes,  après 
deux  mises  en  demeure  de  l'autorité  locale,  entraîne  Tinterdiction 
d'occuper  des  enfants  soumis  à  Tobligation  scolaire. 


11.  Lésislatfoii  actiiell». 


Loi  SUT  V industrie  du  ai  juin  1869  {•). 


Art.  ia8.  —  Aucun  enfant  au-dessous  de  douze  ans  ne  peut  être 
admis  à  une  occupation  régulière  dans  une  fabrique. 

Avant  quatorze  ans  accomplis,  les  enfants  ne  peuvent  être  oc- 
cupés dans  les  fabriques  que  s'ils  reçoivent,  pendant  trois  heures 
par  jour  au  moins,  l'enseignement  d'une  école  agréée  par  Tauto- 
rite  supérieure.  Ils  ne  peuvent  être  occupés  pendant  plus  de  six 
heures  par  jour. 

Les  jeunes  gens,  âgés  de  plus  de  quatorze  ans  et  de  moins  de 
seize  ans  accomplis,  ne  peuvent  être  occupés  dans  les  fabriques 
pendant  plus  de  dix  heures  par  jour. 

L'autorité  centrale  de  chaque  État  peut  réduire  à  six  heures  la 
durée  du  travail  permis  pour  ces  jeunes  ouvriers,  dans  le  cas  où, 
d'après  la  législation  particulière  de  TËtat,  ils  se  trouvent  encore 
soumis  à  l'obligation  scolaire. 

L*autorlté  chargée  de  la  police  locale  peut  autoriser  une  aug- 
mentation d'au  plus  une  heure,  pendant  quatre  semaines  au  plus, 
dans  la  durée  légale  du  travail,  quand  des  événements  naturels 

sans  un  règlement  spécial,  qui  devra  être  examiné  et  confirmé  par  ladil^ 
autorité. 

'l  Art.  19.  —  Tout  enfant  doit  suivre  l'école  pendant  huit  années  sans  inter- 

»;  ruption,  en  été  comme  en  hiver. 

(*)  Cette  loi,  qui  ne  s'appliquait  d'abord  qu'au  territoire  de  l'ancienne  coo- 

fédération  du  Nord,  est  maintenant  en  vigueur  dans  tous  les  États  de  Kempire 
t  allemand,  —  sauf  en  Alsace-Lorraine,  ob  la  loi  française  du  %%  mars  1841  > 

été  provisoirement  conservée.  La  loi  du  29  juin  1869' a  été  introduite  dans  fs 

Hesse,  au  sud  du  Main,  par  la  nouvelle  constitution  de  l'empire  alletaiand,  daos 

f  le  royaume  de  Wurtemberg  et  le  grand  duché  de  Bade,  par  une  loi  de  l'en; 

A  pire  en  date  du  10  novembre  1871,  et  dans  le  royaume  de  Bavière,  par  uee  loi 

du  i5  juin  1872. 
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OU  des  accidents  ont  interrompu  la  marche  régulière  des  fabriques 
et  amené  ainsi  la  nécessité  d^un  travail  plus  actif. 

Art.  129.  —  Entre  les  heures  de  travail  des  jeunes  ouvriers,  doi- 
vent être  ménagés  deux  repos  d'une  demi -heure,  un  le  matin, 
l'autre  le  soir,  et  un  repos  d'une  heure  entière  à  midi.  A  chaque 
repos,  les  jeunes  ouvriers  doivent  prendre  de  Texercice  en  plein 
air. 

Les  heures  de  travail  ne  peuvent  commencer  avant  ô*"  1  /a  du 
matin  ni  se  prolonger  après  8"  i/a  du  soir. 

Les  jeunes  ouvriers  ne  peuvent  être  occupés  ni  les  dimanches, 
Di  les  jours  de  fêtes,  ni  pendant  les  heures  fixées  par  le  ministre 
de  leur  culte  pour  leur  instruction  religieuse  préparatoire  à  la 
première  communion  ou  à  la  confirmation. 

Art,  i3o.  —  Tout  industriel,  qui  veut  employer  de  jeunes  ou- 
vriers à  une  occupation  régulière  dans  une  fabrique»  est  tenu  d'en 
faire  la  déclaration  préalable  à  l'autorité  chargée  de  la  police 
locale. 

Le  patron  doit  tenir,  pour  les  jeunes  ouvriers  qu'il  emploie,  une 
liste  indiquant  leur  nom,  leur  âge»  leur  domicile,  leurs  parents, 
la  date  de  leur  entrée  dans  la  fabrique  et  celle  de  leur  sortie. 
Cette  liste  doit  être  affichée  dans  Vatelier.  Copie  doit  en  être  re- 
mise, sur  leur  demande,  aux  autorités  scolaires  et  de  police.  L.e 
nombre  des  jeunes  ouvriers  doit  être  déclaré,  tous  les  six  mois,  à 
Tautorité  locale. 

An.  1 5 1. —  Les  jeunes  ouvriers  ne  peuvent  être  admis  aune 
occupation  régulière  qu'après  que  leur  père  ou  tuteur  a  remis  au 
patron  un  livret  de  travail.  Ce  livret,  en  tête  duquel  doivent  être 
Imprimés  les  articles  128  à  i33  0e  la  présente  loi,  est  délivré,  sur 
la  demande  du  père  ou  tuteur,  par  Tautorité  chargée  de  la.police 
locale,  et  contient  : 

1*  Le  nom,  la  date  de  la  naissance,  la  religion  du  jeune  ouvrier  ; 

a<^  Le  nom,  Tétat  et  le  domicile  du  père  ou  tuteur  ; 

3'  Une  attestation  relative  à  la  fréquentation  antérieure  de 
l'école  ; 

Â*  Une  rubrique  pour  la  situation  scolaire  ultérieure  ; 

5*  Une  rubrique  pour  la  date  de  l'entrée  dans  rétablissement  ; 

6*  Une  rubrique  pour  la  sortie  ; 

7*  Une  rubrique  pour  les  inspections. 

Le  patron  doit  conserver  ce  livret,  le  présenter  aux  autorités  à 
toute  réquisition  et  le  remettre  au  père  ou  tuteur  du  jeune  ouvrier, 
lorsque  ce  dernier  quitte  l'établissement. 

Atu  i33.  —  Partout  où  la  surveillance  relative  à  l'exécution  des 


LEGISLATION   AUEHANDE. 

:  de  la  présente  loi  est  confiée  à  des  foDctionaaires 
ces  fonctionnaires  sont  iDvgstis,  dans  i'exercloe  de 
lance,  de  tous  les  droits  des  autorités  chargées  de  la 
,  notamment  du  droit  de  visiter  le>  bbriques  &  toate 

létalres  des  établissements  Industriels  sont  tenus  de 
aux  visites  officielles  faites  en  vertu  de  la  présente 
heure  et  notamment  pendant  )a  nuit,  quand  les  éta- 
ont  en  activité. 

-  Dans  le  cas  où  l'exécution  Immédiate  des  prescrlp- 
Jcles  198  et  199  rendrait  Impossible  la  continuatloo 
ns  des  établissements  actuellement  existants,  l'auto- 
(*•)  pourra  édicter  des  prescriptions  exception  ne  11  es, 
1  déterminé  qui  ne  devra  pas  excéder  un  an. 
concerne  les  jeunes  ouvriers  déjà  occupés  dans  les 
moment  de  ta  mise  en  vigueur  do  la  présente  loi,  la 

I  iliscuâ<ioD  do  la  loi  ^ur  l'inilusIriB,  un  cerlaio  nombre  de  latm- 
enl  tËdéral  araienl  demande  la  cc6alion  il'iD.''pecl(?uu  des  labri- 
enttlre  cbirgés  noo-souiemeDl  do  l'in^peclion  du  Iraiail  iti 
Qcore  d«  I3  suneiliance  des  manufactures,  au  poini  de  vae  it 
de  la  Bécnriti  deâ  oucrkrs.  l'iuâieurs  ameDdemenls  avaitil 
jës,  tendant  à  rendra  obligatoire,  pour  les  gouvcrnemonls  con- 
tioD  immédiate  de  eei  inspecteurs  sut  tous  lea  points  du  tern- 
is amenilemenls  turent  repousses;  nais  les  gonveraements  catli- 
(rent,  par  rorgaoe  de  H.  Oelbrilck,  président  delà  cbancellerie 
i  établir  des  inspecteurs  des  fabriques  puteul  ofi  la  Dte«*sile 

a  TU  ei-dessus,  la  Prusse  possMe,  depuis  1B54,  trots  în»pec- 
ie«  fabriques,  résidant  il  Aix-la-Cbapelle,  Dusseldorfet  Ans- 
lème  inEpsclear  va  être  établi  i  Berlin. 
I  ordoDDance  du  4  septembre  1871  a  institué  quatre  inspccleari 
btribuéi  par  l'Ëlat  et  chargés  i  la  fois  de  la  surieillanee  d«! 
tpeur.  ainsi  que  de  l'inspection  des  manufactures,  au  poial  it( 
les  enlants  et  des  mesures  il  prendre  pour  garantir  la  santé  et 
iers.  Les  fonctions  d'inspecteurs  des  fabriques  entêté  eosSéti 
énicurs  chargés  jusqu'alors  oiclusivemoDl  de  la  snnellIaBce 
Tapeur.  Ces  ingénieurs  résideul  à  Dresde,  Cbemnili,  Zwickaa 

I  badoiss,  du  16  décembre  1871,  pour  l'eiéention  de  la  leid» 

r  l'Industrie,  institua  des  inspictenrs  dee  tabriques;  tnaii  lu 

a  inspecteurs  sont  bouariQqaes  et  gratuite!. 

îtaU  de  l'Allemagne  n'ont  organisé  jusqu'à  présent  aDCnn  M'- 

ur  l'iBEpeclion  du  travail  des  enfants. 

é  centrale  de  cbaqae  Ëtat,  c'est-t-dire  le  iniBiitre  de  l'iidaUri' 

ai  en  lient  lieu  [ceTlaini  petite  Etala,  par  exemple,  let  nilej 

a  de  miaiiiéresj. 
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déclaration  à  l'autorité  locale  prescrite  par  l'article  i3o  devra  être 
faite  dans  le  délai  de  quatre  semaines. 

Art,  100.  —  Quiconque  admet  ou  emploie  de  jeunes  ouvriers 
contrairement  aux  prescriptions  des  articles  laS,  129  et  i3o,  est 
puni  d'une  amende  de  5  thalers  au  plus  et,  en  cas  d'Insolvabilité, 
d*un  emprisonnement  proportionnel  de  trois  jours  au  plus,  pour 
chaque  ouvrier  illégalement  admis  ou  occupé. 

Si  le  contrevenant  a  déjà  été,  dans  le  cours  des  cinq  dernières 
années,  condamné  trois  fois  différentes  en  vertu  de  ces  prescrip- 
tions, 11  peut  être  privé,  pour  un  temps  déterminé  ou  pour  tou- 
jours, du  droit  d'employer  de  jeunes  ouvriers. 

Cette  interdiction  est  nécessairement  prononcée  pour  trois  mois 
au  moins,  quand  le  contrevenant  a  déjà  été,  dans  le  cours  des  cinq 
dernières  années,  condamné  six  fois  différentes. 

Les  contraventions  à  cette  interdiction  sont  punies  d'une  amende, 
qui  peut  s'élever  au  quadruple  de  celle  fixée  par  le  §  i"  du  présent 
article,  et,  en  cas  d'insolvabilité,  d'un  emprisonnement  propor- 
tionnel. 


VéditeurmGérant,  Dunod.  2344  Parii.  Imp.  A  mous  de  Rifière  et  G%  r.  Racine ,  a*?. 
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ETAT  GENERAL  DU  PERSONNEL  DES  UNES 

AU  1"  AVRIL  1874. 


M.  LE  Baron  de  LARCY, 

EIBRE   DE    L'ASSEMBLÉE    NATIONAIE,   MINISTRE. 


M.  DE  BOUREUILLE  (G0«),  Conseiller  d'Etat, 

INSPKCTEOR  GIÎNÉRAL  DES  MINES,  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL. 


'^m-oin^' 


BUREAUX  DE  L'ADMIRISTaATIOIl  CENTRALE. 


DIVISION  DU  PERSONNEL. 

M.  PORÉE  (0  #),  Chef  de  division. 
M.  Michel  ,  Chef  de  bureau. 
M.  LiGRBAu,  Chef  de  bureau. 

DIVISION  DES  UNES  ET  USINES. 
M.  FouBERT  (0  ^),  Chef  de  division. 

i*'  Bareao.  —  Mines.  —  Appareils  a  tapedr. 

Recherches  el  concessions  de  mines.  —  Éludes  de  terrains,  topographies  sou- 
terraines. —  SnnrelUance  des  mines,  minières,  tourbières,  carrières.  —  Avis  è 
donner  sur  les  statuts  des  sociétés  anonymes  formées  pour  les  exploitations  de 
mines,  d'usines  minèralurgiqaes ,  etc.  —  Secours  aux  ouvriers  mineurs,  etc.  — 
Machines  et  bateaux  A  vapeur. 

M.  DiQUET,  Chef  de  bureau. 

M.  QoimsGouRT,  Sons-Chef  de  bureau. 

DiCRETS,  187/i.  à 
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V  Bnreav.  —  Usinbs  st  «AnuFAcnntn.  —  Eaox  mrÉaALii.  —  Càwns 

GÉOLOGIQUES  ET  CARTES  AGROKOMIQUES. 

Police  des  usines  méUllorgiques  el  mioéralargiques,  des  usines  pow  l'éUbo- 
ration  da  sel  gemme  el  le  traitement  des  eaox  salées.  —  Inspection  du  traTail  des 
enfants  dans  les  manufaetores.  —  Recherche,  caplage,  aménagement  et  oonsenra- 
tion  des  soarees  minérales.  —  Cartes  géologiques  et  agronomiques.  —  Collections 
géologiques  et  minéralogiques.--  Laboratoires  de  chimie  pour  l'analyse  des  sob- 
scaaees  minérales  ot  des  «ngnis  induttriels.  —  Kiamea  des  inveiiîons  s*  r«^ 
portant  A  rindustrie  métallurgique.  —  RedcTances  des  mines.  —  Annales  des 
mines. 

M.  Demarcbe,  Chef  de  bureau. 
.  •  •  .    Sous-Chef  de  bureau 

STATISTIQUE  DE  L'INDUSTRIE  MIIfÉBALE. 

Réunion  et  coordination  des  docoments  statistique* sur  les  mines,  usines,  car> 
riéres,  tourbières,  etc.  ;  sur  les  machines  à  vapeur  fixes,  les  machines  locomotives 
et  les  bateaux  A  vapeur.  —  Questions  de  douanes ,  d'oetroi.  —  Questions  techni- 
ques. —  Comptes  rendus. 

M.  le  C*  DE  Vassart  o'HonEa  ^,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  chargé 

de  la  direction  du  service. 
H.  Bni,  Chef  de  bureau. 
M.  RjcBASD,  Sous-Chef  de  bureau. 

DIVISION  DE  L'EXPLOITAnOB   DES  CHBIUHS  DE  FER, 

M.  GiUT  (0  ^},  Chef  de  division.  • 

DIVISIM  DU  LA  OOmPTABUnt. 

M.  BiOAiHB  # ,  Chef  de  division. 


PERSONNEL  DES  MINES. 
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GOWSHL  GÉNÉRAL  DES  HIHIS. 


Le  Ministre,  Président. 


E  Le  Secrétaire  général  do  Ministère  de^  trayanx  publics  est  membre  perma- 
nent du  Conseil  général  des  Mines. 

Le  Brreetenr  général  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Cbemins  de  fer  siège 
dans  le  Conseil  général  des  Mine»  ayec  Toix  délibéraUye  pour  les  affaires  con- 
cernant le  service  des  ChenuBS  de  fer. 

Membres  du  Corueii  : 
GBÛ5ER  (0  *).  iBi^ctfiw  génénl  4e  i-  clasM»  Via-PréndmL 

FbANÇOIS  (0  ^),  r 

Du  SowcH  (0  # ), .  f  inspeeleirs  stoéran  de  i"  clam. 

BiiiBBis  (G  ^)y  } 

Hablê  (0#), 

Lbféburb  de  Fovbct  (0  ^), 

GuiLiKBOT  DB  Nbbyoib  (0  #),  (  '°^^^*«'»'«  généraux  de  a«  classe. 

Jacquot(O^),  I 

Lamé-Flbuby  *,  Ingénieur  en  chef  de  a*  classe.  Secrétaire  du  ConseiL 
rue  de  Yerneuil,  n»  6a.  ' 
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ISSIOK    CENTHALE    DES   HACHIKES    A    TAPIDR. 


Membrtt  di  (■  CiMHtiuion. 


,  Inspecteur  général,  vfc&-préai<ient  du  conseil  gk- 
nés.  Président. 

I  Inspecteurs  généraux  des  ponts  et  chaussées. 

Inspecteur  général,  Professeur  à  TËcole  des  BUnes. 

Idem.  Idem. 

,  Idem. 

istructeur  de  maclùnes  à  vapeur. 
Directeur  des  constructions  narales  au  ministère  de 

sous-dIrecteur  du  conservatoire  des  arta  et  métiers. 

.  Ingénieur  en  cher  de  la  traction  et  du  matériel  au 

er  d'Oriéans. 

I ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 

#,  Ingénieur  en  cher  des  Mines,  Rapporteur, 

ogénieur  ordinaire  des  Mines,  Secrétaire  de  la  Corn- 

i  La  Bruyère,  n*  8. 


PERSONNEL  DES  MINES.  ^h 


GOllHISfilON  DES  AIVNALBS   DES   MINES. 

Le  Secrétaire  général  fait  partie  de  la  GommiMion. 


M9mhr9»  de  la  CwHvmiêHim, 
MM. 

GRUifBR(0^},  Inspecteur  général,  Président. 

EUE  deBeaumont  (GO  jK^),  Inspecteur  général  en  retraite»  Pro- 
fesseur à  TÉcole  des  Mines. 

François  (0  >;{(},  Inspecteur  général. 

Ou  SODiCH  (0  #),  idem. 

Daubrée  (G  ^),  idem.  Directeur  de  l'École  des  Mines. 

Couche  (0  #),  idem.  Professeur  à  TËcole  des  Mines. 

Harlé  (0  ^y  Inspecteur  général. 

Leféburb  de  Fourct  (O  ^V,.  Inspecteur  général. 

Gallon  (0  ^),  Inspecteur  général.  Professeur  à  PÉcole  des  Mines. 

Guillebot  de  Neryille  (O  #),  Inspecteur  général. 

Jacquot  (0  ^)>  Inspecteur  général. 

Dupont  # ,  Ingénieur  en  chef,  Professeur  à  l*École  des  Mines. 

Batle  #,  idem. 

Delesse  #,  idem. 

LAMi-FLEOHT  # ,  Ingénieur  en  chef,  Secrétaire  du  conseil  général  ' 

des  Mines. 
Lan  (0  #),  Ingénieur  en  chef,  Professeur  à  TÊcole  des  Mines. 
Mallard  4^,  Ingénieur  ordinaire,  idem. 

MoissENET  #,  Ingénieur  ordinaire.  Professeur  à  TÉcole  des  Mines, 

Secrétaire  de  la  Commission^  boulevard  Saint-Michel»  n»  6o. 


i 
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comnssiON  perhaiiente  chargés  de  l^exambn  des  iimEimoHS 

ET  des  RÈGLIMUnS  COUCBUIABT  lis  GnMDB  DE  FER. 

Mêwibr$$  d»  te  tommênitm, 
MM. 

Droblirg  (0  #),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  Prési- 
dent. 

DiDAT  (0  #),  Inspecteur  général  des  Mines. 

GooGHE  (0  ^),  Inspecteur  général  des  Mines,  Professeur  à  l*£cole 
des  Mines. 

LEnÊBDRs  DB  FouRCT  (O  4|t),  Iiispectefur  général  des  Mines. 

Gallon  (0  ajf^),  idem. 

Thoyot  (0  #),    \ 

DuFRssNB  (0  #),  [  Inspecteurs  généraux  des  Ponts  et  Chaussées. 

Hachbttb  ^9      J 

GàGAKRii  e)^,  Inspecteur  général  des  Mines. 

SOLAGROUP  (0  ^),  Ingénieur  ordinaire  des  Ponts  r Membres  dési- 
et  Chaussées.  I  gnéspartosyn- 

Jagqkin  (O  #),  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  j  dical  des  ehe- 
Chaussées.  (  mlnsdefer. 

CoLLiGNON  j)ft,  Ingénieur  ordinaire  des  Ponts  et  Chaussées,  Secré- 
taire de  la  Qommùsian. 


1 
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MINES. 


inSPECTKURS  GÉNÉRAUX  DE  PREHIIrE  CLASSE. 

MM. 

De  Boureuille  (60#),  Conseiller  d'État,  Secrétaire  général  du 
Ministère  des  Travaux  publics,  rue  de  Rennes,  n*  53. 

PiÉRARD  (G^),  Directeur  des  chemins  de  fer  de  COuest,  avenue  d*An- 
tin,  n»  1. 

GRiiifER  (0  #)•  rue  d'Âssas,  118. 

FRiHçois(0  ^),  rue  de  Verneuil,  n**  30. 

Du  SouiGH  (0  ^},  rue  Férou,  n*  Zi. 

Daubrée  (C  ^)^  de  TAcadéfliiie  des  Sciences,  Direetewr  de  L'École 
naiionaie  des  Minesy  boiiievard  Saint-MLchet»  n""  60. 

ihbfecteurs  oéréraux  de  deuxième  classe. 

MM. 

Didat   (O  #),   Contrôle  de  C  exploitation  des  chemins  de  fer  du  Nord, 

rue  Say,  n*  4. 
Couche  (O  ^),  rue  Bonaparte,  n*  1. 
Harlé  (0  ^} ,  rue  de  Milan,  n»  i§. 
Lefébure  de  Fourct  (0  #),  rue  Madame,  n»  k%, 
CALLOif  (O  #),  me  de  TOdéon,  n*  9. 
GuiLLEBOT  DE  Neryille  (0  ^),  boulevard  Malesherbes,  n*  85. 
Jacquot  (0  #],  rue  Montcoau,  n*  83. 
Cagarrié  ^^  contrôle  de  Cexptoitatitm  des  chemins  de  fer  de  COuest, 

rue  de  Laborde,  n<>  42. 


INSPECTIONS  GÉNÉRALES. 


V.  Du  Souicb  (0 1^),  XaipMtour  général  de  première  elaMe  (prtm.}. 

Service  dans  les  départemenU:  Seine.— Sciae-et-0ise.—S6ine-et-Manie.-«>Eure- 
et-LoIr.  —  Loiret.  —  Oise.  —  Somme.  —  Aisne.  -^  Pas-de-Galals.  —  Nord.— Sarthe. 
—Mayenne.—  IlIe-et-Vilalne.— Horl>lban. — Finistère.— Cètea-dn-Nord.-  Manclie. 
—  CaiTadoB.—  Orne.—  Eure.  —  Seloe-Ioférleure. 


À 


M.1 


48  PERSONNEL  DES  MINES. 

M.  HAftLÉ  (0  #)»  Xnipeotear  général  de  dcazièmo  o1«m«. 

Service  dans  les  départements  :  Ardennes.— Meuse. —  Marne,— Aube.— Ycmne. 
—  Sténe-et-LoIre.—  Ain.  —  Jura.  —  Doubs.— CAte-d'Or.—  Haute-SaOne.—  Haute- 
Marne.  —  Vosges.  —  Meurthe-et-Moselle.  —Territoire  de  Belfort. 


IMSPMCn^M  DU  CXSTBB* 

ni*  liBFÉBURB  DB  FODRCY  (0  #)i  Inspecteur  général  de  deazîéme  olaeee. 

Service  dans  les  départements:  Loir-et-Cher.  —  Indre.  —  Indre-et-Loire. — 
Maine-et-Loire.  —  Loire-Inférienre.  —  Vendée.—*  Deux-Sèfres.—  Gharenti^lDfé- 
rieure. — Charente.  —  Dordogne.  —  Vienne. — Haute-Vienne. — Corrèie.  —  Creusf . 

—  Puy-de-DOme.  —  Cantal.  —  Haute-Loire.—  Nièvre.  —  Cher.— Ailler.  —  Loire. 

—  Rbéne. 


nspBCTXOM  nij  •iw-bmv. 

M.  Jacqdot  (0  ^],  Xnspeotenr  général  de  deaxiéme  elass*. 

5emce  dans  les  départements  :  Isère.—  Hautes-Alpes.— Basscft-Alpes«  —  Sa?ole, 
—  Haute-Savoie.  —  Dr6me.  —  Vaucluse.  —  Var.  —  Bouches-du-Rhéae.  —  Alpes- 
Maritimes.— Corse.-  Gard.  —  HéraulL— Loxère.  —  Ardècbe. 


ili.GciLLEBOT  DB  Nertillb  (0  #}^  Znfpcotear  général  de  devsième  daase. 

Sertiee  dans  les  départements  :  Gironde. —  Lot-«t-GaroniM.  —Gers.  —  Lande*. 
— Basses-  Pyrénées. — Hautes-Pyrénées. — Ariége.  —  Pyrénées-  Orientales.  —  Aude. 
—  Haute-Garonne. '-^Tam.—Tam-et-Garonne.—  A^eyron. — Lot. 
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T&BUAD  DU  SIRVIGI  DIS  HIIIBS 


PAR 


OIWISIOI».  âRRONDlSSEIENTS  ET  SOUS-ARRONOISSEIEIITS  IINÉRALMIQUES. 


logéoieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

sous-arrondissements. 


Gardes-mines. 


DIVISION  DU  NORD-OUEST. 
M.  Du  SouiCH  (0  #),  Inspecteur  général  de  1'*  classe  {prov.}. 

Arrondissement  de  Paris. 

MM.  Descottes  ^,  Ingénieur  en  chef  de  V  classe. 


Keller,  2*  classe.  .  .  |  «    .. 
Jordan,  !'•  classe.  .  1  ""*' 


Léfî  (Aug.  J  #,  S-  cl. 


Uénard ,  l'*  classe. 


Seine. 


Sclne-et-Olse  .... 

Paris.  .....{ Seine-et-Marne.  •  . 

^ure-et-Lolr. 
Loiret. 

(Somme 
Oise 
Aisne 

Arrondifsenient  de  XiUIe. 


DePrécorbln,6*cl. 


ThouTenin,  l'*cl. 
Thomas  (H.),  5' cl. 
Blakowleckl,pp*'. 


Savreux^  3*  cl. 
Jurfcowskl,r*cI. 


MM.  Declerck  #,  Ingénienr  en  chef  de  2*  classe,   à  Valenciennes. 

/Nord..Arr.  d«  s.-préc' 
I  de  Lille,  HaMbrook.Mv- 
I  kerqoe,  Doaet  et  Avet> 

\  saris  is."d?ai!}ï*ft"^4*<^»- 


Matrot^,  2"  classe. 


Olry,  3*  classe..  .  . 


Duporcq,  2*  cl. .  .  . 


Lille. . 


•  .  • 


de  Doul  et  les  apper.  à 
Ttp.  de  celât  d'Ateenee. 


INord.  —  Ait.  de  t.-pre-' 
reet.  de  ▼•lencleuiee  et , 
Bine»  de  houille  dee  ar-  v  ijaioni,  4    CI. 
rond,  de  Ulle,  de  Dooel  '^ 
et  les  appar.  à  vap.  de 
eeiol  d'Aretoof. 

Arras 1  Pas^e-Calais.  •'.  •  |CuYiIller,  5'  d. 


5o 
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iDgéoIeurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

sous-trrondissementf. 


Gardes-mines. 


Arrondisfeinent  de  BLoaeii. 

MM.  Roger  ^^  Ingénieur  en  clief  de  2*  classe. 


DeGenouIllac,  2*cl. 
Vieillard,  V  cl.  .  . 


Roaen. 


{ Eure 

(Manche. 
Galyados. 
Orne. 


(  Seine-Inférleure.  . .  |  sdi^ifflCT.^sf^â. 


Nlfoourel,  S*  cl. 
Fomier»  2*  d. 


Arrondiisemeat  d«  &enDes. 


MM.  Bossey  ^,  Ingénieur  en  chef  de  1**  classe 
Julien  !f^^  V  ciasae. 


Mosieu  ^,  1'*  cl.  . 


f  -  M*.».  I  Sarlhe. . 1  Corriol,  5*  d. 

Le  Mans j  Mayenne. 


Ille^l-Vllalne {Sd!'eir8-''cl. 

Reines /  Gôtes-du-Nord. 

Morbihan. 
Finistère. 


DIVISION  DU  NORD-EST. 

M.  Harlé  (0  ^),  Inspecteur  général  de  i**  classe. 

▲rTMidissemeat  de  Troyes. 

IIM.  Peschart  d*Âmbiy  #»  Ingénieur  en  chef  de  i"  classe. 


NiTott,  2*  classe.  .  . 

Debette^,l«  classe 

e 

BraconnlMr,a*  cime. 


M^lères. 


1 


UpHonnA.  IWatrin,5«cl. 
I  Ardennes 1  Foucault,  5-  d. 

(Meuse 1  Lehas,  l'*d. 

i  Marne.  ....»•  .  t  Barbry,  T  d. 
Aube.  I 

Yonne 5Pestelard,i"cl. 

(u  .K  ^.  «i^^n^  Etienne,  1"  cl. 
Meurthe-etMosdle.  |  j^^^^;  5,  ^ 
Vosges I  àlbert,  fcL 
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Ingénieurs 
ordinaires. 


Réddences. 


Circonscriptions 

des 

sous^rrondissements. 


Gardeft-mines» 


Arrondissement  de  Sgon. 

MM.  Trautmann  #^  Ingénieur  en  chef  de  2«  classe. 

Haiil*-8ftAD«. 


Bertnnd.  8- cl.  .  .|v.«.l {?e'SïîïK"àlf«rt:{»''<'«««"^«^»*«'- 

Rigiud,  8*  classe.  .   Cftaumont.  •  .  • 


Villié,  r  citti*.  .  . 


Dijon. 


ÎThIrion,  5'  cl. 
Prédiey,  4*  cl. 
Villaume,  5*  cl. 
COle-d'Or I 


de  OliàleA-siir--Se4ne. 

MM.  Jutîer  ^^  IsgénieBr  «e  cbef  de  r  classe. 


DelafoDd,  3*  classe. 
Voisin,  S*  classe.  •  . 


Châlon. 
Besançon. 


•  • 


I  oMoo^j^IiOffrs*  •  a  • 
*(Aln. 

JDoHbe 

*  I  Jura. 


Heuret,  principal* 
Soudan,  4*  cl. 

Vassal^,  3*  cl. 


DIVISION  DU  CENTRE. 
H.  LBFiBtmB  DE  FoURGT  (0  ^),  Inspecteur  génâral  de  2*  classe. 

Arroadisseneni  de  Pérîgnettz. 

MM.  Bëre  #,  In^^enr  en  chef  de  2*  classe. 

Martine,  2*  cl. 


If  Dordogne.  .  «  •  .  . 
Piértgueuz..  .  ./Charente 
I  Chaceote^InféiSeuie. 


Dovrlllé,  9*  dasao.  . 


I 


Jeannin,  5*  classe. 


/  Corrèie. 

TJmoBM  )  Creuse. 1  Jourdan,  2*  cl. 

umoges  •  .  .  •jHauie-VIenne.  .  ..  |  Fontaine,  J*  cl. 

(Indre. 


ArvondisseiiBeiit  de  Iffeates. 

MM.  Grentil  ^,  Ingénieur  en  chef  de  !'•  classe. 


Lorieuxa)f(,i'*clas8e. 


BroBsard  de  Corbl- 


Nantes< 


ossard  de  (Jorbl-)  ^^„^^ 
gny*,  1- eltBBe.  j  ^"»®"- 


Loire-Inférieure.  . . 


ZeiUer,  y  claaM. .  . 


Touca. 


Hain&-et'Liiire.  .  . 
•  «  a  •  J  Vendée. 

j  Deux-Sè?res. 

I  Indre-et-Loire.  •  •• 
•  <  Loir-et-Cher. 
f  Vienne. 


•  • 


Vif len,  2*  cl. 


Fopp,  a*  ck 


*Guiie,  4'  cl. 


1 
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Ingénieurs 
ordinaires. 


R^ldences. 


Circonscriptions 

des 

sotts-arroodissements. 


Gardes-minet. 


Le  Verrier,  3*  cl. .  . 


Arrondltscmenl  de  Saiat-£tîeiiiie. 

MM.  Tournaire  ^,  Ingénieur  en  chef  de  3"  classe, 

l^.?iî*;r;!î;tî  'l'îîînKoM*» principal. 


Henry,  3*  cl 

Baudinot  #,  1'"  cl. 


Saint-Étienne 


toni  de  JoBtlce  d«  paix  ( 
de  RlTe-de-Gler.  Si-Ch*-  ( 
rnoodetPeliutlB.  ) 


Malrey,  3*  et. 
Raphanel,  1'*  cl. 


M   ^.  (Loire. — Gant,  de  Rire- )  filalplat^  4*  cl. 

RIve-deHîler..  .  {  de-Cler,  SM:htmoDd  et  2  «LaTé.  s*  d. 

V  Peluuln.  *  ' 


Lyon. 


1 


Amlot^  3*  cl. 


TouUa,  2*  cl. 

Rhône \ 

I  \  Gruet,  5*  cl. 

Arrondissement  de  Cl er mont. 

MM.  Pigeon  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 

!  Cantal )  Jusseraud^,  pp**. 
Puy-de-Dôme.   •  •  •  (  *  Massln,  3*  cL 
Haute-Loire ( 


Allier. 


Durand  de  Grossou-  (  n^„-.„«,  1  Cher 

vre,3»cl j  Bourges f  Nièvre 

DIVISION  DU  SUD-EST. 
M.  Jacquot  (0  ^),  Inspecteur  général  de  2*  classe. 
Arrondissement  de  Marseille. 

MM.  Meissonnier  ^^  Ingénieur  en  chef  de  l'*  classe. 


Faugière  ^,  pp-». 

Arragon,  3*  cl. 
Espérandlea,&*cl. 


Vlllot  #,  1"  cl.  .  . 
Juge,  l'hélasse.  .  . 
Lâchât,  1'*  classe.  . 


H.r3«UI«.  ...  1  Bouches-du-Rhône.  j  ^^^'  ^  2; 

f  Corse 


Nice I  *|P^M.rUline.. 


ÎVaucluse. .  . 
Basses-Alpes. 
DrOme. 


Canaly,  1"  d. 
Mixiewici,  pp*i 


Boutan,  3*  classe.  . 
Dubois,  !'•  classe.  . 


Arrondissement  de  Ohembéry* 

MM.  Bochet  ^,  Ingénieur  en  chef  de  1"  classe. 

1  Haute-SaToie.  iHemilUod,  4*  cL 

ÎiGayet,  !'•  cl. 
Isère (Bourdon,  2*  cl. 
f*Gilly»3*cl. 
Hautes-Alpes.  ...  I  Vollot,  5*  cl. 
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Ingéolears 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

floas^rrondissements. 


Gardes-mines. 


MM. 


ArrondÎMemaiit  d'Alait. 

......  IngéDieur  en  chef  de     classe. 


Ledoux,  2*  classe.  . 

Langlois,  3*  classe. 
Aguillon^,  2"c]as. 


Mais. 


Privas Ardjche. 

f  Lozère. 
Montpellier.  .  .    Hérault. 


Gard, 


Mlttre,  i**  cl. 
Manier,'  2^  cl. 

Thomas  (A),  2' cl. 
Aouet,  2*  cl. 


DIVISION  DU  SUD-OUEST. 
H.  GuiLLEBOT  DE  Nertule  {0  ^)f  Inspecteur  général  de  2' classe. 

Anrondîfsement  de  Bordeaaz. 

MM.  Labrosse-Luuyt  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2<  classe. 


Under  (Oj)f(),i'*cl. 
Genreau,  2'classe. 


Bordeaux.  •  •  • 


I  Lot-et-Garonne.  .  . 


Gazenaye,  d.n.,  3«cl. 

Durrbach,  1"  cl. 
Huguenin,  5*  cl.  . 


Pau    .  (Landes. 

{Basses-Pyrénées. 

(  Gers. 


Arfonditsement  de  Hodcx. 

MM.  Castel  /O  ^) ,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 


Vital,  3*  cl 


Benoit,  i'*  classe.  • 


n  j  ( Aveyron.  —  MoiM  les } _.        ..      ,.  , 

ROdei. {   arroad.  de  •oaa>prér.de  {Brossette,  a*  Cl.  . 

(   HUlan  et  St-Affrlqne.        ) 


Albl. 


/Lot. 

Tam-et-Garonne. 

Tarn.— Et  Im  arroad. 
de  aoiu-pl-ér.  de  MiUan 
et  St-Affrlqne  dans  le 
départes,  de  PAreyron. 


Urbain,  2*  cl. 


AfTOttdîssemeBt  de  Tonloose. 

MM.  Furiet  ^,  Ingénieur  en  chef  de  1'*  classe. 


Peslin,  1'*  classe.  . 

N 

Vieira,  3*  classe. .  . 


l 


*'™®' l  Hautes-Pyrtnée». 

Cai«assoane. . .  j  ^^/^eMWwiUle..   ^l^^^'  «l  «^'f 

Âriége.  Hanigller^  4*  cl. 


Vic-Dessos.  .  . 


PëBSOSNEL   DE3  HlNEa. 


IC18  spÉcim  iT  sianus  divirs. 


Igy  #,  Ingénjeur  en  ohef  de  1"  doue,  i  Fuû. 


:f^i. 


.  i*el. 


«a  if^,  iDgéniem  en  chef  de  1"  oloMe,  d,  n.,  k  Fari*. 

^IJer,   3'  cluse,  d,  n, 
•rdu,  l"  duH,  d.  n 

FigDt 4*d.(n 


waiolldatlan  doi  ourlèiof  km»  la  vUIb  de  Fèaainp 
(teiae^Bierlenni). 

sr  #,  iDgénieur  en  ob«f  de  S'  cloue,  d.  x.,  h  Ronan. 
Oa  G«MBlUae,  S*  duie,  d.  n Boom. 


9,  Ingémenr  en  ohef  de  I*  cImw,  4.  n.,  k  TAlraeienuM. 


.  4«  d. 
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Basiin  du  Pos-de-Calaic* 
iDgéntour  ordln.  |«0uporcq,  2*  c\9fiae,  d.  n.  .....  •     Ams. 

Vopecmphle  du  baMin  bonlller  d'AnMn  (Af eynm). 

MM.  Castel  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe^  d.  n.,  à  Rodez. 
Ingénieur  ordlo. .  1  Vital,  3*  claBse,  d,  n Rodei. 

Topograpliie  du  terrain  d'anthraoite  de  Sarthe  et  Maj enne. 

MM.  Bossej  i^.  Ingénieur  en  chef  de  1**  clusse,  cL  n.,  à  Rennes. 
Ingénieur  ordln. .  i  Julien  ij{^,  1**  elasse»  d.  n Le  Mans. 

Topographie  deft  minidrec  du  Clier.  {Étudu,) 
Durand  de  Groasowre,  Ingénieur  ordinaire  de  3*  classe,  d.  n«,  à  Bourges. 

^btabliweinent  tharmal  de  liuxenil. 
M.  Bertrand,  Ingénieur  ordinaire  de  S*  claise,  d.  «••  à  Veaoul. 

Gard^^mines  : 
Qkàkoi 3«  oL 

Atodet  tor  le»  gliemeats  métallnrgiiinef  du  llBesl«ine, 
M.  Lmi  #,  Ingénieur  ordinaire  de  V*  daae. 
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'k, 


V 


Carte  géologique  détaillée  de  la  Franoe. 

MM.  Élie  de  Beaumont  (GO  #),  Insp.  gén.  de  l"  ol.  (en  retndte),  Directeur 
.  De  Gbancourtois  (C  #),  Ingén.  en  chef  de  1'*  classe,  Soos-Dlrectear. 


ÎFnchs  (0  ^),  2*  classe. 
Potier  ^,  2*  classe,  d.  n 
De  Lapparent,  2*  classe 
Clérault  ^,  3*  classe.  .  .  .  .' 
Douvillé,  3*  classe Limoges. 


Paris. 


Gayeidei,  aide-préparatear  aax  coUecUons  géologiques  et  aiu  collectioas  départementaks, 
Jedlinski,  garde-mines  principal,  chargé  des  travaux  graphiques. 

Oartei  géologiques  et  oartes  agronomiques  départameiitalea. 

Départements.  Noms  des  ingénieurs.  Grades.  Résidences 

MM. 

(  Castel  (0  #) ingén.  en  chef. .  Rodez. 

Ardèche  .  .  .  .  j  Ledoux ingén.  ordin.  .  .  Alais. 

Ardennes  1  ^**°^  * "^8^"*-  ^^  ^^^^'  '  ^'^'"'' 

Aîdennes.  .  .  .  (  ^.^^.^ .^^^^^  ^^^  ^  Mérières. 

Ariége  .  •  •  .  .     Vieira ingén.  ordin.  .  .  Vic-Dessos. 

Aude Yène  (0  ^) insp.gén.(6nret.).  Paris. 

CÔte-d'Or.  .  •  .     Peschart  d'Ambly  # ingén.  en  chef.  .  Troycs. 

Creuse Mallard  ^ ingén.  ordin.  .  .  Paris. 

Dordogne  .  .  .     Marrot  (0  ^) însp.gén.(enret.î.  Périgueux. 

Gers Jacquot  (0  ^} inspeot.  général.  Paris. 

Gironde Pigeon  ^ ingén.  en  chef.  .  Clermont. 

Ille-et- Vilaine  .     Massieu  ^ ingén.  ordin. .  •  Rennes. 

Indre Carnot ingén.  ordin. .  •  Paris. 

Jura Deiafond ingén.  ordiu.  .  •  Châlon. 

Laudes Jacquot  (0  #  ) inspect.  général.  Paris. 

Loire  (Haute-).    Tournaire  ^ ingén.  en  chef.  .  Saiufc-Etîenne. 

Manche Vieillard ingén.  ordin.  .  .  Caen. 

Pas-de-Calais.  .    Du  Souich  [0  if^) inspect.  général.  Paris. 

Saône^tXoire  A^"^}'  ^^  *^ ing.ench.(enrel.)         • 

•  \  Jordan ingén.  ordin.  .  .  Paris. 

SeineHî^Marne  .     ^^l^'^* i'^g^"'  «",?^«^-  •  l^' 

f  Potier  # ingén.  ordin. .  .  Paris. 

Sèvres  (Deux-Î.    Brossard  de  Corbigny#..  .  .  ingén.  ordin.  .  .  Angers. 

Vendée Descottes  if^ ingén.  en  chef.  .  Paris. 

Vienne  (H'*')*  •    Mallard  ^ ingén.  ordin.  .  .  Pans. 


i 
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9ER VICES  DÉTACHÉS. 


^ 


GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L^ALGÉRIE. 

SERVICE    DES     HnCBS. 
DéPàHTIMBIIT  S'ALOBB. 

MM.  Ville  (0  ijf^),  Ingénieur  en  chef  de  l'*  olasse^  à  Alger. 

Lossac 4*  cl.  1  Pesez. 4*  cl. 

D^PABTEUBirr  d'obaii. 
Ponyanne,  Ingénieur  ordinaire  de  1'*  classe  ......      à  Tiemcen. 

Gardeê'Uinn. 
PomeJ 1"  cl.  I  Bonly 3*  cl.  |  Devillew.  ...  4»  cl.  |  Picliard 3«  cl. 

DiPABTBMiaiT  OB  COBSTARTINB. 

MM.  Flajolot  #,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe à  Constantine. 

Tissot,  Ingénieur  ordinaire  de  1**  classe à£atna. 

Cardtê-tiinéi. 
Auvergne.  ...  4*  cl.  |  Bartaire.  ...  5*  cl. 

GODMll  d'ÉUt. 

M.  Demongeot,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe,  Maître  des  Requêtes. 

Rceonstractlott  dn  plan  aoaterrain  de  Parla. 

M.  Keller,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe,  à.  n à  Paris. 

Ulnlatèrc  de  U  Marine  et  des  GoIobIcb. 

MIBSIOll  DANS  LA  NOOf  ELLB-GAI.ÉD01IIB. 

H.  Heurteau,  Ingénieur  ordinaire  de  3*  classe. 

Gardet'minei' 
Glony.  .  .  .  pp'^  I  Leeoznte.  ...  4*  classe. 

ÉCOLE  POLTTECBNIQCE. 

MM. 

Phillips^,  de  VlmlUut^  Ingénieur  en  chef  de  2'  classe,  d.  n.~  Proféiuur, 

Résal  ^,  Ingénieur  ordinaire  de  1'*  classe.  —  Proftiseur. 

Uaton  de  la  Gonpilliire  ^,  Ingénieur  ordinaire  de  l'hélasse.  — Examinateur, 

Jordan,  Ingénieur  ordinaire  de  1'*  classe.  —  Examinatevr, 

Cornu,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe.  —  Professeur, 

Potier  ^,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe,  d,  n.  —  Répétiteur  adjoint. 

École  centrale  des  Aru  et  Manafactnres. 

H.  Phillips  ^  de  l^Instilut,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe,  d,  n..  Professeur, 

DiCRETS,  187/ii.  5 
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PEBBCHIHEL   DES  HUŒB. 


nttniius  m  cohgé  iiiiiitI,  itc 


kGniH  DITBEMS  m  FU5CB  BT  H(HD  M  niBCK. 

Dip.  gén.  de  1"  cl. .  .  .  IChemluda  I«r  del'ODMt. 

ft),  iDg.  Dtd.  de  1"  d.  !  Compignie  du  (tego  da  anglAte  (Lu^s). 

}rd.  ds  1"  classe.  .  ■  ■  |  Sociéti  ilgirinme. 

ord.  de  l"  datte. .  .  .  |  C*  d«i  foigei  at  fonderUi  de  l'Hoir. 

j_-__        3-      j     iH  I    I  Choniiii  da  far  da  Patû-LTon-MMItWTiiK 
iffeBionrordin.  de  J^ol,  1      ,,      ...       ,  ,_,       ; 

nieiu  en  chef  de  I"  cl. 
aui  ordinaire  de  1"  oV-  ■ 


Cbemln  l>flT<TOrMuu«li>nlons<awBtt. 


ienr  oïdinaire  de  2*  al.  |  chemlm 


iT  oidîn^re  de  1"  cl. 


r  Cmtipignia  dei  nilnu  utttllorilqDM  da  IU~ 


,.     .      ,    ^    ,         1  SodUi  dei  niinei  de  cnirre  et  i»  plomb  an 


ordinaire  de  1*' 


(FMfu  et  ftDdgilg*  d>  Commantiy  al 


Énienr  ordinure  de  2*  cl.  1  Mlneids  ULoir», 

lit, 

lokU-eV-HadU  (AlgArfa). 
'  ordinùre  de  8*  idaMa.  |  ClmaBu  de  tai  attriehleni. 
aitaz  ordinaire  de  2*  ol.  |  Urine  dn  Crnnot. 
,  Ingjn.  ordîn.  de  S*  oU  |  SMiitt  da  U  Tieilla-MoDUgse. 


iHc 


inJontuid»  Tngteivn  orwn,  P  ol. 
Wonin  deBomilly,  tag.  ordin.  dtfo- 


PERSONNEL  DES  HINES.  5q 

ÉCOLE  NATIONALE  DES  MINES. 

BoidsTard  Saint-Uicbel,  n»*  60  et  6S. 


^^^  DIRECTION   ET   ADMUriSTRlTIOH. 

MjM. 

Daubrée  (C  #),  iMpectenrgéBérol  éa  1"  «Jaaw,  Birectoor. 
iJUpont  ^  ,  iDgénieur  en -chef  de  1"  classe,  Inapecteur. 

EHSEIGICEMERT. 
^^  Court  oraaz. 

Mallard  *,  Ingénieur  ordin.  de  1"  classe.  Profesaear.  1  MinôraloRie. 
Ehe  de  Beaumont  (G  G  ^),  Inspecteur  ] 

général  de  1"  classe  (en  letMite) idm.        I  m^,     . 

De  Chancourtois  (C  #) ,  Ingénieur  en  chef  ««ologie. 

de  V  classe ,.^.  (adj.)  ) 

Callon  (0  *),  Insp.  génér.  de  2-  classe,  idm.  j  ^Plo^tîon  des  mines  et 

T        //^  *K*\   T  '     machines. 

Jban  [K}  ^),  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe,  idem.  \  Métalluririe. 

Moissenet  «  ,  Ingén.  ordin.  de  1-  classe,  idem.  |  Docima^e. 

Couche  (0  #),  Insp.  général  de  2-  classe,      idem.        (  ^^««"Jî»  ^^,  fer.  —  Con- 
_.  .    ^     _  l    structions  industrielles. 

Dupont  ^ ,  Ingénienr  en  chef  de  V  classe.      idMi.        \  Législation  des  mines. 

Delesse  4^»  ingénieur  en  chef  de  1"  classe.      idem.       [  -^Ç^îçulture ,   drainage , 

•  }      irrigations. 

Bayle  #,  ingénieur  en  chef  de  1"  classe,      tdam.        |  PaléontologSe. 
Usquin  (G  ^) ,  ;âeutanant-Colûnel«  chargé  du  Cours  de  fortificationB. 

Schlesinger I  Langue  allemande. 

Elwall I  Langue  anglaise, 

Exerefees  pratlqoca. 

Moissenet  ^,  Ing.  ord.  de  !"•  cl.,  d.  n.,  Bhrccteur.  .  ) 

Camot,  Ingénieur  ordinaire  de  a*  diasse,  A^omt.  .  .  .  >  Laboratoire». 

Rigout,  Préparateur ) 

Fuch8(G  #),  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe Levé  de  plans. 

I^noir Travaux  graphiques. 


GoilecUoBs  relatlTea  li  rintfiiatrle  minérale. 

MH. 

Dupont  i^^  Ingénieur  en  chef  de  V*  classe.  Conservateur. 

Bayle  ^yln^nienr  en  chef  de  !'•  classe,  Cansenrateur  adjoint  de  laCoOeoIxon  de 
paléontologie. 

DeLapparent,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe ,  Conservateur  adjoint  des  collec- 
tions départementales. 

Bayan,  Ingénieur  ordinaire  des  Ponts  et  Chaussées  de  2*  classe,  attaché  an  ser- 
vice de  la  collection  de  paléontologie. 
Friedel  ^y  (;on8ervateur  adjoint  de  la  collection  de  minéralogie. 


FEBSOMNEL   DES   UINES. 
préf«ru«lrH  yanr  ic* 

dUht  ordÏDÙre  de  2*  clûae.M.  .  .  .     Qétnaéb'it  dMCgripliTc. 

ir  ordinaire  de  £■  cluie,  ,  .  id,  .  .  ,    Pbjnqas. 
ordinure  de  1*  oImm.  .   .  U.  ,  .  .    Utimie  génézals. 


;.  ord.,  Dlreotenr.     1  Delvanx,  Aid*. 

ndlniiie,  Adjoint,     |  Rioalt,     btan. 

iBrunet,   AbM. 

Service  «e  •«■■<■ 
I ,  Méd.icin'^^niTglen. 
iMMiartat.— nMlaibC«ne.-C«UMUau- 
MM. 

écritnTN.  ■ 

CONSEIL  DB   L*ÉCO[.G. 

Le  Conwil  Mt  pt^idi  pu  le  Ministre. 

Inipeot.  géaéi.  de  1-  oluM.  Directeur  de  l'Ecole,  riet-Ptù. 
It  (G  O  #),  idtm  (en  ratniu).      Fiofeuenr. 
ipectenr  génér.  de  2*  claiw.  <>l*m. 

jrftin.  "(«•.  'i*™- 

iniaw  «n  olief  de  1"  oliue.  (<'«>■■ 

Mm.  «fmi.  id«m. 

ûeur  en  chef  de  2*  cIuh,  ii4m, 

^uieni  ordinkire  de  1"  oltue,      iiUn. 

ii4m.  à»  l"  oluK.  iàtm. 

lienr  en  ohef  de  1"  oluae,  PcofeMeur,  Inipeotenr  de  l'École. 

iLftTU  llfiÉRIBOBt   DU    tUHM. 


KOBS. 

CtroaDagnee. 


PfiASONNEL  DES  MINES.  6l 


iCOLB  DES  MIHBIIRS  DE  SAIN  T-ÉTIENNE. 

(Département  de  la  Loire.) 

Àdminiitration. 
M.  de  Cizancourt  #^  Ingénieur  en  chef  de  2'  oluae,  d,  n  ,  Directeur  de  l'École. 

BmetantmenU 
MM. 
Gonthier,  Ing.  ord.  de  S*  cl.,  d.  n.  Professeur.  Minéralogie  et  Géologie. 

(Préparation  mécanique  et  ma- 
chines; Exploitation  et  Con- 
struction. 
Vicaire,  Ing.  ordln.  de  sr  cl.      idem.         Chimie  et  Métallurgie. 

Baroulier^  Répétiteur  de  chimie.  Préparateur.  Arithmétique  et  Comptabilité. 

Grand'Enry.  RépétiUur |^  dSsÎ?.''    ^^^         ^'""    ■* 

Dalger,  1  "  Surveillant  des  études. 
Kaps,  9*  SurreilUnt  des  études. 
Guiilot,  Expéditionnaire-bibliothécaire. 

CONSEIL  DE  L*iCOLE. 

Le  conseil  de  TÉcole  est  composé  de  l'Ingénieur  en  chef.  Directeur  de  FËcole 
et  des  trois  Ingénieurs  ordinaires  chargés  de  l'enseignement. 


<GOLS  DIS  MAtTRlS-OUYRISRS-MINBURS  D*ALAIS. 

(Département  du  Gard*} 

Cette  École  est  pltcée  sons  rinspectlon  de  l'Ingéoiear  en  chef  de  rmondissement 

minéralogiqiie  (TAlais. 

MM* 

Ledoox»  iDgénleor  ordinaire  de  3*  classe,  d.  n.,  Directeur  de  TÉcole 


Magnon,  Garde- mines,  2*  cl. 
Garreau,  idum.  '  4*  cl. 
Glépin 


Répétiteur,  1*'  Sous-Maitre. 
Répétiteur,  2*  Sous4laltre. 
Surreillant  des  études. 
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PEESORHEL  DES  1IIHB8.. 


TABLEAU    PAR    ANCIENNETÉ, 

DES   INGÉNIEURS    DES   MINES. 


INSPECTEURS  GÉNÉRAUX  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 


I 

i 


Noms 
des  Ingéniears. 


De  Booreuille 
(GO*) 

Piérard  CC  *).  . 
GrQaer  (0  ^). .  . 
François  (0  ^). . 
Du  Souich  (0  #). 
Daubrée  (G  #] .  . 


Nais- 
sance. 


9S  dée. 

1807. 

13  sept. 

iSIS. 

11  mai 

1809. 

iS  Jain 
1808. 

6aTril 
1812. 

25  Juin 
1814. 


ÉléTC 
Iiigéal«Qr 


Ingénienr  ord. 


2* 
elasse. 


IS  ITOT. 
1828. 

i^déc 
1887. 

15  DOT. 
1830. 

id. 

15  noT. 
1831. 

isnof. 
1834. 


i"  nov. 
1833. 

15  janv. 
1844. 

|I4  sept. 
1835. 

20  jain 
1836. 

9  Janv. 
1837. 

î5  mai 
t840. 


classe. 


iDgén.  en  chef. llnspect.  généra. 


classe.  1  classe. 


29  arril 
1839. 

23  mai 
1850. 

!•'  juin 
1841. 

23  dée. 

1845. 

8  mars 

1847. 

1"  Juin 
1048. 


l*déc. 
1845. 

10  Janv. 
1883. 

3  aoOt 

1847. 
1848. 

fCévr. 

1852. 

80  août 
1865. 


18  déc. 
1848. 

29  déo. 
185»^ 

3f  ••«% 

1855. 

V  ROT. 
1858. 

29  dée. 

1859. 

i   féf. 
1863. 


datse. 


2T  déc. 

18S4. 
32  )ain 

ssféT. 
1866. 

id. 

ll|«tli. 

U66. 

34  rér. 
1867. 


tUsè? 


INSPECTEVltS  GÉNÉRAVE  DE  DBVEliMV  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


I 


Diday(0*). 


Nais- 
sance. 


Élére 
iDgéntonr 


25  Juin. 

1809. 

Couche  CO  *) h\  if»; 

Harié(0*) y\ûT 

Lefébure  de  Fôiircy  (0  *).l  «» "ot. 

9  déc. 

4815. 

aoaTril 

1819. 


Ingénieur  ordin. 


2* 

classe. 


i«* 
classe. 


•   •   .  • 


Gallon  (0  #]. 
Gulliebot  de  Nerfflle(0!)f(} 

Jacquot  (O  *) ' 

Cacarrié  ^ , 


23  noT. 

1817. 

27  août 

1816. 


15  nov. 
1880. 

isnoT. 

1835. 
L5  nef. 

1829. 

15  nov. 
18S1. 

i*'  déc. 
1836. 

id. 

15  nov. 

1839. 

i^'déc. 
1837. 


9  Janv. 
1837. 

!•' avril 

1842. 

14  sept. 

1SS5. 

9  Janv. 

1837. 

i*'juin 
1841. 

i«  JulU. 
1843. 

12  avril 
1845. 

18  Juin 

1844. 


8  mars 
U47. 

i^'Juin 
1848. 

2a  déc. 
1845. 

U. 

i*'Jnln 
1848. 

fd. 

23  mai 

1850. 

1  août 
1855. 


Ingén.  en  chef. 


2* 

classe. 


10  Janv. 
1853. 

30  août 
1855. 

10  Janv. 
1853. 

23  avril 


!'• 


classe. 


30  août  I 
ittl.. 

33  avril 

1856. 

35  nov. 

1858. 

83  août 
1860. 


6  aepL 

1861. 

T  fév. 
1863. 

6  sept. 

1861. 

11  avril 
lt6A 

7  fév. 

itsa. 
ti  avril 

U64. 

34  août 

1865. 

30  Juill. 
1867. 


23  Jais 
1853 

19  «l 
t8iS. 

3S0r; 

ISTO.  ! 

1171 


«i 


i 

1 


I5d«c 


l4)0ii 
itlt 

H 

1171 

38  rn 

117S- 


Nota.  Lea  noms  en  ifaiique  indiquent  les  Ingénieurs  en  congé  illimité. 


PEBSÛBH^EL  DES  MJ1IE&. 
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mfiiNiEuns  sn  chïf  db  prbmjèrb  classb. 


NMBi 


desrlDgénfean. 


'  Deaeott»  ^ 

'Dapmm^M. • 

*Plg«»  ^, 

Dm Cbancourtols  (Cif^)»  . 

Me«gy  ^ 

JlelMOimler  # 

Ville  (O  jft) 

GMtil  a» 

BosMT  jffs 

DelMse  jK^ 

Bayle*. 

Fiirlet# 

Bochet  j)i£.  ••.•..•.  . 
Pescbartrd^Amblj  H^.  .  . 


Naii- 


snce. 


f  4  iain 

1818. 

iSaoAi 

1811. 

22  juin 
1813. 

9  janT.. 
ittW. 

alaoT. 
38  août 

I8t8. 

26  (é¥. 
UBO. 

30  Janf. 

1»20. 

2i»mai 

1820* 

13  noT. 
1810. 

8  rév. 

1M7. 

laook 

18UI. 

24.  laiir. 

ft«23. 

2tfè«. 
1823. 


Bl4«e 


15  noT. 
183». 

16  nov. 

IB^ 
l"  fé¥. 

lasâ. 
isnoT. 

1810. 

iSnoT. 
1838. 

isnoT. 
1888. 

i&noT* 
1838. 

iiL 

15  nov. 
1840. 

15  DOT. 
M44. 

isnoT. 
1888 

15  nov. 

1840. 

l&nov. 
1838. 

là  nov. 
iA4au 

iT  féf . 
184&. 


Aspirant 
oa 

Ingé- 
nieur 
de 

3*  ClaSBO! 


f'Juill. 
1«43. 

M. 

if  aoOt 
1838. 

is  sept. 

184& 

f  ioiU. 
1848. 

1"  inill. 
1848. 

1846. 

4â. 

15    S6^ 
1845. 

18  jvin 
1848. 

1-^  Juill. 
1843. 

13  Mpt. 
1845. 

1*'  juiU. 
1843. 

281  JanT. 
1848. 

21  août 
1848. 


Ingénieur  ordin. 


2« 
classe. 


12  arril 

1845. 

id. 

15  mai 
1840. 

10  fév. 
1847. 

12  avril 
1845. 

i2avril 
1845. 

8  cet. 

1848. 

iâ. 

10  fév. 
,  1847. 

14  cet. 
1847. 

12  avril 
1845. 

13  fév. 
1847. 

12  avril 

1845. 

21  joill. 

1849. 

23  mai 

1850. 


■»• 


classe; 


23  mal 

1850. 

id. 

23  mai 
1850. 

28  avril 
18S6. 

12  avril 
1851. 

1*'  août 
1855. 

id. 

id. 

28  avril 
1858. 

27  nov. 

1858. 

23  mai 

1850. 

28  avril 
1855. 

31  août 

1855. 

,  37  nov. 

1858. 

18  nov. 
1860. 


Ingén.  en  chef. 


2" 

classe. 


25  nov. 
1858. 

M. 

iA 

16  avril 
1859. 


1" 

classe. 


id^ 

7  fév. 
1863. 

id. 

id. 
9  avril 

1864. 

7  fév. 
1863. 

Oaviil 
1864. 

id. 

26aoèt 

1865. 


24  août 

1888* 

s  ipio 

1867. 
id. 


22août'  30r^liiU. 

1860.     i     1867. 

id. 

30  Ait. 

1888. 

id. 

l4i«iD 
1873. 


id. 
30  jainr. 

1874. 
id. 

id. 

id. 


G4 


PERSONNE!  DES  MINES. 


INGÉNIEUB8  EN  CHEF  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 


Noms 
des  IngéDîears. 


Trantmann  # 

Toumalre  # 

PhIlUps  « 

Roger* 

Lvné-Fleurf  ^ 

Dederck  ^ 

Bère  if^t 

Fmoiot  # 

JuUer  ^ 

Hanet-Gléry  j)^ 

De  CiMDCourl  ^ 

Labroflae-Luiiyt  ^ 

Ct*deVafl8artd*Hotlerij(( 

Un  (0  *) 

Caste]  (O  #) 


Nai»- 
sanM. 


36  afril 
1831. 

11  mai 
1831. 

31  mai 
1831. 

39  avril 
leas. 

T  mai 

1833. 

9  août 
1813. 

Hafrir 

1835. 

32  féV. 
1834. 

l*'  Juin 
1826. 

24  d60. 
1834. 

1 1  man . 

183S. 

isdéc. 

182S. 

Sljaill. 
1827. 

28  féf . 
1826. 

31  man 

1826. 


Elére 
Ingènieor 


15  noT. 
1848. 

!•  féT. 
1845. 

15  noT. 
1842. 

15  BOT. 
1845. 

id. 

I5  nOT. 
1838. 

15  nor. 
1845. 

15  DOT. 

1846. 

id.. 
id. 

id. 

1"  fér. 
1845. 

t5  noT. 

1848. 

15  noT. 
1847. 

id. 


^Pjj*"*  Ingéoieor  ordin. 

logé- 
nieor         y. 

elaaie. 


de 
3*  classe 


10  mars 

1848. 

21  août 

1848. 

13  Janr. 
1847. 

i*'  mars 

1849. 

id. 

i«»jall. 
1837. 

i^mars 
1849. 

29  mai 
1850. 

id. 

id. 

t"  fétr. 
1851. 

21  août 

1848. 

27  aTril 

-  1852. 

25  féf. 
1851. 

id. 


21  Jaill. 
1849. 

8  mai 

1850. 

2a  mars 

1848. 

21  STril 
1851. 

id. 

iTéf. 

1839. 

21  aTril 

1851. 

2id6e. 

1852. 
id. 

id. 

id. 

23  mai 
1S50. 

4  JaoT. 
1855. 

4  foill. 
1854. 

id. 


elasso. 


Iltg6> 
mimmw 


27  noT. 
1858. 

18  IH>T. 
1860. 

27  DOT. 
1858. 

18  DOT. 
1860. 

id. 

llOTril 
1864. 

l^noT. 
1860. 

id. 
id. 
id. 

id. 

7  féT. 
1863. 

id. 


16 
1863. 

11  aTril 

1864. 


d«2* 

eii 


9  aTril 
1801. 

SS  OTlil 
1866. 

$Ja.T. 

1867. 
id. 

id. 

id. 
nets. 


l4)iiB 
1872. 

id. 

id. 

id. 

lOiaiT. 
1874. 

id. 
id. 

id. 


'*V 


pëbsonnel  des  mines. 
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IXOiNlEURS  OaDINAIRES   DE  PaEMIÂRB  CLASSE. 


Noms 
de»  iDgénieurt. 


•  • 


Debette  ^ 

Juge 

Dubois..  .  .V.  .  . 

Parranif^.  .  .  . 

Le  Bleu  #.   .  .  . 

De  Gouvenain  ^. 

D»  Fre^fcitut  (O  #].... 

Rocard  # 

Sens  ^ 

Orsel  (CM») 

Oiichanoy  # 

Résal  ^ .  . 

Unâer(0#) .*  .  . 

Laur  ^ 

Dormay  ^«  ••••••  . 

Martelei  ^ 

HatoD  de  la  GouplUière^. 

Leseure  # . 

Yfoissenet  # 

Lorieux  # 

Noblemaire  ^ 

MasAleu^ 

Mallard^ 

VHlot  ijf^ •  .  . 

Julien^ 

BaudiDOt^K^ 

Pouyanne 

Benoit 

Lâchât •  .  . 

Peslin.    .  .  .  • 

Mutsy 

Brassard  de  Corblgny  ^.. 

Coince  ^. 

Tissot 

Jordan 

Vieillard 

Llénard 


Naissance.' 


2  Janv.  1831. 
T  avril  181T. 
sjanT.  1827. 

36jain.l826. 
i  mars  i826. 
4  ter.  1826. 
M  DOT.  1838. 
29janf.l829. 

20  féTv  1826. 
24  eel.  1828. 
Sliaill.1837. 
27janf.l828. 
IT  féT.  1829. 
13  OCt.  1829. 
9  déc.   1829. 

21  avril  1830. 
23]uill.  1833. 
30  août  1831. 

3  août  1831. 

23  avril  1833. 

27  avril  1832. 

4  août  1883. 

4  fév.  1833. 
19  mars  1834. 

24  août  1833. 
LOjaill.1834. 

5  sept.  1838. 
17  Juin  1823. 
34  août  1829. 
4  Juin  1836. 
7  fév.  1830. 

29  mars  1837. 

28  sept.  1836. 
lOSept.1838. 

sjanv.  1838. 
4  dée.  1835. 

33  fév.  1834. 


Élève 
Ingéniear. 


iSnov.  1840. 

isnov.  1842. 
IS  nav.  1848. 

id, 

id. 

id 

id. 

id. 
15  nov.  1846. 
iSnov.  1849. 

id. 

id. 
15  nov.  1850. 
15  nov.  1851. 

id. 

id. 

15  nov.  1853. 

id. 
15  nov.  1853. 

id. 

id. 

iS. 

id. 
15  nov.  1855. 

id. 

id. 

id. 
l"fév.  1845. 
20  oet.  1850. 
15  nov.  1855. 
15  nov.  1856. 

id. 
i*' nov.  1857. 

id. 

id. 

id. 
I*' nov.  1856. 


Aspirant 

ou 

Ingènieor 

de  3*  classe. 


I5sept.i8f5. 
30janv.l848. 
37  avril  1853. 

37  fév.  1853. 

id. 
id. 
id. 
id. 

38  fév.  1851. 

1**^  mars  1853 

id. 
31  mai  1853. 

id. 

17  fév.  1854. 

id. 

id. 
Jolll.  1855. 

id. 
iOjanv.1857. 

id. 

id. 

id. 

id. 
9jnill.i859. 
id. 
id 
•i. 
31  août  1848. 
27  OCU  1856. 
9  jnil.  1859. 
38  déc.  1859. 

id. 
t3janv.i86i. 

id. 

id. 

id. 

id- 


Ingénieur  ordinaire. 


3*  classe. 

10  fév.  1847. 
30  mars  1848. 
SI  août  1856. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

4  Jaill.  1854. 
30  avril  1856. 

id. 
id. 
id. 

10  mars  1857. 

«d. 
id. 

5  déc.  1857. 

id. 
29  déc.  1859. 

id. 

id. 

id. 

id. 
7   fév.   1863. 

id. 

id. 

id. 
13  avril  1851. 
i*']anv.i860. 
7  fév.  1863. 

1 1  avril  1864 

id. 
34  août  1865. 
id. 
id. 
id. 
id. 


i'*  classe. 


13  avril  1854. 
27  mai  1860. 
7  fév.  1863. 
11  avril  1864. 

id. 

id. 

id. 

id. 
24  août  1865. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
5  Janv.  1867. 

id. 

id. 

id. 
SOjuill.  186T. 

id. 

id. 

id. 

id. 
30  déc.  18C8. 

id. 

id. 

id. 

14  Juin  1872. 

id. 

id. 

id. 
20janv.l874. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


J 
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Scmpaixvt  #  >  ■  ; 

VMKirii 

Cammge^,.  ■ 

Jïuyol* 

flifroi 

Keller 

Pud»(0#) 

Vlcai™. ;  .  .  .  . 

Chotton  # 

Ledoui 

H«uil«T 

PoUer  4! 

Ban» 

Duporeq 

Wormi  de  RamiUy 

De  LipparcDt 

Cinwt. 

Du  Verdter  de  Genouillae. . 

Gonthler 

Braconnier 

VUllé 

Vaiitn  (Jnnanrf) 

Perrin 

G«nreM  # 

Nliolt 

HMrot  # 

AguinM  # 


nier.  ira. 

isnM.  IIO. 

7T)nill.iwr. 

31  DCL    Itlt. 

lOiril  iiM. 

natt.im. 

t  Ht.  liai. 

isntr.  iiii. 

i">oUl»t. 

1"D0T.I(M, 

siminiUT. 

l"n»r,  ilSt. 

l-Mrttim. 

id. 

nivrilitsi. 

id. 

isnurfigJI. 

id. 

n>oAli8)T. 

id. 

lajoiiL  113*. 

1-noT.ig». 

Il  nni  ISM. 

id. 

MiTrU  illt. 

id. 

n  Kt.  ioï. 

id. 

ï  JillTi  IMl. 

id. 

10  iie.  19». 

i"raiT.ii«a. 

9T)iD*.  l»î». 

id. 

»  ODT.  tm. 

ii. 

llacpLilM. 

ii. 

jlniii.  mi. 

U. 

Mancil  m». 

id. 

»  Dun  igw. 

l**D«T.llffl. 

1  d«c.  leii. 

H. 

t«  mti  laio. 

M. 

llaoAlils*. 

(d. 

*).iH.mi. 

l"inT.t««l. 

•  minilll. 

id. 

j  .mil.  Kl,. 

(-MT.  KSI. 

t  loin  IIH. 

id. 

»  fér.  KSI. 
T  Ht.  KSI. 
iJliDT.Itai. 


ir  rtr.  lUS. 
id. 

IBIjinT.llSI. 


i 
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INGÉNIEURS  ORDINAIRES  DE  TROISIÈME  CLASSE. 


Noms 
des  iDgéniears. 


lehon 

LéTy  (Aqguste)  ^ 

Deiaload 

DouTllIé 

GléraoU^  ........ 

Langlois.. 

RIgaad 

Vielta. 

ZSetlIer 

Henrf. 

HenrteaiL. 

Amlot.  • •  .  .  . 

Olry 

Vital 

VoifliD  (BoBoré) 

Boouo 

Le  Verrier 

Bertrand. 

Durand  de  GrossouTre.  . 

De  Corlères  de  Casteinau. 


Naissanee. 

Éléfo 
Ingénieur. 

Ingéniear 
orainaire 

de 
3*  classe. 

4  mars  1842. 

l*'nOT.  1863. 

I9janv.  1867. 

17  août  1844. 

i**  noT.  1864. 

21  déc.  1867. 

2féY.   1844. 

id. 

id. 

16  Juin  1846. 

l«'nOT.1865. 

6janv.  1868. 

31  mai  1844. 

id. 

id. 

10  oct.  1844. 

!••  nOT.  1866 

30  mars  1870. 

5  féT.  1845. 

id. 

id. 

11  féT.  1844. 

id. 

id. 

14  janvier  i847. 

1"  nor.  1867. 

l^déc.  f87a. 

2T  fér.  1846. 

id. 

id. 

4  Juin  1848. 

id. 

id. 

.  27  lepi.  1847. 

12  sept.  1868. 

10  juin  1811. 

22  avril  1847. 

id. 

id. 

25  JanT.  1848. 

id. 

id. 

Sdéo.  1848. 

i"  noT.  186». 

31  Jfuin  1878. 

6  féY.  1848. 

id. 

id. 

7ndlr.l849. 

id. 

id. 

2joill.l847. 

id. 

id. 

23  août  1849. 

U, 

id. 

8  mai  1849. 

1"  noT.  1870. 

10  fév.  1874. 

J 
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TABLEAU 

% 

PAR  ANCIENNETÉ  DANS  CHAQUE  GRADE  ET  DANS  CHAQUE  CLA88K 

DBS     GARDBS-MINBS 


GARDES-MINES  PRINCIPAUX. 


eAlDE-MINES 

NOMS. 

NAISSANCE. 

1 

m            • 

5*  classe. 

4«  classe. 

3*  classe. 

2*  classe. 

f*  cUsse. 

pAOCÇi. 

KOM  * 

ISjanT.lSOft 

■ 

» 

24  juin  1840 

24fflanl845 

fj^iiLiar 

Jadlinski 

IféT.  1811 

> 

» 

t 

IféT.  1843 

u. 

Jnnennd  ^..  . 

Ujain  1816 

• 

• 

29  mai  1840 

24manlB45 

23jiuILie 

Makowiecki.  .  . 

1  fév.  1813 

25  août  1840 

1  août  1843 

6jam.l847 

21jaai.i857 

t9jii2ilii'>; 

AiQgièraiKç.  .  . 

«9jml1.18i5 

15  juin  1840 

23  sept.  1845 

28ftT.   1849 

lJDiU.tSS8 

ljiiiIÎJ*fc 

Laurent 

3oct.  1818 

» 

10  DOT.  1849 

19JQiU.I850 

2ijaill.|g57 

ijuîfl.iar 

Laplanche.  .  .  . 

18  août  1821 

ljanT.1842 

Imai  1843 

3jnm.l847 

id. 

a. 

Praffonard.  .  .  . 

ISmai  1817 

• 

9féT.  1842 

9féT.  1846 

lJQiU.I8S8 

ljiii]].iK 

Wolskl 

13ao&tl807 

m 

» 

29  mai  1840 

24manl845 

ijsiiiir 

RoaUer 

2SjanY.18I7 

» 

26jaiiT.1843 

15janT.1849 

1  joUl.  IMS 

u. 

Henret 

18  sept.  1810 

29jom  1840 

26  noT.  1846 

19jaiU.I850 

UjoiU.  1860 

1  sept  !'• 

Mtxiewics .... 

S7dée.  1813 

4jaJU.1845 

0  sept.  1853 

21jnm.l8!i7 

ljiim.1862 

U, 

Clnny 

15jiim.l8U 

m 

22  juin  1847 

6  août  1849 

lOjom.1865 

ijoin,ir! 

GARDES-MINES  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 


1 


Blaupied 

Léry  (Joseph)  î^.  .  . 

Golembiowski 

Martin  (Adrien)   .  .  . 

Labas  

Ganaly 

iMPer* »  .•....•« 
Dunbach  .....•, 


KAISSANCB. 


21  noT.  1818 
7  sept.  1821 
17  août  1812 
13janT.1824 
25féT.  1813 
26  mars  1815 
11  juin  1818 
29aTrUl82o| 


6AESB- MIMES 


5*  classe. 


» 


24sept.l841 

.  » 


4*  classe. 


t 
» 
» 

m 
m 


5jam.l844 


3*  classe. 


25  juin  1842 


27janT.1845 

10  août  1846 

7jmll.l840 

31  août  1843 


2*  classe. 


30jniQ.1841 
24  mars  1845 

8déc.  1847 
20déc.  1847 

6j«Ul.U47 

tjum.t858 
M. 

9  th.  1846 


l^cU» 


28fi».  ««"i 
27jiiia  t.«s 
23jiiilLlïtf 
UjuilLIi^-j 

UjnillU** 


i. 
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Gardf'tninex  de  première  clatte  {suile). 


NOMS 


BUcher , 

ThonTenin  .  •  .  , 

Vallet 

PestaUid 

Mittra 

Etienne 

Jnrkowtki 

SchiDidt 

OayeL 

Bonvin  (Antoine). 
Raphnnel..  .  .  .  . 

ChaUt 

Pomel.  ...... 


NAISSANCB. 


"I 


14féT.  1814 

31  dée.  1819 

19  DOT.  1821 

iSfér.  182S 

19féy.  18S3 

1  fér.  1826 

earrillSU 

3  sept.  1828 

lOmarslSi? 

17  sept.  1826 

1  jany.  1828 

26jany.l828 

20sept.l821 


S*  classe. 


» 
• 


29  sept.  1853 

> 
29  sept.  1853 
Ijain  1853 
28noT.  1854 


«4UE-IIIIfKS. 


4*  Classe. 


29  août  1861 
27  mai  1846 
l7oct.  1850 
18déc.  1845 

5jnill.l850 
17  oct.  1850 
25juill.l850 
21juill.l857 
27ayrill855 
21  juil.  1857 
id. 

1  jum.1858 


3*  classe. 


1  JaUl.1858 
19jnm.l850 

1  jnlll.1858 
28fëT.  1849 
21jiiill.l867 
27  Juin  1855 

ljiijll.1858 
23jniU.1859 

id. 
14jaill.l860 
19jnill.l861 

id, 
13  mai  1846 


2*  classe. 


iodée.  1861 
19jnill.l861 

id. 
t3JQlU.1859 
19joiU.1861 
14juill.i860 
19jniU:l861 

1  juin  1862 
id. 

1  mai  1863 
lOiam.1865 

ljaiU.1866 

ljain.'1862 


1**  classe. 


1  jnilLl86: 

id, 

id, 

id, 

id, 

ljaill.1869 

id, 

id, 

ljaill.1870 

id, 
1  juin.  1872 

id. 
f  oct.  1872 


GARDES-MIRES  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 


NOMS. 


Hnré 

Roy 

Laoombe  ^.  . 

Gogniet 

Bongard.  .  •  . 

Royer 

Mercantoo.  .  . 

Noél , 

Tonlia.  .... 

Former 

Vitonx.  .... 

VïTien 

Martine 

Tbonas  (Alei.). 
Gnyillier  (Aog.) 
,  Dnnkei 


NAISSANCI. 


9déc.  1816 
2dte.  1822 
21  aTTil  1825 
21noT.  1826 
23  jany.  1822 
2Sjaill.  1826 
16jnin    1818 

1  jany.  1831 
14  mars  1825 
26ayril  1824 
22noy.  1831 

2  jany.  1829 
I7déc.  1830 
27  mais  1831 
26  mars  1832 
il  ayril  1834 


aAlSE-IONBS 


5*  classe. 


> 
t 

m 
» 


29déc.    1853 


29  sept. 

5  dée. 
29  sept. 
24  dée. 
31  mars 
18  ayril 

4mai 


1853 
1854 
1853 
1856 
1857 
1853 
1855 


4*  classe. 


5  août 


il  jnUl. 

9  ayril 
21  juiU. 

1  jniU. 
id, 
14jaiU. 
19Jaill. 
21  jniU. 
14  jntn. 


1842 


1857 
1850 
1857 
1858 

1860 
1861 
1857 
1860 


3*  classe. 


1  noy. 

28  jany. 

■ 

t 

6féy. 

> 

22  jnin 

iSjnill. 

Ujnili. 

14  jniU. 

1  jnai. 

1  mai 
13juill. 
13jnill. 

i  Dkai 
id. 


2*  classe. 


1841  1 
1843  15 

I  8 
22 

1846J  9 
•Î25 

1842  21 
1859 [  I 
1860  MO 


1860 
1862 
1863 
1864 
1864 
1863 


I 


1 


féy.  1844 
ayril  1845 
dée.  1847 
dée.  1847 
dée.  1848 
août  1849 
jniU.  1857 
JQin  1862 
jaiU.  1865 
joill.  1866 

id, 
jnill.  1867 

id, 

id. 

id. 

id. 
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IIVOàNISURS  OnDlNAIRBS   DE  PREMIÈRE  CLASSE. 


Noms 
des  Ingéniaun. 


Debette  ^ 

Juge 

Dubois..  .  »v 

Parran^ 

Le  Bleu  ^.   ....... 

De  Gouvenaln  jR^.  .  •  •  . 
De  Frt^chui  (O  #].... 

Rocard  ^ 

Sent  ^ 

Orsel  {0^) 

Diichanoy  ^ 

Résal  ^ .^ .  . 

Linder  (O  i|f&] .'  .  . 

Laur  ^ 

[>ormov  ^ 

Hartelel  j» 

latondela  GoupIlHèrejjfi^. 

Leseure  # . 

Idoissenet  ^ 

:^rieux  i^ 

Voblemaire  # 

Ilawleu  ^  •    •••.•«• 
Mallard^ 

nuot  ^ ••••. 

[ulien  ^« •  •  • 

laudlDOt^ 

>ouyanae.  .  •  •..••. 

lenolt 

^achat. . 

>esUn 

Wussy»  *..••.••.• 
irossard  de  Corbigny  ^„ 

Joince  ^ 

fissot 

lordan 

/lelUard 

l.)énard 


NaiMance; 


2  Janr.  I82i. 
7  avril  181T. 

SjaOT.  1827. 
26joUl.l826. 
4  mars  t826. 
4  rév.  1826. 
14  DOT.  1828. 
29jailV.1829. 

20  féT^  1826. 
24  cet.  1828. 
Sliaill.1827. 
27janf.l828. 
17  réV.  1829. 
13  OCl.  1829. 
9  déc.   1829. 

21  avril  1880. 
2SJain. 1883. 
30  août  1831. 
2  août  1831. 

22  avril  1832. 

27  avril  1832. 

4  août  1832. 
4   fév.  1833. 

19  mars  1834. 

24aoûll833. 
lOjalll.1834. 
s  sept.  1833. 
17  Juin  1823. 
24  août  1829. 
4  Jttin  1836. 
7  fév.    1836. 

29  mars  1837. 

28  sept.  1836. 
lOsept.  1838. 

sjanv.  1838. 

4  dée.  1835. 

|22  fév.  1834. 


Élève 
Ingénleor. 


l5n0V.  1840. 
13  nov.  1842. 
isnov.  1848. 

id. 

id, 

id 

id, 

id, 
15  nov.  1840. 
15  nov.  1849. 

id, 

id, 
15  nov.  1850. 
15  nov.  1851. 

id. 

id, 
15  nov.  1852. 

id, 
15  nov.  1853. 

id, 

id, 

ii. 

id. 
15  nov.  1855. 

id. 

id, 

id. 
l*'téf.  1845. 
20  oet.  1850. 
15  nov.  1855. 
15  nov.  1856. 

id. 
l*' nov.  1857. 

id. 

id, 

id. 
1*' nov.  1856. 


Aipirant    |    Ingénieur  ordinaire. 

ou 

Ingénieur 

de  3*  olasse. 


15  sept.  1845. 
20janv.i848. 
27  avril  1852. 

27  fév.  1852. 

id. 
id, 
id, 
id. 

28  fév.  1851. 

1*' mars  1853 

id. 
21  mai  1853. 

id, 
17  fév.  1854. 

id. 

id, 
JoiU.  1855. 

id, 
iojanv.1857. 

id. 

id. 

id, 

id. 
9  Juin.  1859. 

id, 

id 

U, 
31  août  1848. 

27  OCt  1856. 
9  jttil.  1859. 

28  dé€.l859. 

id. 
t3janv.i86i. 
id. 
id. 
id. 
id. 


2*  olasse. 


1^  elasse. 


10  fév.  1847. 

12  avril  1854. 

20  mars  1848. 

27  mai  1860. 

31  août  1658. 

7  fév.   1863. 

id. 

11  avril  1864. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

4  Juin.  1854. 

24  août  1865. 

30  avril  1856. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

10  mars  1857. 

id. 

id. 

sJanv.  1867. 

id. 

id. 

S  déc.  1857. 

id. 

id. 

id. 

29  dée.  1859. 

30julll.  186T. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

7  fév.  1863. 

30  âéc.  1808. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

12  avril  1851. 

14  Juin  1872. 

i*'janv.i860. 

id. 

7  fév.  1863. 

id. 

11  avril  1864 

id. 

id. 

20janv.i874. 

24  août  1865. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
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INOÉIIISURS  OROIIVAIRBS  DE  DBUXlàlB  CLA88B. 


I 

k. , 
t. 


ri- 


l 


NOOM. 

dM  lagéaiaan. 


Mompeutt  4^  .  .  ; 

Vottlant ' 

CVimtffijre^; 

IfMyor* 

Bérdl 

Keller 

Fiiclis(04(]« 

VIcaira. :  .  .  . 

Chosson  i^ 

Ledoui 

Meurgey 

Potier  # 

Barré 

t)uporeq 

Worm»  de  Romilly.  •  .  . 

De  Lapparent 

Carnot. 

Du  Verdler  de  GenouUlae. 

Gonthler 

Braconnier \  , 

Vllllé 

Voisin  (Armand) 

Perrin 

Genrean  ^ 

NlYOtt 

Matrot  ^ 

Gon» 

Aguinon  # 

Demongeot 


NaUianee. 


n  féT.  tfln. 

2TJailI.l827. 

10  avril  1838. 
5  fér.  1831. 
I*' août  1838. 
2imani8S7. 
i*'arrili83T. 
28aYrill839. 
ts  mars  1838. 
tr  aottt  1837. 
»JttiILl839. 
It  mai  1840. 
TCaTril  1838. 
38  féT.  1839. 
3  jann  1838. 
30  dée*.  1839. 
3T)an¥.  1830. 
9  nOV.  1839. 
3l8ept..  1840. 
T]uin.  1839. 
39afril  1839. 
9  mars  isM. 

2  déo.  1841. 
H  mai  1840. 

l3aottlll39. 
9JBni.  1841. 
0  mars  1841. 

3  lailK  18 f 3. 
9  juin  1843. 


Élère 
Ingtalenr. 


isnar.  1842. 
31  cet.  1848. 
isnftr.  1847. 
isnar.  i8Si. 
I*'nqr.i857, 
l*'nOV.  18S8. 

id. 

id. 

id. 

id, 
t*'noT.t8s9. 

id. 

id, 

id. 

id. 
i^noT.tseo. 

id. 

id. 

id. 

id, 

id. 
t*'noT.  18^1. 

id. 

frf. 

id. 
i*' DDT.  1802. 

id. 

f^'nOT.  1861. 

id. 


lagénleur 
ordinaire 

de 
3*  elasfe. 


'  i3|anT.i84T. 

« 

3S  féT.  188 1. 

7  féT.  1854. 

33)aOT.180l. 

19  féT.  1882. 

id. 

id. 

id. 

id. 
7  JanT.  if«3. 

id, 

id. 

id. 

U. 
I*^arsi804. 

id. 

id.    . 

id. 

id- 

id. 
38.  dée.  1864. 

id. 

id. 

id. 
iT  fér.  1866. 

id. 
IBO^OT.  1867. 

id. 


ordinaire 

de 
s*  elasie. 


N 


20niarif84t. 
21  dée.  f8S}. 

4  Juin.  1854. 

lOunissT. 
34  aottt  if$s. 

s  jailT.  1SS7. 

id. 

id. 

id. 

id. 
30}iiilLi8IT. 

id. 

id. 

id. 

id. 
SO  dée  H«l. 

id, 

id. 

id. 

id. 

id. 
9  mai  im  . 

id. 

id. 

id. 
I7atnli:: 

fd. 
36janY.iS-« 

ii- 


TT 


PERSONREL  îfES  MINES. 
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INGÉNIEURS  ORDINAIRES  DE  TROISIÈME  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


Ichon 

Lévy  (Auguste)  # 

DetaloBd 

IHmTillé 

^GléranU^ 

Langlois 

Rfga«d 

Vielfa. 

Zèlller 

Henrf. 

Heurteaii». 

Âmiot 

Olry 

Vlul 

VoMn  (BoBoré)..  .  .  .  . 

Bonuo 

Le  Verrier 

Bertrand. 

Durand  de  Grossourre.  . 

De  Curières  de  Castelnau. 


Naissance. 

Éldve 
Ingénieur. 

Ingénieur 
ordinaire 

de 
3*  classe. 

4  mars  i843. 

l*'nOT.  1863. 

i9janv.  1867. 

17  août  1844. 

l*'nov.l864. 

21  déc.  1867. 

2  ter.  1844. 

id. 

id. 

16  juin  1846. 

l*'n0T.l665. 

6  janv.  1868. 

31  mai  1844. 

M. 

id. 

10  oct.  1844. 

1»'  nov.  1866 

30  mars  1870. 

S  fév.  1845. 

id. 

id. 

11  féT.  1844. 

id. 

id. 

14  janvier  1847. 

1**  nOT.  1867. 

1*  déc.  f  870. 

27  fér.  1846. 

id. 

id. 

4  Juin  1848. 

id. 

id. 

.  73  sept  1847. 

12  sept.  1868. 

10  juin  18X1. 

as  avril  1847. 

id. 

id. 

35  janT.  1848. 

id. 

id. 

Idée.  1848. 

1"  noT.  186». 

31  JiBin  1878. 

6  féf.  1848. 

id. 

id. 

7ndlr.i849. 

id. 

id. 

2 juin. 1847. 

id. 

id. 

23  août  1849. 

id. 

id. 

8  mai  1849. 

i^  nov.  1870. 

,  10  fév.  1874. 

jd 


ERSONHEL   DES   HINES. 

TABLEAU 

US  CHIQDE  GRADE  BT  DAHB  CHAQOE  C 
I     OARDBS-UINBS 


AKS1S-HIHE9  PXtKCIPADI. 


». 

1*  eluu. 

3'duie. 

1-ClUM. 

I^CUIM. 

Fûeir». 

Ujaln  IMO 

UtufilMS 
l»i.   IS43 

M. 

IBmu  IBf 

I4iiunts« 

ISMCiltSM 

IjnDl.lM' 

HiDm.ias: 

|«jdU.IKI 

.SJDlB  IM 

!3u|il.lg4! 

tifif.  IB4t 

1JmU..S»l 

rjuiD.i)" 

IjvUl.tSSi 

lljnilLlU: 

ij«ii..ir 

liun'.l841 

(nui  IS4i 

jjnm.iBt: 

U. 

u. 

tur.  au 

ïKt.  IB4< 

tjdU.IISl 

iidii.ii^ 

»mii  tm 

t4iunlMl 

ii,in.tri 

> 

tsjtoT.t»*; 

i5i»DT.I§4» 

1  jnill.  IMI 

w. 

Kjnin  1»' 

Î6edt.(»*I 

OjniU.I<» 

lljatll.lM( 

t  Mit  in 

«jnill.lUI 

»Mrt.l!!! 

lljnlD.IBV 

IjmU.IB»! 

tf. 

«juin  IB47 

ti0ÙtlB49 

iojiim.iB« 

"-■"• 

S-HIHES  DK  PnilfltRB  CLASSE. 


>. 

■ikM-imu 

$-duu. 

«•ctitH. 

J-    CllSH. 

r«u«.. 

t-cU». 

118 

)Djaitl.lMI 

»iw.ii.: 

13  jila  IS41 

Il  min  1143 

Hï 

Bdic.  IB41 

„]rf.«i^ 

tu 

»(Wc.  1147 

UjriLlW 

113 

ÏTJIBT.IB45 

«jnill.lllT 

i*j»llL.l- 

US 

MMpt.ia4l 

tinlILIMI 

IDioAtlUI 

IJailLlïM 

,-j.ilLH" 

7JQU1.1M( 

M. 

le 

■ 

>lioAtlB41 

ta,.  IB4t 
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Garde9'mines  de  première  classe  (suite). 


50MS 


BUcher 

Thon'TViiin  .  .  . 

Vâllrt 

PestaUrd  .... 

Kittra 

Étiflxme 

Jnrkowcki.  .  .  . 

Schmidl 

Gayefc 

BoQTio  (Antoine) 
Raphuel..  .  .  . 

Gbabat 

Pomel , 


NA.I8SAMCB. 


14féT. 

31  dêe. 

19  DOT. 

iSfér. 
19féT. 

IféT. 

•  avrU 
3  sept. 

10  mars 

17  sept. 

1  janv. 

Sôjanr. 

20  sept. 


1814 

1819 
1821 
1822 
1823 
1820 
1811 
1828 
1817 
1826 
1828 
1828 
1821 


OàBSE-NtiaS. 


5*  classe. 


29  sept.  ^853 

• 
29  sept.  1853 
Ijain  1853 
28  noY.  1854 


4*  classa. 


29  août  1851 
27  mai  1846 
17oct.  1850 
18d4c.  1845 

5  juin.  1850 
17  oct  1850 
25jmU.1850 
2tjuill.l857 
27aTrill855 
21  jail.  1857 
id, 

ljniI1.185B 


3*  classe. 


ljiim.1858 
19jnm.l850 

1  jnm.1858 
28fëT.  1849 
21jnill.l867 
27  juin  1855 

ljam.1858 
23jaill.l859 

id, 
14jaill.t860 
19jiiill.l861 

id, 
13  mai  1846 


2*  classe. 


lOdéc.  1861 
19JQm.l861 

id. 
23jnill.l859 
19juill.l861 
14juiU.1860 
19jaill:i861 

1  JDÎn  1862 
M. 

1  mai  1863 
lOjaill.1865 

ljaiU.1866 

ljain.'l862 


I**  classe. 


ljmU.1867 

id. 

id. 

id. 

id. 
ljaill.1869 

id. 

id. 
ljaill.1870 

W. 
1J1U1I.1S72 

id. 
i  oct.  1872 


GARDES-MIICES  DE  DEUXIÈME   CLASSE. 


NOMS. 


Hnré. 

Roy 

Ijcomhe  ^.  .  . 

Gogniat 

BoogaraL  .  .  .  . 

Royer 

Mercanton.  .  .  . 

Noâ 

Tonlia.  .  .  .  .  . 

Former 

Vitonx, 

Vivien 

Martine 

Tbaaa«  (Alex.). 
Gnvillier  (Aog.). 
Donkel.  .  .  . 


OAISI-HIMES 

lUISSAMCI. 

—  ' 

""*■ 

1 

5*  classe. 

4*  classe. 

3*  classe. 

2*  classe. 

9déc.    1816 

s 

1  nov.  1841    1  fév.    1844 

2déc.    1822 

■ 

28  janv.  1843  15  avril  1845 

21  avril  1815 

■ 

>              8déc.   1847 

2lnoT.   1826 

■ 

■              22déc.    1847 

23  janv.  1822 

5  août  1842 

6  fév.    1846 

9déc.    1848 

2SJaill.  1826 

» 

»            '25  août  1849 

16  juin    1818 

» 

22  juin   1842  21  jniU.  1857 

1  janv.  1831 

29déc. 

1853 

Il  juUl.  1857 

23jmll.  1859 

1  juin  1862 

14  mars  1825 

m 

9  avril  1850 

14jaill;1860 

'lOjoiU.  1865 

26  avril  1824 

29  sept. 

1853 

21  jutU.  1857 

Ujaill.  i960 

1  jnin.  186C 

22nov.   1831 

Sdéc. 

1854 

1  joiU.  1858 

1  joUI.  1862 

id. 

2  janv.  1829 

29  sept. 

1853 

id. 

1  mai    1863 

1  jniU.  1867 

17déc.    1830 

24déc. 

1856 

HJQiU.  1860 

13  juill.  1864 

id. 

27  mars  1831 

31  mars 

1857 

19  jniU.  1861 

ISjuiU.  1864 

id. 

26  mars  1832 

18  avril 

1853 

tl  joiU.  1857 

1  mai    1863 

id. 

11  avril  1834 

4mai 

1855 

14jalll.  1860 

id. 

id. 

PERSmifEt  JMB5  IIINES. 
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Gardes-mines  de  troisième  classe  {suite). 


NOUS. 


FontaÏDB 

Barbry 

Trart 

Gasenare 

Zerling. 

Gadien. 

Saliaid. \ 

M assin. 

ArragOB. 

Ghalot 

lfaii«y 

Foacaah 

Doillon 

SarrauL 

Fopp 

Soyez  (Yictorin).  .  . 

Gflly 

Pichard 


OAaW-HINKS 

HAXSSAMCE. 

~~          '" — 

— *^         --^ 

S*  classe. 

4*  classe. 

3*  classe. 

21  àéc.   i8S6 

11  jaUl.  1855 

1  mai   1859 

1  joiU.  1869 

ît  fév.    1835 

28  mars  1859 

id. 

M. 

i3J4iiT.1837 

2  féy.    1860 

1  joiU.  1864 

id. 

28  OCt,    1888 

5  noT.  1861 

1  jnm.  1865 

id. 

dOaai  1889 

3  oct.   1861 

ié. 

id. 

Ift  dée.  1880 

28  juin  1858 

1  mai    1859 

1  jnilL  1870 

2  déc  1888 

24  oct.    1861 

1  jmU.1865 

id. 

29  déo.  1888 

3  oct.    1861 

id. 

id. 

l7jaiU.  182& 

8  aTiU  1853 

21  jaill.  1857 

id. 

14  déc.  1832 

20  joill.  1860 

1  jniU.  1864 

id. 

17  août  1889 

10  oct.   1860 

1  mal  1859 

1  sept.  1871 

18  noT.  1888 

5  noT.  1861 

1  joill.  1866 

id. 

8  juin  1883 

12  jaUl.1862 

1  juill.  1867 

id. 

23  jaiU.  1886 

15  tir,   1865 

1  jaiU.  1868 

id. 

28  juiA  1840 

7  juUl.1865 

id. 

l  joill.  1872 

5  lept.  1839 

16  féT.    1866 

1  JQiU. 1869 

id. 

17  Jainr.  1817 

24  oct.    1859 

1    mal  1859 

1  j[aiii  1873 

18  jam.  1839 

28  nOY.  1864 

1  juiU.  1867 

id. 

GARDES-MINES  DE  QUATEIÈMK  CLASSE. 


NQtfB. 


GoilleL 

IfainteBOD.  ... 

Lantz *  , 

Pages  (Sdowid). 

Garrey 

Gibert 

Ronxavd  (Saspard) 

Gardes 

Garreav 

Gtièse 

Peces 

Eoozaad  (Galixte). 
Deyillers 


iGAlDS-imiKS.                        j 

■4U8A1BI. 

8*  obise. 

4*clasM. 

27  mars  1833 

» 

1  juin  1844 

5  août  1825 

» 

18  juin  1849 

24jaixi   1S31 

16  jnin;  1853 

21  jufll.  1857 

17  juin  1832 

28  oct.  i858 

1   mal  1859 

5  sept.  1835 

9  mars  11857 

id. 

20  féT.    1836 

28  oet.  i858 

id. 

21  août  1826 

18  déc  i861 

i  jniU.  1866  : 

29  déc.  1834 

25  oct.  1861 

id. 

11  juiU.  1843 

15  noT.  11864 

1  joUl.  1867 

8  sept.  1838 

9  sept.  1863 

1  jnill.  1868 

5  aoftt  1837 

28  nOT.  1864 

id. 

17  joill.  1837 

20  fiT.   4865 

id. 

22  oct.    1842 

15  avril  1865 

1  jaiD.  1869 

1 


■jtt  PERSONNEL   DES  MINES. 

Gariti-minti  de  quatrième  tUutt  [tuilt). 


NOMS. 

"""»■ 

..™ 

„„. 

ï'tlUM. 

4*clu=t. 

8  ianT.  1838 
IT  ool.    1837 

10  jm*.  1831 
1  Mpt.  1831 

17  lott  183* 

M  aofit  1841 
lli«iU.I841 
S  OéC.   I8ti 
IBd^c.   18» 

11  jnill.1841 
14  JDiD  1844 

18  jtlUI.  1848 
«jylD   1848 

ï8jaiiT.  1843 
(  aoU  1841 
10  Aie.  I8J8 

1  «r.  I88S 
18  ter.    \m 

t  Mt.   1888 

1  iml  18«7 
l»m»rjl817 
iS  ami  1885 

4  «m  1887 

1  Ait.  I8S8 
1  noT.  1848 
1  anil  1864 

ij«m.i868 

1  loat  1881 
18  «T.    1888 
M  man  1887 
1  ML    1887 
1  avril  1888 
l''j.nT,l878 

IjùlLI* 

t  jailLIi:' 

il 

u.     \ 

a- 
1  ttit.f-- 

u. 
u. 

a. 

u. 

a. 

u. 

GARDES-HIIVES  DE  CINQUIÈME  CLASSE. 


■W4ill 

PUlOB 

anthnt 

Lfltaimanr.    ..... 

anadltn 

Martin  (Aleuadre). 

Tnirion 

Froiuirdïf 

Burtiira 

p.iu. ..'.'. '.:;; 

lunnin 

Milgnt. 

Caiillicr  (TMophile). 


Scb«niH. 

Corriol.  . 
Goddird. 
ViltaDme. 
■Walrin. . 

VolloL  . , 

Hiraud. . 
Wagner. 
TliDinu., 
Bertrand. 


t:^ 


)jlill.l-' 

iju'-i-'-: 
u.    . 

r  Ut.  "'', 


PEBSONNEL  DES  MfNES.  yS 


SERVICES  DIVERS. 


CHEMINS  DE  FER  EN  EXPLOITATION. 


COffTROLI  ET  SDRVIIllAUfCB  DIS  CHKIilVS  D8  FER  IW  EXPLOITATION!. 


GHEUm  DE  FER  DC  NORD  ET  LIGNES  DIVERSES  QUI  S'Y  RATTACHENT. 

M.   Diday  (0  ^),  Inspecteur  gémirai  de  2*  classe  des  Mimes, 
chargé  de  la  Direction  du  service,  à  Paris. 

1*'  CHBMIll  OB  FER  DU  NORD  ET  BHBRAHCHEMENTS. 

CONTRÔLE  TECHNIQUE. 

IngénieuTM  ordinaires  : 

MM.   Daniel  îj(i,  ingénieur  en  cbef,  de  2*  classe  (P.  et  Ch.).  Paris. 

De  FroissyîJ^,  !••  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Amiens. 

Mancel,  y  classe,  d,  n.  (P.  et  Ch.) Arras. 

Flamant,  2*  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Lille. 

Doniol#,  1"  classe,  d.n.  (P.  etCh.) Beauvais. 

Clérault  ^,  3«  classe  (Mines) Paris. 

Liénard,  1"  classe,  d.  n.  (Mines) Amiens. 

Duporcq ,  2*  classe,  d.  n.  (Mines),  .  , Arras. 

Matrot*,  2«  classe,  d.n.  (Mines).. LUle.      . 


Conducteurs  : 


Dotro  (Awg.),  i"  cl 

LaoTin,  *•  cl 

Doudelet,  2«  d 

Uftvre  (Viclor).  V  cl.    ... 

Monueret,  «•  cl 

Foaré,  3*  cl.  ....  .• , 

SanTille,  aniil.,  rf.  «.  *.  ',  .'.'.'  Beau  vais. 


Paris. 


"    ■     (T.),'^4«cl jArmeas. 


Boulet  y*., ,-.  , 
Ledoc  (G  ),  V  cl 

•  Evrart,  4«  cl.,  d,  % 

Debray  (Henri),  l"  cl 

Vitrant,  auxil 


Arras. 

LiUe. 


Gardes^Mines  : 

f^onard,  pp-i. ,  •  SoyM(Ch,).  fol LiUe. 

■Soy«  (V  )    3-  cl /  Paris.  Savreui,  3-  cl.,  d,  n Amienfc. 

Wagner,  »•  cl J  |   CnvilJier  (T.),  5«  d.,  d.  « Arras. 

Nota.  Les  Commissaires  de  surveillance  administrative  sont  placés  simulta- 
nément sous  les  ordres  des  Ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  technique  et  des 
Inspecteurs  de  Vexploitation  commerciale^ 

DÉCRETS,    187A.  6 


PER30S1TEL   DES   MINES. 

mSMCTION  BE   L'EÏPJ.OITA1JON  CO«aMCl»LB. 


SfBÏEILLANCE  ADHIKI  SI  HATIVE. 

Commiisaires  : 


L«  ChapsUe. 
PontolM. 

Cnil. 


.,  i,  H.  J>imkeEqne. 


Nieolai,  ♦'ol 


IkaariD  t*  cl CompitfpK. 

Butor,  4*  ïl Terauier. 

SlévfninSS.  VA Cambrai. 

Graïdle*,  3"d Mïutwnp- 


Fabrs  *,  3-  cl 

Brocbird  $• ,  3*  cl  . 

Duïo  *.  î-  cl 

Jeinociii,  l*'el..  .  . 
Cliiiuol*.  4*cl.  -  .  - 

HaU*.  I-  classe 


CONTlâLE  TECBNIOUE. 

%,  iDgénieiiren  cberdegmineBdeS*  cl.,  i.  n 
tngénieuTi  ordinaira  : 

2"  olaase,  d.n.  (P.  et  Ch.) 

cl.,  d.  n.  (Mines) 

Garie^Mmet  : 
Ufcat,  V  ù^  i.% V(leocl«aae>. 


à  Vdeodenne*- 


Binpllt  lu  fonciloiia  d'inspecieur  (!•  l'exploluUait  « 

namLUlica  innm 
Sùul'AlbiD,  loniD.,  3*  cl.   . 
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lUBSEAU  DS  L'OUEST  ET  LIGNES  QUI  S^T  RATTACHENT. 

M.  Cacarrié  ^^  Istpactewr  général  de*  Miaes,  de  2*  clau6, 
chargé  de  la  Direction  du  gervioey  à  PariB, 

1*  GREWl»  DB  FBR  BB  L*OUIST.- 

CONTaÔLE  TECHNIQUE. 

Ingénieurs  ordinaires  : 

• 

MM.  De  Lagrené>||(,  ]'•  classe  (P.  et  Ch.). Paru. 

Boreux,  2"  classe,  d.n,  (P.  etCh.) Caen. 

Jonrjon,  2*  classe,  d.  n.  (P.  et  Cli.) Kennes. 

Coben  ^,  1'*  classe,  d.  n.  (P.  et  Gh.) Booen. 

D'Amécomt  ^,  l'«  ckase,  d.  n.  (P.  et  Gh.).  ..*•...  Le  Mans. 

Mengin  #,  1'*  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Morlaiz. 

Dudianoy,^»  1'"  classe  (Mines) Paris. 

Massieu  ^,  1"  dassej  d,  n.  (Mines) Rennes. 

Vieillard,  i'*  «lasae,  d.  n.  (Mines) Caen. 

JuUen  #,  1"  cl,  d.  n.  (Mines). Le  Mans. 

Conducteurs  : 


Fort,  1"  cl \ 

Gaiihi,  i*  cl lYaris. 

Beaudelonx,  4*  cl 1 

Deplancbe  (Ovide),  1**' ci.    ..    Roaen. 
'Poulain  (l.-B.),  4*  cL Argentan. 


Pinguet,  4*  cL,  d,n Le  Mans. 

Tannery,  pp" •  .  .  •  •  Caen. 

LaTalley,  t*  cl Rennes. 

Le  Terrien,  4«  cL Morlaiz. 


GardeS'Mines-: 


BMinr,i'«  d )  I   Brarier,  4«  cl lUnnei. 

Bonvin.  1'*  cl \  Paris.  I    Fomler^  2«  cl.,  d.n Caen. 

Labaye,  9*  cl )  • 

.INSPECTION  DE  L'EXPLOITATION  COHHEKCIALB. 

MM.  Marie,  Inspecteur  principal. )  i>^.- 

Chodzkiexficï,       id J  ^^'*' 

Paizbans,  Inspecteur  particulier |  p^fje 

De  Ronx ,_  id • ) 

SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 


Commissaires 


Un  liiiWlwaN. 

CaiUe,3«cl j 

Mariotte^,  3«  cl..  ...  .  ) 


Cm  liM|tniaiM. 

Bs  OoosT  FigeoUes,  l'*  cl.  I  »,  . 
Juglart  de  la  Grange,  .3*  cl. }  *^*"'* 

f4OTB  ranavALB  :  Lb  Hatbb— Dn»»B. 

Eicaxd,  !'•  d Batignolles. 

Dobosc  (J.-F.),  i"  cl Poissy. 
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personhel  des  mines. 


Gonpillind  #»  S*  d Mantes. 

Tâlmi  (0  *  J  3«  cl.  .  .  . }  « 

Godefroy,  l«  cl. )  *®™*°* 

DemoasMDt,  4*  cl TTCtot. 

DeUuniy,  i»*  ci )  »    hattè 

OneudeviUe  *,  3«  cl |  ^  "*^®- 

De  Roffey,  3*  cl Dieppe. 

hum  vm  va  Kàwvnam  nr  ra  Cmnaub 

Lelorrain,  1*  cl Aateoil. 

GluQlet  li,  3*  cl SMÏermain. 

De  Boissoady,  l^cl Yersailles  (r.  d.) 

Duhamel,  1"  cl Teisailles  Cf.  g.) 

Lunra  nUDMDALB  :  Bbbm* 

RafariD (0 !^>.  1"  cl.  .  .  .  ) 
Vieillard    de  Boismartin,    [Yenailles. 

3-  cl ' 

Lanen  ^,  3*  cl Rambouillet. 

FiéplQS  1^,  2*  cl Chartres. 

Goeniard  <)j(,  3*  cl Nogent-le-Rotron 

Çuirblanc.  f  cl. j  Le  Mans. 

Lancelot  ^ ,  t*  d | 

? -LaTal. 

Main  *,  3*  cl Vitré. 

Pigeât,  4* cl l^AniMw 

Pongerat  *,  !•  cl )  Rennes. 

Vesntj,  !•  cl Saint-Brienc 

De  Ménonville,  4'  cl Morlaii^. 

Lelamer,  1**  cl Brest. 

Umn  »■  St-Ctb  a  Dbsiix. 

Etasse,  4*  cl Dreux. 

LMin  vm  Knns  *  Sv-Mai.** 

Amiel,  %*  cl Saint-Malo. 

LuiB  M  Han  A  AmnMâm 

Lecomte»  4*  cl Sablé. 

m  Lavai,  a  Marimm. 
Laral. 


Lmu  »■  LUflU  A 

Malzy,  4-  cl Laigle. 

I4«n  SB  Fus»  a  Càmu 

Plers. 

DaTTdeYirfillee}!^,  l'*cl.    Gaen. 

BiiMuui«anaanrr  ftm  MteiMNi  ao 

Hnrean  jlif,  2*  ol Alençon. 

Meyer  ij^»  8*  cl Argentan. 

DoclaTel  (0!&),  3*  cl. .  .  .  Erreux. 

Saal  (0  j^),T*  cl Usieax. 

Lemoine,  1^  cl Lisienx. 

Davy  deVinrille  ^,  1"  cl.  Gaen. 

Brisset ,  2*  cl Bajeox. 

Leponltier,  t'*  cl SaiDt-L5. 

Monphoux  jjj^,  3*  cl Cherboarg. 

Pont-L'ETéque. 

Imbb  H' ABoaraB  a  Crnavraus. 

Meyer,  3*  cL Jlrgentan. 

De  Gomont,  4*  cL Fiera. 

Martineau,  4*  cl GnnTÎlle. 


BinnaM 

Jeannier,  4*  cl.,  d.  n.  ,  .  ,    Pont^L'ÉTSqafr 
Ijam  Mi  Sn^nonr  a  R«aab 

Gabet  !}i(,  i'  cl Elbeof. . 

Ia«n  BB  PuBTttBB  a  Gmbbs  bv  a  HBVcsanii 

Derroja  !]^,  3*  cl Gisors. 

LlBBB  BB   8v-BBIBflC  A  INlBlWK 

Tésnty,l*cL,tf.s SaintrBrisDC. 


2»  CHBMIB   DK  FER  DB  CBIlTimB   AUTOUR  DR  PARIS    ET  BMRRAHCHIMnT 

DU  MARCHÉ  DR  LA  VILLBTTB. 

COHTRÔLE  TECHNIQUE. 

Ingénieurs  : 

MM.  De  Lagrené  ^^  Ing.  oràîn.  de  V*  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.)  |       . 
Dnohanoy  #,  !'•  ol.,d.  n.  (Mines) .  J*^»««« 

Conducteurs  : 
Hoes,  l"*  cl Paris.  |   Pierrot  (P.),  pp*^ Paris. 

INSPECTION  JOB  L*CXPL01TATtON  COBEERCULC. 

m 

MM.  Valette,  Inspecteur  partionlier 

SURVEILLANCE  ADBINISTEATITE. 

Commissaire  : 
Bîjatt,  t*|eUsse .   Pari>-GhiroBB#. 
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f  CBBIini  DB  PBR  DB  YITEÉ  A  FOINSÈEBS  BT  AU  MOBT  SAIIT-lliaUL  • 

CONTRAlB  TBGinilQUI. 

'  ingénieurs  ordinairet  : 

MM.  Jofaijon,  3*  olane,  d,  n.  (P.  et  Ch.) )  p««««. 

Mtaûeu  «,!'•  classe, <i. n.  (Blineà) jKennei. 

La^alley,  Gondactenr,  3*  d^  4,  ».   Bennet.      |  BoiiTier,  Gard»-]|ixiM,  4*  cl.»tf.flk    Reimw. 

IHSPECnON  DB  L*EXPL0ITATI01f  OOHVBBGIALB. 

MM.  Chodzkiéwioz,  Inspecteur  principal.  d,n •  .  j  pg^i-  • 

.    De  Roux,  Inspecteur  particulier,  a .  n )    ^^* 

SURVEILLAirCB  ADMINISTBATITB. 

Commissaires  : 
NooTêTde  la  Flèche,  4«  cL f  '*"•• 


RÉSEAU  DE   L'EST   ET   UGNES   QUI  S*Y   EATTACHENT. 

M.  Hachette  ^,  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées t  de  2*  clane, 

chargé  de  la  Direction  du  service,  à  Paris. 

1*  aiBliniS  DB  FER  DB  L'BST. 

contbOlb  technique. 

Ingénieurs  ordinaires  : 

9IM.  DeVilliers  duTerrage  #,  1'"  classe,  d.fi.  (P. etCK).  •  Paris. 

Nicou,  8*  classe,  d.n.  JP.  et  Ch.) Gharleville. 

.    Varroj  ^,  !*•  elaise  (P.  et  Ch.) Nancy. 

Gilhin,  2*  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Ghaumont. 

Le  Bleuijfi,  1'*  classe  (Mines)., Paris. 

Nivoit,  2*  classe,  d.  n.  (Mines) Mésières* 

Keller,  2*  classe,  d.  n.  (Mines).  . .  .  '• Paris. 

Jundt  #,  !'•  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Belfort. 

Condueteuri  : 

iathiea,  1**  cl .1 

Gbibot,  i**  ci }  Paru. 


Bsntgen,  f*  cl | 

Ifavcolin,  l'*cl Rsims. 

Trèrdot,  i'*  d.,  d.  a.  .  .  .  Métièns. 
Boygnss,  3«  d«,  d.  a Ghaamont. 


Maiéehal  (M.),  4*  d.,  d.  a.  .  Ghramoat. 

Merselai,  t*  d. ,  tf.  a.  ...  Bdfort. 

Gibassier  (B.),  4»  d Gharlerille. 

Tarin,  4*  d.,  d.  a. Ghâumont. 

GironcoQTt,  anxil Nancy. 

LhottSy  auxil. ,  tf.  a Paris. 


Gardes-Mines  : 


Elaeher  (Ad.),  1"*  d. 


LabeyrisIL.).  t*  cl I  p,.:. 

Donïd,  !•  cf.,  d.  a ^  *^"- 

Zerliog,  3*  cl 


Labeyrie  (Ad.),  3*  d Eperaay. 

Foneaolt,  3«  d lOiièris. 

Schoiidt,  f  d Nancy. 

Ronnaymé,  t*  d. Vesou. 

iNSPEcnoM  DE  l'exploitation  combercialb. 

MM.  Keller^,  Inspeetoor  principal )      p^^ 

Cormier  H^,  Inspecteur  particolier I      tu». 

D'EgviUy  (O^),  idem,  Nancy. 

Benézeeh  (0  Hf),  idem,  Reûns. 


ptBsoaifBL  DBS  Hms. 

iuiviiuuKGB  irannisTRATiTi. 
CommtiratrM  ; 


...  I  PiTll. 

:•.;  te.?.- 

.  ,  .    Btr-lcSnc. 

■  .  .    CnnuoeccT. 


I  CbuIcTillt. 

.    GÎKt. 

,    MoatuiAdj. 


rf.^.jc. 


Joh 


H  C«WWT  »  TttL. 


Gitnl#,  î'el 

Limbert  (P.)  «<,t*  d.  . 

Pftloti,  *'t\ 

■■ r,  4-d 


Nogtal-a.-SsLn*. 
JTroj-. 

-Aabe. 


Siutol  #,  4'  cl Fioniu. 


Chiéllen,  I"  cl Tooidid 


Hloch  A,  I*  cl 

Unurlinitre  ».  1-  cl.. 
I>»P"T*.  î*cl 


I  d'orlbuis  a  CB4L01S  (Partie  comprise  entre  Seni  et  CbAlani). 
coutrAle  ncBiuoot. 
Ingénieur*  ordinaires; 

cluae,  J.  n,  (P.  et  Ch.) Cliaions. 

»,  l"  eUne,  d.  »,  (Mineel P«rii. 

ar  ui-,  il.  H.   Cbtiau.     |  Ubepît  (l.),  Cude-Hinei,  t'  û.    Piris. 
Il  COHURCULE. 


Convnùjm'rei  .■ 

• CUloiii.         I  Umlurt  (P.)  #,  Z*  cl.,  d.  ■.  .    TrOfv. 

3*  LISKE  Dk  TAS3Y  «  SMHT-DIIIER. 

SDRTULuiici  ADanumuTTTi. 

Cïtpm  «.  fcl.,  i.m. JetaïiHfc 
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RÉSEAU   D'ORLÉANS  ET   PROLONGEMENTS,    ET  LIGNES  DIVERSES 

QUI  S'Y  RATTACHENT. 

M.  ••••.•....  Inspecteur  général  de  2*  classe  des  Ponts  et  Chaussées 

chargé  de  la  Direction  du  service,  à  Paris. 

!•  GHEHIN  DE  PBR  DB  PARlft  A  ORLÉANS  ET  PROLOMEMESTS 

CONTRÔLE  TECHKIQCE. 

Ingénieurs  : 

MM.  De  Lepinay  ^,  Ingén.  en  chef  de  2*  cl.  (P.  et  Ch.)  Paris. 

Batereau  ^,  1"  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Angers. 

Pocard-Kerviler,  2*  cl.,  ff.  n.  (P.  et  Ch.) Nantes. 

Hausser,  S*  classe,<J.  n.  (P.  et  Ch.).  . Lorient. 

De  Lafont  ^,  1"  classa,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Poitiers. 

Potel  ^,  l-^  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) La  Rochelle. 

Faure,  3*  classe  d,  n.  (P.  et  Ch.) Angoulême. 

(P.  et  Ch.) k  i,  Bourgs. 

Radoult  de  Lafosse  Jj^,  !'•  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.).  .  Mouhns. 

Fabre,  2*  classe^  d.  n,  (P.  et  Ch.) Limoges. 

Liébeaux,  S"  cl.  .  .  , Périgueux. 

Caillié,  3«  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Figeac. 

Blagé,  3«  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.V. *  ...  *  Alby. 

Orsel  (0  ^),  !'•  classe  (Mines) Paris. 

De  GouTcnain  ^,  1'*  classe,  d.  n.  (Minesj Moulins. 

Lorieux  ^^  !»•   classe,  d.  n.  (Mines) Nantes. 

Zeiller,  3»  cl.,  d.  n.  (Mines) Tours. 


Conducteurs  : 


Biergel.  i>v  cl 

MoDtel  (UX  !'•  cl 

BlanpaiD  (Et.),  î«  cl i  p_,j- 

Ro/rer  (Aag.)  ,  3*  cl.  .  .  . 

ViUaumé,  3»  cl 

Roassez,r*  cl Vienon. 

Geslolv  3*  cl Mantes. 

Mérican,  l'«  cl Figeac. 

Ihireysseix,  1'*  cl *  Limoges. 


Sabarly,  pp«* Tours. 

GaiUot ,  3*  cl. ,  d.  «.  .  .  .  Chinon, 

Ghenand  (J.  B.).   pp**.  .  .  AngouJâme. 

Branet  (LO,  pp** Niort. 

Janlon,  4"  cl \  if^.,i;„. 

ViroUel  (J.-B.) ,  3«  cl.  .  .  »  «0"l«»«- 
Culot,  3*  cl.  d.  s.  . 


Arnaud  (J.-B.),  pp"^  d.  ». 
Gringer,  3'  cl.,  a.n.  .  .  . 


Périgueux. 

Alby. 

Lonent 


Gardes-Mines  : 


Dertrand,  5*  ci. ......  T 

Faugière  !}^,  pp*',  d.  a.  .      Moatlu^on. 
Guèze,  4*  cl .      Tours. 


Martine,  2*el.,d.  n.    ...      Périgueux, 

•Volski,pp" lu    j^ 

ViYieo,  r  cl.,  d.  ».     ...  1  '^*^"*- 
Jonnlan,2*  cl.,  d.n..,.      Guâret. 


INSPECTION  DE  L'EXPLOITATSOX  GOHVERCUlE. 


MM.  Bataille  ^^  Inspecteur    principal. 
Guillenieteau  ^,  idem 


}   Paris. 


Leroy  de  Saint-Arnaud,  Jnspect.  particaU   )  pj^^^ 
Dupont,                                idem.  ......( 

De  Baulaj,  idem Tour». 

Duplan,  idem Bourges. 

Nivet(0#),  Bordeaux. 


PEBSORNEL   DES  MINES. 


■D1TSILLA11CB  ADimiSTRlTITI. 


■    Bcangancr- 
.    Bloi». 

!    CbaMIIennlL. 
■IPoilien. 

,  .    ADKonitiiM. 


.    Cbltsinroai. 


Lilunde  A,  t>cl.,il.  1... .  . 
B.JiiigBÏ  ft.  3-  cl 
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A  IteU  BT  A  AmVAMT. 

Cessât,  i**  dsue Brires. 

Villsdiea  ^,  f  cL  .  .  .  .  Figeac. 

Bandoain,  t*  cL AurilUc. 

Bertrand,  4*  cL Mnrat 

Behoey.  4*  cl Gipdeiuc. 

Bounloi,  4*  cL Villefranohê. 

Bonibonx  <j^,  1*  cl MonUaban. 

De  TciaaD,  4«  cl Rodes. 


A  ALSI* 


])elUtha,3«cl Albi. 

Aiema  {fti,  S«  cl GaiUae. 

UQBS  SB  SOAIS  ■*  S'OSAATt 

D*Hérieoart  4^,  V  ol.  .  .  .    Paris. 
Seagnot  {j^,  9«  cl JLiisoan. 


S*  LIGVB  DB  LA  ROCHI-BITB^TOH  AUX  SABLES- D*OLOiniB  ET  A  BBBSSCIBB. 

DB  BRBSSIIIRB  A  TOCRS.  (Partie  comprÎBe  entre  Bressulre  ètChinon.) 

CONTROLE  TECHNIQUE. 

M.  Endrès  #,  Ingénieiur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  de  2*  classe^ 

à  La  Boohe-Bnr-Yon. 

Ingénieurt  ordinaireê: 

M.  Plessier,  3*  ol.,  d.  n.  (P.  et  Ch.) •  .  •  .    La  Roohe-snr-Yon. 

Haocher  'f^,  cond.  !*«  cl.,  f.  f.  tlug.  ord.,  d.  s.  (P.  et  Ch.)    Les  Sables. 
Brossard  de  Corbigny  ^,  1**  ol.,  d»  n.  (Mines) Angers. 

Conducteur  :                                   Gardê'Mines  : 
Ghamnel,  3*  cl.,  d,  n,     La  Aocbe-BU-Ton.    |   Fopp,  3*  cl. .  .  •     Ange». 

StlYEILLANCB  ADHIN18T1ATITE. 

Commissaires  : 
Grasger  ^^  3*  cl Bbehe^ur-Tim.  |  De  Gnmont,  4*  d Loudtm, 

Z*  LIGIIB  DBS  DBCX-GHA&BRTBS. 
CONTRÔLE  TECHNIQUE. 

M.  Compaing  #,  Ingén.  en  chef  des  P.  et  Ch.^  de  l'*  classe,  d,  n.  k  Poitiers. 

Ingénieurs  ordinaires  : 

MM.  Polony,2*  classe,  d,  n.  (P.  et  Ch.) Rochefort. 

Alexandre,  3*  classe,  d.  n.  (P.  etCh.) Angonléme. 

Dnrand  de  Grossoavre^  3*  classe,  d.n,  (Mines).  •  •    Limoges. 

Conducteurs  : 

*Lagarde(P.)»2*c1«d.s.  Aogonlëme.  l 'Sallomon,  4*  d.,  d.  s.  La  Rochelle. 
Giraod  (M.),  S*cl.,4.s.  Rochefort.     t 

Garde-mines  : 
JeanniD,  5*  cl.,  d.  s. Angoalëme. 

SURTBILLAMCE  ADMINISTRATIVE. 

Commissaires  :  ' 

La1anaei3l^,4«cl 


Yitet  4^,  4*  d.,  d.  «.  •  .  Rochefort. 
Bourgogne,  3*  d Saintes. 


Lalanaes^,  4*  cl I  j^„- 

Gaeoèe.  4-cl JJoniac. 

Gouinetn  j^ ,  3*  cl.,  d.  s..    La  Rochelle. 


PEBSOKNEL  DES  UUiES. 


R  PARIS  A  LA  HEDITERRADEE,    ET  LIGNES  DIVERSEK 
QUI  S'Y  KATTACHENT. 

.  .   .  .  ,  InspeottiuT  géDérnt  de  2'  cluee  des  Ponts  e 
cbargé  ils  In  Diieotiou  da  nnice,  à  Paria. 

CONTHCLE  TECBNIQDE. 


Il  à  Ghagnr  :  BnibnnobemenU  da  GUmeor;  -~de  CliAtlUa»«r* 
Ttlleneave  A  UontarcU;  —  de  Horet  à  la  Cbu-IU;  —  de  B<>ia 
A-I>-aur-Tllla  ;  —  de  Gwtj  A  luioane,  de  Gnj  à  Pnluiuj  —  de 
lanoet  A  Pontarliar;  — de  Saliiu,  de  CbampairBolle  et  de  Dell*i 
iBàPoliKiir("Cl"ùvtnuDl)et  i  VciodI;  -de  MoDtbèllwd  A  »elk- 

tngéniairi  ordinaim  : 

e  Labrj-  #,  1"  classe  (P.  et  Ch.) Pam. 

,  3*  classe,  â.  n.    (P.  et  Cli,),  ,  ,  .  ^ Betançon, 

VHSsarl  d'Hoàer*.  jng.  cnchef  î*  cl.  (Mines).  Paris. 

2"  classe,  i.  n.  (Mines) Dijon . 

Conduetturt  : 

•el.  .  .  .    1     .         '  I   F«iU»ii,  fel Dijon. 

'  cl.  .  .  .   I  f   -^  Bouhin,  î*  cl.,  à.  »...  .      BâiDÇOB. 


GaTdtl-Mintt  : 

I  ChsTsIlot,  1 


Iwritè  ALanceac:—  de  ffeven  i ducny ;  —  de MonUu ■  Ibo'- 
étangi  Ëplaee;  —  de  Clennoiit-Perraiid  A  Thlen;—  firabim*- 
Ticby;  —  Lic>ei  d'ÉpIn»  A  PaDt-d'Onabe ,  da  Oeaaot  et  dt 
Ifnei  de  Salnt-CenulB-ilebFoiié*  A  Salnt-Gcntuln  an  m"' 
Bdune  A  Ljni  pu  Saint -Étleims:  —  de  Belnt-liut  A  B«b> 
Etienne  en  Puj;  —  Bmbraaahenienti  de  GIvors  A  OiaHC  <* 
ière  :  —  U«nei  de  Glucny  A  Balnl-BuoIiert-d'Albcui  ;  —  de  Mto» 
iohjoa  k  FoUsiif-,— de  Chtlina  A  HentilaBa. 

lire  #,  luf^n.  en  olief  des  Mines  de  2-  alasse,  k  SaiD^Édelln^ 
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Ingénieurs  ordinaires  : 

MM.  Bonneau  da  Martray,  2*  classe,  d,  n,  (P.  et  Ch.).    .  .  Nevers. 

Delocre  {Oijf^)»  1"  classe,  cf.  ».  (P.  et  Ch.) l   w«„ 

Pasqueau,  2«  classe,  d.  n.  (P.  «t  Ch.) )   ^^°"* 

Késal  j|((^  1"  classe  (Mines) •  .  .  Paris. 

Bandinot  ^,  !'•  classe,  d.  n.  (Mines) Lyon 

Le  Verrier,  3*  classe,  d.  n.  (Mines) .  Saint-Étienne. 

Henry,  3*  classe,  d.  n.  (Mines) RÎTO-de-Gier. 

Conducteur*  : 

Bossoat  (H.),  4"  cl ...  .      Neyers.  i  Poy,  pp'* Lyon. 

Roche,  i"  cl Moulins.  Rossi  U.-B»),  anil. id. 

Pnidhomme  (L.),  1*^  cl.  .      Saint-Etienns.    I 

Gardes-Mines  : 

*Raiser,  2*  cl.,  d.» Paris.  .  j 'Laivé,  2*  cl.,  d.  » Rive-de-6ier. 

*Repelin,  3*  cl Saint^Etienne.    1  *Toiilza,  2*  cl.,  d.  ft Lyon. 

*Massin ,  4«  cl Clermont.  |  Gmet,  5*  cl îrf. 

3»  SBCTION. 

Lîgrnes  de  Ifalenoe  à CSiambérj;  —  de  Salnt-Rambert  à  Rivet;  —  de  Saiat-Ram- 
bert  à  Annonay;  —  de  Uwwon  à  Privas;  —  de  Saint-Rembert  à  Marfeille;  — 
Embranchements  de  Garpentras,  de  Sisteron  et  de  Grest; —  de  Tarasoon  à 
Cette;  ~  de  Nimes  à  Bességes;  —  d*AlaU  à  Tlllefort  et  embranefaement ;  — 
d'Arles  à  Lunel  et  à  Ganges;  —  de  Marseille  à  Menton  ;  —  Embranchements 
de  ¥aldomM,  d'Aiz,  de  Meyrarg^ues,  de  Drag;ulenan  et  de  Gk-asse  ;  —  de  l^yon 
à  €k«noble. 

M.  Le  Blanc  (Ch.)  ijjJ,  Ing.  en  chef  d©  2*  cî.  des  P.  et  Ch.,  d.  n.  .  .  .    à  Marseille. 

Ingénieurs  ordinaires  : 

MM.  Cendre,  2«  classe,  d.ti.  (P.  et  Cli.) Grehoble. 

Lenthéric  ^;  2*  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Ktmes. 

Roucayrol,  2*  classe,  d.  n,  (P.  et  Ch.) Marseille. 

Gérard,  2«  cl.,  d.  n.  (P.et  Ch.) Avignon. 

Dubois,  1"  classe,  d.  n.  (Mines) •  •  •  •  Grenoble. 

Lâchât,  1'*  cl.,  d.  n,  (Mines) Avîçnon. 

Ledoux,  2*  classe,  d.  n.  (Mines) Alais. 

Yillot  4^i  1*  classe,  d.  n.  (Mines) Marseille. 


Conducteurs  : 


Verdot  (Aug.) ,  S'  cl. .  .  .  Marseille. 

Moaconrant,  i*^ classe.  .  .  Nimes. 

Bfff,  4*  cl Avignon. 

'Tbiervûz,  4*  cl.,  d.  ii.  .  .  Grenoble. 


Montel(N.),  3*  cl.,  d.M.  .  ) 

Garriol  (L.),  3«  cl S  Marseille. 

Grégoire,  auxil ) 


BiKu^ct  »     *i*«i  •»•>•»    ....    jxiaio,                I   Lambert,  5  cl.,  a.  a.  .  .  .1  ii#««--.rn« 
Bourdon,  r  cl.,  d.  a. .  .  .  .    Grenoble.  j  -Albin,  3«  cl I  "««»"«• 


Gardes- Mines  : 

Hittre,  i**  cl.,  d.n Alais. 

Bourdon,  f  cl.,  d.  a. .'.  .  .    Grenol 
Minewies,  p!p*',d.  a Avignon. 

4*  SECTION. 
Xagines  da  Rhône  an  mont  Cenia;  —  d'Annecy  à  Aiz. 

M.  C*  Dumoulin  ^i  Ingén.  en  chef  des  P.  et  Ch.  de  !■•  cl.,  d.  n»,  àChambéry. 


ICbaiiiMrr< 
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Inginitwt  omtnairw  : 
ud,  S*  alaue  (P.  at  Ch.],  4.  ■>.  .  . 
*o,  3*  oluw  (Minw),  d.  n 

tdMUvn  ;  eafd»-Kitu$  i 

;,Y jChâiBbérT.    I  <l<»M«d.  S' «1-. '■■-■-."•  •    CfcâMWri. 

S*  SICTIOH. 

fOa  à  laOrobt-Sanan;  —  ds  la  Crota-BooMe  ASmUmob);  - 
4e  Sathonay  à  Bootb. 

l!,  login.  an  ahef  dei  PoaU  «t  Chaulées  de  1**  eL,  4.  «. .  .    Ljo». 

Ittuéniturt  ordiiuiiret  : 
NUI,  2*  dMite,  i.  n,  (P.  at  Oi.). . . 
lot  #,  1"  aliwa,  d.   n.  (Minei). 

'wdvtUMs  :  Gardu-Miiut: 

\} I  '■'"'■     I  fimt,i*d.,i- I*-!^ 

itrsncnoa  p(  LtxrLORATiM  coaittciALB. 

tigOJ  #1  luiMUDt  prlatlpal Pftfîs. 

{0  4t)i  lupNUui  lïinoipU.  .  .  '. Ljim. 

noia,       IniputtuT  puticnlicr. Paria. 

I,  id.  W. 

a,  Id.  id. 

«Ion  !J(E,         Id. Ljon, 

a-tit,  id.  Nlinea. 


Surcetltence  adminitlralive  du  Réteau, 

DB  PABU  A  IVOII  put  L«  KOORfiOCH  n  BMBUMCaSMIlT* 


Commwf  oirM  ; 

BoDTiet,  «•  cL MoDtbud. 

Uainqniajfll,  l"cl.  .  .  .1 
MidIovIoiu  #,  3*  cl.   .  .  )  Dijan. 
Dn  ChiïUrd  «,  f  d.  .  .  ] 
Hoi«  « ,  I*  cl. GUloB. 

Petitpritn  ft,  î-  II. .  .  .  /  ""      . 

Alaiwtdn,  PeL vilWra»*- 


VuhukI  #,  r  cl.  ■  ■  ■  J 

Dornier  #,  I*  cl )  Lr^s. 

Adicr  «,  )•  d.    ;  -  •  -  ( 
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BBGuununr 

Bertrou»  1'*  el. Anxerre. 

EMBKAHCBBiaRT   BB    COATILLM-Mll^naB. 

Lachassagne  iK5,  4*  cl Châtillon. 

KMBiuuHananunr  db  Oum  a  BUiTObt» 
9B    iiA    ViABmB  A  Gbat»  Ram   AT  ViunAni; 

BB  BBMBÇ«a  A  VbIOOU 

Barbon,  2*  cl Montbéliard. 


tmatom  bb  Sabvbbat  a  Étahb* 

Michel,  4*  cl.,  d.  n. .  .  .  .  .    Aatan. 


BB  PoVrABUlB* 

Salins. 

Galle,  4*  cl Pontarlier. 

■mBABcanouBT  bb  BaiABfM  A  Bon** 

Gronsteaa  e}^,  f  cl Loas-lC'Sanliiier. 


Auzoïm*. 

Laam  b'Émbao  a  Pqbt-b'Obchb» 

Michel,  4«  cl Autun. 


OBBHBRT    BB  CbABBT  A  ■ 
BT  A  MOVUBf  • 


Tyer  (0  *),  4«  cl Chagny. 

Roidot>|{(,  r  cl Paray-le-Konial. 

Michel,  4*  cl.,  d.  n Autun. 

LMKIS  bu  CbBBBOV  AO  CâBAIi  BV  GSMTBB 

B*  BB  CaiOV  A  UL  U«B  BB  CBABÏT 

A  MOBUBI. 

Tver  (0  'f^),  4«  cl Chagnv. 

Roidot  ^,  i*  cl.,  d.n,  ,  ,  ,    Pany-le-Mbnial. 


Bmbbam 


BB  LVM    A  CbBÉVB. 


GipoUina,  1*  cl Lyon. 

Thoabeys  ^,  4*  cl Ambérienz. 

Lyon,  4*  cl »...  Guloz. 

Taidy  de  MontraTel,  4*  cL  .  Bellegarde. 


B'AMRfaOBinE  A  HaOM» 

Semidei,  3f  cl Bonrg. 


2*  LIAHS  DB  PABIft  A  LYOB  PAB  LB  BOCRBOBBAIS  ET  EMBBAlfCBBMElITS. 


mvinLANCB  adhuosthatiti. 


CùmmUsaires  : 


rau:  Pabu— Ltmu 


Léeuyw,  f*  cL Gorbeil. 

Poteaa  è(,  %•  cl Moret. 

Bigtrd  jb,a*cl MonUrgii. 

Mâtre  ^,  r  cl Gotne. 

Grimaraias,  3*  cL I  »_._ 

Giat,  !*•  d I  ^•^«"* 

Niral,  I"  cl Îif/.«K«. 

Dubois  (Antl  *.  3«  cl.  .  .  }*»o»l»««- 

Agnéty,  t«  cl { St-Germain-det- 

Beniet^,  t*  el *.  )     Fosste. 

Roanne. 

LeGotean. 

Bemis,  3«  cl ftlTors. 

Coart,  l~d K„_ 

CisUlnovo  (0  *},  8«  cl.  .  J  *'^*°* 


BB  nCBT. 

Riyette,  4* cl.. TTiehy. 

BMBBABCaBICTaT  BB  Sv^ÉVIBBBB  AI  PlT. 

Broqnin,  i*  el Firminy. 

Schaefer,  3*  cl Le  Pay. 

B—aAWBMBBT  BBS  AMVBXBS  BV  CUBDn 
•  A  Roa»*I.A-llBUÉBB. 

Mandet,  2*  cl.,  tf .  » Saint-Etienne. 

B^fBABCBBIltaV  BB  CLBaHOBT  A 

B^on,  3*  el.,  d.n Glermont. 

BlIBBABVmiBaT  BB  M-ÉniBBB  A 

Joobert,  3*  d Montbrison. 

BmBBAMBBIBBV  BB  TaBABB  a   ftv4àBBMAll« 

B^ot,4*d Tarait. 


PERSONNEL  DES  WH 

•  IMWm  Ml  LYflN  ft  iA  MËDITIRHAIIÉE  9 


CommUiairti  : 


4'd. JVileoM. 

,  I"  (L I 

)t,  a*  d Mmitéiiiiun 

*cl Aiigaon. 


leunm,  *'  cl.  .  [  Mmeillt. 
ti'f'à.'.'.'.'.   4i»«. 


,    Bonrgoiiig. 
,   SalDt-UiruUÎD. 


,  r  el.  . 
(1. ,  .  . 

,  1"  cl.  . 


.    Civiilloa. 
.    Ferluii. 

ClBBCIk 


Tnilhe  (AnWiiul,  V  d. . 


De  11  Brdeuhi  #,  4*  cl.  .  ) 


B'AcuDilei,  !•  cl.  . 


Lambeit  l£d.},  3*  cl,  .  .  .    Cette. 

UUI  ■■  VMMS  ■  NtCC  BT  1  Ml 

TrenlT-]ll)rlîbmie,4*cl.  .  ,    Anbu 
Ifcoicd.  !■  cl les  i 


■   LIGNES  DK  HCTOB-miUIlDBI.  Kl  DU  MORT  CUH. 


fnSONNEL  DES  MllffES. 
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RÉSEAU  DU  MIDI  ET  UGNES  QUI   S'Y    RATTACHENT. 


M. 


.  •  . ,  Inspecteiir  général  des  Ponts  et  Chaaesées  de  2*  classe» 
chargé  de  la  Direction  da  service,  k  Bordeaux. 


1*    CHEMIIIS  DB   FER  DO   MIDI. 


GORTlU^LI  TECHNIQUE* 

f 

Ingénieurs  ordinaires  : 


MM.  Stoecklîn  ^,  l**  cl.,  d.  n.  (P.  et  Ch.  ).  .  .  . 

Bouffet  ^^  2»  cl.,  d.  n.  (P.  etCh.) 

Varlier,  2*  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) .  .  .  . 
De  Rey-PaîThade,  2«  classe,  d.n.  (P.  et  Ch.). 
Fargue  (0  #),  fol.-d.  «.  (P.etCh.)..  .  . 

Boutan,  3*  cl.,  d,  a.  (P.  et  Ch.) 

Pacull  e^,  1"  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.).   .  .  . 

Reynès,  2*  classe,  d.  n.  <P.  et  Ch.) 

Jnllien,  2"  classe,  d.  n,  (P.  et  Ch.) 

Linder  (0  ^),  !'•  classe,  d.  n.  (Mines).-  . 
Gonreau  jj^.  S*  classe,  d.  n.  (Mines) 


Bayonne. 

Carcassonne. 

Toulouse. 

Ageii. 

Bordeaux. 

Tarbes. 

Albi. 

Perpignan. 

Béziers. 

Bordeaux* 

Pau. 


Cûndueteurs  : 


Belloc,  1"  cl 

Mattabon  (A.),  i'*  cl.,  d.  «.. 
Lespinasse,  i"  cl.  .....  f 

Astié,  1*  cl }  Bordeaoï. 

Doléac,  4*  cl 

Poney,  4*  cl 

Lartigau  (H),  *•  el.  ... 

Dedanx,  np" Toulouse. 

Manuel,  V  cl.,  d,  n Béxiers. 


Fa  vie,  3*  cl Carcassonne. 

Noogiiès,  S*  cl Agen. 

Bétia ,  a*  cl BaYoane. 

Arnaud  (L.),  pp*',  d.  n.,  •  AlSi. 

Rivet,  3*  cl.,  a.  H Castres. 


Palaa,  pp^,  d.  n. , 
Lartigau  (A.),  3*  cl. 
Ctttzach,  auxil..  d.  n. 


Pau. 

Tarbes. 

Perpignan. 


Gardes-Mines. 

'Gazenave,  3*  el.,  d,  n.  .      Bordeaux.  i  Huguenin,  5*  cl.,  d,  n.     Tarbes. 

Gostier.  S'  cl Touleose.  1  Peyte,  »*  cl Béziers. 

Dûrbacb,  l**  el.,  d. fi.  .     Pau.  | 

INSPECTION  DE  L'EXPLOITATION  COHMERCULB. 

MU.de  Montbran  ^,   Inspecteur  principal Bordeaux. 

Bechameil  (0  ^),  Inspecteur  particulier. Toulouae. 

Goubé-Chaptal,  idem Bayonne. 

De  Traiégnies,  idem Bordeaux. 
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SUATBILLANa  A0IIINUT1UTITB. 


Commùtaires  : 


I4««B  TCUMVAJLB  !  BMABAVS  —  CCRK. 


Vignerte,  l"  cl 

Barthès,  1'*  cl 

Ghastaing,  1**  cl.    ... 

Rny  «fif ,  r  cl 

Leveasel  {j|^,  3*  cl.  .  .  . 

Berbesson,  1**  cl 

TlieTeain(A.)^,  3*  cl. 
Lacoutora  {|i5 .  <*  cl..  . 

Galyelijl^  3«  cl 

Ghaubard,  3'  cl 

ReToand,  1'*  cl 

llanes,l"cl 

Ghenn  ijf^,  t*  cl 

Faaré,«*cl 

Cbaverot  !j|^,  3*  eU.  .  . 
Sabatier  ^,  1'*  cl.  .  . 
Coloni  ^,  3*  cl. 


] 


Bordeaux. 


Langon. 
Marmande. 

Agen. 

Moissac. 
Ifontauban. 

Tonloase. 


Dupny(F.)*i|f,rcl. 
GaTaleria  ^^  3'  cl.  . 
DeTliéiac.4*cl. .  . 
Berttès,  l^cl.  .  .  . 
Moiticooacci,  i**  cl. 


Berbesson,  i'*cl.,  tf.  n. . . 

A 


Gasidiiaudary. 

Garcassoone. 

NarbonDe. 

Bésiers. 

Agde. 

I  Cette. 


A  BAlâS. 

Langon. 
BT  a  Hnn»aTB« 


Bonxoin(p*),  3- cl {Tartes. 

Guyardi}^,  3»  cl \p__ 

De  Bretteî.  r  cl /  ^*^- 


iMIB  DB  MsnMIUBM   A   R«Da« 

Jaaqna,  3*  cl Paalhin. 

Uan  »*A«aB  a  Têmmam* 

Pnjol  {)|^,  r  cl Anch. 

Saoterean,  3*  cl Mirande. 

BifBBaïaminT  db  Masaiut* 

Delrieo,  4*  cl MazanMt. 

IJ«BB  BB  CaBMABX  A  AtJÊÊ» 

6itarea(0«),2*cl AlbL 


BlIBRAMai 

n  »B  Pwn-VBBw 


Rny  <^,  V  cl.,  tf.  ».  ... 
Goillaame  ^,  4*  cl.  .  .  . 


Oermoy  *flp ,  &•  cl. 
Delbé,  {*•  cl.  .  . 
Noyrit,  !'•  cl..  .  . 


Bordeaux. 

Morcenx. 

Bax. 

Bayonne. 

Hendaye. 


Combler  (0  >]^),  3«  cl Mont-de-Harsan. 

laSBB  BB  T0BUMSB  A  BaTMIBB* 

Teyssandier,  3*  cl Montrejean. 


Martin  e^,  i'*  cl Perpignan. 

BHBBAWBnaiBB*   DB   ffBUiSlSilf 

Dnpny  j^,  S*  cl.»  <!.«...•    Bésiers. 
Ubbb  vm  ftr-tafea  a  renu 

Rnmeaa,  l^cl Foix. 

LMBB  db  liBokVB  BT  DB  M« 


Garalerie  j^,  3*  cl.,  tf.  s. .  .    A^de. 
Juoqua,  3«  cl.,  d.  n.  .  .  .  .    Paalhan. 


LMBBDB  LeBBDM  A 

Bonxom  (Oi^),  3*  cl.,  é.  ».    Tarbei. 
BmaaBCHBHBBT  di  MoBnmBAB  a  BASita*- 


Teyssandier,  3*  cl.,  d,  n,  .    Montrejean. 


2*  CHBMIH  DB  FER  DB  PBRPIGBAB  A  PBADBS. 
G01ITBÔI.B  TBORIQUI. 

Ingénieurs  ordinaires: 

•  Rejnès,  2*  el.,  d.  n.  (P.  et  Gb.) Perpignan. 

Lmder(0  #),  l**  d.,  d.  n.  (Mines.) Bordeaux. 

Conducteur: 
Cntiaeh,  anxil Per^dgaan. 

Garde-mines  : 
Feyti,S«cL,  d.  u. ^ Bésiers. 
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INSPECTION  DE  L'BIPLOITATION  COVMERCIALE. 

MM.  De  Montbrun  *, Inspectem principal,  d.n..  .  Bordeaux. 

Bechameil  (0  #),  iMpectenr  partieuUer,  d.  n Tonlous*. 

SDITEIUANGE  ADHUflSTKATIYE. 

liarchand.  Commissaire»  !'•  cl Perpignan. 


CBBMIH  DE  FER  DE  BORDEAUX  AU  VEBDON. 

MM.  Cfaambrelent  (0  *)  ,  Ingénieur  en  chef  de  !'•  classe,  d.n.  à  Bordeaux. 

Ingénieurs  ordinaires  : 

Banmgartner,  i**  classe^  d.  n.  (P.  et  Ch.),  ....)•., 
Linder  (0  #),  1-  classe,  d.  n.  (Mines) {  ««^^««a'"- 

SOKVEULÀNCB  adwnistratitk. 
Do  Toumadre ,  Comm.  3*  classe.  . Bordeau. 


DiCRBTS,   187/i 


PCRSOflNCl   DBS  MIRES. 


9» 


Noms  des  iDgénicwn. 


Casteinau   (de).    Voir 
Curières  (de). 
Chaiicourtols(de)  (C^) 

Chonon  ^.  •  .  ,  •  . 

Cuanconrt(de)lifémoUe  !jf^ 
Glérauit^ 

Cléry  (Hanet-)  ^.  .  • 

Coince  ^ 

Corbigny   (de).    Voir 
Brossard. 

Cornu •  •  . 

Couche  (O^) 

Cuftien^B  ij^m  .  .  ■  •  . 
Curières  (de)  de  Gastelnaa. 


D 

Daubrée  (G  ^)  .  .  .  . 

Debette^i! •  • 

Declerk  ^ 

Delafond 

Delesse  ^ 

DemongeoL ...... 

Descottes  ^ 

Diday  (O  ^) 

Dormoy  ^ 

DouTllté.  .  •  . 


Grades. 


ing.  eacheri''*cl. 

Ing.  ord.  S*  cl.  .  . 
ing.  en  chef  2*  cl. 
ing.  ord.  3*  cl.  .  . 

fng.  en  chef  2*  cl. 
Ing.  ord.  l'"*cl. .  . 


tng.  ord.  2'  cl.  .  . 
insp.  gén.  2'  cl.  . 
ing.  ord«  2*  cl.  . 
ing.  ord.  3'  cl.  .  . 


Serrioes. 


•  .  .  . 


Dubois.  .. ...... 

Duchanoy  ^ 

Dupont  ^ 

Dnporcq 

Durand  de  Groasouvre. 
Du  Souich  {0^).  .  • 

F 

Flajolot.  ^ 

Fourcy  (de).  Voir  Lt^ 

fébnre. 
François  (O  ^) .  .  .  • 
Freydnet  (de)  (0  *) . 

Furiet  ^ 

Fuchs  (Ojjf().  ..... 


insp.  gén.  1"  cl. . 

ing.  ord.  1'*  cl.  •  , 
Ing.  en  chef  2*  cl. 

ing.  ord.  3*  cl. .  . 
ing.  en  chef  1'*  cl. 
ing.  ord.  T  cl. .  • 
ing.  en  chef  1"  cl. 
insp.  gén.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  !'•  cl.  . 
ing.  ord.  3*  cl.  .  . 

ing.  ord.  1'*  cl.  . 

ing.  ord.  !'•  cl.  . 
ing.en  chef  1"  cl. 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 

ing.  ord.  3*  cl.  ». 
insp.  gén.  1'*  ci. . 


Cours  à  l'École  des  Mines.  Carte  géolo- 
gique de  la  France. 

Usine  du  Creuzot. 

École  des  mineurs  de  Saim-Étiemie. 

Paris,  Gh.  de  fer  du  Nord,— de  Ceinture. 
—  Cane  géologique  de  la  France. 

Commission  des  machines  à  Tapeur. 

C'«  des  chemins  de  fer  d'Orléans  et  pr. 

Cours  à  l'École  polytechnique. 

Cours  à  l'École  des  Mines. 

Congé  illimité. 

Secréc.  du  Conseil  génénil  des  mines. 


Ing.  en  cb.  2' cl.  . 


insp.  gén.  1'*  cl. . 
ing.  ord.  1"  ci.  . 
lng.ench.l"cl.. 
Ing.  ord.  2*  cl.  .  • 


0>nseil  génér.  des  mines.  —  Direction  de 

TEcolc  des  IRines. 
Troyes,  Dl?.  nord-est. 
Valenciennes,  dlv.  nord-ouest.— Serv.  sp. 

—  Ch.  de  fer  d'Ânzin. 
Ghâlon,  Div .  nord-est. 
Cours  à  I*  École  des  Mines. 
Maître  des  requêtes  au  conseil  d'État. 
Paris,  Dlv.  nord-est.  Carrières  de  Paris. 
Paris.  Chemin  de  fer  du  Nord,  etc. 
Congé  illimité. 
Limoges,  Div.  dn  Centre.—  Ch.  de  fer 

des  Charentes. 
Grenoble,  Div.  sud-est.  —  Cb.  de  fer  de 

Paris-  Lyon-MédI  terranée. 
Paris,  ch.  de  fer  de  l'Ouest.  • 

Insp.  et  Cours  à  TÉcole  des  Mines. 
Arras,  Div.   du   nord-ouest.   —  Bassin 

houlller  d'Arras.— Ch.  de  fer  du  Nord. 
Bourges,  Div.  du  Centre. 
Dnnsioii  do  rord-ooest. 


Algérie,  Bdne. 


Conseil  général  des  Mines. 
Congé  tllimité. 
Toulouse ,  Div.  sud-ouest 
Cours  k  l'Ecole  des  Mines.  ^  Carte  géo- 
I     logique  de  la  France. 


PEBSON^EL  DES  HINES. 


(énicuri. 

GridN. 

de)  (Du 

Ing.  ord.  V  cl.  . 

Rouen,  Dlv.  nord-oueit,  M  ktt.  sp. 

Ing.  ord.l*  cl.  .  . 

Pau,  Dlv.  »ud-aiieU.— Cb.  de  Ter  do  MMI. 

ing.  cd  eh.  f  cl  . 

NaiuM,  IHt.  centre. 

tng.  ara.   If  cl.  . 

(d;  u): 

lié]  ...  . 

Ing.  ord.  1"  cl.  . 

Houiliu,  DIT.  eei>(».-Ch.  d«  fer  ûfk- 

léens  et  proloiig. 

élève  r  d 

Ecole. 

;i)'.  Vài'r 

i) 

lnap.B<n.  l"cl.  . 

Cons.  g<n.  dei  Mines. 

:  VenHXt 

insp.gén.  S'd.  . 

DlVINOn  DD  HD-OOtST. 

a«ry. 

Xotp.fin.V  cl.. 

DinUON  DO  MOID-IXT. 

upiliitn« 

Ing.  wd.  l"d.  . 

Cours  pr«p.  pour  le»  a*p.aui  place*  dttt- 
icieiierDCSirKcolGdesH.-Ëcolapol 

ing   ord.  S"  cl.  . 

RIve-de-Gler,  DW.  du  Centre.  Ch.  de  1er 
de  Paris-Lyan-Uifdlltrranée. 

Ing.  ord.   3-  d.  . 
Ing.  ord.  3*  d.  . 

Ululoii  1  U  Nouvelle-Calédonie. 

iDg.  ord.  r  d.  . 

Comp.  dit  chemins  de  fer  du  Midi. 

Ing.  ord.  y  cl. . . 

DispoRibilili. 

«].... 

Insp.  g<ii.  3*  cl.  . 

DmtlOH  DO  tCD-BT. 

lng.ord.l"d. .  . 

Paru,  tu»,  nord-oueit  ;  carrltres  deParb. 

Ing.  urd.  1"  cl.  . 

Mce,  Dt*.  sud-esl. 

lng.ord.  l"d... 

Le  Mans,  DU.  iiordK«ie»l.  -  »erï.  apée. 
-  di.  de  fer  d*  i'Ouesl. 

Ing.  en  clief  a'  cl. 

CliilOD.  DU.  nord  esl. 

Ing.  ord.  l'cl.  .  . 

Paris,  Dlv.  nord. -ouest.  —  reconsiil.  da 

plan  «lulerr.  de  Paris.  —  Canltnt  dt 

Parla. -Cliemlodeterdel'Kat. 

Mn  !■  cl 

Ëcole. 

ùir  Luuju 

PERSONNEL   DES   MINES. 
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Noms  dê0  IngèDleori. 


LaScImt*  •••••••• 

Lamé  Fleory  #.  •  •  • 
Lan  {O^).  .  •  .  •  . 

Langlois 

Lapparent  (de) 


Laur  jjf(.  .  . 
Le  Bleu  ^.  . 
Le  Chatelier. 
Ledouz. .  .  . 


ra    •    •    •     • 


•    •    •    • 


•    •   • 


Grtdes. 


Lefébure    de   Fourcy 
(Eugène)  (O  iff).  .  . 

Leseure^ 

Le  Verrier 

Lë?y  (Aug.)  #  .  .  .  . 

LéTy  (Léon) • 

Uénard. .  .  .* 


Llnder  {0^' 


Lodin 

Lorleux  ^.,» 

Lnuyt  (Labrosse-)  ^. 

M 

Hallard  ^ 

Harteletj^ 

Haasieu  a^ 

Matrot  ^ 

Melasonnier  ^ 

MéoloUe.  Voir  de  Ci- 

lancourU 
Meugy  ^  .  .  . 


•  •  • 


•  •  ■  •  • 


Meurgey.  « 
Molssenct  ^ 


Moutard 

Ifttsiy 


NerYtlle.    Voir   Guil- 
lebot. 


ing.  ord.  i'"  cL  . 

ing.  en  chef  2*  cl. 
Ing.  en  ch.  2*  cl. 
Ing.  ord.  3*  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cl.    . 

ing.  ord.  1"  cl.  . 
ing.  ord.l'*  cl.  . 
élèfe  !'•  cl.  .  .  . 
Ing.  ord.  2*  cL  .  . 


insp.  gén.  2*  cl.  • 
ing.  ord.  !'•  cl.  . 
ing.  ord.  9*  cl.  .  . 

ing.  ord.  3'  cl.  .  . 

élèfe  2*  cl 

ing.  ord.  1'*  cl.  • 

Ing.  ord.  1'*  cl..  . 

élève  !'•  cl.  .  .  . 
Ing.  ord.  1'*  cl.  . 

ing.  en  cb.  2*  ci. 


ing.  ord.  !'•  cl. . 
ing.  ord.  l'*  cl.  . 
ing.  ord.  1'*  ci.  . 

ing.  ord.  2"  cl.  . 

ing.  en  ch.  1"  ci. 

ing.  en  ch.  1'*  cl. 

Ing.  ord.  2*  cl.  .  • 
Ing.  ord.  1'*  cl.  . 

ing.  ord.  2*  cl..  . 
Ing.  ord.  1'*  cl..  . 


Ser  fiées. 


Âfiitnon,  DIf .  sud-est.  —  (Ch.  de  fer  de 
Paris  à  la  Méditerranée). 

Secret,  du  conseil  gén.  des  Mines. 

Cours  ii  r Ecole  des  Mines. 

Prifas,  Dif .  sud-est. 

Carte  géologique  de  la  France.  —  École 
des  mines,  collections. 

Études  métaliurg.  au  Mexique. 

Paris,  chem.  de  fer  de  l'Est. 

École. 

AlalSy  Dlf .  sud-est.  —  École  des  maîtres 
ouf  riers  mineurs.  —  Ch.  de  fer  de  Pa- 
ris-Lyon-Méditerranée. 

Dif  ISIOR  nu  CBIITRE. 

C*'*  des  fonderies  et  forges  de  l* Bonne. 

St-Étlenne ,  Dif.  du  centre.  —  Ch.  de  fer 
de  Parls-Lyon-Médlterranée. 

Paris,  Dif.  du  nord-ouest. 

Ecole. 

Amiens,  Dif.  nord-ouest. —  Ch.  de  fer  du 
Nord. 

Bordeaux,  Dlf.  sud-oueit*  —  Ch.  de  fer 
du  Midi  —  du  Médoc,  etc. 

École. 

Nantes,  Dlf.  centre.  ^-  Ch.  de  fer  d'Or- 
léans et  prolongements. 

Bordeaux,  Dif.  sud-ouest. 


École  des  Mines  de  Paris. 

Paris. —  Serf,  des  appareils  A  fapeur. 

Rennes,  Dlf.  nord-ouest.  ->  Ch.  de  fer  de 

rOuest. 
Lille,  Dif.  nord-ouest.  —  Ch.  de  fer  du 

Nord. 
Marseille,  Dlf.  sud-est. 


Paris,  Machines  à  fapeur  du  dép.  de  la 
Seine. 

École  des  mineurs  de  St-Etienne. 

Cours  à  l'École  des  Mines  et  Labora- 
toires. —  Annales  des  Mines. 

Con^^  illimité. 

Compagnie  des  forges  de  Commentry. 


PfilSONNEL  DES  MINES. 
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Noms  des  Ingénieurs. 

Gradei. 

Servieei. 

V 

Vassart  (C*«  de)  dlfo* 

2ier  *. 
Verdler    (du).     Voir 

Geno'ufllac. 

Vicaire 

Vieillard 

Vlelra 

ing.  en  cb.  S*  c^. 

Ing.  ord.  2'  cl. .  . 
ing.  ord.  1"  cl. . 
ing.  onL  3*  cl. ..  • 
ing.  en  chef  1"  cl. 
ing.  ord.  2*  cl.  • 

ing.  ord.  !'•  cl.  . 

ing.  ord.  3*  cl.  . 

ing.  ord.  2*  cl. .  . 
îBg.  ont  a*  ci.  . 

«Administrât,  centrale.— Goram.  militaire 
sup.  des  cb.  de  fer.  —  Cb.  de  Paris- 
Lyon-Médlterranée. 

Saint-Ëllenne,  École  des  mineurs. 

Caeo>DiT.nord-ouest.~Gb.de  f.derOucst 

Vic-^Dessos,  Di?.  sud-est. 

Algérie,  Alger. 

DJJoA,  Div.  nord-est.  —  Senr.  byd.  de  la 
Gdte-d'Or.  —  Cb.  de  fer  de  Paris- 
Lyon -Méditerranée. 

Marseille,  Div.  sud-est.  —  Cb.  de  fer  de 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Rodex^  Div.  du  sud-ouest.~Bassin  lioidl- 
1er  d'Anbla. 

Société  de  la  Yieille^Moniagne, 

Besançon,  Div.  nord-esL 

Ville  (0  #) 

VlilW. .  .  ; 

Vlllot  ^ 

Vlul 

Vomm  {Armand).   . . 
Voisin  (Honoré).  .  .  . 

W 

Wickersbeimer 

Worms  de  Romilly..  . 

élèrel'^cl 

log.  ord.  2*  cl.  .  . 

École. 

Congé  illimiié. 

z 

Zeiller 

iog.  ord.  3*  cl.  •  . 

Tours.Div.  du  centre.— Cb.def.  dIOriéans. 

PERSONNEL  DES  MINES. 


LUTI  CiNiBAII  IT  tlPIiBBTIQDI  SIS  fiAIBIS-linilS. 


N*n*d«*GatdM-llisM.  Cluiai. 


'Bariruilde  Lom.  .  . 
Bertrand  (EmUe). 
'Bluher 


'Blupted 

'BouaiTinf..  .  . 
'BonTln  làDl.]-  • 
'Bao«ln(Giut.).. 

Sougaràl.    ,  .  . 

Bourdon 


*BoatT.  .  . 
'Bouvlar.  . 
Brouelte. 

'Burlilre. . 


CadlMi...  . 

CiuIt..  ■  • 
'CanBlle.  .  . 
'ùirrejr..  .  . 
'CaicnaTC.  • 


'Clany.  .  . 
'Cofnlet.  . 
CorHol.  . 


Reiou.   . 
Pndei. 


VmouI  . 
Parti.  . 
Parti.  . 


Parli.  ".  '.  '. 
CoDsIanlIai 


Bordeiui. . 
Paris.  .  . 


Paris. 

«"■-Cilédoule 

LeHam. 


Vo^M,  tan.  ord. 
Etouchet-du-RhAiw,  len,  mi.  — 
Ch.  d«  Cer  de  la  HMlIctnnfc. 
Clier,  MfT.  onlln. 
Algérie. 


Hinie,  MIT.  ord. 

Cong/iIIimiI^(3.-0.). 

Pyrtnéca-OrleotalM,  mtt.  ordti. 

Confl^  ilUmité. 

Cb.de  fer  d'Orléaaa. 

CoDirAle  dei  ehenlu  lie  Ter  dt 

l'Est  et  emlw. 
Congé  illimité. 
Ch.  de  fa  de  fEit. 
Cb.  de  Ter  de  l'Ouest. 
Ch.  de  fer  de  L<roa. 
Congé  iUimilé  {V.O.). 
Mn,  Mr*.  ordla.  at  ch.  de  Ar 

du  Dauphin^.' 
«1|«r1o. 

niMt-VIliloe,  cb.def.del'OMSt. 
Aicyroii,  sen.  ordln. 
Su  rrelll uce  descarrltrea  de  Parti. 
Algérie. 


lll»«t-Vllalne,  serr.  erdln. 
CoTM,  ten.  orilln. 
Cta.  de  fer  du  Nord. 
Congé  illimité  (S.  B.). 
Gironde,  1.0. —Ch.de  f.du  Hldl. 
Seine,  miclilnM  t  Tapeur. 
Elaute-Saâne,  «err.  9p4e.  de  M- 

tabllssem.  [heraiil  de  LuieoU. 
Congé  illianlé. 
Ch.  de  fer  de  Paris  »  hjoo  par 

Bourgogne. 


Ma.  L'atliriifas  indique  les  Oudi^-lUats  ps]{s  mt  d'wtns  (oudi  qns  mui  ds  PvmbmI. 
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Nomades  Gardeft-MInes. 


*Costier 

*CuTllI1er  (Auguste). 
CuTlllier  (Théoph.). 

D 


Délaissement. 
^DeTillers..  •  . 
'DoiUoD.   .  . 


Duakel.  . 
'Ouirbach. 


B 

Bspérandieu. 

*Estlenvrot. . 

Etienne.  .  • 


. 


Fagot.  . .  . 
Fauglère  ^, 


Feyte.  . 
Fontaine. , 
Fopp.    . 


Fornier. 
Foucault. 


*Fragonard.. 
Frolssardey. 


•  •  . 
•  •  •  •  . 


Gardes 

*Garreau.  •  •  . 

Gayet.  .  • 
'Gibert..  . 
•Gilly..  .  . 

Goddard. , 

*Golemblow9ld 

'  Grandière 

Gruet.  .  . 
*Guèie.  .  , 


'GuOlet. 


Classes. 


V  cl. 

a*  cl. 
5«  cl. 


V  cl. 

&•  cl. 
3»  cl. 

r  cL 

l"cl. 


4*  cl. 
3-  cl. 
l'*cl. 


V  cl. 
PP-». 

5»  cl. 
3*  cl. 
3*  cl. 


5*  Cl. 

3»  cl. 

5*  cl. 


4*  cl. 
4*  cl. 
l'-cl. 
4*  cl. 
3«  cl. 
5*  cl. 
l'*cl. 
5*  cl. 
5*  cl. 
4*  Cl. 

4'  cl. 


Résidences. 


Toulouse.  .  . 

Paris 

Arras 


Paris. 
Oran. 
Dijon. 


Paris. 
Pau. . 


Nefers.  .  .  . 
Nancy..  .  .  . 


Paris.  .  •  . 
Montluçon.  . 

Béliers.  .  .  . 
Limoges .  .  . 
Angers.   .  .  . 


Services. 


Ch.  de  fer  du  Midi. 
Disponibilité, 

Pas-de-Calais,  senr.  ord.— Xh. 
de  fer  du  Nord. 


Caen.   .  .  • 

CharleflUe. 

Paris.  •  .  . 
Vesoul.   .  . 


Alaia 

Grenoble.  .  . 


la  Tour  du  Pin 
Cbambéry .  . 


Lyon 

Tours. .  •  •  • 


Service  des  appar.  à  vapeur. 

Algérie. 

Côte-d'Or,  cli.  de  fer  de  Paris  A 

Lyon  par  la  Bourgogne. 
Service  des  carrières  de  Paris  et 

ch.  de  fer  de  l'Est. 
Chemins  de  fer  du  Midi. 


Nièvre,  ser?.  ord. 
Congé  illimité {^,-0.) 
Meurthe-et-Moselle,  serr.  ord. 


Carrières  de  Paris. 

Allier,  serT.  ordin.  et  ch.  de  fer 

d^Orléans  et  prolong. 
Ch.  de  fer  du  Midi. 
Haute-Vienne,  serT.  ord.    « 
Maine-et-Loire,  serv.  ord.  —  Ch. 

de  fer  de  Napoléon- Vendée  aux 

Sables-d'Olonne. 
Calvados,  senr.  ord.  —  Ch.  de  fer 

de  l'Ouest. 
Ardennes,  serv.  ord.,  ch.  de  fer 

do  l'Est. 
Ch.de  f.  du  Nordetch.de  Ceinture. 
Haute-Saône,  serr.  ord. 


Congé  illimité^  usine  du  Creusot. 
École  des  maîtres  ouv.  mineurs. 
Isère,  serv.  ord. 
Congé  illimité  (N.-O.). 
Isère,  serv.  ord.  et  serv.  spéc. 
Savoie,  serv.  ordin. 
Congé  illimité. 
Congé  iUimité  (n.-O.). 
Rhône,  serv.  ord.  et  ch.  de  fer. 
Indre-et-Loire,  serv.  ordin.—  Cb. 

de  fer  d*Oriéans. 
Congé  illimité  (N.-E.). 


PEKMNnSL   DES   IUH£S. 


KdM-HlBM 

CIllW» 

BtiidMcM. 

S*r*iMt. 

i 

r  d. 

Rouen 

S«lne-lnf*r.,ierT.ord. 

5-  cl. 

Pari» 

5*  Cl. 

Pari) 

Ue  la  Seine 

PP-. 

SailDG-ei-LoIre,  aerr.  ord.  —  Cb. 

5-  «L 

T.rbt«.    .  .  . 

laute»4>yr<D.,  ch.  de  farda  HMI. 

^OHfé  illimilé  ly.-E.). 

■ 

Congé  iHimilé  (M.-O.]. 

' 

S'tl. 

Gharenie,  »m.  orxU 

Paris 

::ariegéoI.UeU  France. 

Si-Queniln. . 

Guéret.    .  .  . 

Creuse,  ».  orJ.^Ch.  de  fcr  d^- 
léaos. 

r  d. 

Pari» 

Ch.  <Ief.de  ParlaàLïonpirN»- 

PP-. 

S«ln^É^I■noe. 

Lolre.icrT.ord. 

s*  el. 

Paris 

Ch.  defwdal'OuMi. 

Lftw)..  .  . 

r  d. 

Pari» 

Jh.deferdel'Batetewbr- 

MiiipbB).  . 

B-  d. 

Epemay. . .  . 

^h.dcIcrdel-Esletenbr. 

l*d. 

:ongé  illimité  (C). 

*'«1. 

ValMcleanea. 

Nord.Mrr.  ord. —SerT.qi.— O 
de  fer  du  Nord. 

**d. 

HarMille.  .  . 

:ongi  iliimiU. 

PP-. 

:h.  de  far  d'Orl^nietpwl. 

P[>". 

>arl> 

Selue,  machiaei  i  vapenr. 

a'  d. 

RlTe^e^ler. 

Loire,  serr.  ord.  —  Ch.  de  f«  dr 
Paris»  Lyon,  par  Me»er». 

«■  cl. 

«Iraloa  1  la  Nouretle-CaKdoidc 

*•  cl. 

Llll« 

lord,  «en.  ordln. 

5-  d. 

l"d. 

l'HOpItal  (MeanhMt-Moscnt) 

Alger 

Abu 

Bard.  Ëcolede«maltn».ou*.<D>>>- 

S'd. 

leurlhe-et-Uoidle,  serr.  ud. 

»*cl. 

P£ftflOHNEL   D£S  MOiSS. 
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Noms  desGardfltJliaes. 


Maire 

Malrey 

Makowiecki.  .... 
Bialplat 

*  Haniglier 

*  Martin  (Adrico)..  . 
*Mariln  (Aleiandre). 

MarUoe. 


*Massin..  • 

UercantOD. 
*  Mercier.  . 

Mermillod. 

Mlol9clous. 

Mittre. .  • 


Mkiewicz. 


Manier. 


N 


Nlbourel. 
Noâ..  . 


•Pages. 


*Perrier.  * 
Pestelard. 
*Pesci.  . 

*  Picard. . 
*Pichart.   , 

*  Platon. .  . 

*  Pomel. . 
Pondniel. 
Préchey. 


Précorbin  (de). 
-    R 


Rapbanel. 
Kepelln.  . 
Rixens..  . 
Rouët.  .  . 
*RouUer.  . 


Classes. 


*Roy 

Royer 

^Romand  (Gaspard). 


y  d. 

3«  cl. 

pp". 

4«  cl. 
4'  cL 
l"cl. 
5*  cl. 
r  d. 


3* 
2- 
3« 
h" 
2« 
1" 

pp- 


Cl. 

cl. 
d. 
d. 
d. 
d. 


a*  d. 


3*  d. 

r  d. 


ft*  d. 

5«  cl. 
l"cl. 
ft*  d. 

r  d. 

3»  d. 

5-  d. 
l'-d. 
*•  d. 
4«  cl. 

4*d. 


l-cl. 
3*  cl. 
5»  d, 
2*  d. 
pp**. 
2'  cl. 
2*  d. 
4-  d. 


RéfideBcet. 


Marseille.  .  . 
St-Étienne .  . 

Meaux 

Rlve-de-Gler. 
Sem 


Périgueux  • 
Clerrooot.  . 


Annecy. 
Paris.  . 
Alals.  . 


Se^prieet. 


Afignoo 


Alals. 


Rouen.    .  .  . 
Bordeaux.  •  • 


» 

Paris 

Troyes.  •  .  . 

Alger 

• 
Oran 

Oran 

» 
Bourbonne- 
les-Bains.  . 
Paris 


Saint-Étlenne. 
8aInt-Étlenne. 
Prades.  .  .  . 
Montpellier. . 

Paris 

Privas  .  •  .  . 
» 


Boaches-do-RMoe,  serv.  «rdia. 
Loire,  serv.  ord. 
Seine-et-Marne,  serv.  ord. 
Loire,  serv.  ordin. 
Ariége,  s.  ord.  et  mines  de Randé. 
Congé  illimité  (N.-O.). 
Congé  illimité  (N.-O.). 
Dordogiie,  serv.  ord.  et  cb.  de  fer 

d'Orléans  et  prol. 
Puy-de-Dôme,  serv.  ord. 
Haute-Savoie',  disponxW.  (5.-E.) 
Congé  HHmité  (S.-E.). 
Haute-Savoie,  serv.  ordln. 
Seine,  serv.  des  macbines  à  vapu 
Gard,  serv.  ord.  et  ch.  de  fer  de 

Lyon  à  la  Méditerranée. 
Vauduse,  serv.  ord.— Surveillance 

des  appareils  à  vapeur.— Ch.  de 

fer  de  Paris  ^  la  Méditeiranée. 
Gard,  serv.  •rd. 


Selne-InOérieure,  sçrv.  ordln. 
Gironde,  serv.  ord. 


Congé aUmité,  usioesde  RIa  (Py- 

rénées^rlentales)  (S.-0.). 
Surveill.  des  carrières  de  Paris. 
Aube,  serv.  ord. 
Algérie. 

Congé  ilUmité  (N.-E.). 
Algérie. 
Congé  illimité. 
Algérie. 
Congé  iilimité, 

Haute-Marne,  serv.  ordln. 
Sdoe ,  serv.  ordln. 


Loire,  serv.  ord. 

Ch .  de  f  .  de  Paris  à  Lyon  p.  Nevers. 
Pyrénées-Orientales,  serv.  ordin. 
Hérault,  serv.  ordln. 
Ch.  de  fer  de  TOuest. 
Congé  illimité. 
Congé  illimité  {C). 
Congé  illimité,  mines  de  la  soc. 
mécallorg.  de  TArlége  (S.-O.). 
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«Inei. 

CUUM. 

Rtgideneei. 

SetTlcu. 

,t«.  .. 

4'c). 

Congé  aUmiU. 

3'd. 
4'el. 
S*  cl. 

S'el. 
I"cl. 
S*  cl. 
»•  el. 

a-  cl. 
S*  cl. 

AmtenV .  .  . 
RoacD.   .  .  . 

7onat!  illimili. 
Congé  illimité. 
Mm^c,  MTT.  ord.-  Cb.de  In 

du  Nord. 
Selne.InHrieure,  serr.  oni. 

ï::: 

Le  CKUiol.  . 

Ulle 

Paru 

Congé  mmiU  (S.-B.). 
3aaoe-ei-[«lre,Mr<r.  oriUn.-a. 

dB  fer  du  Cr«UMt. 
Cb.  der«rdu  Nord. 
Cb.  d«  fer  du  Nord. 

nd're).; 

S*  cl. 
5-  d. 
S-  cl. 
l"*l. 

3'  cl. 

St-Miler.  .  . 

Prlrai 

VerMillM. .  . 
Pirlt 

t-IOD 

HauiB.Hara«,  senr.  otdln. 
Ardèebe,  serr.  ord. 
3clne-et-OlM,  stn.  ordlD. 
S«lne-el-Olie,B>rT.ord. 
Cb.  de  fer  de  Lyon  t  !■  Mtàlltr' 
ranée.  —  SurrelllaDce  de»  hi- 

V  d. 

Pirto.  .... 

2*  d. 

Albl 

Tarn,  Mrr.  ord. 

l"cl. 
5*d. 

a*  d. 

5- cl. 
1*  d. 
2*  d. 

Parli.  .... 
BrUnîon.  .  . 
BesuifOD.  ^  . 
CbaumonL .  . 

N»DlM.   .  .  . 

Ch.  def.de  Pariti  Lyon  puWJw. 
H»uie*-Alpe«,  «err.  ordlp. 
Douta,  «enr.  ord. 
Haute-Marne,  serr.  ordln- 
Congé  illimité. 

Lolre-Inf..MrT.ord.  eleh.de  to 
d'OrlÉaus. 

5*  d. 

S'd. 

3*el. 
PP". 

Part». 

UitltrM.  .  . 

NaotH.  .  .  . 

Ch.  de  fer  du  Mord. 
àrdeoDe»,ï.ord.-Cb.d«(ef* 

l'Eii. 
Cmgé  illimité  (H.-O.).       ^ 
Lolre-Infirleure.  ch.  de  ter  dW- 

M  au*  el  proloogeveDl. 

3'd. 

Rtaatt.  ...  . 

lUe^-Vllaliu,  MTT.  ordia. 

3*  cl. 

P«rii 

Ch.  de  f.  de  Parti»  Lï«  pirW*- 
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mOÉNlEURS  HOIK>RAIRES. 

MM. 

Michel   CheYaller  (G  0  ^),  Inspecteur  général.  Membre  de  Vlnstih^t. 
Le  Play  (G  0  #)»  Inspecteur  général. 


INGENIEURS  DES  MINES  EN  RETRAITE. 


BlaTier  {0 'ff) 

Boudouaauié  (0  i}|^) .  •  .  . 

Drouot  (0  ^) 

Bliede  Beaumont  (GO^) 

Fournel  (C  ^) 

LevaUoi9(G>|{<) 

Manès  ^ 


Grades. 


insp.  général, 
ing.  en  cbef. 
insp.  général, 
insp.  général, 
insp.  général, 
insp.  général, 
ing.  en  cbef. 


MM. 

Marrot(0{i^). .  .  . 

MOBTUS  {j^ 

RegnauU  (G  ijj^) .  . 

Sagey 

Tbibaud  (0  ^).  .  . 

Transon  ^ 

Villeneuve  (de)  #. 


Grades. 


insp.  général, 
ing.  en  chef, 
ing.  en  cbef. 
ingén.  ordin. 
ing.  en  chef, 
ing.  en  cbef. 
ing.  en  cbef. 


VEUVES  D'INGÉNIEURS  PENSIONNEES. 


Noms. 

Grades 
des  Maris. 

Noms. 

Grades 
des  Maris. 

Ifead. 

AIIOU 

Ing.encb.  dir. 
ing.  en  cbef. 
ing.  en  cbef. 
ingén.  ordin. 
inspect.  génér. 
inspeci.  génér. 
inspect.  génér. 
ing.  en  chef, 
fng.  en  cbef. 
ing.  en  cbef. 
inspect.  gén. 
ing.  en  cbef. 
ing.  en  chef. 

Mesd. 

Gabe h  . 

Gallois  (de) 

Garnier 

ing.  en  chef, 
ing.  en  cbef. 
insp.  génér. 
ing.  en  cbef. 
insp.  génér. 
insp.  génér. 
ing.  en  chef, 
ingén.  ordin. 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
ing.  en  cbef. 
ingén.  ordin. 

Aubuisson  (d') 

Baillei 

BarroL 

Gueymard 

Hennexel  (de) 

Lorieiixi  .......... 

Baudin 

Billy  fde) 

Bonnard  (de). ....... 

Boocbeporn  (de) 

Bardin 

Uoisson-Besrocbes 

Parrot       

Roussel-Galle 

Sentis 

Champeaai-Saocy  (de).  . 
Dufrénov.            ... 

Varin 

Ebelmen 

Talonne 

Forgaud  .......... 

LO»,   I^CBETS   ST   ARUËTËS 
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THiKt    LES   HIKES,    USINES,    LK5   CREHINS   DE   rER 
EN  EXPLOITATION,   ETC. 


HAaS  ET  AVRIL  187A. 

Président  de  la  Bëpublique  française,  du  5  mars  iS;û. 
nt  la  rtuMÙm  des  coitcessiOM  des  mines  de  lignite  de 
,  de  ViLLRNBDTB  «1  des  Hdsacs-ds-Volx,  département 
es-Alpes. 

[EI7RAIT.) 

.  Les  sieurs  Armand  et  Detnll-M&rtlaj,  le  aleur  Webel, 
d'admiDistrateur  délégué  de  la  Société  elvlle  propriétaire 
ession  des  mines  de  lignite  de  VilleaeuTe,  et  le  sieur  Bré- 
t  autorisés,  sous  les  coDditions  cl-aprës,  ft  réuolr  les 
IB  des  mioea  de  lignite  de  Dauphin,  de  Villeneuve  et  des 
i-VoIx,  départemeût  des  Basses-Alpes. 
L'exploItatioQ  de  cbacuoe  des  trois  concessions  cl-des- 
conformément  aux  prescriptions  de  l'article  3i  de  la 
tTrll  1810,  être  tenue  en  actlTtté. 


Il  mari  187a,  relative  à  des  augmemaiions  tTimpôls 
et  à  C établissement  tTimpâts  nouveaux. 

(  Extrait.  ) 

Il  est  perça,  vfx  pnflt  dn  tr^wr  ptri\lic,  hdb  tue  de 
lu  prix  payé  aux  compagnies  de  chemina  de  fer  ponrle 
te  ctaargenient  et  te  déchargement  efltetnés  par  W 
ia,  les  frais  de  gare  et  de  transmission  entre  deu 
les  marchaDdIses  et  objets  de  tonte  nature  expédiés  aux 
i  des  tarife  de  la  petite  vitesse. 
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Les  tarifs  des  compagnies  peavent  être  accrus  du  montant  de 
cette  taxe»  qai  n^est  pas  sujette  aox  décimes. 

Tontes  les  autres  expéditions  faites,  par  les  compagnies  de  che- 
mins de  fer,  anx  conditions  de  tarifs  antres  que  ceux  de  la  petite 
Titesse,  restent  soumises  aux  dispositions  des  lois  du  i/i  juillet 
i855  et  du  16  septembre  1871. 

Art.  5.  Le  gouvernement  peut,  par  décret,  suspendre  temporai- 
rement la  perception  de  cette  taxe,  en  ce  qui  concerne  les  cé- 
réales. 

Art,  0.  Seront  exemptés  de  Timpôt  de  5  p.  100  : 

1*  Le  transport  des  marchandises  en  transit  d^une  frontière  à 
Tautre; 

a*  Le  transport  des  marchandises  expédiées  directement  en  des- 
tination d'un  pays  étranger. 

Un  décret,  rendn  daûs  la  forme  de  règlement  d*admînistration 
pnblfqae,  déterminera  les  conditions  sous  lesquelles  les  exemptions 
ci-dessns  seront  accordées. 


Décret  du  Président  de  la  République  française^  du  9q  mars  187/li, 
portant  concession  aux  ayants  cause  de  feu  M.  Grosdidier,  qui 
se  sont  constitués  en  société  pour  Cexploitation  de  forges  à  Corn- 
mercy  et  à  Tréveray  {Sieuse)y  de  mines  de  fer  kydroxydé  ooli-^ 
thique  situées  dans  les  communes  d'EuLMONT  et  de  Lat-Saint- 
Ghristophe,  arrondissement  cfe  Nancy,  département  de  Meurthe- 
et-Moselle* 

(Extrait.) 

Art,  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
(TEutmont^  est  limitée,  conformément  an  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu*il  suit,  saroir  : 

Au  nord^  par  la  partie  E6  d^nne  droite  menée  de  Tangle  sud- 
ouest  du  bois  de  la  Belle-COte,  placé  sur  la  limite  séparative  des 
territoires  de  Lay-Saint-Christophe  et  de  Faulx,  point  6,  au  point 
G  où  le  chemin  d^Enlmont  à  Bonxières-anx-Chènes  traverse  le 
ruisseau  de  Gencey.  formant  limite  séparative  des  territoires 
d'EuImont  et  de  Bouxières-aux-Chénes,  comprise  entre  le  point  E, 
où  cette  même  droite  est  coupée  par  une  autre  droite  menée  du 
clocher  de  Lay-Salnt-Ghrtstophe,  point  a,  au  point  d  où  le  chemin 
de  Leyr  conpe  la  limite  séparative  des  territoires  dlSuImont  et 
de  Bouxières-anx-Ghênes,  et  le  i>oiot  G; 

Au  sHâ~estf  par  une  droite  tirée  du  point  G  an  point  H  où  le 


« 
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côté  nord  du  chemin  de  Yoivre  coupe  la  limite  séparatiTe  des 
territoires  d'Eulmont  et  de  Lay-Saint-Chrlstophe; 

Au  sud-ouest,  par  une  droite  tirée  du  point  H  au  point  F  où  la 
droite  ad,  définie  plus  haut,  est  coupée  par  une  autre  droite  me- 
née du  point  A»  bifurcation  des  chemins  d'Adoué  et  des  Gotils» 
près  la  sortie  du  village  de  la  Haute-Lay,  au  point  G  ; 

Enfin,  au  nord-ouest^  parla  partie  delà  droite  ad  comprise  entre 
le  point  F  et  le  point  E  de  départ.  Cette  droite  F£  forme  le  cAté 
sud-est  du  périmètre  de  la  concession  de  la  Haute-Lay,  instituée 
par  décret  de  ce  jour  ; 

liCsdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  s  ki- 
lomètres carrés,  36  hectares. 

Art.  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  qu'aux  minerais 
de  fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  Tégard 
des  minerais  de  fer  dits  d'alluvion  et  des  minerais  de  fer  en  fi- 
lons ou  en  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface  et  sus- 
ceptibles d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  à  la  dis- 
position des  propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation  à 
ciel  ouvert  ne  rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans  IV 
venir,  Texploitation  par  travaux  souterrains  des  gites  situés  dans 
la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  de  Tarticle  70 
de  la  loi  du  31  avril  1810. 

Art.  5.  Los  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  Ui  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o\io 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  11.  iiCs  concessionnaires  seront  tenus,  conformément  i 
Tarticle  7  de  la  loi  du  37  avril  t838,  de  désigner,  par  une  décla- 
ration authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui 
d'entre  eux  ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  Tauto- 
rité  administrative  et,  et  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis 
de  Tadministration,  tant  en  demandant  qu^en  défendant» 


Décret  du  Président  de  la  République  française,  du  ag  mars  187Û, 
portant  concession  à  la  société  £if  noii  collectif  et  eh  coimah- 
DiTE  RoTER-HODZELOT,  GuiLLEHiN  ET  G'%  régulièrement  sub- 
stituée au  sieur  Royer-Houzelot ,  de  mines  de  fer  àydrosydé 
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ooîilhique^  situées  dans  les  communes  de  LiT-SAiNT-GHRiSTOPBE 
et  EuLMONT,  arrondissement  de  Nancy,  département  de  Meurthe- 
et-Moselle. 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
la  Haute-Lay^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  Vouest  et  au  nord-ouest,  par  deux  droites;  la  première  tirée  du 
point  A,  bifurcation  des  chemins  d*Adoué  et  des  Gotils,  près  la 
sortie  du  village  de  la  flaute-Lay,  à  un  point  B  pris  à  720  mètres 
de  Tangle  sud-ouest  du  bois  de  la  Belle-Côte,  placé  sur  la  limite 
des  territoires  de  Lay-Saint-Christophe  et  de  Faulx  (point  b),  sur 
une  droite  menée  de  ce  dernier  point  au  point  G  où  le  cheipin 
d^Enlmont  à  Bouxières-aux-Chênes  traverse  le  ruisseau  de  Gencey, 
limite  séparative  des  territoires  d*£ulmont  et  de  Bouxières-aux- 
Ghènes  ;  la  deuxième  tirée  du  point  B  au  point  C,  où  la  droite  me- 
née du  point  er,  borne  tribanale  des  communes  de  Lay-Saint-Chris- 
tophe, d'Eulmont  et  de  Faulx,  au  point  G  ci-dessus  défini,  ren- 
contre pour  la  première  fois  la  limite  séparative  des  territoires  de 
Lay-Saint-Ghristophe  et  d'Eulmont; 

Au  nord-est,  i»  par  la  même  droite  cG  dans  la  partie  comprise 
entre  le  point  C  et  celui  D  où  elle  rencontre,  pour  la  deuxième 
fois,  la  limite  séparative  des  territoires  de  Lay-Saint-Christophe  et 
d'Eulmont,  et  2*  par  une  droite  DE  tirée  du  point  D  au  point  E  où 
la  droite  6Gi  ci -dessus  définie,  coupe  une  autre  droite  ad  menée 
du  clocher  de  Saint-Christophe,  point  a,  au  point  d  où  le  chemin 
de  Leyr  coupe  la  limite  séparative  des  territoires  d'Eulmont  et  de 
Bouxières-aux-Chènes  ; 

Au  sud-est  et  au  sud^  1*  par  la  partie  de  la  droite  da  comprise 
entre  le  point  E  et  celui  F  où  cette  droite  est  elle-même  coupée 
par  une  dernière  droite  joignant  le  point  A,  ci-dessus  défini,  au 
point  G,  et  2*  par  la  partie  do  celle-ci  comprise  entre  le  point  F 
et  le  point  A  de  départ  (cette  ligne  EF  forme  le  côté  nord-ouest 
du  périmètre  de  la  concession  d'Eulmont,  instituée  par  décret  de 
ce  jour)  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  1  kilo- 
mètre carré,  52  hectares. 

Art.  5.  La  présente  concession  ne  s'applique  qu'aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  l'égard  des 
minerais  dits  d'alluvion  et  des  mines  de  fer  en  filons  ou  couches 
qui  seraient  situées  près  de  la  surface  et  susceptibles  d'être  ex- 
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:t  ouTert,  Ils  demeureront  &  la  ^spoaltlon  des  proprié- 
[,  pourvu  que  leur  exploitation  à  del  ouvert  ne  rende 
aie,  dans  le  présent  ou  dans  l'avenir,  l'exploltstioa  par 
'terrains  des  gîtes  aittiés  dans  la  prorondeur. 
alllement  réservés  les  droit»  que  pourraient  avoir  & 
propriétaires  de  ta  surface  aux  termes  de  l'article  70 
31  avril  1810. 

ea  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sarftce  par 
6et  âa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
Mées,  sont  réglés  à  une  redevance  anonelle  de  o',io 
de  terrain  compris  dans  la  concession. 
[,69  concessionnaires  seront  tenus,  conrormément  i 
a  la  loi  du  37  avril  i838,  de  désigner,  par  une  déclara- 
tique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'en- 
loute  autre  personne  &  qui  ils  auront  donné  les  pou- 
laires  pour  correspondre,  en  leur  nom,  arec  Tantorllé 
Ive  et,  en  général,  pour  les  représenter  vis-à-vIs  de 
tlon,  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 


Président  de  la  Bépublique  française,  du  U  avril  187^- 
le'la  redevance  proportionnelle  ù  payer  par  la  sociéli 
des  houillères  de  Sainc-Ètienne,  pour  la  concession  de 
Are),  pendant  les  années  iSjS,  187a,  1876,  iZ-jeettS^T. 
,  tout  forme  d'abonnement,  à  la  somme  de  S.^oy'.s?- 
•al,  par  année. 


'résident  de  ta  République  française,  du  A  avril  iSyi. 
ue  la  redevance  proportionnelle  à  payer  par  la  société 
des  mines  de  ta  Loire,  pour  la  concession  houHltre  de 
'Gaillard  (Loire],  pendant  lesanntes  1873,  187^,  iSyS. 
177,  est  réytèc.  sous  forme  d'abonnement,  ù  la  somnu 
',ûo,  en  principal,  par  année. 


Résident  de  la  République  française,  du  A  avril  1B7I. 
ue  la  redevance  proportionnelle  à  payer  par  la  sociéli 
■■  de  charbon  minéral  de  Sarlke  et  Mayenne,  fOf  K' 
U  d'anthracîle  de  l'Hcusshie  et  de  la  Buodce  Dt  Cn- 
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MBsi  (Mayenne},  pendant  les  années  1873,  187/i,  1875,  1876  et 
1877,  est  réglée,  sous  forme  d'abonnement 9  pour  la  concession  de 
THuisserie,  à  la  somme  de  /i.77Ô'y56,  et  pour  celle  de  la  Bazouge 
de  Gbemeré,  à  la  somme  de  5.7i3S90f  en  principal,  par  année. 


Décret  du  Président  de  la  République  française ,  du  à  avril  187À, 
portant  que  la  redevance  proportionnelle  à  payer  par  la  compa- 
gnie houillère  de  Béthune^  pour  la  concession  de  Grenat  (Pas-de- 
Calais),  pendant /e5a«w^M  1873,  1874,  1875,  1876^877,  «<r^- 
glée,  sous  forme  d*abonnemenlj  à  la  somme  de  io.dG7%38,  en 
principal,  par  année. 


Décret  du  Président  de  la  République  française,  du  U  avril  187^, 
portant  que  la  redevance  proportionnelle  à  payer  par  la  compa- 
gnie houillère  deMARLES  (Pas-de-Calais),  pour  la  concession  de 
ce  nomy  pendant  les  années  1873,  187/1,  1876,  1876  ff  1877,  est 
réglée,  sous  forme  d'abonnement^  à  la  somme  de  6.aioS96,  en 
principal,  par  année. 


Décret  du  Président  de  la  République  française,  du  U  ai^il  187/i, 
portant  que  la  redevance  proportionnelle  à  payer  par  les  sieurs 
Schneider  et  compagnie,  concessionnaires  de  la  mine  de  houille  du 
Credsot  (Saôae-et-Lolre),  pendant  les  années  187A,  1875,  1876, 
1877  et  1878,  est  réglée,  sous  forme  d'abonnement,  à  la  somme 
de  /!i.ia3S39,  en  principal,  par  année. 


Décret  du  Président  de  la  République  française,  du  9  avril  iS-jU, 
portant  concession  au  sieur  Edmond  Sharpe  de  mines  de  fer  si- 
tuées dans  la  commune  ^'ësgaro,  arrondissement  de  Prades,  dè^ 
parlement  des  Pyrénées-Orientales. 

(Extrait}. 

Art.  9.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
d'BscarO'Sud,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 
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.  1*  &  partir  de  l'angle  sud-ouest  du  moulin  d'Aytua, 
plan,  par  le  chemin  qui  conduit  du  village  d'Escaro- 
t  moulin  d'Ay tua,  jusqu'au  point  B,  angle  sud  est  de  U 
lartenant  au  sieur  Sharpe.  n*  370,  section  A  du  plan 

Ir  dudlt  points,  par  le  chemin  qui  conduit  à  Nyer,  sur 
iir  deSoo  mètres  Jusqu'au  point  M  du  plan  ;  lesdlls  deux 
■mant,  depuis  le  point  A  jusqu'au  point  M,  la  limite  Est 
le  de  la  limite  Sud  de  la  concession  d'Escaro; 
le  ligne  droite  joignant  ledit  point  M  au  point  P,  situé 
»  séparatUe  des  communes  de  Nyer  et  d'Escaro,  & 
au  sud  du  polntoù  cette  llmiteest  rencontrée  par  ledit 
Syer; 

par  ladite  limite,  depuis  le  point  P  jusqu'au  point  D,  od 
a  thalweg  du  rarin  de  Las  Panadag,  la  ligne  PD  faisant 
limite  orientale  de  la  concession  d'Escoumps,  Instituée 
lu  18  février  i85':i  ; 

I  et  à  Vesi,  depuis  ledit  point  P,  par  le  thalweg  dudlt 
I  panadas,  jusqu'au  point  où  ce  ravin  se  réunit  k  celui 
ct'Orr;  ;  puis,  par  ce  tbalweg  de  la  Coume  d'Orry,  Jus- 
sud-ouest  du  moulin  d'Aytua,  point  de  départ; 
mites  renfermant  une  étendue  superflcielledeioa  hec- 

prësente  concession  ne  s'applique  qu'aux  minerais  de 
)les  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  l'égard  des 
fer  dits  d'alluvion  et  des  minerais  de  fer  en  Olons  ou 
[Ui  seraient  situés  près  de  la  surface  et  susceptibles 
tés  à.  ciel  ouvert.  Ils  demeureront  à  la  disposition  des 

I  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation  h.  ciel  ouvert  ne 
ipossible,  dans  le  présent  ou  dans  l'avenir,  l'exploita- 
raux  souterrains,  des  gttes  situés  dans  ta  profondeur. 
llement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  i 
iropriétaires  de  la  surface,  aux  termes  de  l'article  7» 

II  avril  1810. 

I  droits  attribués  aux  propriétaires  de  ta  surface  par 
et  Aa  de  loi  du  31  avril  tSio,  sur  le  produit  des  mines 
>nt  réglés  &  une  redevance  annuelle  de  o',o5  par  bec- 
n  compris  dans  la  concession. 
y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice  de  la  snrvell- 
ministratlon  des  mines,  en  exécution  des  articles  d7< 
loi  du  91  avril  i8io,et  du  titrell  dudécretduSjau- 
ia  propriété  de  la  concession  vient  ù  être  transmise, 
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d'ane  manière  quelconque,  à  une  autre  personne  par  le  conces- 
sionnaire. Ce  cas  arrivant,  le  nouveau  ou  les  nouveaux  proprié- 
taires de  la  concession  seront  tenus  de  se  conformer  exactement 
aux  conditions  prescrites  par  le  présent  décret  et  par  le  cahier  des 
charges  y  annexé. 

Dans  le  cas  où  la  concession  serait  transmise  à  une  société, 
celle-ci  sera  tenue  de  se  conformer  à  ce  qui  est  exigé  par  Tarticle  7 
de  la  loi  du  ay  avril  i838,  sous  peine  de  Tapplication,  s'il  y  a  lieu» 
des  mesures  prescrites  par  ce  même  article  et  des  dispositions  des 
articles  93  et  suivants  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 

Extrait  du  cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer 
cTëscabo-Sod  (Pyrénées-Orientales). 

Art,  5.  Dans  le  cas  oii  les  travanx  projetés  par  le  concessionnaire  devraient 
s'étendre  sous  le  village  d'Escaro-Sud,  sous  des  habitations  ou  des  édifices^ 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après  que  le  con- 
seil municipal  et  les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus,  et  après  que 
le  concessionnaire  aura  donné  caution  de  payer  Tindemnité  exigée  par  Tar- 
ticle  i5  de  la  loi  du  ai  a^ril  x8io. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par  le  préfet,  s'il  est  re- 
connu que  l'exploitation  peut  compromettre  la  sûreté  du  sol,  celles  des  habi- 
tants ou  la  conservation  des  édifices. 

Art,  6.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  devraient  s'étendre  sous  un 
cours  d'eau,  une  route  ou  un  chemin,  ou  à  une  distance  de  leurs  bords  moin- 
dre de  10  mètres,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'après  qu'il  en 
aura  été  donné  avis  au  préfet  et  aux  ingénieurs. des  mines,  et  après  quelQ 
concessionnaire  aura  donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  l'article  1$ 
de  là  loi  du  ai  avril  1810. 

S'il  est  reconnu  que  l'autorisation  peut  être  accordée,,  l'arrêté  du  préfet 
prescrira  toutes  les  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  seront  jugées 
nécessaires. 


Décret  du  Président  de  la  Mépublique  française,  du  lU  avril  187Û, 
portant  concession  à  la  gompagnib  des  fonderies  et  forges 
d*Alais,  déjà  propriétaire  des  concessions  ferrifères  de  Saint- 
Juuszr,  Portes,  CoMsxREDOifDE,  Paluesalade  (Gard)  et  Merzblet 
(Ardèche),  de  mines  de  fer  situées  dans  les  communes  de  Banice 
et  de  Saint-Paul-lb-Jeure,  arrondissement  de  Largentière,  dé- 
partement de  TArdëche. 

(Extrait.) 
Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
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Rulames,  est  limitée,  confonnéroent  au  plan  annexé  aa  préseot 
décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord^  par  la  ligne  droite  B'A,  limite  méridionale  de  la  con- 
cession des  Avelas,  instituée  par  décret  du  17  juin  1868,  le  point 
B'  étant  Tangle  sud  de  la  maison  Monteil  du  hameau  des  Ayelas, 
n*  378  de  la  section  F  du  plan  cadastral  de  la  commune  de  Banne, 
et  le  point  A  Tangle  sud-ouest  de  la  maison  dite  Garidel,  près  du 
hameau  de  Gheyres,  n*  386  de  la  section  6  du  plan  cadastral  de 
la  même  commune  ; 

A  Vest,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  A,  précédemment 
défini,  et  allant  au  point  G,  point  commun  aux  limites  des  com- 
munes dé  Banne,  Saint -PauMe- Jeune  et  Saint- André  de  Cruxières. 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  Joignant  le  point  G  précédemment 
défini,  au  point  D',  intersection  des  limites  des  communes  de 
Banne  et  de  Saint-Paulle-Jeune  avec  le  bord  méridional  de  la 
r  oute  nationale  de  Saint- Ambroix-aux- Vaux  ; 

A  Vouest^  par  une  ligne  droite  Joignant  le  point  D'  ci*dessus 
défini  au  point  B\  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  3  kilo- 
mètres carrés,  85  hectares. 

Art.  3.  La  présente  concession  ne  s^appllque  qu'aux  minerais 
de  fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  regard 
des  minerais  en  filons  ou  en  couches,  qui  seraient  situés  près  de 
la  surface  et  susceptibles  d*ôtre  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeu- 
reront à  la  disposition  des  propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur 
exploitation  à  découvert  ne  rende  pas  impossible,  dans  le  présent 
ou  dans  Tavenir,  Texploitation  par  travaux  souterrains  des  gties 
situés  dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface,  aux  termes  de  l'article  70 
de  la  loi  du  31  avril  1810. 

Art,  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o',io 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  le  périmètre  de  la  concession. 

Art.  11.  La  compagnie  concessionnaire  sera  tenue,  conformé- 
ment à  l'article  7  de  la  loi  du  37  avril  i838,  de  désigner,  par  une 
déclaration  authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui 
de  ses  membres  ou  toute  autre  personne  à  qui  elle  aura  donné  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre,  en  son  nom,  avec  Tauto- 
rite  administrative  et,  en  général,  pour  la  représenter  vis-à-vis  de 
l'administration,  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 


SUR    LES   UINES.  II  1 

Décret  du  Président  de  la  Sipubtiqve  française,  du  iliavril  187Û, 
portant  extension  de  ta  concetsion  des  mines  de  plomb  argenti- 
fère et  autres  minerais  associés  iTArgentelu  (Corse). 

(ElTRlIT.J 

An.  1".  Ueatfait  concesaion  au  sieur  Collas  {Bernard-CamWe), 
propriétaire  de  la  concession  des  mines  de  ptomb  argentifère  et 
autre3iiilneraisaBS0ciësd'Argente!la[iDstituêe  par  décret  du  ((Jan- 
vier i8â6),  des  naines  de  même  nature,  comprises,  conrormément 
au  plan  annexe  au  présent  décret,  dans  les  limites  ci-aprés  définies, 
communes  de  Galeria,  arrondissement  de  Calvi,  et  d'OsARj,  arron- 
dissement d'Ajaccio  (Corse)  ; 

Au  nord-esl,  par  la  limite  sud-ouest  de  la  concession  d'Argeu- 
tella,  depuis  Je  bord  de  la  mer,  point  A  du  plan,  jusqu'au  sommet 
dit  Capo  ou  Cappigiola  del  Llclto,  au  décret  de  concession  d"Ar- 
eentella,  et  dénomu]^  Castellucclo  au  plan  annexé  à  la  demande, 
point  B  dudlt  plan  ;  , 

A  Vest,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  B  au  point  C,  situé 
sur  la  rive  droite  du  confluent  du  ruisseau  de  Marsolino  dans  le 
Faugo; 

Au  sud,  parla  rive  droite  du  Fango,  Jusque  son  emboucbure 
dans  la  mer,  point  M  du  plan  ; 

A  Vouest  et  au  nord-ouest,  par  le  rivage  de  la  mer,  depuis  té 
point  IH  Jusqu'au  point  de  départ  A: 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  là  ki- 
lomètres carrés,  a^  hectares. 

Art.  a.  Cette  concession  sera  réunie  à  la  concession  A'Argen- 
tetla,  pour  ne  former  avec  elle  qu'une  seule  et  même  cûDcessIon, 
qui  est  et  demeure  limitée  ainsi  qu'il  suit  : 

An  nord,  par  l'axe  de  ta  rivière  de  Crovaul,  à  partir  de  son 
emboucliure  dans  la  mer  jusqu'au  conQuent  du  San  Quillco  et  par 
l'axe  de  ce  dernier  cours  d'eau,  Jusqu'à  vis-à-vis  l'extrémité  sud 
du  groupe  de  malsons,  dit  la  Mo'rella  (point  B  di     ' 
décret  du  9  janvier  i856],  puis  par  nne  ligne  c 
point  B  &  la  source  la  plus  occidentale  du  ton 
(point  C  du  même  plan)  ; 

A  Yesl,  par  Taxe  du  torrent  de  Marsolino,  i 
conrs  d'eau  depuis  le  point  C  ci-dessus  Jusqi: 
ruisseau  de  Couca  [ï.  du  même  plan),  puis  par 
tirée  de  ce  point  E  au  sommet  de  1&  montagne  à 
gioia  del  Udto,  au  décret  de  cooceseioa  d'Argfioi 
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Castelluccio  au  plan  annexé  à  la  demande  (K  du  premier  plan,  B 
du  second  plan),  enfin  par  une  ligne  droite  menée  de  ce  sommet 
à  la  rive  droite  du  confluent  du  ruissean  de  HarBolino  dans  la 
10,  point  K  du  second  plan  ; 

la  rive  droite  de  ladite  rivière,  depuis  le  point  K 
iboucbure  dans  la  mer  en  H  ; 
an  nord-ouest,  par  le  rivage  de  la  mer,  depuis  le 
à  l'emboucbure  de  la  rivière  de  CrovanI  dans  la 
départ  (A  du  premier  plan); 

Ites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  aS  kilo- 
,  90  hectares. 

droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
et  Aa  de  la  loi  du  31  avril  1810,  sur  le  produit  des 
ie»,  sont  réftlés  à  o',s6  par  liectare  de  terrain  com- 
érlmètre  de  la  concession. 

f  aura  particulièrement  lieu  à  l'eierclce  de  la  sur- 
uUnlniatratioa  des  mines,  en  «xécution  des  articles 
e  la  loi  du  a<  avril  1810,  et  du  titre  II  du  décret  du 
,  bI  la  propriété  de  la  concession  vient  à  être  trans- 
lanlbre  quelconque,  à  une  autre  personne  par  le 
■B.  Ce  cas  arrivant,  le  nouveau  propriétaire  de  la 
a  tenu  de  se  conformer  exactement  aux  condltfois 
te  présent  décret  et  par  le  cahier  des  charges  ; 

I  oA  la  concession  serait  transmise  k  une  société, 
mue  de  se  conformer  àce qui  estlexigépar  l'artlGle? 
7  avril  i93S,  sons  peine  de  l'application,  s'il  y  a 
iree  prescrites  par  ce  même  article  et  des  dlsposl- 
IOS93  et  suivants  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 


lîdent  de  la  République  française,  du  aS  avril  187a, 
essùm  aux  sieurs  de  Lespikate  el  consonTS,  aujour- 
Vés  en  société  anonyme  dite  Sociiri  HiTALLOnGiQDS 
i-HosiLLE,  de  mines  de  fer  kydroxydi  oolilhique, 
les  communes  de  ViLLEas-LBS-Nuicr ,  CHiV(C< 
Necrvu-Maisons,  arrondissement  de  NaKCt,  dépar- 
enrthe-et-Hoselle. 

(Extrait.) 

I  concession,  qui  prendra  le  nom  de  coneesêUm  du 
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Val'de-Fer,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  iud-esu  par  une  droite  joignant  le  clocher  de  Neuves-Mai- 
sons, point  F,  au  clocher  de  Ghavigny,  point  B  ; 

A  Ce$t^  par  une  droite  Joignant  le  point  B  à  la  borne  tribanale 
des  communesdeVillers-les-Nancy,  Ghallgny  et  Ghavigny,  point  A  ; 
cette  droite  BA  formant  le  côté  ouest  du  périmètre  de  la  conces- 
sion de  Ghavigny,  instituée  par  le  décret  du  16  juin  i856  ; 

Au  nord,  par  une  ligne  brisée  AEH6,  partant  du  point  A  et  dont 
les  sommets  EH  et  6  sont  ainsi  déterminés  : 

Le  point  E  est  celui  où  le  chemin  de  Ghallgny  à  Nancy  coupe 
la  limite  séparative  des  communes  de  Villers-les-Nancy  et  de  Gha- 
llgny; 

Le  point  H  est  celui  où  la  droite  ED,  menée  du  point  E ,  ci- 
dessus  défini,  au  clocher  de  Ghaligny-le-Mont,  coupe  la  droite  AK 
joignant  le  point  A  au  point  K  de  rencontre  du  chemin  de  Nancy  à 
Bfaron  avec  la  route  forestière  dite  de  Ghallgny  ; 

Le  point  G  enfin  est  celui  où  cette  dernière  droite  AK  coupe  la. 
droite  IF,  menée  par  le  point  I  intersection  de  la  route  de  Gharle- 
magne  avec  le  chemin  de  Ghallgny  à  Nancy  par  Glairlieu  et  par  le 
clocher  de  Neuves-Maisons,  point  F; 

A  V ouest  ^  par  une  dernière  droite  Joignant  le  point  G,  d-dessus 
défini,  au  point  de  départ  F;  cette  droite  GF  formant  le  côté  est  du 
périmètre  de  la  concession  du  Val-Fleurion^  instituée  par  décret 
de  ce  Jour; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  3  kilo- 
mètres carrés,  96  hectares. 

Aru  3.  La  présente  concession  ne  s^appUque  qu*aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  Fégard  des 
minerais  de  fer  dits  d*alluvion  et  des  minerais  de  fer  en  filons  ou 
en  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface  et  susceptibles 
d^étre  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  à  la  disposition  des 
propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation  à  ciel  ouvert  nô 
rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans  Tavenir,  4*exploita- 
tion  par  travaux  souterrains  des  gttes  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  par^llement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  de  Tarticle  70 
de  la  loi  du  ai  avril  1810» 

ArL  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  &3  de  la  loi  du  31  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  0^,10  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 


LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTES 
.  Les  coDCeSBlonnalres  seront  tenus,  conrormément  à  l'ir- 
I  la  loi  du  97  avril  i8ô8,  de  désigner,  par  une  déclaratim 
|ue  Talle  an  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'entre  eui 
autre  personne  b.  qui  iia  auront  donné  les  pouvoirs  uè- 
pour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  l'autorité  adini- 
!  et,  en  général,  pour  les  représ^ter  vls-^vis  del'ad- 
ion,  tant  en  demandant  qu'en  dérencUnt. 


(  Président  de  la  Jlépubtique  françaûe,  du  sS  avril  187J1, 
t  concession  à  la  Société  Anonnts  des  haots  fodihum, 
ET  FONDERIES  DE  Frakcbe -COMTÉ,  de  minet  de  fer  Ajr- 
ié  oolithitfue,  lituéi  ■  dans  tes  commun;*  de  CHAbl»iiT, 
,  Cbatigrt,  Nbutes-Maisods  et  POHr-SAinT-ViscKST.  o'-- 
lement  de  Nincr,  déparlement  de  Heurlbe-et' Moselle. 

{  Extrait.  ) 

Cette  concession .  qui  prendra  le  nom  de  concession  du 
rioii,  est  limitée,  conCormémentftu  plan  kanexéau  préseot 
insi  qu'il  suit,  savoir  : 
,  par  une  droite  partant  du  clocher  de  Nenves-UalsODi, 

passant  par  le  point  d'Intersection  P  du  cbonlu  dcCbS' 

ancy,  par  Clalrlleu,  avec  la  route  de  Gbarlemagne  et  pro- 

isqult  son  intersection  eu  N  avec  U  droite  qui  joint  le 

borne  tribanale  des  communes  de  Challgny,  de  cbavignï 

Uers-lee-Nancjr]  au  point  D  de  rencontre  du  chemin  àe 

Nancy  par  Clalrlleu,  avec  la  route  forestière  de  Cbaligor; 

ite  OH  formant  le  cCté  ouest  du  périmètre  de  la  concessioD 

e-Fer,  Instituée  par  décret  de  ce  jour  ; 

■d,  par  une  ligne  brisée  NDM,  composée  de  deui  drtrites, 

ïremlère  HD  joint  les  points  N  et  D  cl-defsua  défini*  et  l* 

DU  part  du  point  D,  se  dirige  vers  le  clocher  de  Marou, 

et  s'arrête  au  point  U,  à&io  mètres  du  point  D; 

•st,  par  une  droite  joignant  le  point  U  cf-desms  défini  » 

te  Chaligny-le-Mont,  point  fi; 

i  ouest ,  par  une  dernière  droite  jolgouit  le  point  B  ci- 

Ëfini  an  point  de  départ  O  ; 

»  limites  renfermuit  une  étendue  Buperflcidl«<le  A  >''">' 

urés,  >6  hectares. 

La  présente  concession  ne  s'applique  qo'aui  minerais  <» 
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fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  regard  des 
minerais  de  fer  dits  d'alluvion  et  des  minerais  de  fer  en  filons  on  en 
couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface  et  susceptibles  d'être 
exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  à  la  disposition  des  pro- 
priétaires du  sol/ponnm  que  leur  exploitation  à  ciel  ouvert  ne 
rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans  Favenir,  Texploita- 
tion  par  travaux  souterrains  des  gttes  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  de  Tarticle  70  de 
la  loi  du  ai  avril  1810. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  età^  de  la  loi  du  31  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées^  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  o',io  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art,  11.  Les  concessionnaires  seront  tenus,  conformément  à 
Tarticle  7  de  la  loi  dn  97  avril  i83S,  de  désigner,  par  une  déclara- 
tion  authentique  faite  au  secrétariat  delà  préfecture,  celui 
d'entre  eux  ou  toute  autre  personne  &  qui  ils  aufont  donné  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  Tauto- 
rite  administrative  et,  en  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis 
de  radministration,  tant  en  demandant  qu*en  défendant. 


i 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADBESStBS 
A  MM.    LES  PRÉFETS,  A  MM.  LES  INGÉNIEURS  DES  MINES,   ETC. 


SEPTEMBRE  1872,  MARS  ET  AVRIL  187&. 


PROCiS-VERBAUX  dVcGIDENTS  DE  MUTES  ET  DE  CORTRAVENTIOIIS. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Versailles,  le  at3  septembre  187a  (*}. 

Monsieur  le  Préfet,  lorsqu*un  accident  arrive  dans  une  mine  oa 
lorsqu'une  contravention  y  est  signalée,  MM.  les  Ingénieurs  des 
mines  sont  appelés  à  en  dresser  un  procès-verbal,  qui  est  transmis 
à  Tautorité  judiciaire.  Un  double  de  ce  procès-verbal  est  adressé 
en  môme  temps  A  mon  administration  ;  mais  celle-ci  ignore  pres- 
que toujours  la  décision  Judiciaire  intervenue. 

C'est  là  une  lacune  regrettable  et  le  conseil  général  des  mines, 
qui  s'en  est  préoccupé,  a  pensé  qu'il  serait  bon  que  MM.  les  Ingé- 
nieurs fussent  autorisés  à  faire  prendre,  dans  les  greffes  des  tri- 
bunaux ou  cours  d'appel ,  des  copies  des  jugements  ou  arrêts 
rendus  à  la  suite  de  leurs  procès- verbaux,  afin  de  pouvoir  me  les 
faire  parvenir  par  votre  entremise. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice,  que  j'ai  entretenu  du  vœu  exprimé 
par  le  conseil  des  mines,  m'informe  qu'il  a  invité  MM.  les  Proca- 
reurs  généraux  à  donner  A  MM.  les  Ingénieurs  des  mines  toutes 
facilités  à  cet  égard. . 

Il  conviendra  donc  dorénavant,  Monsieur  le  Préfet,  que,  profi- 
tant de  ces  facilités,  MM.  les  Ingénieurs  ne  négligent  pas  de  tenir 
mon  administration  au  courant  des  décisions  Judiciaires  interve- 
nues en  pareille  matière,  en  lui  transmettant  copie  des  jugements 
ou  arrêts  rendus  lorsque  des  poursuites  auront  été  exercées. 

(*)  Cette  circnlaire  a? ait  été  omise  à  sa  date.  , 


i 
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3e  Tons  prie.  Monsieur  le  Préfet^  de  vouloir  bien  m'accuser  ré- 
ception de  la  présente,  dont  j*adresse  ampliation  à  MM.  les  logé* 
nieurs  des  mines^ 

Receyez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée* 

Le  Ministre  de  CagricuUure  et  du  commerce^ 
chargé  de  l'intérim  du  Ministère  des  travaux  publics. 

Signé  Teissbrbicg  de  Bort* 


STATISTIQUE  DE  l'IRDU^TRIE  HIRÉRALE. 

Enquête  sar  Tindastrie  hooillère. 

A  M.  ,  Ingénieur  en  chef  des  mines» 

Versailles,  le  lo  mars  1874. 

Monsieur,  à  la  suite  des  plaintes  qui  s'étaient  produites,  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  dernière,  au  sujet  du  prix  élevé  des 
houilles  et  des  difficultés  que  les  industriels  éprouvaient,  princi- 
palement dans  le  nord  et  dans  Test  de  la  France,  à  se  procurer  les 
quantités  de  charbon  dont  ils  avaient  besoin,  mon  prédécesseur 
vous  a  chargé  de  réunir  des  renseignements  précis  à  Tégard  du 
prix  de  vente  des  houilles  sur  le  carreau  des  mines  et  sur  les  lieux 
principaux  de  consommation  compris  dans  votre  arrondissement 
ininéralogique,  pendant  les  divers  trimestres  de  Tannée  187a  et  au 
i"  janvier  1873. 

Vous  avez,  Monsieur,  satisfait  autant  qu'il  dépendait  de  vous  au 
désir  de  Tadministration  supérieure,  et  les  renseignements  que 
vous  lui  avez  successivement  transmis  lui  ont  permis  de  suivre 
toutes  les  phases  de  la  crise  que  traversait  le  commerce  des 
houilles. 

Aujourd'hui  la  situation  s'est  sensiblement  modifiée;  non-seu- 
lement la  hausse  qui  inquiétait  les  consommateurs  n*a  plus  fait 
de  progrès,  mais  une  baisse  tend  à  se  manifester,  depuis  quelques 
semaines,  dans  tous  nos  centres  producteurs. 

L'administration  tient  naturellement  à  être  renseignée  exacte- 
ment sur  Timportance  de  cette  baisse  et  sur  les  causes  auxquelles 
il  convient  de  Tattrlbuer.  Je  vous  prie,  en  conséquence,  de  vouloir 
bien  m'adresser  le  plus  promptement  possible  un  tableau  indi- 
quant :  i 

1"  Le  prix  moyen  de  vente,  au  i*'  mars  courant,  des  houilles 


à 
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9  qualités  snr  le   currean  des  ndim  et  sur  les  lieai 

decODsomniatioDi 

tme  prix  moyen  au  i"  décembre  1873» 
udres  bfan  joindre  &  cet  état  une  Mte  daaa  laquelle 
connaître  les  causes  de  la  baisse  et  le  taux  qu'elle  devra 
ent  atteindre. 
I,  d'ailleurs,  que  votre  réponse  me  parvleane  dans  le 

délai  possible  et  Je  tous  remercie  &  Tavance  du  soin 
oudrez  bien  prendre  ft  cet  égard. 

Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très-dîs- 

he  Ministre  des  travaux  publics. 
Pour  le  Minislre  et  par  aalorlMlian  ■- 
Le  Conteiller  dÉtat,  Secrétaire  générolt 
m  BOUREUILLE. 


STATISTIQUE  DE  L'IHDDSTRIE  MINÉRALE. 

Eaqnete  sur  t'indusirifl  bonillère. 
1  Ingénieur  en  chef  des  mines. 

Venaillw.  le  11  airil  1874. 
*,  la  Commission  nommée  par  l'Assemblée  nationale 
der  &  une  enquête  sur  riadustrie  houillère  me  demande 
i  sa  disposition  Im  renseignements  ci-apr&s  : 
»  ont  été  les  quantités  de  houille  extraites  des  dilTé- 
es  de  combustible,  pendant  chacun  des  telmestres  de 
3  et  le  premier  trimestre  de  l'année  187111 

ont  été  les  prix  moyens  de  vente  des  houilles  sur  le 
s  mines,  à  la  Bu  de  chacun  de  ces  mêmes  trimestres? 
rez  avoir  déjà.  Monsieur,  en  votre  possession,  la  plu* 
tie  de  ces  renseignements  ;  je  vous  prie  de  vous  mettre 
nent  en  mesure  de  réunir  ceux  qui  vous  manquent  et 
ser  le  tout  au  plus  tard  le  10  mai,  de  telle  sorte  que  je 
même  satisfaire  à  la  demande  de  la  Commission,  dès  la 
ses  travaux. 

Monsieur,  l'assurance  de  ma  conaidératioii  trésKlfs- 

Le  Ministre  des  travaux  publia- 
Peut  la  Hiaiglre  et  par  aalonMiian  : 
te  ConstilleT  d'État,  Sea-étaire  général, 
»  BOUREUILLE. 
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redetauces  db  l'exbrcics  187a. 


(Produits  de  1S73.) 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Variailles,  1b  jB  avril  1B74. 

Monsieur  le  Préfet,  MM.  les  Ingénieurs  des  mioes  vont  avoir  à 
s'occuper  prochainement  de  la  rédaction  des  états  relatifs  à  l'as- 
siette des  redevances  de  l'exercice  187a  (produits  de  1873)  ;  je 
viens  de  leur  adresser,  à  cet  effet,  les  formules  imprimées  qui  leur 
sont  nécessaires. 

Pour  les  mines  exploitées,  tes  états  sont  conformes  &  ceux  qui 
sont  en  nsage  depuis  i8âg,  sauf  les  modifications  que  le  décret  du 
1 1  février  187111  a  rendues  nécessaires  dans  tes  annotations  placées 
en  tète  de  chaque  partie  des  dits  états. 

En  ce  qui  concerne  les  minés  Inexploitées,  Il  m'a  paru  inutile 
de  continuer  &  dresser,  pour  chacune  d'elles,  un  état  distinct  ; 
elles  devront  toutes  être  réunies,  pour  un  même  département,  dans 
un  tableau  spécial  que  j'ai  fait  préparer  h  cet  eifet  et  qui  renfer- 
mera les  renseignements  nécessaires  à  rétabilssemnut  de  la  rede- 
Tance  llie. 

Le  tableau  récapitulatif  contiendra,  d'ailleurs,  comme  par  le 
passé,  tes  Indications  sommaires  concernant  toutes  les  mines  ex- 
ploitées ou  non. 

Il  est  désirable  que  le  travail  dont  11  s'agit  n'éprouve  pas  de  re- 
tard. Je  vous  prie,  Monsieur  te  Préfet,  d'y  veiller  en  ce  qui  con- 
cerne les  mines  de  votre  département  et  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous  pour  que  le  comité  d'évaluation  puisse,  con- 
formément aux  prescriptions  de  la  circulaire  do  11  avril  iSàg, 
être  appelé  i.  délibérer,  dans  le  courant  du  mois  de  Juin,  sur  la 
fixation  du  revenu  net  Imposable  des  diverses  exploitations.  Vous 
voudrei  bien,  aussitôt  que  les  opérations  de  ce  comité  seront  ter- 
minées, me  faire  parvenir,  comme  à  l'ordinaire,  les  pièces  destl- 
.  nées  h  en  présenter  tes  résultats. 

Tous  aurez,  en  outre,  &  transmettre  &  M.  le  Ministre  des  fli 
les  duplicata  qui  doivent  lui  être  soumis,  et,  afin  de  vous  : 
&  mËme  de  faire  faire  ces  duplicata,  J'ai  l'honneur  de  tous  en 
par  le  courrier  de'ce  jour,  un  nombre  auffl  saut  de  formules 
ffléea.  Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  la  pi 
circulaire  et  de  l'envoi  qui  l'accompagne. 
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Recevez,  Monsieur  ie  Préfet,  Tassurance  de  ma  considératioii  la 

plus  distfnguée. 

Le  Ministre  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  par  aatorûatioii  : 
Le  Conseiller  d'État,  Secrétaire  gén&at, 

m  BOUREUILLE. 


RKDEVAHGES  DE  L^EXERCICE   187&. 

(Produits  de  1873.] 

A  M.  j  Ingénieur  des  mines, 

I  Versailles^  le  a8  avril  1874* 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  par  le  courrier  de  ce 
jour,  les  formules  imprimées  qui  vous  sont  nécessaires  pour  la 
rédaction  des  états  relatifs  à  l'assiette  des  redevances  de  Texer- 
cice  187/i  (produits  de  1875),  sur  les  mines  du  ^ous-arrondisse- 
ment  minéralogique  qui  vous  est  confié. 

Pour  les  mines  exploitées,  les  états  sont  conformes  à  ceux  qui 
sont  en  usage  depuis  18/19,  ^^^  ^^  modifications  que  le  décret  du 
1 1  février  187/1  ^  rendues  nécessaires  dans  les  annotations  placées 
en  tête  de  chaqub  partie  desdits  états. 

En  ce  qui  concerne  les  mines  inexploitées,  il  m'a  paru  inutile 
de  continuer  à  dresser,  pour  chacune  d'elles,  un  état  dictinct; 
elles  devront  être  toutes  réunies,  pour  un  même  département, 
dans  un  tableau  spécial  que  j'ai  fait  préparer  à  cet  effet  et  qui 
renfermera  les  renseignements  nécessaires  à  rétablissement  de  la 
redevance  fixe. 

Le  tableau  récapitulatif  contiendra,  d'ailleurs,  comme  par  le 
passé,  les  indications  sommaires  concernant  toutes  les  mines  ex- 
ploitées ou  non. 

Je  vous  prie  de  vous  occuper  sans  retard  du  travail  dont  il  s'agit. 
Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  qu'aux  termes  de  la  circulaire 
du  12  avril  iS/iig,  vos  propositions  doivent  être  soumises  aux  co- 
mités locaux  avant  le  i5  mai  prochain,  de  manière  que  le  comité 
d'évaluation  de  chaque  département  puisse  être  appelé  à  délibérer, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin,  sur  la  fixation  du  revenu  net  im- 
posable de  chaque  exploitation. 

Vous  aurez,  suivant  l'usage,  à  dresser  trois  copies  de  ce  travaili 
savoir  :  une  pour  la  préfecture,  une  pour  les  archiva  de  votre 
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bureau,  la  troisième  pour  mon  ministère.  Cette  dernière  copie 
devra  être  remise,  avec  l'avis  du  directeur  des  contributions  di- 
rectes et  le  procès-verbal  de  la  délibération  du  comité  d'évalua- 
tion, à  M.  ringénieur  en  chef,  qui  me  fera  parvenir  le  tout,  par 
rintermédiaire  du  Préfet,  en  y  joignant  ses  observations. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  m'accuser  réception  de  la  présente 
circulaire  et  de  l'envoi  qui  l'accompagne. 

Recevez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Miniitredes  travaux  publics. 

Ponr  le  Ministre  et  par  aatorisation  : 
Le  Conseiller  d'État,  Secrétaire  général^ 
DB  BOIIREUILLE. 
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PERSONNEL 


DÉGISIONS   RELATIVES    AU  PERSONNEL   DES   MINES. 


MARS  ET  AVRIL  187^. 


MOUVEMENTI  ET  DÉCISIONS  DIVERSES.  . 

Arrêté  du  i3  mars  187/i.— M.  de  Gurières  de  Castelnau,  nommé 
ingénieur  ordinaire  de  3*  classe,  par  décret  du*  10  février  187&1 
sera  attaché  temporairement  au  secrétariat  du  conseil  géoéral 
des  mines,  en  remplacement  de  M.  Voisin,  appelé  k  une  autre 
destination. 

Arrêté  du  30  avril  187A.  —  M.  Ledoux,  ingénieur  ordinaire, 
chargé  du  service  du  sous-arrondissement  minéralogique  d^Alais 
et  de  la  direction  de  TÉcole  des  mai  très-ouvriers  mineurs  d'Alais, 
sera  attaché,  à  la  résidence  de  Paris,  au  contrôle  de  rexploitatloo 
des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  en  rem- 
placement de  M.  le  comte  de  Vassart  d*Hozier,  nommé  ingénieur 
en  chef. 

Arrêté  du  aa  avril  187(1.  '^  M-  Linder,  ingénieur  ordinaire  de 
1'*  classe,  chargé  du  sous-arrondissement  minéralogique  de  Bor- 
deaux, sera  chargé  du  service  de  Tarrondissement  d*Alais,  en  rem- 
placement de  M.  de  Cizancourt,  appelé  à  un  autre  service. 

11  sera  chargé,  en  outre,  de  la  direction  de  TÉcole  des  mattres- 
mineurs  d'Alais. 

M.  Linder  remplira  les  fonctions  d'Ingénieur  en  chef. 

Arrêté  du  95  am-il  1876.  —  M.  Aguillon,  ingénieur  ordinaire, 
chargé  du  service  du  sous-arrondissement  mioéralogi^ae  de  Mont- 
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pellier,  sera  chargé  du  sous-arrondissement  minéralogique  d'Âlais 
et  attaché  an  service  du  contrôle  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  la 
Méditerranée,  en  remplacement  de  M.  Ledoux. 

DISPORIBILITé. 

Arrêté  du  i5  avril  187A.  —  M.  Ichon,  ingénieur  ordinaire. 

DÉcis. 
k  avril  1874.  —  M.  de  Billy,  inspecteur  général  en  retraite. 


VÉditetir'GérasU,ï>miùh.  ^  Paris.  Imp.Anons de RiTÎère et C*,r.  Racine, a6. 
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LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT    LES  MINES,    USINES,    LES  CHEMINS   DE   FER 

EN   EXPLOITATION,   ETC. 


MAI   ET  JUIN   i87A. 

Décret  du  Président  delà  Républiquef  du  3o mars  187A,  reUuifà 
la  suppression^  en  temps  de  neige ^  des  cendriers  des  machines 
locomotives. 

Le  Président  de  la  République, 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics, 

Vu  la  demande  des  compagnies  de  chemins  de  fer  tendant  à  la 
suppression  temporaire  des  cendriers  des  machines  locomotives 
en  temps  de  neige  et  les  motifs  &  Tappui; 

Vu  Tartlcle  n  de  Tordonnance  du  i5  novembre  18&6,  portant 
règlement  d'administration, publique  sur  la  police,  la  sûreté  et 
Texploitation  des  chemins  de  fer,  ledit  article  ainsi  conçu.: 

«  Les  locomotives  devront  être  pourvues  d'appareils,  ayant  pour 
objet  dVrèter  les  fragments  de  coke  tombant  de  la  grille  et  d'em- 
pêcher la  sortie  des  flammèches  par  la  cheminée;  » 

Vu  ravis  de  la  commission  des  règlements  de  chemins  de  fer; 

Le  Conseil  d*État  entendu; 
Décrète  : 

Art.  1*'.  Un  arrêté  du  ministre  des  travaux  publics  désignera,  sur 
la  proposition  des  compagnies,  les  sections  de  chemins  de  fer  si- 
tuées en  pays  de  montagne  sur  lesquelles  pourront  circuler,  pendant 
rhiver,  par  dérogation  à  larticle  11  de  J'ordonnance  du  i5  novem- 
bre i846,  des  locomotives  dépourvues  de  cendriers  destinés  à  ar- 
rêter les  fragments  de  combustibles  qui  tombent  de  la  grille. 

Le  même  arrêté  déterminera  les  limites  de  la  période  d^hiver 
pendant  laquelle  l'enlèvement  des  cendriers  sera  autorisé,  sur 
chaque  section,  d'une  manière  permanente. 

Art,  a.  En  dehors  des  sections  et  des  périodes  fixées  par  ledit 
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arrêté,  les  cendriers  pourront  être  enlevés  accidentellement  en 
temps  de  neige.  AtIs  de  cette  mesure  sera  transmis  &  Fingénleor 
du  contrôle  dans  les  vingt-quatre  heures.  Cet  avis  sera  renouvelé 
au  bout  de  huit  jours»  si  les  cendriers  n'ont  pu  être  replacés  avant 
Texpiration  de  ce  terme. 

Art.  3.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécn- 
tion  du  présent  décret. 


Décret  du  Président  de  la  République^  du  6  tnai  187^9  portant 
concession  aux  sieurs  Boolahgibr  et  Bobivsht  et  à  la  dame  veuve 
LouÂRAz  de  mines  de  fer  situées  dans  la  commune  «I^ArvillarDi 
arrondissemeni  de  Gbambéry,  départememi  de  U  Satote. 

(Extrait.)  ' 

Art,  9.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Saint'Hugon^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord-ouesty  par  une  ligne  droite  menée  du  point  R  situé  à  la 
limite  commune  des  parcelles  n<^  i5/io  et  ibàà  de  la  mappe  d'Ar- 
vfllard  et  du  torrent  de  Bens,  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Saint- 
Hugon,  au  point  Y,  angle  nord-ouest  de  la  parcelle  n*  i5&7,  et 
nord-est  de  la  parcelle  n*  i5/î8  de  la  même  mappe,  ladite  droite 
étant  prolongée  jusqu'en  S,  où  elle  est  rencontrée  par  la  droite  AI 
joignant  le  confluent  du  torrent  de  la  Perrière  dans  celui  de  Bens 
(point  A  du  plan)  à  la  borne  tribanale  des  communes  de  Presles,  de 
Saint-PIerre-de-Belleville  et  de  SaInt-Alban-d'Heurtière  (point  X)  ; 

Au  nord,  par  la  portion  de  la  ligne  AX  comprise  entre  le  points 
et  le  point  B  où  elle  rencontre  la.  limite  séparât! ve  des  communes 
d'Arvillard  et  de  Presles; 

A  Vest^  d*abord  par  la  portion  BH  de  la  ligne  droite  joignant 
le  point  B  ci-dessus  défini  au  point  I,  angle  ouest  du  plus  occi- 
dental des  chaletsdu  groupe  dit  la  Frèche,  le  point  H  étant  ^inte^ 
section  de  cette  ligne  droite  avec  la  limite  séparative  des  com- 
munes d'Arvillard  et  de  Saint-Rémy,  puis  par  cette  limite  sépara- 
tive, depuis  ledit  point  H  jusqu'au  point  U,  angle  nord-est  de  Ift 
parcelle  n*  i5A6  de  la  mappe  d'Arvillard  et  sud-est  de  la  parcelle 
n*  iS/iy  de  la  même  mappe; 

Au  md-esty  par  la  ligne  droite  tirée  dudit  point  U  au  chalet  du 
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Prè^Nonreau,  sur  la  rive  gauche  du  torrent  de  Bens,  Jusqu'au 
point  Z  où  elle  rencontre  ce  torrent  ; 

Enfin  au  sud-ouest^  par  ledit  torrent,  depuis  le  point  Z  jusqu'au 
point  de  départ  R  ; 

Lesdltes  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  U  kilo- 
mètres carrés,  66  hectares,  8  ares. 

Art.  3.  La  présente  concession  no  s'applique  qu'aux  minerais 
de  fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers,  â  l'égard 
des  mineraid  en  filons  ou  couches  qui  seraient  situés  près  de  la 
surface  et  susceptibles  d*ètre  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeu- 
reront à  la  disposition  des  propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur 
exploitation  à  découvert  ne  rende  pas  impossible,  dans  le  présent 
ou  dans  Tavenir,  l'exploitation  par  travaux  souterrains  des  gttes 
situés  dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercSerles  propriétaires  de  la  surface,  aux  termes  de  Tarticle  70  de 
la  loi  du  SI  avril  1810. 

Art.  6.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  do  la  surface  par 
les  articles  6  et  U-à  de  la  loi  du  si  avril  1810,  sur  le  produit  des 
minesconcédéea,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  0^20  par  hec- 
tare de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  11.  Les  concessionnaires  seront  tenus,  conformément  à 
l'article 7  de  la  loi  du  27  avril  i838,  de  désigner,  par  une  déclara- 
tion authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'entre 
eux  ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  l'autorité  ad- 
ministrative et,  en  général,  pour  les  représenter  vis-i-vis  de  l'ad- 
ministration, tant  en  demandant  qu*en  défendant. 


Décret  du  Vrésidenl  de  la  République,  du  7  mcd  1874,  qui  rend 
applicable  à  C Algérie  celui  du  11  février  187/4  [*)  relatif  à  Cela- 
bUssement  de  la  redevance  proportionnelle  des  mines. 


Décret  du  Président  de  la  République,  du  17  mai  187/!,  déclarant 
dHntérét  public  deux  sources  minérales  dépendant  de  l  établisse- 
ment thermal  de  Vichy  et  établissant  un  périmètre  de  pro- 

(')  7*  série,  Partie  administrative,  tome  IIJ,  page  17. 
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tection  autour  du  groupe  des  sources  de  Vichy ^  de  la  source  de 
Mesdames  et  delà  source d'Hauterive appartenant  à  CÈiat, 

(Extrait.) 

Art.  i''.  Sont  déclarées  d'intérêt  public  les  deux  sources  miné- 
rales dites  nouvelle  source  des  Gélestins  n**  9  (au  milieu  de  la 
grotte),  aménagée  en  1870,  et  source  des  anciens  Gélestins  n*  a» 
découverte  en  1870,  lesdites  sources  dépendant  de  rétablisse* 
ment  thermal  de  Vichy  et  appartenant  à  TÉtat 

Art.  a.  Il  est  établi  un  périmètre  de  protection  autour  du  groupe 
des  sources  de  Vichy,  et  de  la  source  de  Mesdames  et  de  la  source 
d'Hauterlve,  appartenant  à  TÉtat. 

Le  périmètre  institué  autour  des  sources  de  Vich)^  proprement 
dites,  savoir  :  source  du  Puits-Carré,  source  de  la  Grande-Orillet 
source  Lucas,  source  du  Parc,  source  de  TtiOpital,  source  dés  an- 
ciens Gélestins  n*  1 ,  source  des  anciens  Gélestins  n«  a,  nouvelle 
source  des  Gélestins  n**  1  (source  de  la  Vasque),  nouvelle  source 
des  Gélestins  n**  a,  toutes  appartenant  à  TÉtat,  est  limité  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  : 

Â  Vestj  par  une  ligne  droite  CD  tirée  de  la  source  Larbaud, 
point  G,  au  domaine  des  Garets,  et  prolongée  jusqu'à  sa  rencontre 
avec  la  rive  gauche  du  Sîchon,  point  D; 

Au  nord^  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  D,  au  domaine  des 
Bartins,  et  prolongée  jusqu'à  son  intersection  avec  la  rive  droite 
de  l'Allier,  point  E  ; 

A  Vouest^  par  le  point  E  jusqu'au  clocher  de  Vesse,  point  de  départ  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Vesse,  point  A, 
au  domaine  des  Saligeons,  point  B;  une  autre  ligne  tirée  du  do- 
maine des  Saligeons  à  la  source  Larbaud,  point  G  ; 

Ledit  périmètre  contenant  une  étendue  de  688  hectares  et  por- 
tant sur  les  territoires  des  communes  de  Vichy,  de  Gusset,  d'Abrest 
et  de  Vesse. 

Le  périmètre  institué  autour  de  la  Source  minérale,  dite  source 
de  Mesdames,  située  sur  la  commune  de  Gusset,  est  limité  ainsi 
qu'il  suit  : 

Au  sud,  par  la  partie  FG  de  l'ancienne  route  de  Gusset,  telle 
qu'elle  est  figurée  au  plan  du  cadastre,  comprise  entre  la  ligne 
ci-dessus  tirée  de  la  source  Larbaud  au  domaine  des  Garets,  et 
une  autre  ligne  tirée  du  domaine  de  Puy-Besseau,  à  l'intersection 
du  chemin  de  Gusset  à  Ghante-Grelet,  avec  le  chemin  de  Gusset  à 
Ghamp-Gourt,  point  H  ; 
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Â  Vestf  par  la  ligne  6H  ; 

Au  nord,  par  le  chemin  de  Cusset  à  GhanteGrelet,  depuis  ie 
point  H  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  chemin  de  Cusset  à  Grotte, 
point  I,  et  par  ce  chemin  de  Cusset  à  Crotte,  depuis  le  point  I 
jusqu*à  sa  rencontre  avec  le  prolongement  de  la  ligne  ci-dessus, 
tirée  de  la  source  Larbaud  aux  Garets,  point  K  ; 

A  Vouestf  par  ladite  ligne  tirée  de  la  source  Larbaud  aux  Garets, 
depuis  le  point  K  jusqu'au  point  F,  point  de  départ; 

Ledit  périmètre  contenant  une  étendue  de  no  hectares  et  por- 
tant sur  le  territoire  de  la  commune  de  Cusset. 

Le  périmètre  institué  autour  de  la  source  minérale  dite  source 
d*Hauterive,  située  sur  la  commune  de  ce  nom,  est  limité  ainsi 
qu'il  suit  : 

Au  nard^  par  une  ligne  tirée  du  domaine  des  Dalots  au  domaine 
des  Cours,  depuis  son  intersection  L,  avec  la  rive  droite  de  l'Allier, 
jusqu'à  son  intersection  M,  avec  une  autre  ligne  tirée  du  clocher 
d*Abrest  au  grand  domaine: 

A  Vouest,  par  la  ligne  précédente,  depuis  le  point  M  jusqu'à  sa 
rencontre  N  avec  une  autre  ligne,  tirée  de  l'intersection  des  che- 
mins de  Saint-Priest  à  Hauterive  et  d'Hauterive  à  Pragoulin,  au 
village  des  Faits; 

Au  5tf(f,  par  la  ligne  précédente,  depuis  le  point  N  jusqu'à  sa 
rencontre  P  avec  la  rive  droite  de  FAllier; 

A  Vest,  par  la  rive  droite  de  l'Allier,  depuis  le  point  P  jusqu'au 
point  L,  point  de  départ  ; 

Ledit  périmètre  contenant  une  étendue  de  122  hectares  et  por- 
tant sur  les  territoires  des  communes  d'Hauterive,  d'Abrest  et 
de  Saint-Torre. 

Art,  3.  Des  bornes  seront  placées  aux  angles  et  aux  points  prin- 
cipaux du  périmètre  déterminé  en  l'article  a  ci-dessus.  Ce 
bornage  aura  lieu  à  la  diligence  du  préfet  et  par  les  soins  de  l'in- 
génieur des  mines  du  département  de  l'Allier,  qui  dressera  procès- 
verbal  de  l'opération. 

Art,  U,  Le  §  3  de  l'article  3  de  la  loi  du  1 A  juillet  i85f)  est  dé- 
claré applicable  aux  terrains  compris  dans  le  périmètre  des  sour- 
ces de  Vichy  proprement  dites,  à  l'exception  de  la/égion  située 
sur  la  rive  droite  du  Sichon  et  d'une  bande  de  aSo  mètres  de  large 
longeant  intérieurement  la  limite  est  CD  du  périmètre  de  pro- 
tection. 

En  conséquence,  les  propriétaires  qui  voudront  exécuter  sur 
lesdits  terrains  des  fouilles,  tranchées,  pour  extraction  de  maté- 
riaux ou  pour  autre  objet,  fondations  de  maisons,  caves  ou  autres 
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travaux  à  ciel  ouvert,  seront  tenus  d*en  faire,  au  moins  un  mois 
à  l'avance,  la  déclaration  au  préfet. 

Art,  5.  Le  présent  décret  sera  publié  et  affiché*  à  la  diligence 
du  préfet,  dans  les  communes  intéressées  et  dans  las  chefo-lieiu 
d'arrondissement  du  département  de  TAllier. 

Art.  6.  te  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  sont  cliargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  Texécution  du  présent  décret. 


Lait  du  19  mai  187 A»  sur  le  travail  des  enfanu  et  des  ftiles  mineures 

employés  dans  Cinduslrie. 


SECTION  r*. 

AGE  d'admission.  —  DDRÉB  DO  TRAVAIL. 

Art.  i".  Les  enfants  et  les  filles  mineures  ne  peuvent  être  em- 
ployés à  un  travail  industriel,  dans  les  manufactures,  fabriques, 
usines,  mines,  chantiers  et  ateliers,  que  sous  les  conditions  déter- 
minées dans  la  présente  loi. 

Art.  Q.  Les  enfants  ne  pourront  être  employés  par  des  patrons 
ni  être  admis  dans  les  manufactures,  usines,  ateliers  ou  chantiers 
avant  l'&ge  de  douze  ans  révolus. 

Us  pourront  être  toutefois  employés  à  Page  de  dix  ans  révolus 
dans  les  industries  spécialement  déterminées  par  un  règlement 
d'administration  publique  rendu  sur  l'avis  conforme  de  la  commis- 
sion supérieure  ci-dessous  instituée. 

Art.  3.  Les  enfants,  Jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  révolus,  ne  pour- 
ront être  assujettis  à  une  durée  de  travail  de  plus  de  six  heures  par 
jour,  divisée  par  un  repos. 

A  partir  do  douze  ans,  ils  ne  pourront  être  employés  plus  de 
douze  heures  par  jour,  divisées  par  des  repos. 

SECTION  II, 

TRAVAIL  DE  5UIT,  DES  DIMANCHES  ET  JOURS  FÉIIl£s. 

Art.  A.  Les  enfants  ne  pourront  être  employés  &  aucun  travail 
de  nuit  jusqu'à  l'âge  de  seize  ans  révolus. 
La  même  interdiction  est  appliquée  à  l'emploi  des  filles  mineiirBS 
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d«  selK  à  TJDgt  8t  UD  us,  mais  Bealement  dus  les  aslnes  et  dk- 
nufsctures. 

Tout  tnvall  entre  Deaf  henrea  da  eofr  et  cinq  heares  du  matlii 
en  coBsJdért  comtm  tnnil  de  cuit. 

TonleroJs,  en  cas  de  chAmage  résultant  d'une  interruption  kcei- 
dentelle  et  de  force  majeure,  I1iit«rdlctton  cl-deraus  poumètre 
temponlrement  leTée,  et  poor  an  déUl  déterminé,  par  U  con- 
nlsaton  locale  ou  l'Inspecteur  ci-dessous  Institués,  sans  que  l'on 
pnlsBe  employer  an  traTail  de  nolt  des  enfants  âgés  de  RKdOB  de 
douze  BUS. 

Art.  5.  Les  entants  tgés  de  moins  de  aeiie  ans  et  tes  filles  figées 
4e  ■tolDB  de  vlnft  et  an  ans  ne  ponTTOot  être  employés  i  anena 
trsf  ail,  par  leurs  patrons,  les  dlmaucbes  et  f&tea  reconnnes  par  la 
loi,  même  pour  rangement  de  l'atelier. 

Art.  6.  Nëaomolna,  daus  les  usines  &  feu  contlnn,  les  enhnti 
pourront  être  employés  la  nuit  ou  les  dlnumchea  et  jours  fériés 
aux  travaux  indispensables. 

Les  travaux  tolérés  etlelapsdetempspendant  lequel  ils  devront 
être  exécutés  seront  déterminés  par  des  règlements  d'administra- 
tion publique. 

Ces  travaux  ne  seront,  dans  aucun  cas,  autorisés  que  pour  des 
enftmts  âgés  de  dousa  ans  au  moins. 

On  devra  en  outre  leur  assurer  le  temps  et  la  liberté  nécesEalres 
pour  raccomplissemeot  des  devoirs  religieux. 

SECTION  m. 

TBÂVADT  SODTBKKtIHS. 

jlr(.  7.  Aucun  enfant  ne  peut  être  admis  dans  les  travaux  sou- 
terrains des  mines,  minières  et  carrières  avant  l'flge  de  douse  ans 
révolus. 

Lee  filles  et  femmes  ne  peuvent  être  admises  dans  ces  travaux. 

Les  conditions  spéciales  du  travail  des  enfants  de  douxe  à  selse 
ans  dans  les  galeries  souterraines  seront  déterminées  par  des  rè- 
glements d'admlnlstratioo  publique. 

SECTION  IV. 

InSTKDCTIOn  PRIMAIRE. 

Arl.  8.  Nul  enfant,  ajant  moins  de  douze  ans  révolo 
dtre  employé  par  un  patron  qu'autant  que  ses  parente 
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justifient  qu'il  fréquente  actuellement  une  école  pabliqoe  ou 
privée. 

Tout  enfant  admis  avant  douze  ans  dans  un  atelier  devra,  jus- 
qu'à cet  ftge,  suivre  les  classes  d'une  école  pendant  le  t^mps  libre 
du  travail. 

Il  devra  recevoir  Tinstruction  pendant  deux  heures  au  moins,  si 
une  école  spéciale  est  attachée  à  rétablissement  industriel. 

La  fréquentation  de  l'école  sera  constatée  au  moyen  d'une  feuille 
de  présence  dressée  par  l'instituteur  et  remise  chaque  semaine  au 
patron. 

Art.  9.  Aucun  enfant  ne  pourra,  avant  l'&ge  de  quinze  ans  ac- 
complis, être  admis  à  travailler  plus  de  six  heures  par  jour»  s'il  ne 
justifie,  par  la  production  d'un  certificat  de  Tinstltuteur  ou  de 
l'inspecteur  primaire,  visé  par  le  maire,  qu'il  a  acquis  rinstruction 
primaire  élémentaire. 

Ce  certificat  sera  délivré  sur  papier  libre  et  gratuitement. 

SECTION  V. 

S0RVEILLA1IGB  DES  ENFANTS.  —  POLICE  DES  ATELIERS. 

Art,  10.  Les  maires  sont  tenus  de  délivrer  aux  père,  mère  ou 
tuteur  un  livret  sur  lequel  sont  portés  les  nom  et  prénoms  de  l'en- 
fant, la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance,  son  domicile,  le  temps 
pendant  lequel  il  a  suivi  l'école. 

Les  cliefs  dUndustrie  ou  patrons  inscriront  sur  le  livret  la  date 
de  l'entrée  dans  l'atelier  ou  établissement  et  celle  de  la  sortie. 

Ils  devront  également  tenir  un  registre  sur  lequel  seront  men- 
tionnées toutes  les  indications  insérées  au  présent  article. 

Art,  11.  Les  patrons  ou  chefs  d'industrie  seront  tenus  de  faire 
afficher  dans  chaque  atelier  les  dispositions  de  la  présente  loi  et 
les  règlements  d'administration  publique  relatifs  h,  son  exécution. 

Art.  19.  Des  règlements  d'administration  publique  détermine- 
ront les  différents  genres  de  travaux  présentant  des  causes  de 
danger  ou  excédant  leurs  forces,  qui  seront  interdits  aux  enfants 
dans  les  ateliers  où  ils  seront  admis. 

ArL  i3.  Les  enfants  ne  pourront  être  employés  dans  les  fabri- 
ques et  ateliers  indiqués  au  tableau  officiel  des  établissements  in- 
salubres ou  dangereux,  que  sous  les  conditions  spéciales  détermi- 
nées par  un  règlement  d'administration  publique. 

Cette  interdiction  sera  généralement  appliquée  à  toutes  les  opé- 
rations où  l'ouvrier  est  exposé  à  des  manipulations  ou  à  des  éma- 
nations pr^udiciables  à  sa  santé. 
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Ea  attendant  la  publication  de  ce  règlement,  il  est  interdit 
d'employer  les  enfants  ftgëa  de  moins  de  seize  ans  : 

i«  Dans  les  ateliers  où  Ton  manipule  des  matières  explosibles  et 
dans  ceux  où  Ton  fabrique  des  mélanges  détonants,  tels  que  pou- 
dre, fulminates,  etc.,  ou  tous  autres  éclatant  par  le  choc  ou  par 
le  contact  d'un  corps  enflammé  ; 

a*  Dans  les  ateliers  destinés  à  la  préparation,  à  la  distillation  ou 
à  la  manipulation  de  substances  corrosives»  vénéDeuseset  de  celles 
qui  dégagent  des  gaz  déléttees  ou  explosibles. 

La  môme  interdiction  s^applique  aux  travaux  dangereux  ou  mal- 
sains, tels  que  : 

Ii*aiguisage  ou  le  polissage  à  sec  des  objets  en  métal  et  des 
verres  ou  cristaux; 

Le  battage  ou  grattage  à  sec  des  plombs  carbonates,  dans  les  far 
briques  de  céruse  ; 

Le  grattage  à  sec  d*émaux  à  base  d*oxyde  de  plomb,  dans  les  fa- 
briques de  verres  dits  de  mousseline; 

L'étamage  au  mercure  des  glaces  ; 

La  dorure  au  mercure. 

Art,  \!x*  Les  ateliers  doivent  être  tenus  dans  un  état  constant  de 
propreté  et  convenablement  ventilés. 

Ils  doivent  présenter  toutes  les  conditions  de  sécurité  et  de  sa- 
lubrité nécessaires  &  la  santé  des  enfants. 

Dans  les  usines  à  moteurs  mécaniques,  les  roues,  les  courroies, 
les  engrenages  ou  tout  autre  appareil,  dans  le  cas  où  il  aura  été 
constaté  qu'ils  présentent  une  cause  de  danger,  seront  séparés  des 
ouvriers  de  telle  manière  que  l'approche  n*en  soit  possible  que 
pour  les  besoins  du  service. 

Les  puits,  trappes  et  ouvertures  de  descente  doivent  être  clô- 
turés. 

Art.  16.  Les  patrons  ou  chefs  d'établissement  doivent,  en  ou- 
tre, veiller  au  maintien  des  bonnes  mœurs  et  à  Tobservation  de  la 
décence  publique  dans  leurs  ateliers. 

SECTION  VL 
inspEGTioir. 

Art.  16.  Pour  assurer  Texécotion  de  la  présente  loi,  il  sera 
nommé  quinze  inspecteurs  divisionnaires.  La  nomination  des  in- 
specteurs sera  faite  par  le  Gouvernement,  sur  une  liste  de  présen- 
tation dressée  par  la  commission  supérieure  ci-dessous  instituée, 
et  portant  trois  candidats  pour  chaque  emploi  disponible. 
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Ces  lospectenrs  seront  rétribués  par  l*Ëtat. 

Chaque  inspecteur  divisionnaire  résidera  et  exercera  sa  surreil- 
lance  dans  Tune  des  quinze  circonscriptions  territoriales  détermi- 
nées par  un  règlement  d'administration  publique. 

ArL  17.  Seront  admissibles  aux  fonctions  dMnspecteor  les  can- 
didats qui  justifieront  du  titre  d'ingénieur  de  l'État  ou  d*un  di- 
plôme d'ingénieur  civil,  ainsi  que  les  élèves  diplômés  de  l^École 
centrale  des  arts  et  manufactures  et  des  Écoles  des  mines. 

Seront  également  admissibles  ceux  qui  aoront  déjà  rempli,  pen- 
dant trois  ans  au  moins,  les  fonctions  d'inspecteur  da  travail  des 
enfants  ou  qui  justifieront  avoir  dirigé  ou  surveillé  pendant  cinq 
années  des  établissements  industriels  occupant  cent  oavriers  an 
moins. 

Art,  iS.  Les  inspecteurs  ont  entrée  dans  tous  les  établissements 
manufacturiers,  ateliers  et  chantiers.  Ils  visitent  les  enfants;  ils 
peuvent  se  faire  représenter  le  registre  prescrit  par  l'article  10, 
les  livrets,  les  feuilles  de  présence  aux  écoles,  les  lè^ements  int^ 
rieurs. 

Les  contraventions  seront  constatées  par  les  prooès-verbanx  des 
inspecteurs,  qui  feront  foi  jusqu'à  preuve  contraire. 

Lorsqu*il  s*agirade  travaux  souterrains, les  contraventionsseront 
constatées  concurremment  par  les  inspecteurs  ou  par  les  gardes- 
mines. 

Les  pn)cès»verbaux  seront  dressés  en  double  exemplaire,  dont 
Fun  sera  envoyé  au  préfet  du  département  et  Tautre  déposé  au 
parquet. 

Toutefois,  lorsque  les  inspecteurs  auront  reconnu  qu'il  existe, 
dans  un  établissement  ou  atelier,  une  cause  de  danger  ou  d'insa- 
lubrité, ils  prendront  l'avis  de  la  commission  locale  ci-dessous  in- 
stituée, sur  l'état  de  danger  ou  d'insalubrité,  et  ils  consigneront 
cet  avis  dans  un  procès-verbal. 

Les  dispositions  ci-dessus  ne  dérogent  point  aux  règles  du  droit 
commun  quant  à  la  constatation  et  à  la  poursuite  des  infractions 
commises  à  la  présente  loi. 

Art.  19.  Les  inspecteurs  devront,  chaque  année,  adresser  des 
rapports  à  la  commission  supérieure  ci-dessous  instituée. 

SECTION  VIL 

COMMISSIONS    LOCALES. 

Art.  90.  Il  sera  institué  dans  chaque  département  des  commis- 
sions locales  dont  les  fonctions  seront  gratuites,  chargées  :  1*  ^^ 
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veiller  à  rezécution  de  la  présente  loi;  a**  de  contrôler  le  sêrTice 
de  rinspection  ;  3*  d'adresser  au  préfet  du  département,  sur  Tétat 
du  service  et  Texécution  de  la  loi,  des  rapports  qui  seront  trans- 
mis au  ministre  et  communiqués  à  la  commission  supérieure. 

A  cet  effet,  les  commissions  locales  visiteront  les  établissements 
industriels,  ateliers  et  chantiers;  elles  pourront  se  faire  accompar 
gner  d'un  médecin  quand  elles  le  jugeront  convenable. 

Art.  31.  Le  conseil  général  déterminera,  dans  chaque  départe- 
ment, le  nombre  et  la  circonscription  des  commissions  locales;  il 
devra  en  établir  une  au  moins  dans  chaque  arrondissement;  il  en 
établira,  en  outre,  dans  les  principaux  centres  industriels  ou  ma- 
nuftMîturlers,  là  où  il  le  jugera  nécessaire. 

Le  conseil  général  pourra  également  nommer  un  inspecteur  spé- 
cial rétribué  par  le  département;  cet  inspecteur  devra  toutefois 
agir  80UB  la  direction  de  Tinspecteur  divisionnaire. 

Art.  aa.  Les  commissions  localesseronteomposées  de  Cinq  mem- 
bres au  moins  et  de  sept  au  plus,  nommés  par  le  préfet  sur  une 
liste  de  présentation  arrêtée  par  le  conseil  général. 

On  devra  faire  entrer,  autant  que  possible,  dans  chaque  commis- 
sion, un  Ingénieur  de  TËtat  ou  un  ingénieur  civil,  un  inspecteur 
de  rinstructlon  primaire  et  un  ingénieur  des  mines  dans  les  ré- 
gions minières. 

Les  commissions  sont  renouvelées  tous  les  cinq  ans  ;  les  membres 
sortants  pourront  être  de  nouveau  appelés  à  en  faire  partie. 

SECTION  Vin. 

COMMISSION  SUPÉRIEURS. 

Art.  a3.  Une  commission  supérieure,  composée  de  neuf  mem- 
bres dont  les  fonctions  seront  gratuites,  est  établie  auprès  du  mi- 
nistre du  commerce;  cette  commission  est  nommée  par  le  Prési- 
sident  de  la  République;  elle  est  chargée  : 

1*  De  veiller  à  Tappllcation  uniforme  et  vigilante  de  la  présente 
loi; 

a"  De  donner  son  avis  sur  les  règlements  à  faire  et  générale- 
ment sur  les  diverses  questions  intéressant  les  travailleurs  pro- 
tégés; 

5*  Enfin  d'arrêter  les  listes  de  présentation  des  candidats  pour  la 
nomination  des  inspecteurs  divisionnaires. 

Art.  sA.  Chaque  année,  le  président  de  la  commission  supérieure 
adressera  au  Président  de  la  République  un  rapport  général  sur  les 
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résultats  de  l'inspectioa  et  sor  les  faits  relatifs  à  l'exécution  de  la 
présente  loi. 

Ce  rapport  devra  être,  dans  le  mois  de  son  dépôt,  publié  au 
Journal  officiel. 

Le  Gouvernement  rendra  compte,  chaque  année,  à  TAssemblôe 
nationale  de  Texécution  de  la  loi  et  de  la  publication  des  règle- 
ments d'administration  publique  destinés  à  la  compléter. 

SECTION  IX. 

PÉNALITÉS. 

Art.  âS.'Les  manufacturiers,  directeurs  ou  gérants  d'établisse- 
ments industriels  et  les  patrons  qui  auront  contrevenu  aux  pres- 
criptions de  la  présente  loi  et  des  règlements  d'administration  pu- 
blique relatifs  à  son  exécution  seront  poursuivis  devant  le  tribunal 
correctionnel  et  punis  d^une  amende  de  16  à  5o  francs. 

L'amende  sera  appliquée  autant  de  fois  qu'il  y  a  eu  de  personnes 
employées  dans  des  conditions  contraires  à  la  loi,  sans  que  son 
chiffre  total  puisse  excéder  5oo  francs. 

Toutefois,  la  peine  ne  sera  pas  applicable  si  les  manufacturiers, 
directeurs  ou  gérants  d'établissements  industriels  et  les  patrons 
établissent  que  Tinfraction  à  la  loi  a  été  le  résultat  d'une  erreur 
provenant  de  la  production  d'actes  de  naissance,  livrets  ou  certifi- 
cats contenant  de  fausses  énonciations  ou  délivrés  pour  une  autre 
personne. 

Les  dispositions  des  articles  la  et  i3  de  la  loi  du  as  juin  i85â» 
sur  les  livrets  d'ouvriers,  seront,  dans  ce  cas,  applicables  aux  au- 
teurs des  falsifications. 

Les  chefs  d'industrie  sont  civilement  responsables  des  condam- 
nations prononcées  contre  leurs  directeurs  ou  gérants. 

Art.  a6.  S*il  y  a  récidive,  les  manufacturiers,  directeurs  ou  gé- 
rants d'établissements  industriels  et  les  patrons  seront  condamnés 
à  une  amende  de  5o  à  aoo  francs. 

La  totalité  des  amendes  réunies  ne  pourra  toutefois  excéder 
1.000  francs. 

«  Il  y  a  récidive,  lorsque  le  contrevenant  a  été  frappé,  dans  les 
douze  mois  qui  ont  précédé  le  fait  qui  est  l'objet  de  la  poursuite, 
d'un  premier  jugement  pour  infraction  à  la  présente  loi  ou  aux 
règlements  d'administration  publique  relatifs  à  son  exécution. 

Art,  ay.  L'affichage  du  jugement  poi^rra,  suivant  les  circon- 
stances et  en  cas  de  récidive  seulement,  être  ordonné  par  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle. 
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Le  tribunal  pourra  également  ordonner,  dans  le  môme  cas,  Tin- 
sertion  de  sa  sentence,  aux  frais  du  contrevenant,  dans  un  ou  plu- 
sieurs Journaux  du  département. 

Art.  38.  Seront  punis  d'une  amende  de  16.  à  100  francs  les  pro- 
priétaires d'établissements  industriels  et  les  patrons  qui  auront 
mis  obstacle  &  Taccompllssement  des  devoirs  d*un  Inspecteur,  des 
membres  des  commissions,  ou  des  médecins,  Ingénieurs-et  experts 
délégués  pour  une  visite  ou  une  constatation . 

Art  29.  L'article  463  du  Gode  pénal  est  applicable  aux  condam- 
nations prononcées  en  vertu  de  la  présente  loi. 

Le  montant  des  amendes  résultant  de  ces  condamnations  sera 
versé  au  fonds  de  subvention  afiTecté  à  renseignement  primaire 
dans  le  budget  de  rinstruction  publique. 

SECTION  X. 

DISPOSITIONS  SPÉCIALES. 

Art.  3o.  Les  articles  a,  3,  /i  et  5  de  la  présente  loi  sont  applica- 
bles aux  enfants  placés  en  apprentissage  et  employés  à  un  travail 
Industriel. 

Les  dispositions  des  articles  18  et  25  ci-dessus  seront  appliquées 
auxdits  cas,  en  ce  qu'elles  modifient  la  juridiction  et  la  quotité  de 
l'amende  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  20  de  la  loi 
du  22  février  i85i. 

Ladite  loi  continuera  a  recevoir  son  exécution  dans  ses  autres 
prescriptions. 

Art.  3i.  Par  mesure  transitoire,  les  dispositions  édictées  par 
la  présente  loi  ne  seront  applicables  qu'un  an  après  sa  promulga- 
tion. 

Toutefois,  à  ladite  époque  les  enfants  déjà  admis  légalement 
dans  les  ateliers  continueront  à  y  être  employés  aux  conditions 
spécifiées  dans  Tarticle  3. 

Art.  32.  Â  Texpiration  du  délai  susindiqué,  toutes  dispositions 
contraires  à  la  présente  loi  seront  et  demeureront  abrogées. 


Décret  du  Président  de  la  népublique,'  du  6  juin  187/ii,  portant 
acceptation  de  la  renonciation  de  la  dame  veuve  Patrxt  à  la 
concession  des  mines  de  fer  hydroxydé  oolittiique  de  Gonflans 
(Hante-Sabne). 
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(Extrait.) 

Aru  i*\  Est  acceptée  la  renoaclatloa  de  la  dame  yeuve  Patret 
k  la  concession  des  mines  de  fer  hydroxydé  ooliUilque  deConflaas, 
communes  de  Gonflans  et  de  Briancourt,  arrondissement  de  Lore, 
département  de  la  Haute-Saône,  instituée  par  ordonnance  royale 
du  3  décembre  i85&,  dont  ladite  dame  est  seule  propriétaire. 

Art.  a.  Ladite  concession  est,  en  conséquence^  et  demeure  af- 
franchie, à  partir  du  présent  décret,  des  redevances  établies  en 
conformité  de  la  loi  du  91  avril  iSio  et  du  décret  du  6  mai  iSn. 

Art.  3.  Les  droits  des  tiers  sont  et  demeurent  expressément 
réservés. 


Loi  du  19  juin  1874,  portant  approbation  du  traité  de  commerce 
et  de  navigation,  suivi  d'articles  séparéSf  signé  à  Saint^Péters^ 
bourg^  le  1*'  avril  187/1,  ^ntre  la  France  et  la  Russie. 

Article  unique.  Le  Président  de  la  République  française  est  ào* 
torisé  à  ratifier  et,  sUl  y  a  lieu,  à  faire  exécuter  le  traité  de  com- 
merce et  de  navigation,  suivi  d'articles  séparés,  signé  A  Saint-Pé- 
tersbourg, le  1*'  avril  187A»  entre  la  France  et  la  Russie.  Une  copie 
authentique  de  ce  traité  sera  annexée  à  la  présente  loi. 

TRAITÉ  DB  GOmiERGE  ET  DE  HÀVIGATIOK. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité, 

Le  Président  de  la  République  française  et  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur do  toutes  les  Russies,  animés  du  désir  de  faciliter  les  rela- 
tions commerciales  et  maritimes  établies  entre  les  deux  États,  ont 
résolu  de  conclure  dans  ce  but  un  traité  de  commerce  et  de  na- 
vigation, et  ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires,  savoir  : 

Le  Président  de  la  République  française, 

M.  Adolphe  Le  Fio,  général  de  division,  membre  de  FAsscmblée 
nationale,  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  près  Sa 
Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies,  commandeur  de  Tordre 
de  la  Légion  d^honneur,  chevalier  de  Tordre  impérial  de  Saint* 
Alexandre-Newsky,  etc.,  etc., 

Et  M.  Jean-François-Guillaume  comte  de  Bourgofng,  ambassa- 
deur en  disponibilité,  chevalier  de  i*ordre  de  la  Légion  d*honneur, 
grand-croix  de  Tordre  pontifical  de  Pie  IX,  chevalier  grand-croix 
de  Tordre  du  Lion-Néerlandais,  etc.  ; 
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£t  Sa  Msjestô  TEmperenr  de  tontes  les  Russes, 

Le  prince  Alexandre  Gortchacow,  son  chancelier  de  TEmpIre, 
membre  du  conseil  de  PEmpire,  ayant  le  portrait  de  Sa  Majesté 
TEmpereur  enrichi  de  diamants,  cttevalier  des  ordres  msses  :  de 
âalnt-ADdré  en  diamants,  de  ^int-Yiadimir  de  la  i^  classe,  de 
Salnt-Aleiandre-Newslcy»  de  TAigle-Blanc,  de  Saint- Anne  de  la 
i"  classe,  et  de  Saint-Stanislas  de  la  i**  classe,  grand-^roix  de 
la  Légion  d'honneur  de  France,  de  TAnnonciade,  de  la  Toison 
d*Or  d'Espagne,  de  Saint-Étienne  d'Autriche,  de  TAigle-Noir  de 
Prusse  en  diamants,  et  de  plusieurs  autres  ordres  étrangers, 

Et  M.  Michel  de  Reutern»  son  conseiller  privé  actuel  et  secré- 
taire d'État,  son  ministre  des  finances,*  cheyalier  des  ordres  russes  : 
de  Saint-Wladimir  de  la  i'*  classe,  de  Saint-Alexandre-Newski,  de 
l'Aigle-Blanc,  de  Sainte-Anne  de  la  i**  classe  ornée  de  la  couronne 
impériale,  et  de  Saint-Stanislas  de  la  i**  classe,  cheTalier  grand- 
croix  de  l'ordre  des  saints  Maurice  et  Lazare  d'Italie,  et  de  Tordre 
pour  l'indépendance  du  Monténégro  ; 

Lesquels  après  s'être  communiqué  leurs  pleins  pouvoirs  respec^ 
tifo,  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles 
suivants  : 

Art,  1*'.  11  y  aura  réciproquement  pleine  et  entière  liberté  de 
commercé  et  de  navigation  pour  les  b&tlments  et  les  nationaux 
des  hautes  parties  contractantes,  dans  les  villes,  ports,  rivières 
ou  lieux  quelconques  des  deux  États  et  de  leurs  possessions,  dont 
rentrée  est  actuellement  permise,  ou  pourra  Tètre  à  Tavenir  aux 
sujets  et  aux  navires  de  toute  autre  nation  étrangère. 

Les  Français  en  Russie  et  les  Russes  en  France  pourront  réci- 
proquement, en  se  conformant  aux  lois  du  pays,  entrer,  voyager 
ou  séjourner  en  toute  liberté,  dans  quelque  partie  que  ce  soit  des 
territoires  et  possessions  respectifs,  pQury  vaquer  à  leurs  affaires; 
ils  jouiront,  à  cet  elTi^t,  pour  leurs  personnes  et  leurs  biens,  de  la 
même  protection  et  sécurité  que  les  nationaux. 

Ils  pourront,  dans  toute  l'étendue  des  deux  territoires,  exercer 
l'industrie,  faire  le  commerce,  tant  en  gros  qu'en  détail,  louer  ou 
posséder  des  maisons,  magasins,  boutiques  ou  terrains  qui  leur 
seront  nécessaires,  sans  être  assujettis,  soit  pour  leurs  personnes 
ou  leurs  biens,  soit  pour  exercer  leur  commerce  ou  leur  industrie, 
à  dos  taxes  générales  ou  locales*  ni  à  des  impôts  ou  obligations  de 
quelque  nature  qu'ils  soient,  autres  ou  plus  onéreux  que  ceux 
qui  sont  ou  pourront  être  établis  sur  les  nationaux. 

n  est  entendu,  toutefois,  que  les  stipulations  qui  précédent  ne 
dérogent  en  rien  aux  lois,  ordonnances  et  règlements  spéciaux  en 
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matière  de  commerce,  d'industrie  et  de  police,  en  vigueur  dans  les 
deux  pays  et  applicables  à  tous  les  étrangers  en  général. 

Art,  fl.  Les  Français  en  Russie  et  les  Russes  en  France  auront 
1^  réciproquement  un  libre  accès  auprès  des  tribunaux  de  justice,  en 

se  conformant  aux  lois  du  pays,  tant  pour  réclamer  que  pour  dé* 
fendre  leurs  droits,  à  tous  les  degrés  de  Juridiction  établis  par  les 
lois.  Ils  pourront  employer,  dans  toutes  les  instances,  les  avocats, 
avoués  «t  agents  de  toutes  classes  autorisés  par  les  lois  du  \^js 
et  jouiront,  sous  ce  rapport,  des  mêmes  droits  et  avantages  qui 
sont  ou  seront  accordés  aux  nationaux.  . 

Art.  3.  Les  Français  en  Russie  et  les  Russes  en  France  auront 
pleine  liberté  d'acquérir,  de  posséder  et  d'aliéner  dans  toate 
rétendue  des  territoires  et  possessions  respectifs,  toute  espèce  de 
propriété  que  les  lois  du  pays  permettent  ou  permettront  aux  su- 
jets de  toute  autre  nation  étrangère  d'acquérir  ou  de  posséder. 

Ils  pourront  en  faire  l'acquisition  et  en  disposer  par  vente,  do- 
nation, échange,  ipariage,  testament  ou  de  quelque  autre  manière 
que  ce  soit,  dans  les  mêmes  conditions  qui  sont  ou  seront  établies 
à  l'égard  des  sujets  de  toute  autre  nation  étrangère,  sans  être  as- 
suÛ^^^îs  ^  ^^  taxes,  impôts  ou  charges,  sous  quelque  dénomination 
que  ce  soit,  autres  ou  plus  élevés  que  ceux  qui  sont  ou  seront  éta- 
blis sur  les  nationaux 

Ils  pourront,  de  roême^  exporter  librement  le  produit  de  la 
vente  de  leur  propriété  et  leurs  biens  en  général,  sans  être  assu- 
jettis à  payer  comme  étrangers,  à  raison  de  l'exportation,  des 
droits  autres  ou  plus  élevés  que  ceux  que  les  nationaux  auraient  à 
acquitter  en  pareille  circonstance. 

ArL  /i.  Les  Français  en  Russie  et  les  Russes  en  France  seront 
réciproquement  exempts  de  tout  service  personnel,  soit  dans  les 
armées  de  terre  et  de  mer,  soit  dans  les  gardes  ou  milices  natio- 
nales, de  toute  contribution,  soit  en  argent,  soit  en  nature,  des- 
tinée à  tenir  lieu  de  service  personnel,  de  tout  emprunt  forcé  et  de 
toute  prestation  ou  réquisition  militaire. 

Sont,  toutefois,  exceptées  les  charges  qui  sont  attachées  à  la 
possession,  à  titre  quelconque,  d'un  bien-fonds,  ainsi  que  les 
prestations  et  les  réquisitions  militaires  auxquelles  tous  les  natio- 
naux peuvent  être  appelés  à  se  soumettre  comme  propriétaires 
fonciers  ou  fermiers. 

Ils  seront  également  dispensés  de  toute  charge  et  fonction  judi- 
ciaire ou  municipale  quelconque. 

Art.  5.  Les  navires  français  et  leur  cargaison  dans  un  port  de 
l'Empire  de  Russie,  et,  réciproquement,  les  navires  russes  et  leur 
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cargaison  en  France,  à  leur  arrivée,  soit  directement  du  pays 
d^origine,  soit  d*un  autre  pays,  et  quel  que  soit  le  lieu  de  prove- 
nance ou  la  destination  de  leur  cargaison,  Jouiront,  sous  tous  les 
rapports,  du  même  traitement  que  les  navires  nationaux  et  leur 
cargaison. 

Aucun  droit,  taxe  ou  charge  quelconque,  pesant,  sous  quelque 
dénomination  que  ce  soit,  bur  la  coque  du  navire,  son  pavillon  ou 
sa  cargaison,  et  perçu  au  nom  et  au  profit  du  Gouvernement,  de 
fonctionnaires  publics,  de  particuliers,  de  corporations  ou  d'éta- 
blissements quelconques,  ne  sera  imposé  aux  bâtiments  de  Tun 
des  deux  États  dans  les  ports  de  Tautre,  à  leur  arrivée,  durant  leur 
séjour  et  à  leur  sortie,  qui  ne  serait  pas  également  et  dans  les  mê- 
mes conditions  imposé  aux  navires  nationaux. 

Art.  6.  La  nationalité  des  b&timents  sera  admise,  de  part  et 
d'autre,  d'après  les  lois  et  règlements  particuliers  à  chaque  pays, 
au  moyen  de  titres  et  patentes  délivrés  aux  capitaines  ou  patrons 
par  les  autorités  compétentes. 

Art,  7.  En  tout  ce  qui  concerne  le  placement  des  navires,  leur 
chargement  et  leur  déchargement  dans  les  ports,  rades,  havres, 
bassins,  fleuves,  rivières  ou  canaux,  et  généralement  pour  toutes 
les  formalités  et  dispositions  quelconques  auxquelles  peuvent  être 
soumis  les  navires  de  commerce,  leurs  équipages  et  leurs  cargai- 
sons, il  ne  sera  accordé  aux  navires  nationaux,  dans  Tun  des  deux 
États,  aucun  privilège  ni  aucune  faveur  qui  ne  le  soit  également 
aux  navires  de  Tautre  puissance  ;  la  volonté  des  hautes  parties 
contractantes  étant  que,  sous  ce  rapport,  les  b&tlments  français 
et  les  b&liments  russes  soient  traités  sur  le  pied  d'une  parfaite 
égalité. 

Art.  8.  Les  navires  français  entrant  dans  un  port  de  PEmpire 
russe  et,  réciproquement,  les  navires  russes  entrant  dans  un  port 
de  France,  qui  n'y  viendraient  décharger  qu^une  partie  de  leur 
cargaison,  pourront,  en  se  conformant  toutefois  aux  lois  et  règle- 
ments des  États  respectiis,  conserver  à  leur  bord  la  partie  de  la 
cargaison  qui  serait  destinée  à  un  autre  port,  soit  du  môme  pays, 
soit  d'un  autre,  et  la  réexporter  sans  être  astreints  à  payer,  pour 
cette  dernière  partie  de  leur  cargaison,  aucun  droit  de  douane, 
sauf  ceux  de  surveillance,  lesquels,  d'ailleurs,  ne  pourront  natu- 
rellement être  perçus  qu'aux  taux  fixés  pour  la  navigation  natio- 
nale. 

Art.  9.  Les  capitaines  et  patrons  dés  bâtiments  français  et  rus- 
ses seront  réciproquement  exempts  de  toute  obligation  de  recourir, 
dans  les  ports  respectifs  des  deux  États,  aux  expéditionnaires  offi- 
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ils  pourront,  en  conséquence,  llbremeat  te  servir,  acrit  de 
isula,  soit  dea  expâdltionn&ires  qu'ils  désigneront  enx- 
laur&secoDfbnner,  dana  les  eu  prévus  par  le  Code  de 
;e  rrauçaia  et  le  Code  de  cominerce  russe,  sus  disposiUoas 
BS  la  présente  clause  n'apporte  aucune  dérogatiou. 

0.  Lea  dlapoaltloos  du  présent  traité  ne  sont  point  appll- 
ta  navigation  de  cAte  ou  cabotage,  laquelle  demeore  ex- 
ent  réservée,  dana  chacun  des  deux  pays,  au  paviUou 

ois,  les  navires  Trançals  et  russes  pourront  passer  d'na 
'un  des  deux  États  dans  un  ou  plualeurs  poris  du  même 
:  pour  ;  déposer  tout  ou  partie  de  leur  cargaison  apportas 
iger,  soit  pour  y  composer  ou  compléter  leur  chargement. 

1.  Seront  complètement  affranchis  dea  droits  de  tonnage 
dition  dans  les  ports  de  chacun  des  deux  États  : 
navires  qui,  entrés  sur  lest  de  quelt^ue  Uenque  cesolt,  eo 
nt  sur  lest; 

navires  qui,  passant  d'un  port  de  l'un  des  deux  États  dans 
usfeurs  ports  du  même  Ëtat,  dans  les  conditions  déteral- 
le  second  paragraphe  de  l'article  précédent,  Justifleroat 
{Ultté  déjà  ces  droits; 

navires  qui,  entrés  avec  chargement  dans  un  port,  soit 
ement,  soit  en  rel&che  forcée,  en  sortiront  sans  avoir  fait 
pération  de  commerce. 

de  relftche  forcée,  ne  seront  pas  considérées  comme  opfr- 
Le  commerce  le  débarquement  et  le  rechargement  des 
lises  pour  la  réparation  du  navire,  le  transbordement  bu 
navire,  en  cas  d'in navigabilité  du  premier,  les  dépenaei 
'es  au  ravitaillement  des  équipages  et  la  vente  des  mar- 
I  avariées,  lorsque  l'admlulstration  dea  douanes  en  aura 
ntoriaation. 

1.  Tout  navire  de  l'une  des  deux  puissances  qui  sera 
T  le  mauvais  temps  ou  par  un  accident  de  mer,  de  sa  rfr- 
ns  un  port  de  l'autre  puissance,  aura  la  liberté  des'y  ra- 
ie s'y  pourvoir  de  tous  les  ottl^ts  qui  lui  seront  aéoee- 
t  de  se  remettre  en  mer  sans  avoir  k  payer  d'autres  droUi 
qui  seraient  acquittés,  en  pareille  circonstance,  par  du 
sous  pavillon  national. 

de  naufrage  ou  d'échoaement,  le  navire  ou  ses  débris, 
rs  de  bord  et  tous  les  biens  et  marchandises  qni  en  auront 
s,  ou  le  produit  de  la  vente,  si  elle  a  eu  lien,  seront  r» 
)roprié(aiies  ou  k  lenis  agents,  sur  leur  réclamation. 
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-  L'IotorTeotloD  des  antorllés  locales  dans  le  sauvetage  ne  doa- 
nera  lien  à  la  perception  de  frais  d'aucune  espèce,  hors  ceux  que 
nécoBsiteralent  lea  opérations  de  sauvetage  et  la  consenratlon  des 
objets  sauvés,  ainsi  que  ceux  aoxqnels  seraient  soumis,  en  pareil 
cas,  les  navires  Dattonaux. 

Les  bautes  paKiea  contractantes  conviennent,  en  <ïutre,  que  les 
marcbandiâes  et  effets  sauvés  ue  seront  sujets  au  pajement  d'au- 
cun droit  de  douane,  h  moins  qu'on  ne  les  destine  h  ta  consom- 
natlon  intérieure. 

Art.  i3.  Il  est  fait  exception  aux  stipulations  dn  présent  traité 
en  ce  qui  concerne  les  avaniages  dont  les  produits  de  )a  pèche 
nationale  sont  ou  pourront  être  l'objet. 

Ari.  ih.  Les  marchandises  de  tonte  nature,  produits  de  l'in- 
dustrie ou  du  sol  de  l'un  des  deux  États,  qui  peuvent  ou  pourront 
4tre  légalement  Importée^  dans  l'autre,  ou  en  être  exportées,  soit 
par  terre,  soit  par  mer,  ne  seront  assujetties  à  sucnn  droit  d'en- 
trée on  de  sortie  autre  que  ceux  qu'auront  à  pa^er  les  produits 
similaires  de  toute  autre  nation  étrangère  la  plus  favorisée. 

Art.  iS.  En  tout  ce  qui  concerne  les  droits  de  donane.  A  l'entrée 
et  &  la  sortie  par  les  frontières  de  terre  ou  de  mer,  droits  d'im- 
portation,  d'exportation  ot  autres,  les  deux  hautes  parties  con- 
tractantes se  promettent  réciproquement  de  n'accorder  aucun 
abaissement  de  taxe,  privilège,  faveur  ou  immunité  quelconque 
aux  sujets  ou  aux  produits  d'un  autre  État,  qui  ne  soit  pas  aussi, 
et  à  l'instant,  étendu  sans  condition  aux  nationaux  et  aux  pro- 
duits respectifs  des  deux  pays,  la  volonté  des  deux  hautes  parties 
contractantes  ëunt  que,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'Importation, 
l'exportation,  le  transit,  l'entrepOt,  la  réexportation,  les  droits  lo- 
caux, le  courtage,  les  tarifs  et  les  formalités  de  douane,  de  même 
que  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'exercice  du  commerce  et  de 
l'industrie,  les  Français  en  Russie  et  les  Russes  en  France  jouis- 
sant du  traitement  de  la  nation  la  plus  faTorisée. 

Art.  i6.  Aucune  prohibition  à  l'Importation  ou  à  l'exportation 
ne  pourra  être  établie  par  l'une  des  bautes  parties  contraC 
l'égard  de  l'autre,  qui  ne  soit  en  même  temps  applicable  i 
les  autres  nations  étrangères,  excepté,  toutefois,  les  proli 
on  restrictions  temporaires  que  l'un  ou  l'autre  gouvernen 
gérait  nécessaire  d'établir,  en  ce  qui  concerne  la  contrebi 
gaerre  ou  pour  des  motifs  sanitaires. 

Art.  17.  Les  navires  russes  venant,  avec  ou  sans  cbarf 
d'un  port  quelconque  dans  les  ports  de  l'Algérie,  de  la  Har 
de  la  Guadeloupe  ou  de  la  Béuolon,  seront  a»lmilés  aux 
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'dans  les  autres  colonies  rrançulses,  ils  Jouiront  du  tnl- 
e  la  natloQ  la  plus  Tavorlsée. 

portatioDs  et  les  exportatloaa  par  navires  russes  eeroat 
a  à  celles  effecluées  par  iia?lre3  uatiouaux  dans  les  porli 
rie,  delà  Martlulque,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  RânaioD, 
is  effectuées  par  navlrea  de  la  nation  la  plus  favorisée 
lutres  colonies  fraoçaisea. 

I.  Il  est  entendu  que  lea  atlputatlona  du  présent  trsilâ 
)pllcables  à  tous  les  b&timents  navigant  sous  pavillon 
as  distinction  aucune  entre  la  marine  marchande  russe 
3nt  dite  et  celle  qui  appartient  plus  particulièrement  >a 
cbé  de  Finlande. 

g.  Toute  reproduction,  dans  l'un  des  deux  États,  d» 
de  faiirique  et  de  commerce  apposées  dans  l'autre  sur 
marchandises  pour  constater  Ihur  origine  et  leur  qualité, 
que  toute  mise  en  vente  ou  en  circulation  de  prodoits 
le  marques  de  fabrique  on  de  commerce  françaises  on 
ontrefaltes  en  tout  pays  étranger,  seront  sévèrement  ia- 
3ur  le  territoire  des  deux  Ëlats  et  passibles  des  peinai 
Mr  les  lois  du  paya. 

Sratlons  lllicUes  mentionnées  au  présent  article  pourront 
eu  devant  les  tribunaux,  et  selon  les  lois  du  pays  où  elle) 
té  constatées,  &  une  action  en  dommages  et  intérêts  vali' 
exercée  par  la  partie  lésée  envers  ceux  qui  s'en  serost 
}upablcs. 

tlonaux  de  l'un  des  deux  États  qui  voudront  s'assurer, 
itre,  la  propriété  de  leurs  marques  de  fabrique  ou  de 
:e,  seront  tenua  de  les  déposer  exclusive  meut,  savoir  :  t6S 
d'origine  française  à  Saint-Pétersbourg,  au  département 
erce  et  des  manufactures,  et  les  marques  d'origine  russe 
m  greffe  du  tribunal  de  commerce*  de  la  Seine, 
de  doute  ou  de  contestation,  il  est  entendu  que  les  mar- 
abrlque  ou  de  commerce  auxquelles  s'applique  le  présent 
nt  celles  qui,  dans  chacun  des  deux  pays,  sont  légitime' 
uises,  conformément  k  la  législation  de  leur  pays,  aoi 
Is  et  Dégociauts  qui  en  usent. 

>.  Le  présent  traité  restera  en  vigueur  jusqu'au  lOiod' 
IS  le  cas  où  aucune  des  hautes  parties  contractantes  n'al- 
lé, douze  mois  avant  ladite  date,  son  intention  d'en  faire 
effets,  Il  demeurera  obligatoire  Jusqu'à  l'expiration  d'une 
partir  du  jour  où  l'une  ou  l'autre  des  hautes  parties  cou- 
)  l'aura  dénoncé. 
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Art.  21.  Le  Président  de  la  République  française  s^engage  à  de- 
mander à  r  Assemblée  nationale,  immédiatement  après  la  signature 
du  présent  traité»  Tautorisation  nécessaire  pour  ratifier  et  faire 
exécuter  ledit  traité.  Les  ratifications  en  seront  échangées  à  Saint- 
Pétersbourg  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra,  et  le  traité  entrera 
Immédiatement  en  yigueur* 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  le  pré- 
sent traité  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

ARTICLES   SÉPARÉS. 

Art.  i*'.  Les  relations  commerciales  de  la  Russie  avec  les 
royaumes  de  Suède  et  de  Norwége  et  les  États  et  pays  limitrophes 
de  TAsie  étant  réglées  par  des  stipulations  spéciales  concernant  le 
commerce  de  frontière  et  indépendantes  des  règlements  applica- 
bles au  commerce  étranger  en  général,  les  deux  hautes  parties 
contractantes  conviennent  que  les  dispositions  spéciales  contenues 
dans  le  traité  passé  entre  la  Russie  et  la  Suède  et  la  Norwége,  le 
a6  avril /S  mai  i838,  ainsi  que  celles  qui  sont  relatives  au  commerce 
avec  les  autres  États  et  pays  ci-dessus  mentionnés,  ne  pourront, 
dans  aucun  cas,  être  Invoquées  pour  modifier  les  relations  de  com- 
merce et  de  navigation  établies  entre  les  deux  hautes  parties  con- 
tractantes par  le  présent  décret. 

Art.  û.  Il  est  également  entendu  que  ne  seront  pas  censés  dé- 
roger au  principe  de  réciprocité,  qui  est  la  base  du  présent  traité, 
les  franchises,  immunités  et  privilèges  mentionnés  ci-après,  sa- 
voir : 

De  la  part  de  la  France  : 

i*  Les  immunités  et  primes  établies  en  faveur  de  la  pèche  ma- 
ritime nationale  ; 

a*  Les  privilèges  accordés  aux  yachts  de  plaisance  anglais; 

3"  Les  immunités  concédées  aux  pécheurs  espagnols  en  vertu  de 
la  loi  du  la  décembre  1790; 

Et  de  la  part  de  la  Russie  : 

1"  La  franchise  dont  jouissent  les  navires  construits  en  Russie  et 
appartenant  à  des  sujets  russes,  lesquels  pendant  les  trois  pre- 
inlères  années,  sont  exempts  des  droits  de  navigation  ; 

a*"  La  faculté  accordée  aux  habitants  de  la  côte  du  gouvernement 
d*Arckangel  dMmporter  en  franchise  ou  moyennant  des  droits  mo- 
dérés, dans  les  ports  dudit  gouvernement,  du  poisson  sec  ou  salé, 
ainsi  que  certaines  espèces  de  fourrures  et  d*en  exporter  de  la 
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ère  dee  blés,  cordes  et  cordages,  dn  goudron  et  do  rk- 

Ib  du  graud-dncbd  de  PInl&nde  qui  n'accordent  au 

I  (trolt  d'exercer  le  commerce  que  dans  les  villes  nui- 

tlstod;  de  ce  psye,  et  muleinent  en  gros  ; 

imanités  accordées  en  Russie  à  dltréreutea  compagnies 

B  dites  Tacht-clubs. 

es  présents  articles  séparés  auront  la  même  force  et 

s'ils  étalent  Insérés  mot  t.  mot  dans  le  traité  de  ce  jour. 

atifiéa  et  les  ratifications  en  seront  échangées  en  même 

quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  les  ont  signés  et 
lé  le  cachet  de  leurs  armes. 


PERSONNEL. 


Décisions   BELATITBS    AU  PERSONNEL   DES   HIKES. 


H&I  ET  JOIN  187â. 


HOHIIliTIOIlS. 

Décret  du  1 1  Juin  1874.  —  Sont  nommés  fngéoleura  ordfo&lres 
de  3*  classe  les  trois  ëlëves-Ingênleurs  de  i"  classe  hors  de  con- 
cours doDt  tes  DOms  suivent  : 
MH.  Bontiron  (Henii-Jean^Baptlste-XaTier). 
PelleUn  (Adolphe-André). 
Wickersheimer  (Cbarles-Ëmlle). 

MODTEIfBIITS. 

Arrêté  du  i3  mai  187a.  —  H.  Boutan,  Ingénlear  ordinaire, 
chargé  da  sous  arrondissement  mlnéraloglqne  de  Bordeaux  et  at- 
taché au  contrAle  de  Texploltatlon  des  cbomlns  de  ferda  Midi,  sera 
attaché,  en  outre,  an  contrôle  de  l'exploitation  du  chemin  de  fer 
du  Hédoc,  en  remplacement  de  H.  Under,  appelé  &  remollr  les 
fonctions  d'Ingénieur  en  chef. 

Arrête  du  16  ^in  187A.  —  Les  élëTes-lngéaleurs  noi 
nienrs  ordinaires  de  5*  classe,  par  décret  du  u  Joln 
vront  les  destinations  suivantes  : 

M.  Bontiron  sera  attaché  temporairement  an  secj 
conseil  général  des  mines. 

H.  Pelletan  sers cliargédD  service  daBons-arroDdls 


PERSONNEL. 

I  de  Cbambéi?  et  attaché  aa  C0Dtr6'.G  tflcbalqae  des 
I  fer  de  Paris  à  la  Méditerranée, 
trsbelmer  sera  chargé  du  service  da  souS'arn)odi8a&- 
rkloglque  de  Carcasaoone. 

Dicks. 

B7A.  —  M.  Flajolot,  fogéalear  en  chef  de  1*  classe. 
8;A.  —  U.  Baudlnot,  Ingénieur  ordinaire  de  i"  classe. 


ranf.DoNOD.  —  Paris,  linp.  Arn<liudeBiTitr«clC*,T.  RuiDi.jfi. 
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LOFS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT    LES  MINES,    USINES,    LES  CHEMINS  DE  FER 

EN  EXPLOITATION,   ETC. 


JUILLET  ET  AOUT  iSlU. 

Décret  du  Président  de  la  République  française^  du  i^  juillet  1879, 
établissant  un  périmètre  de  protection  autour  des  sources  d^eaux 
minérales  appartenant  à  CÉtatj  et  situées  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Luxeuil,  département  de  la  Haute-Saône. 

Le  Président  de  la  République, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l*agriculture  et  du  commerce  ; 

Vu  l'arrêté  du  préfet  de  la  Haute-Saône,  du  aô  avril  1868,  pre- 
scrivant Touverture  d^RC  enquête  en  vue  de  faire  assigner  un 
périmètre  de  protection  autour  des  sources  d*eaux  minérales  de 
Luxeuil,  appartenant  à  TÉtat; 

Les  plans  et  les  rapports  des  ingénieurs  des  mines  du  départe- 
ment; 

Les  certificats  délivrés  par  les  maires  et  les  exemplaires  de  Jour- 
naux d'arrondissement,  constatant  Taccomplisseroent des  formalités 
d^aiflches  et  de  publication  prescrites  par  le  règlement  et  attes- 
tant qu*aucune  opposition  n'a  été  produite  pendant  Tenquôte  ; 

La  délibération,  du  U  juillet  1868,  de  la  commission  départemen- 
tale; 

Les  avis  du  comité  consultatif  d'hygiène  publique,  des  ai  no- 
vembre 1870  et  3  Juillet  1871  ; 

L*avis  du  conseil  général  des  mines,  du  8  mars  187a; 

Vu  la  loi  du  &  Juillet  1 856; 

Le  décret  du  8  septembre  de  la  même  année; 

Le  décret  du  36  Juillet  i858,  déclarant  d'intérêt  public  les  sour- 
ces d'eaux  minérales  de  Luxeuil  ; 

Le  décret  du  16  août  1869; 

La  commission  provisoire  chargée  de  remplacer  le  Conseil  d'É- 
tat entendue, 

DÉCRETS,    187A.  13 
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eat  établi  un  périmètre  de  protection  autour  dee 
X  minérales  appartenant  &  l'État  et  situées  sur  le  terrf- 
immune  de  Luxeuil,  département  de  la  Haute-SaOoe. 
périmètre  est  limité,  couronnement  au  plan  annexé 
icret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

,  une  ligne  brisée,  composée  de  deux  droites,  partaot 
1-ouest  de  la  maison  fdtuée  dn  cOté  de  l'est,  à  la  ren- 
renue  de  la  Fosaé-Pageot  et  de  la  route  de  Lnxeuil,  i 
lint  1),  passant  par  l'angle  nord-est  du  b&timent  du 
lunal,  à  Luxeuii  (point  F),  et  aboutissant  an  point  K 
de  la  forêt  domaniale  de  Banner  avec  le  chemin  reo 
lil  &  Salnt-Valbert  ; 

droite  joignant  le  point  K  au  point  L,  limite  coin- 
bord  de  l'étang  de  Liard,  du  bols  domanial  de  Bau- 
s  communal  de  Luieull,  dit  la  coupe  des  Russes; 
;  au  rwd-muu,  une  ligne  brisée  composée  de  deux 
int  du  point  L,  passant  par  le  point  M,  angle  saillant 
>upe  des  Busses,  près  du  bord  oriental  de  la  route  de 
ngerollea  et  aboutissant  au  point  H,  birurcatlon  de 
de  la  nouvelle  route  de  Saint-Loup  Et  Luxeufl  ; 
a  droite  Joignant  le  point  H  au  point  I  ; 
mîtes  renfensant  une  étendue  superficielle  de  igi 

s  bornes  seront  placées  aux  angles  et  aux  points  prin- 
rimëtre  déterminé  eu  l'article  3  ci-dessus.  Ce  bornage 
1  diligence  du  préfet  et  par  les  soins  de  l'Ingénieur  des 
lartement,  qui  dressera  procès-verbal  de  l'opératim. 

présent  décret  sera  publié  et  affiché,  i  la  diligenoe 
ans  la  commune  de  Luxeuii  et  dans  les  chefs-lieux 
aent  du  départoment  de  la  Haute-Saône. 

ministre  de  l'agricultare  et  du  commerce  et  le  mi- 
ïvaux  pn)>Ucs  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
técution  du  présent  décret. 
naillM,  le  laliiillel  1S71. 

SigDt  A.  IVIEHS. 

te  CagricuUttre  Le  MinUire  de  eagricutture 

mmerce,  et  du  comiiiirce, 

EREnc  nE  BOBT.  chargé  par  intérim,  du  ministère 

des  travaux  publics. 
Signé  :  Teissekirg  oe  Bobt. 
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Arrêté  du  mMitre  des  travaux  pabiies,  du  ai  janvier  1874,  par* 
tant  que  les  concessionnaires  des  mines  de  houille  de  Fbrqdis 
'    (Pas-de-OalaiB)  sont  déchus  de  ladite  concession. 

Le  ministre  des  travaux  publics» 

Sur  le  rapport  du  conseiller  d*Êtat  secrétaire  général  du  même 
département  ; 

Vu  rordonnance  royale,  du  97  Janvier  1837,  portant  concession 
aux  sieurs  Frémicourt,  Parizzot,  Richardson  et  Davindson  des 
mines  de  houille  dites  de  Ferques,  département  du  Pas^e-Galais; 

Le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  des  17  mai  et  6  Juin  1875; 

L*arrêté  du  préfet  du  Pas-de-Calais,  du  33  Juin  1873,  qui  met  en 
demeure  les  sieurs  Frémicourt  et  consorts  ou  leurs  ayants  cause  : 
1*  de  payer  les  nedevances  échues  afférentes  à  la  concession  houil- 
lère de  Ferqnes  et  2*  de  reprendre  les  travaux  de  cette  conces- 
sion; 

La  signification,  faite  par  huissier,  de  cet  arrêté  aux  sieurs  Fré- 
micourt et  consorts,  en  leur  siège  social,  à  Paris,  rue  d^Hauteville, 
n*  5a  ;  ledit  exploit  attestant  qu'attendu  que  le  domicile  des  sieurs 
Frémicourt  et  consorts  est  actuellement  inconnu,  copies  de  la 
signification  et  de  rarrêtè  ont  été  affichées  à  la  porte  principale  de 
l'auditoire  du  tribunal  civil  de  la  Seine  séant  à  Paris  et  déposées 
au  parquet  du  procureur  de  la  République  près  ledit  tribunal  ; 

La  lettre  du  sous- préfet  de  Boulogne,  du  U  août  1875,  constatant 
que  les  concessionnaires  des  mines  de  houille  de  Ferques  n^ont  pas 
donné  de  leurs  nouvelles,  depuis  plus  de  quatre  ans,  à  Ferques  et  à 
Marquise; 

La  lettre  du  directeur  des  contributions  dhrectes  du  département 
du  Pas-de-Calais,  du  16  septembre  1873,  faisant  connaître  qu^au 
i3  du  même  mois,  les  redevances  arriérées  des  mines  de  Ferques 
n^étaientpas  encore  acquitées; 

L^avis  du  préfet  du  Pas-de-Galais,  du  18  septembre  1873; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  lA  novembre  1873  ; 

Vu  les  deux  premiers  paragraphes  de  Tarticle  6  de  la  loi  du 
27  avril  i838,  ainsi  conçus  : 

«  A  défaut  de  payement,  dans  le  délai  de  deux  mois  à  dater  de 
la  sommation  qui  aura  été  faite  (des  taxes  imposées  à  un  conces- 
sionnaire pour  Texécution  de  travaux  d'assèchement  de  mines), 
la  mine  sera  réputée  abandonnée  ;  le  ministre  pourra  prononcer 
ie  retrait  de  la  concession,  sauf  recours  au  roi,  en  son  Conseil 
d*£tat,  par  la  vole  contentieuse.  » 


LOIS,  UÊCBETS  £T  ARKCTËS 

léclsion  du  mialstre  sera  notifiée  aux  coaceBstonDalrea  d6- 
bliée  et  afSchéa  à  la  diligence  du  préfet  ■  ; 
âraat  que,  par  suite  du  Don-acqulttenent  de  U  redenwee 
DilDes  de  houille  de  Ferques,  qui  sont  demeurées  fueiplo^ 
lia  longues  années,  doivent  être  réputées  abandODuées; 
uia  cette  situation  et  alors  qa'uoe  société  se  présente  pour 
ti  des  gîtes  de  houille  de  Ferqnes,  il  est  du  devoir  da 
tratlon  de  prendre  les  mesures  nécessaires  ponr  que  ces 
I  restent  pas  plus  longtemps  dans  l'état  d'abandon  où  elles 
int; 

a  Heu,  dès  lors,  de  recourir  aux  dispositions  prescrites 
i  précitée  du  ay  avril  1 838  ; 
ce  qui  suit  : 

'.  Les  concessionnaires  primitifs  des  mines  de  houille  de 
département  du  Pas-de-Calais,  ou  leurs  ayants  droit  sODt 
e  ladite  concession. 

A  l'expiration  du  délai  de  recours  flxé  par  l'artlcte  6  de 
J7  avril  i838,  Il  sera  procédé  publiquement  à  l'adjudlea- 
mines   en  question  dans   les  formes  prescrites  audit 

Le  présent  arrêté  sera  notifié,  publié  et  affiché,  confor- 
ï  la  loi,  à  la  diligence  du  préfet  du  Pas-de-Calais. 

isilU»,  le  "  jsEiiier  1874. 

Sign6  DB  LARCY. 


I  minisire  des  iravaia;  publics,  en  date  du  t  juillet  187A, 
'.  rejet  de  la  demande  formée  par  tes  concessionnairei  de 
:  de  houille  de  la  PÉROEinitiiE  [Loire),  à  Ceffet  d'obtenir, 
'tte  mine,  un  abonnement  à  la  redevance  proportimneUe 
K  les  années  1873  à  1877. 


I  Président  de  la  Bépublique  française,  du  i5  juillet  187A, 
:  extension  du  périmètre  de  la  concession  des  mines  de 
i^«  ConaHiÈHBS  (Pas-de-Calais). 

[  ExTniJT.  ] 

'.  U  est  fait  réUDion  &  la  concession  des  mines  de  iiouUle 
ères  {Pas-de-Calais).  Instituée  par  décret  da  6  août  iS5a 
e  par  décret  du  a?  aottt  18H1,  d'uu  terrain  boaUler  por- 
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tant  sar  les  communes  de  Rouvray,  Méricourt,  Avion  et  Sallau» 
arrondissements  d'Arras  et  de  Bétbune,  et  limitée  conformément 
au  plan  annexé  au  présent  décret,  ainsi  quMl  suit  : 

Au  nordy  par  la  limite  sud  de  la  concession  de  Gourrières,  de- 
puis le  point  P,  angle  sud-est  de  cette  concession,  josqu*au  point  1, 
formé  par  Tintersection  de  la  ligne  joignant  les  clochers  d'Ëleu 
et  de  Beaumont  avec  le  prolongement  de  la  ligne  joignant  le  clo- 
cher de  Meurchin  avec  celui  de  Loison  ; 

A  Vouesi^  par  ledit  prolongement  de  la  ligne  joignant  les  clo- 
chers de  Meurchin  et  de  Loison,  depuis  le  point  I  jusqu  au  point  L 
où  il  rencontre  le  bord  septentrional  du  chemin  de  Méricourt  à 
Avion,  la  ligne  IL  formant  la  limite,  à  Test,  du  périmètre  réuni  à  la 
concession  de  Liévin,  par  décret  du  2  février  187/^; 

Au  êudj  par  une  ligne  joignant  le  point  L,  ci-dessus  défini^  avec 
le  point  P,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  1  kilo- 
mètre carré,  63  hectares. 

Art,^,  Par  suite  de  cette  extension,  la  concession  deCourrières 
est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  Cesty  par  la  ligne  brisée  ABA'G'OP,  formant  la  flmite  occiden- 
tale de  la  concession  de  Dourges,  instituée  par  décret  du  6  août 
i8ôa  et  telle  qu'elle  est  définie  dans  rarticle  a  de  ce  décret; 

Au  sud,  à  partir  du  point  P  par  la  ligne  brisée  PLIV  ;  le  point  L 
étant  déterminé  parla  rencontre  du  prolongement  de  la  ligne  qui 
réunit  les  clochers  de  Meurchin  et  de  Loison  avec  le  bord  septen- 
trional du  chemin  de  Méricourt  à  Avion  ;  le  point  I  par  la  rencontre 
du  même  prolongement  avec  la  ligne  qui  réunit  les  clochers  d'É- 
leu  et  de  Beaumont  ;  le  point  V  par  la  rencontre  de  cette  dernière 
ligne  avec  celle  qui  réunit  les  clochers  d*Avion  et  d'Aunay.  La 
partie  LIV  de  cette  ligne  est  commune  à  la  nouvelle  concession  de 
Gourrières  et  à  la  nouvelle  concession  de  Liévin  ; 

A  l'ouest,  par  la  ligne  brisée  VL'GD,  partant  du  point  Y  ci -dessus 
défini,  dirigée  sur  le  clocher  d'Aunay  et,  de  ce  dernier  clocher, 
sur  celui  de  Pont-à-Yendin,  et  prolongée  jusqu'à  son  intersection 
D  avec  la  droite  qui  joint  les  clochers  de  Wingles  et  d*Èpinay  ; 

Au  nordy  par  la  portion  de  cette  dernière  droite  comprise  entre 
le  point  D  et  le  point  A  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  bk  ki- 
lomètres carrés,  59  hectares. 

Art,  3.  Il  n*est  dérogé  en  rien  aux  autres  dispositions  du  décret 
du  5  août  i852,  lesquelles  sont  rendues  applicables  à  Tensemble 
de  la  concession  délimitée  comme  il  est  dit  ci-dessus. 
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Décret  du  Président  de  la  République  française^  du  m  août  187&, 
autorisant  la  réunion  des  concessions  de  mines  de  plomb  argeur 
tiftre  de  Saint-Amahd,  de  Roghe-Savirb,  de  la  BRUOiaE,  cTOl- 
LiERGUBS,  de  RooBi,  de  BiRBEGOTet  des  OOHBRES  (Puy-de*D6m6}. 

(Extrait.) 

Art,  1*'.  La  Société  anonyme  des  mines  de  plomb  argentifère  et 
des  fonderies  de  Pongibaud  est  autorisée,  sous  la  condition  énon- 
cée à  Tarticle  suivant,  à  réunir  les  concessions  de  mines  de  plomb 
argentifère  de  Saint- Amand,  Roche-Savine,  la  Brugère  ec  Ollleiigaes, 
aux  concessions  de  môme  nature  de  Roure,  de  Barbecot  et  des 
Gombres,  qu'elle  possède  actuellement. 

Art,  9.  L'exploitation  de  chacune  des  concessions  réunies  de- 
vra, conformément  aux  prescriptions  de  l'article  3i  de  la  loi  du 
ai  avril  1810,  être  tenue  en  activité. 


Décret  du  Président  de  la  République  française,  du  i^  août  187A, 
établissant  un  périmètre  de  protection  autour  du  groupe  des 
sources  qui  alimentent  Cétablissement  thermal  du  mort  DoUy 
département  du  Puy-de-Dôme. 

Le  Président  de  la  République  française» 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce; 

Vu  les  délibérations  prises  par  le  conseil  général  du  Puy-de- 
Dôme,  dans  ses  sessions  d'août  187a  et  d'août  1875,  et  tendant  à 
ce  qu*un  périmètre  de  protection  soit  assigné  aux  sources  qui  ali- 
mentent rétablissement  thermal  du  Mont  Dore; 

Vu  les  plans  et  les  rapports  des  ingénieurs  des  mines; 

Vu  les  pièces  de  l'enquôte  constatant  Taccomplissement  des  for- 
malités d^affiche  et  de  publication  prescrites  par  les  règlements; 

Vu  ravis  de  la  commission  d'enquête,  en  date  du  3o  Janvier  1873; 

Vu  les  avis  du  comité  consultatif  d'hygiène  publique,  en  date  des 
3  mars,  38  juillet  1873  et  s  février  187A  ; 

Vu  ravis  du  conseil  général  des  mines»  du  10  avril  187/i  ; 

Vu  la  loi  du  i/i  juillet  i856; 

Vu  le  décret  du  8  septembre  i856; 

Vu  le  décret  du  8  décembre  1860,  déclarant  d'intérêt  public  les 
sources  thermales  du  Mont  Dore»  appartenant  au  département  du 
iniy-de-Dôme; 

Le  Conseil  d'État  entendu. 
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Décrète  : 

Art.  1*'.  Il  est  établi  un  périmètre  de  protection  autour  du 
groupe  des  sources  qui  alimentent  rétablissement  thermal  du 
Mont  Dore  (Puy-de-Dôme). 

Ce  périmètre,  de  forme  rectangulaire,  est  limité  ainsi  qu'il  suit: 

On  tracera,  à  partir  du  point  milieu  de  la  façade  de  rétablisse- 
ment, des  lignes  perpendiculaires. 

Sur  Tune,  menée  suivant  la  direction  de  cette  façade,  on  pren- 
dra hoo  mètres  à  droite  et  i!ioo  mètres  à  gauche  dudit  point  milieu. 

Sur  Tautre,  menée  suivant  Taxe  longitudinal  du  b&timent,  on 
comptera  soo  mètres  en  avant,  vers  la  montagne,  également  à  par- 
tir de  ce  point  milieu. 

Par  les  trois  points  ainsi  obtenus  seront  tracées  trois  lignes 
droites,  dont  la  première  sera  parallèle  à  ladite  façade  et  les  deux 
autres  lui  seront  perpendiculaires. 

Ces  lignes,  prolongées  Tune  et  l'autre  jusqu'à  la  rive  droite  de 
la  Dordogne,  détermineront,  avec  la  première  et  avec  ladite  rive, 
nn  espace  fermé,  sensiblement  rectangulaire,  qui  formera  le  péri- 
mètre de  protection. 

Art,  9 .  Des  bornes  seront  placées  aux  angles  et  aux  points  prin- 
cipaux du  périmètre  déterminé  en  Tarticle  i**  ci-dessus.  Ce  bor- 
nage aura  lieu  à  la  diligence  du  préfet  et  par  les  soins  de  l'ingé- 
nieur des  mines  du  département  du  Puy-de-Dôme,  qui  dressera 
procès-verbal  de  Topération. 

Art.  5.  I/e  g  3  de  rarticle  3  de  la  loi  du  \k  juillet  i856  est 
déclaré  applicable  aux  terrains  compris  dans  le  périmètre  des 
sources  thermales  du  Mont  Dore,  à.  l'exception  toutefois  des  ter- 
rains situés  au  delà  de  deux  lignes  perpendiculaires  qui  seront 
abaissées,  à  droite  et  à  gauche,  sur  la  ligne  menée,  conformément 
aux  prescriptions  de  l'article  i*%  suivant  la  direction  de  la  façade 
de  rétablissement  thermal,  en  un  point  distant  de  soo  mètres  du 
point  milieu  de  la  façade  dudit  établissement. 

En  conséquence,  les  propriétaires  qui  voudront  exécuter  sur 
lesdits  terrains  des  fouilles,  tranchées  pour  extraction  de  maté- 
riaux ou  pour  tout  autre  objet,  fondations  de  maisons,  caves  ou 
autres  travaux  à  ciel  ouvert,  seront  tenus  d'en  faire,  au  moins  un 
mois  à  Pavance,  la  déclaration  au  préfet. 

Art.  A.  Le  présent  décret  sera  publié  et  affiché  à  la  diligence 
du  préfet,  dans  les  communes  intéressées  et  dans  les  chefs-lieux 
d'arrondissement  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

ArL  5.  Le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  et  le  mi- 
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nistre  des  travaux  publics  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  coo- 
cerne,  de  Texécution  du  présent  décret* 

Fait  à  Paris,  le  la  août  1874. 

Signé  H*'  DE  MAG-MAHON, 

Dqc  de  Magenta. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Vinistre  de  ^agriculture  et  du  commerce^ 
Signé  L.  Grivart. 

Arrêté  du  ministre  des  travaux  publics^  en  date  du  i^  août  187^1 
portant  rejet  de  ta  demande  formée  par  tes  concessionnaires  des 
mines  de  houille  deDoJET  et  de  Béz£Net  (Allier),  à  Veffet  d^obte* 
nir,  pour  chacune  de  ces  mines,  un  abonnement  à  la  redevance 
proportionnelle^  pendant  les  années  1873  à  1877. 


Arrêté  du  ministre  des  travaux  publics^  en  date  du  i5  août  187/ï, 
portant  rejet  de  la  demande  formée  par  tes  cow^essionnuires  de 
la  mine  de  houille  de  Gohh£1!itrt  (Allier),  à  Ceffet  d'obtenir^  pour 
cette  mine^  un  abonnement  à  ta  redevance  proportionnelle^  pen- 
dant les  années  1873  à  1877. 


Arrêté  du  ministre  des  travaux  publics,  en  date  du  iZ  août  187^1 
portant  rejet  de  la  demande  formée  par  tes  concessionnaires  de 
ta  mine  de  houille  de  la  Favsrge  (Loire),  à  C effet  d'obtenir,  pour 
cette  mine^  un  abonnement^  à  laredevance  proportionnelle^  P^nr 
dant  les  années  1S73  à  1877. 


Arrêté  du  ministre  des  travaux  publics^  en  date  du  xZaoût  187&9 
portant  rejet  de  ta  demande  formée  par  les  concessionnaires  de 
ta  mine  de  houille  de  l'Escakpellz  {Sonïj^à  feffet  d^obtenir^  pour 
cette  mine,  un  abonnement  à  la  redevance  proportionnelle^  pen- 
dant  les  années  1873  à  1877. 


Arrêté  du  ministre  des  travaux  publies,  en  date  du  i3  août  i87âi 
portant  rejet  de  la  demande  formée  par  les  concessionnaires  de 
la  mine  de  houille  de  Blarzt  (Saône-et-Loire),  à  Veffet  dobtenir 
un  abonnement  à  ta  redevance  proportionnelle  pendant  les  cm" 
nées  1873  à  1877.  • 
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CIRCUrAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

AORBSSftES 

À  MM.    LES   PRÉF£TS,  A  MM.  LES  INGÉNIEURS  DES  MINES,   ETC. 


JUILLET  BT  AOUT  1874. 


CONCESSION  DE  MINES.  —  ORIENTATION  DBS  PLANS. 

A  M.  /e  Préfet  du  département  d 

Yenaillefl ,  le  a5  jaillet  1S74. 

Monsieur  le  Préfet,  une  circalalre  ministérielle  du  t5  avril  1862 
a  prescrit  &  MM.  les  Ingénieurs  d'exiger  que  les  plans  des  travaux 
de  mines  fussent  toujours  orientés,  non  d*après  le  méridien  ma- 
gnétique, mais  d*après  le  méridien  vrai. 

Les  plans  de  travaux  souterrains  avaient  dû  surtout  préoccuper 
radministration,  parce  que  les  inexactitudes  qu'ils  peuvent  pré- 
f*enie.T  ont  nécessairement  les  conséquences  les  plus  fâcheuses  et 
peuvent  donner  lieu  à  de  regrettables  accidents. 

Mais,  si  l'on  n'a  pas  à  craindre  des  conséquences  aussi  graves 
lorsqu'il  s'agit  seulement  de  plans  de  surfaces,  les  inexacritudes 
qui  résultent  des  variations  de  Taiguille  aimantée  ne  laissent  pas 
que  de  présenter  de  sérieux  inconvénients»  celui,  par  exemple,  de 
rendre  très-difficile,  sinon  même  parfois  impossible,  le  raccord  de 
plans  levés  à  des  époques  différentes.  Aussi  le  conseil  général  des 
mines  a-t-il  appelé  sur  ce  point  mon  attention,  en  exprimant  le 
désir  que  tous  les  plans  fournis,  soit  par  les  demandeurs  en  con- 
cession, soit  par  MM.  les  ingénieurs,  fussent,  aussi  bien  que  les 
plans  de  travaux  souterrains,  orientés  sur  le  méridien  vrai. 

Les  observations  du  conseil  général  des  mines  me  paraissent 
parfaitement  fondées  et  Je  viens  vous  prier,  en  conséquence, 
Monsieur  le  Préfet,  d'Inviter  MM.  les  Ingénieurs  à  faire  en  sorte 
que  désormais  tous  Içs  plans  qu'ils  auront  à  accepter  et  à  trans- 


GIROULURES. 
ârieuremeat  à  radmlnistratlon  soient  tous  orientés  con- 
t  aux  prescriptions  de  la  clrcalaire  du  i5  avril  1863. 
irais,  d'ailleurs,  voir  réaliser,  dans  la  préparation  de  ceb 
I  autre  amélioration,  qui  consiaterait  à  donnu-à  l'orien- 
direction  toujours  uniforme  sur  le  papier  et  conforme 
il  est  en  usage  pour  les  cartes  géographiques.  De  cette 
lecteur  trouvant  toujours  les  points  cardinaux  pla- 
Déme  manière  par  rapport  &  iul-mème,  la  lecture  des 
ait  rendue  plus  facile  et  surtout  leur  raccordement 
t  beaucoup  plus  commodo.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir 
!T  MM.  les  Ingénieurs  à  tenir  compte  de  cette  obserra- 
tous  les  plans  qu'ils  auront  à  transmettre  ou  &  fournir 
itratlon. 

aussi    m'accuser    réception    de    la   présente,    dont 
d'ailleurs,  des  ampllatlons  à  ItIH.  les  Ingénieurs. 
,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  Is 
suée. 

Le  Mimstre  des  travaux  publics. 
Pour  le  Hiaistre  et  pat  anloriutiOB  ; 
Le  Cmuàiler  iTÉiai,  Secrétaire  général, 
PS  BOUR£UILLE. 


HATIGATIOn   PLDVi&LE  A  VAPEDB. 

'admlaiitratioD  lapèrieure  da  pennù  de  naTigalion  des  bateaux 

e  Préfet  du  déparlement  d 

Venailles,  le  ii  aodl  1)174. 
r  le  Préfet,  dans  quelques-ans  des  départements  où 
nt  des  commissions  chargées  de  la  surveillance  des  ba- 
[>eur  qui  naviguent  sur  tes  fleuves  et  rivières,  MU.  tes 
it  dans  l'usage  d'adresser  à  mon  ministère  copie  des 
'ils  prennent  pour  autoriser  la  navigation  de  ces  ba- 

mi  qa'il  serait  infiniment  utile  de  généraliser  cette  me- 
né doit  entraîner,  pour  l'administration  préfectorale, 
rolt  de  travail  Insignifiant,  et  elle  doit  avoir  l'avantage 
idmlnlstraticHi  cmtrale  au  courant  de  la  manière  dont 
lartout  l'ordonnance  du  aa  mai  i8û3  et,  par  suite,  de  la 
lémede  maintenir  partout  l'unité  de  jurisprudence  il 
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nécessaire  dans  des  matières  qui  dooiieat  lieu  à  rapplication  de  la 
loi  pénale. 

Je  viens  donc  vous  prier,  Monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien 
me  transmettre,  &  Tavenir,  accompagnée  du  procès-verbal  de  vi- 
site et  des  propositions  de  la  commission  de  surveillance,  une 
expédition  de  chacun  des  arrêtés  par  lesquels  vous  autoriserez  un 
bateau  à  vapeur  &  naviguer,  conformément  à  Tarticle  9  de  Tordon- 
nancedu  a3  mai  i8â3. 

Je  vous  serai  également  obligé  de  m^adresser  très-exactement 
les  procès-verbaux  de  visite  trimestrielle  de  la  commission  de  sur- 
veillance de  votre  département  et,  en  même  temps,  ceux  qui  doi- 
vent être  dressés  en  cas  d'explosions  et  qu'elle  doit  vous  trans- 
mettre, conformément  à  Tarticle  78  de  cette  ordonnance. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'accuser  réception  de  la  présente. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  Ministre  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Conseilier  d'État,  Secrétaire  générai^ 
DE  BOUREUILLE. 


havigatioh  mautuib  a.  tapeur. 

EoToi  À  l'administration  supérieure  des  permis  de  navigation  de  bateaux 

à  vapeur. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Versailles,  le  la  août  1874. 

Monsieur  le  Préfet,  aux  termes  de  la  circulaire  du  6  juin  18A6, 
une  copie  de  cbacun  des  arrêtés  préfectoraux  qui  autorisent  la 
navigation,  en  mer,  de  bateaux  à  vapeur  doit  être  adressée  à  mon 
administration. 

Cette  prescription  a  pour  objet  de  tenir  Tadministration  au 
courant  de  Texécution  de  l'ordonnance  du  17  janvier  18A6,  sur  la 
navigation  maritime  à  vapeur  ;  elle  lui  permet  aussi,  selon  les 
circonstances,  d'adresser  les  observations  qoe  peut  lui  suggérer 
l'examen  de  ces  permis. 

La  formalité  dont  je  viens  de  parler  est  assez  généralement  rem- 
plie, mais  j'ai  remarqué  que,  dans  quelques  départements,  elle  ne 
l'est  que  très-irrégnlièrement  ou  est  même  tout  à  fait  négligée. 

Je  viens  donc  vous  prier,  Monsieor  le  Préfet,  de  m'adresser  ré- 
gulièrement une  expédition  de  chaque  permis  de  navigation  délivré 
par  vous,  accompagnée  du  procès-verbal  de  visite  et  des  proposi- 


GlBCDLAtflES. 
mmlsriOD  de  sarreftlance  sor  le  vu  desquels  est  ar- 
ena. 

ie  également  de  vouloir  bien,  dans  le  cas  où  une 
Te  à  bord  d'un  bateau  à  vnpeur,  me  faire  parfonlr 
le  procès-verbal  que  la  coromlmlon  de  surrelllance 
;  vous  transmettre,  conrormémeut  à  rarticle  65  de 

Je  isae. 

tl  obligé  de  m'accuser  réception  de  la  présente  cir- 

Dsleur  le  Préfet,  l'asBurauce  de  ma  coDsldératlon  la 

Le  Miniitre  des  travaux  publia. 
Pour  le  Ninittre  «t  pu  inlarisuiim  : 
Le  Corueiller  d'Étal,  Secrétam  général, 
Di  iiOUREUlLLE. 


)-V«tMOX  DE  lORIlÀGE  DES  HIHBB.  —  PLAH. 

'réfet  du  département  d 

VeriaillM,  le  i8  aoU  1874. 

Préfet,  J'ai  remarqué  que  la  plupart  du  temps 
leurs  des  mines  faisaient  parvenir  k  mon  mialst&re 
baux  de  bornage  des  concessions  de  mines  qu'ils 
B  leâ  accompagner  d'ua  plan  indiquant  grapbiqne- 
ement  des  points  de  repère  mentionnés  dans  ces 
t. 

I  ce  plan  rend  souveot  trës-difflclle  l'examen  des 
t  dont  11  s'agit.  Le  conseil  général  des  mines  en  b 
it  l'observation  et,  conformément  à  sou  avis,  j'&i 
tous  prier,  Monsieur  le  Préfet,  d'Inviter  UU.  les 
indre  aux  procès-verbaux  de  bornage  de  conces- 
I  qu'ils  auraient  &  m'adresser,  par  votre  Intermé- 

mentionné  ci-dessos. 
nsleur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

Le  Minittre  des  travaux  publia. 

Pour  le  Iliaistre  et  par  anlorintiDii  : 
Le  Conteiller  tTttai,  Seertlaire  g^néni, 
Ds  BOUREUILLE. 


PERSONNEL. 


DÉCISIONS   nELATITES    AU  PERSONNEL  DES   MINES. 


JUILLET  BT  AOUT  1874. 


MODTCIIBIITS  ET  DÉCISIOBS  DtVIBSES. 

Arrétésdei  à  et  i3  mai  187&  (*)■  — M.  BouUa,  ingénieur  ordl- 
DBlre,  chargé  du  service  du  sous-arrondlsseineot  minéraU 
de  GbuDbéry  et  attaché  au  contr&le  des  chemina  de  fer  de  ! 
la  Méditerranée,  est  chargé  du  aous-arroodissemeot  mlnérali 
de  Bordeaux  ;  il  est  attaclié,  eu  outre,  au  conirdle  du  chemin 
du  Midi  et  au  contrôle  du  cbemin  de  fer  du  Médoc,  en  rem 
ment  de  H.  Linder,  appelé  k  remplir  les  fonctions  d'Ingénli 
chef. 

Arrifé  du  j juillet  1S7A.  —M.  Cacarrié,  Inspecteur  gi 
chargé  de  la  direction  du  centrale  de  l'exploitation  des  et 
de  fer  de  l'Ouest,  est  chargé  du  contrôle  de  la  ligne  de  Paris- 
Méditerranée,  en  remplacement  de  M.  l'Inspecteur  général  Tl 
admis  à  h  retraite. 

DiCRET. 

aTJuUlei  187Û.  —  H.  Diday,  Inspecteur  général  de  a'  ( 
né  le  i5  Juillet  180g,  est  admis  i  faire  valoir  aea  droits  i  la  rei 

i  1S74,  concatDUt  U.  Bantan 


VÉd\teur-Gira'it,fioiioi>.  —  Puia.Iinp.ArDoaideltiTiireeiCr.  Raci 


l 
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LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT    LES  MINES,    USINES,    LES  CHEMINS  DE   FER 

EN  EXPLOITATION,   ETC. 


SEPTEMBRE  et  OCTOBRE  187^ 

Décret i  du  ^juin  187&,  portant  nomination  des  membres  de  la  com^ 
mission  supérieure  instituée  par  l'article  aS  de  la  loi  du  i^  mai 
1876,  sur  le  travail  des  enfants  et  des  filles  mineurs  employés 
dans  Cindustrie. 

Art.  \*\  La  commission  supérieure  instituée  par  l*article  sS  de 
la  loi  du  19  mai  187A,  sur  le  travail  des  enfants  et  des  filles  mi- 
Beurs  employés  dans  Tindustrie,  sera  composée  de  la  manière  sui- 
vante: 

MM.  Deseillign r,  député  à  TAssemblée  nationale  ; 

Ambroise  Joubert,  député  à  TAssemblée  nationale  : 

Comte  DE  Melun,  député  à  1* Assemblée  nationale; 

Eugène  Jalloiy,  député  à  TAssemblée  nationale; 

OzEiiNE,  conseiller  d*Ëtat,  secrétaire  général  du  ministère  de 
Tagriculture  et  du  commerce  ; 

L^abbé  de  Broglie,  aumônier  de  l'École  normale  primaire 
d'Auteuil; 

Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  pré- 
sident de  la  Société  de  protection  des  apprentis  et  des 
enfants  employés  dans  les  manufactures; 

GouiN,  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris; 
et  DuMOusTiBR  DE  Fredillt,  directeur  du  commerce  intérieur 
au  ministère  de  Tagriculture  et  du  commerce. 

Art,  2.  Un  arrêté  du  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce 
nommera  le  secrétaire  de  la  commission  et  fixera  son  traitement. 


DÉCRETS,  187  A.  i5 


LOIS,   DECHETS  ET   ARRÊTÉS 
Il  août  187a,  qui  détermine  la  nomenclature  dex  ffli- 
tsidérées  comme  pwoanl  donner  tieu  iott  à  des  explo- 
'.  à  des  incendies. 

ïpotl  dn  ministre  de  l'a^cnlture  et  du  commerce  ; 
lu  16 Juin  iSyo.EnrletraruportdcsinarctaandisesdBn- 
ir  ena  et  par  vdw  de  terre  autres  qoe  te*  ckemln; 

imeut  les  articles  1  et  1,  ainsi  conçus  : 
.  Qulcon(]ue  aura  embarqué  ou  fait  embarciuer,  sur  on 
}  commerce  emplojë  à  la  navigation  maritime  ou  à 
n  sur  les  rivières  et  canaux,  expédié  ou  fait  expédier 

terre  des  matières  pouvant  être  «ne  cause  d'eiplo- 
icendie,  sans  en  avoir  déclaré  la  nature  au  capitaine, 
latroQ,  su  commissioiinaire  expëdlteor  on  aa  voita- 

avolr  apposé  des  marqnes  apparentes  sar  les  embal- 
punl  d'une  amende  de  16  à  S. 000  Traocs. 
lisposition  est  applicable  à  l'embarquement  sur  qd 
]ger  daus  un  port  français  ou  sur  un  point  quelconque 
nçaises. 

Va  règlement  d'administration  publique  déterminent 
imenclature  des  matières  qui  doivent  être  considérée 
vant  donner  lieu  soit  à  des  explosions,  soit  à  des  ia- 

me  et  ta  natare  des  marqvea  à  apposer  nr  les  embal- 

I  d'État  entOKln,  I 

Les  matières  pouvant  être  une  cause  d'explosion  00 

ont  divisées  en  deux  catégories: 

aliéres  expiosibles  ou   très -dangereuses,  et  dont  l« 

[ige  les  plua  grandes  précautions; 

itlères  Inflammables  et  comburantes  ou  moins  daage- 

s  dont  11  importe  cependant  de  soumettre  l«  transpon 

liions  spéciales. 

sa  matières  de  la  première  catégorie  sont  couteoui^ 

enclature  suivante  : 

Srine. 


idre. 

tique  (pour  collodtOB). 
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Fulminates  purs  ou  mêlaugés. 

Amorces. 

Mélanges  de  chlorates  et  d'une  manière  combustible. 

Poudres  et  cartouches  de  guerre,  de  chasse  et  de  mine* 

Pièces  d*artiflce. 

Mèches  de  mineur. 

Art.  3.  Les  matières  de  la  deuxième  catégorie  sont  désignées 
dans  la  noraeDeMure  <:i^près  : 

Pho^hore. 

Allumettes. 

Sulfure  de  carbone. 

Éthers. 

Gollodîon  liquide. 

Huiles  brutes  de  pétrole,  de  schiste,  de  boghead,  de  résine. 

Essences  et  huiles  lampantes  de  pétrole. 

Essences  et  huiles  lampantes  de  schiste. 

Essences  et  huiles  lampantes  de  boghead. 

Essences  et  huiles  lampantes  de  résine. 

Essence  de  houillet  benzine,  toluène. 

Acide  nitrique  monoAiydraté. 

Art.  A.  Les  substances  de  la  première tsatégorie  seront  désignées 
par  des  marques  de<)cmleiir  rouge. 

Les  substances  de  la  deuxième  catégorie  seront  désignées  par  des 
marques  de  couleur  verte. 

Art.  5.  Ces  marques  seront,  ou  bien  tracées  au  pinceau  en  cou- 
leur à  l'huile,  ou  formées  d^une  peau  ou  étoffe  solide  quelconque. 

Leur  surface  sera  au  moins  d^un  décimètre  carré. 

Les  caisses  renfermant  les  matières  dangereuses  de  Tune  ou  de 
Tautre  catégorie  porteront  une  de  ces  marques  sur  chacune  de 
leurs  six  surfaces. 

Si  les  colis  ont  moins  d'un  décimètre  cube,  une  seule  marque 
suffira  et  devra  être  visible  sur  deux  des  faces  au  moins. 

Lorsque  les  matières  seront  renfermées  dans  des  fûts,  les  nuuv 
ques  seront  peintes  sur  quatre  points  opposés  et  sjmétriqoes. 

Lorsque  les  matières  seront  renfermées  dans  des  touries,  bom* 
bonnes  ou  flacons  emballés  ou  non  dans  des  panierst  les  marques 
seront  en  bois  peint  ou  en  étolfe,  ou  ea  peau,  et  appliquées  en 
quatre  points  opposés  et  symétriques» 

Dans  le  cas  où  les  colis  seraieat  extérieuremeat  éà  couleur 
rouge  ou  verte,  la  marque  ronge  sent  entourée  d'an  liséré  yert  au 


i^, 
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moins  de  a  centimètres  de  largeur,  et  la  marque  verte  d'un 
liséré  rouge  de  même  dimension. 

Art.  6.  Il  n*est  pas  dérogé  aux  dispositions  de  Tarticle  10  du  dé- 
cret du  ig  mai  1873,  relatives  au  transport  des  essences  inflam- 
mables de  pétrole  pour  le  commerce  de  détail. 


Décret  du  Président  de  la  République^  du  s  septembre  187&,  por- 
tant concession  aux  s"  Vuillbmir  (Ëmile-Alexandre),  ingénieur 
civilf  et  Marrel  (François),  matlre  de  forges  à  Rive-de-Gier, 
de  mines  de  fer  hydroxydé  oolithique  situées  dans  les  commum 
de  NOROT-LÈs-JossET  et  de  Jusset,  arrondissement  de  Vesoul, 
département  de  la  Haute-SaOne. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  d» 
Mont'de-Noroy^  est  limitée  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nordf  par  une  droite  partant  de  la  rencontre  du  bord  occi- 
dental du  chemin  vicinal  de  Noroy  à  SaintMarcel  par  la  limite 
séparative  de  ces  deux  communes,  point  A,  et  aboutissant  au  point 
G,  angle  sud-ouest  d*un  champ  appartenant  au  s'  Joseph  Ma- 
thelat,  situé  au  lieu  dit  les  Minières,  n'  uSa  du  plan  cadastral  de 
Jussey; 

A  Vesty  par  une  seconde  droite  tirée  du  point  G  à  Tanglepord- 
ouest  de  la  maison  dite  la  ferme  de  la  Graye  appartenant  aux  héri- 
tiers du  8'  François  Rolland ,  point  D  ;  la  droite  CD  formaot  le 
côté  ouest  du  périmètre  de  la  concession  de  Jussey,  instituée  psr 
ordonnance  royale  du  26  décembre  i83a; 

Au  sudf  par  deux  droites  :  Tune  joignant  le  point  D  à  Tangle 
nord-est  de  la  chapelle  de  Montherot,  inscrite  sous  le  n*"  756  du 
plan  cadastral  de  Noroy,  point  E  ;  l'autre  joignant  ledit  point  £  à 
rintersection  du  chemin  dit  Gharrière  et  du  chemin  vicinal  de 
Noroy  à  Montigny-ies-Gherlieu,  point  F; 

Enfin,  à  Vouest,  par  une  dernière  droite  partant  du  point  F  et 
aboutissant  au  point  A,  de  départ; 

Lesdites  limites  comprenant  une  étendue  superficielle  de  A  kilo- 
mètres carrés,  8/ii  hectares. 

Art.  5.  La  présente  concession  ne  s^applique  qu'aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers;  quant  aux  mi- 
nerais de  fer  èiiH  d*alluvion  et  aux  minerais  de  fer  en  filons  ou  en 


f   ' 
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couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface  et  susceptibles  d'être 
exploités  à  ciel  ouvert.  Ils  demeureront  &  la  disposition  des  pro- 
priétaires du  sol,  pourru  que  leur  exploitation  à  ciel  ouvert  ne 
rende  pas  Imposslblet  dans  le  présent  ou  dans  l'avenir,  l'exploita- 
tion par  travaux  aouterraios  des  gîtes  situés  dans  la  prorondenr. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface,  aux  termes  de  l'article  70 
de  la  loi  du  ai  avril  1810. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
las  articles  6  et  &a  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  te  produit  des 
mines  concédées,  sontréglâs  aune  redevance  annuelle  do  o'.io  par 
bectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Extrait  du  cahier  da  charges  de  la  concestion  des  mines  de  fer  hydroxi/di 
oolilhique  du  U oht-de-Nohot  (Hante' SaAne]. 


Art.  5.  DtBi  le  cai  ôb  les  Iravanx  projetéi  pir  les  c 
vraienl  a'^lendre  luns  te  lillage  de  Noroy-tee-Josse]',  ces  Iriiini  ne  ponrraDl 
Un  eitculés  qu'en  Terla  d'ane  eatorisalion  spéciale  da  préfet,  donnée  «ir 
le  rapport  des  inBtnienri  des  mines,  après  qae  le  eenseil  mnnicipal  el  les 
propriélaires  inUreuAa  auront  été  enleodos,  et  aprèiqae  les  eoncemionnairea 
auront  donné  canti on  de  payer  l'indemnilé  exigée  par  rarticls  i5  de  la  le! 
daai  avril  iSio.  Lei  coDlesiallont  telatiTes,  loit  i  la  caulion,  soil  i  l'in* 
demoilé,  seront  portées  déTODi  les  tribanani  et  coan,  contarmément  andî 
article. 

L'aolcrisation  d'eiécnler  tes  trsTaui  sera  refasèe  par  le  prétet,  s'il  est 
reconnn  qne  l'eiploitalton  pent  eompremeltre  la  tùielè  do  soi,  celle  des  ha- 
bilatioM  on  la  comerralion  des  édiOcet. 


Déa-et  du  Président  de  la  République,  du  a  septembre  iSjh,  por- 
tant concession  à  la  SociÊTé  anokthe  des  hadts  FoonnsAiix  et 
roiiDBRiES  DO  Val  d'Oske,  de  mines  de  fer  hydroxydé  oolithique 
situées  dans  les  communes  de  Chalight  et  de  Harok,  arrondis- 
sement de  Nahct,  département  de  Ueurlbe-et- Moselle. 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  a 
de  CItaligny-Oueti,  est  limitée,  eonformément  au  plan  ai 
présent  décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  l>i(,  par  nue  droite  partant  du  clocher  de  Cballgnf , 
et  aboutissant  à  un  point  F,  pris  sur  la  droite  joignant  le  p 
rencontre  de  la  route  forestière  de  Challgn;  avec  le  chem 
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■jancf ,  au  clocher  de  Uaroo,  it  Aso  ntëtre*  dudJt  point 
1  ;  la  droite  DF  Tormaot  ta  limite  i  l'ouest  de  la  cooce»- 
FleurioQ,  instituée  par  décret  du  i3  avrU  187'!  ; 
par  une  droite  joignant  tedU  point  F  au  point  S  de 
)  l'axe  de  la  route  de  CUarlemagae  avec  l'aie  du  cbemin 
larou  à  Nancy,  ledit  point  B  étant  auaai  le  sommet 
lërlmètre  de  la  coRcession  de  Maroa-Nord,  iastltu6e 
le  ce  jour  ; 

par  une  droite  joignant  le  même  point  R  &  un  polnc  H 
K  de  la  route  de  Tout  ii  ilaroa  et  Heuves-Uaiioos.  fc 
i  l'ouest  du  poiut  L  où  cet  axe  est  coupé  par  la  limite 
es  territoires  de  Maroa  et  de  tiUaliga; ,  cette  distance 
es  étaDt  comptée  sur  ledit  axe  ; 
ilîQ,  par  une  dernière  droite  Joignant  ledit  point  M 
de  départ  ; 

imiies  renfermant  une  étendue  superflcEetle  de  a  kilo- 
ês,  G  hectares. 

a  présente  concession  ne  s'applique  qu'aux  uiireraid 
litables  par  travaux  souterrains  réguliera.  A  l'égard  dea 
I  fer  dits  d'alUivion  et  des  minerais  de  fer  en  filons 
es  qui  seraient  sltaés  près  de  la  surface  et  s«scei>tib!es 
•Ités  à  ciel  ouTert,  ils  deneureront  à  la  disposition  des 
X  du  sol,  pourvu  que  leur  exploliailon  h  ciel  ouvert  ne 
mpossible,  dans  le  présent  ou  dans  lavenlr,  l'explolia- 
ivaux  souterrains,  des  gîtes  situés  dans  ta  profondeur, 
iculièremeot  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
propriétaires  de  ta  surface,  aux  termes  de  l'article  70 
i  91  avril  1810. 

Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
clés  Set  ùi  delà  loi  du  31  avril  1810,  sur  le  produii  des 
cédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  o',iq  par 
terrain  eomprl!  dans  la  conces^ttHi. 
Les  eoDcessioBQaJres  seront  tenus,  conformément  à 
«  la  loi  du  17  avril  iS38,  de  désigner  par  une  déclara- 
itlque  faîte  au  secrétariat  de  !a  préfecture,  celui  d'entre 
ite  autre  personne  à  qui  Ils  auront  donné  les  iiouvoirs 
pour  correapoadre  en  leur  nom  arec  l'autorité  aduii- 
st,  en  général,  pour  tes  représenter  vis-à-vis  de  l'admi- 
tant  en  demandant  qu'en  défendant. 
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Décret  du  Président  de  la  Républi^tte,  du  a  leptembr»  1873,  par- 
tant ctmeesaiom  a»x  i"  Daheelb  frim,  matirei  dt  forge»  au 
Buision  (Ilsate-Uame),  rir  mines  de  fer  kydroxfdé  oolilkique, 
t&uées  dans  la  commune  de  Mi>o»,  arrondissement  de  Nuicy, 
déparlement  de  MearUie-et-Uosel)e. 

(extrait), 

Arl,  9.  Celte  conces^D,  qal  prendra  le  nom  àseoncessian  de 
Maron-Hord,  est  limitée,  eonformémeiit  un  plan  laoejÈ  an  présent 
décret,  ^osl  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord-ouest,  par  une  droite  partant  de  l'embranchement  du 
chemin  de  la  Petite-Goutte  sur  la  route  deToul  à  Maron  et  à  Neuves- 
Maisons,  point  B,  et  aboutissant  à  un  point  A,  pris  sur  l^xe  de  la 
route  forestière  de  Gbaitgny,  &  800  mètres  vers  le  sud  du  carrefour 
des  Six  bornes,  forma  par  la  rencontre  de  cette  route  avec  celle 
de  Vlilers  et  de  Jean  Lebrun.  Cette  ligne  BA  forme  le  cAté  sud-est 
du  périmètre  de  la  concession  de  la  Grande-Goutte,  Instituée  par 
décret  du  lo  février  1869; 

A  Veit,  par  une  droite  joignant  ledit  point  A  au  point  H  de 
rencontre  de  l'axe  du  ohemia  vicinal  de  Uaron  k  Nancy  avec  l'axe 
de  la  route  de  Cbarlemagne.  le  point  U  étant  aussi  le  sommet 
nord-ouest  du  périmètre  de  la  concession  de  Chaligny-OueU, 
instituée  par  décret  de  ce  jour  ; 

Au  sud-est,  par  une  autre  droite  tirée  dudit  point  H  au  clocher 
de  Maron  et  prolongée  jusqu'à  sa  rencontre  ea  l  avec  le  cbemln 
de  grande  communication  de  Toul  k  Maron  ; 

A  l'ouest  enfin,  par  ce  dénier  chemlB  entre  le  point  I  et  le 
point  B  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfa-mut  um  étendue  aupwficieUe  de  n  kilo- 
mètres carrés,  Zi6  hectnres. 

Art.  5.  La.  présenta  concasricai  no  s'applique  qu'aux  minerais 
de  fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  l'égari*  •^'" 
minerais  de  fer  dits  d'alluvioa  et  des  mioerals  de  fer  en  filon 
en  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface  et  suscept: 
d'être  exploités  k  ciel  ouvert,  ils  demeureront  &  la  disposition 
propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation  k  ciel  ouvei 
rBide  pas  impossible,  dans  ie  présent  ou  dans  l'avenir,  l'expl 
tlon  par  travaux  souterralna  des  gttea  situés  dans  la  profonc 

Sont  particulièrement  réservés  les  droits  que  poorraleut  av 
exercer  les  propriétaires  de  la  sorfoce,  aux  termes  de  l'articl 
de  la  loi  du  ai  avril  i&io. 

Àri,  &.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sui 
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Aàa  de  la  loi  du  ai  an-ll  1810  sur  le  produit  des 
soDt  réglés  &  une  rente  annuelle  de  o',ia  pu 
1  compris  dans  la  coocession. 
oncessioDU aires  seront  tenus,  conronnémeat  à 
li  àa  37  avril  i838,  de  désigner,  par  une  dëclara- 
faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'entre 
«  personne  &  qui  ils  auront  donné  les  pouvoin 
correspondre  en  leur  nom  avec  l'autorité  admt- 
géDéral,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  l'admi- 
n  demandant  qu'en  dérendant. 


mtde  la  République,  du  19  teptemàre  187a,  pe- 
aux 3"  GnosPiLLET  frèrei  (Jules  et  FrançoisJ  ei 

iHM  lie  calcaire  bitumineux,  lituées  ditnt  la  com- 
arrondissement  de  Gez,  déparlement  de  TAIn. 

(Extrait.) 

«ncesBlon,  qui  prendra  le  nom  de  ctmeessim  àe 

confbrmémeat  au  plan  annexé  au  présent  décret, 

ivolr  : 

me  ligne  droite  menée  du  point  A,  angle  nord 

S'  Grenard,  dite  aux  Bornes,  à  l'axe  du  pont  du 

serine,  point  D  du  plan  ; 

rive  droite  de  la  Valserine,  depuis  le  point  D 

né  jusqn'au  point  C,  déterminé  par  l'Intersection 

ic  la  ligne  menée  du  point  B,  angle  sud-ouest  de 

tecrey,  à  la  Qaute-CernaE,  au  pointoù  le  ruisseau 

a  Jette  dana  la  Valserine  ; 

)ar  la  ligne  CB  déterminée  ci-dessus; 

par  une  ligne  droite  partant  du  poIntBci-dessus 

sud-ouest  de  la  maison  Decrey,  au  point  A  de 

I  renfermant  une  étendue  superflclelie  de  91  bec- 

ta  attribués  aux  propriéUires  de  la  surface  par 
ht  de  la  toi  du  m  avril  1810,  sur  le  produit  des 
:,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  d'.iC  pT 
n  compris  dans  la  concession, 
oncesal on n aires  seront  tenus,  confonnéiDeat  1 
)I  du  117  avril  i838,  de  désigner  par  une  décUr»- 
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tlOD  authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'entre 
eux  ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  correspondre  en  leur  nom  avec  Tautorité  admi- 
nistrative, et,  en  général,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  Tadmi- 
nistratlon,  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 


Décret  du  Président  de  la  République^  du  ig  septembre  187/I1,  pifr- 
tant  concession  à  la  Société  anoutme  du  mines  et  fonderies 
DES  rives  du  Rhôhb,  de  mines  de  zinc^  plomb  et  autres  mé- 
taux connexes  situées  dans  les  communes  de  Ribes,  Saint- 
André-Laghamp,  Planzollbs  et  Lablaghèrb,  arrondissement  de 
Largentière,  département  de  TArdèche. 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Saint'André'Lac/iampj  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé 
au  présent  décret,  ainsi  quMl  suit,  savoir  : 

Au  nord'-est,  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  A,  déterminé 
par  rintersection  du  confluent  des  axes  des  rivières  de  Drobie  et 
de  Beaume,  au  point  G,  situé,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  des 
Alunes,  à  la  rencontre  de  la  limite  des  communes  de  Joyeuse  et  de 
Lablachère  ; 

Au  sud  et  au  sud-esty  par  la  rive  droite  dudit  ruisseau  Jusqu'au 
point  H,  situé  à  Taplomb  du  pont  du  chemin  de  Lablachère  à  Ber- 
thoire>  puis  par  une  ligne  droite  menée  du  point  H  au  point  I,  dé- 
terminé par  le  confluent  des  axes  des  ruisseaux  de  Tremizes  et  de 
Teau  douce; 

Au  sud'Ouesty  par  Taxe  de  ce  dernier  ruisseau  jusqu'au  point  C, 
où  11  est  rencontré  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  A  au  clocher 
de  Planzolles,  point  B  du  plan  ; 

Au  nord-ouest^  par  ladite  ligne  droite  comprise  entre  le  point 
G  et  le  point  de  départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  13  kilo- 
mètres carrés,  78  hectares. 

Art,  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  k^  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o',iu 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  10.  La  compagnie  concessionnaire  sera  tenue,  conformé- 
ment à  l'article  7  de  la  loi  du  27  avril  i838,  de  désigner,  par  une 
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He  Alite  au  aecritarlat  de  )a  préfecture,  celui 
ial«  aatre  personne  &  qnf  elle  Mir&  donné  les 
pour  correspondre  en  sod  nom  arec  l'Mito- 
t,  en  général,  pour  ta  représenter  vis-à-Tto  de 
en  demandant  qu'en  défendant. 

hargei  àt  la  emutMiion  de»  mines  de  sine,  plomb 
\nexes   de   S*iiit-Aîid»é-L*cbàmp,   déparlement   ilr 

t  Tes  irsTiui  proj«Us  par  Isi  covceeiionn aires  <l«- 
18  maisons  d'habitation,  «9  (titsui  ne  pourrant  êlr« 
le  aotOTtsatisn  spéciale  du  préfet,  donoée  sur  le  rap- 
tiM»,  aptes  que  t«  «aninil  imniciiial  et  le»  fnfné- 
té  eirieoéw,  nt  aprèa  qM  kes  cMcissioniiaire*  aBront 
iademDilè  eiigte  par  l'article  i5  de  ta  toi  du  ai  avril 

M  les  travaux  sera  refniéo  par  le  préfet,  s'il  est  re- 
pent  conpromtlF»  la  slreté  du  sol,  celle  def  babi- 
Us  èdiIcM. 

>li  les  traTani  proiet^i  par  ks  canceniap Mires  i»- 
I  rouleg  nationales  au  dèpwlemeDlales,  mu»  des  cont! 
le  leurs  bord»  moindres  de  lo  mitres,  ces  travaux  ut 
l'en  vertu  d'une  aulorisation  du  préfet,  donnée  sur  le 
s  mines  et  dea  ponts  el  chaussées,  et  après  que  les 
donné  caution  de  payer  l'iodemnili  exigée  par  l'ar- 

ulorisalion  petit  Ctre  accordée,  l'arrCtè  du  préfet  prc- 
d«  eoiHenatio*  el  de  streM  qui  leronl  Jugées  oéces- 


\et  travaux  publia,  dit  is  octobre  187a.  por' 
iKce  proportiotmelle  à  foyer  par  la  sotiili 
I  concejsion  de  mines  de  houille  de  Finci 
;a  amtéei  iS;ô,  iSjUet  1875,  ttt  rigUe,ious 
\t,  à  la  somme  de  a^&',a6  en  principal,  par 


de  la  Bc)>ul>ltque,  eu  18  octobre  li^!t,  pT- 
ia  tocieu  Vasoi&LBE  it  coiPAGnn,  rtpré- 
lepb  vascbaldb,  éemintt  de  plomi»  arfeati' 
et  autret  milaui  connexes,  sitmést  d»ta  M 
rasLGDK,  DoMpnic,  Sitiaf-Mii^in,  SaBLitau. 


SIR  LES  MUMËS.  lyO 

Sati^t-Jean-de-Pourgharesse  et  TfiiivESy  département  de  TAr- 
dèche. 

(Extrait.) 

Ârt^  a.  Cette  coocesskMit  qui  prendra  le  nom  de  ameessievu  de 
SabëèreSy  est  limitée,  cooferméjDeivI  aa  pte»  «ooexô  a«  présent 
décret,  ainsi  qo'ii  swit,  savoir: 

Au  sttd-ottest,  par  une  droite  Joignant  Fangle  nord  de  la  mafson 
que  le  s'  Rleu  Pierre  possède  k  Pradous  et  qui  est  désignée  sous 
le  n*"  180  dans  la  section  C  du  plan  cadastral  de  la  commune  de 
Montselgues,  point  G  du  plan,  au  point  D,  angle  est  de  la  maison 
dite  Ghastagnes,  que  possède  le  sieur  Yaschalde  Bruno»  notaire  à 
Joyeuse,  et  qui  est  désîgaée  soiis  le  n"  94»  de  la  seetien  d  du  plan 
cadastral  de  la  commune  de  Montselgues  ; 

Puis  par  une  droite  joignant  ledit  point  1>  an  point  £,  intersec- 
tion des  axes  des  routes  départementales,  allant,  fun^  des  Vans» 
Tautre  de  Joyeuse,  vers  Saînt-Laurent-les-Bains ;  ladite  limite 
GDE  étant  commune  avec  la  concession  de  Thlnes,  instituée  par 
décret  de  ce  jour  ; 

Au  êud,  par  une  droite  joignant  ledit  point  E  au  point  F,  angle 
nord-ouest  de  la  maison  que  le  sieur  Amédée  Roiure  possède  à  la 
Crolx-de*Fer  et  qui  est  désignée  sous  le  n"  a  dans  la  section  d  du 
plan  cadastral  de  la  commune  de  Saint-Jean-de-Pourcharesse  ; 

A  Cestj  par  une  droite  joignant  ledit  point  F  au  point  A,  clocher 
de  Ft^Iise  de  la  commune  de  Saint- Mélany,  puis  par  une  autre 
droite  Joignant  ledit  point  A  au  point  B ,  clocher  de  l'église  do 
Dompnac  ; 

Au  nordy  par  une  droite  joignant  ledit  point  B  au  point  C,  point 
de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  07  kilo- 
mètres carrés,  83  hectares,  87  ares. 

Art.  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  4a  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o\iq  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

m 

ArU  10.  Les  conces<:ionnaires  seront  tenus^  conformément  à 
l'article  7  de  la  loi  du  a;  avril  i838,  de  désigner,  par  une  déclara- 
tion authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'entre 
eux  ou  toute  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  l'autorité  admi- 
nistrative, et,  en  général»  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  TadinS- 
nlstration,  tant  en  demandant  qu'en  défendant» 
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des  mines  de  plomb  argai- 
de  Suuftui,  dipartement 


maui  projetés  pu  Us  conceBsionnaires  deTraïenl 
habitalion,  m  triTanx  na  pourront  tira  eitcitt) 
on  sptcUls  do  prttst,  donnés  sir  le  rapport  in 
JUS  le  conseil  municipal  et  les  propriilurai  iaté- 
el  aptif  qne  le*  conceeeionnaires  aoroDi  donoi 
exigée  par  l'arljcle  iS  de  la  loi  da  ai  a*ril  (Sio. 
lit  ïlacaalioD,  toit  ï  rindeinnilé,  seront  poriée» 
n,  conrormémânl  audit  article. 
M  triTaax  sera  retoiée  par  le  préCel,  s'il  est  K- 
comprometlre  la  Bfireté  da  sol,  celle  in  babitulf 

ratauxprojetéi  par  les  concessionnaires  deTraiail 
lionalBs  ou  dé  parlementai  es,  sous  des  cours  d'eau 
irds  moindre  de  lo  inilres,  ces  IraTaui  ne  pout- 
10,  qu'après  qu'il  en  aura  tté  donné  aiû  an  préfet 
et  des  pouls  et  chaussées,  et  après  qoe  les  coe- 
Mtion  de  payer  l'indemnilé  eiigie  par  rartïde  'i 


et  de  lùreté  qoi  seront 


r  ta  RipubluiMey  du  18  oclobre  187&,  por- 
B"  François  Rodssel  et  ËmlIe  flJDAiits  de 
mtifère,  cuiort ,  zinc  et  autres  méttaa 
t  les  communes  de  Tmasi,  Moutselgces, 
t  Saiutb-Margubbite -LA-FiGfcRE,  déparie- 

(  Extrait.) 
lioD,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
forméuient  au  plan  annexé  au  présent  dé- 
otr: 

fue  partant  de  Tlntersectlon  de  Taie  du 
I,  avec  l'axe  de  la  rlTlëre  de  Borne,  point 
it  cette  rivière,  snlvant  son  axe.  Jusqu'au 
ïar  l'axe  du  ruisseau  d'Ourlette  ; 
Ite  Joignant  le  point  B  ci-dessus  défini,  au 
la  maison  que  le  s' Bleu  Pierre  possède  à 
née  S0U3  le  n*  180  de  la  section  G  du  plu 
le  deUontsetgues; 
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An  nord-est,  par  une  droite  joignant  le  point  C  ci-dessus  dâfiol, 
an  point  D,  angle  est  de  la  maison  dite  Cbastagnes,  que  possède 
le  s'  Vaschalde  Brnno,  notaire  k  Jofeuae,  et  qnl  est  désignée  sous 
le  n'  9^9  dans  la  section  d  du  plan  cadastral  de  la  commune  de 
Montseignes  ; 

Pnis  par  une  droite  Joignant  ledit  point  D  au  point  E,  Intersec- 
^on  des  axes  des  routes  départementales  allant,  l'une  des  Vans, 
l'autre  de  Joyeuse,  vers  Saint- Laureot-les-Balns: 

A  Vest,  par  une  droite  Joignant  ledit  point  E  au  point  F,  angle 
sud  de  la  maison  que  le  s'  Jean  Audibert  possède  au  fiesset  et  qui 
est  désignée  sons  le  n*  680  dans  la  section  B  du  plan  cadastral  de 
la  commune  de  Ualarce; 

Au  tud,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  F  au  point  H,  situé 
dans  l'axe  de  la  rivière  du  Chassezac,  en  face  dn  confluent  du  ruis- 
seau des  Marchais,  puis  par  .l'axe  de  ladite  rivière,  en  la  remon- 
tant jusqu'au  point  G'  situé  en  face  de  l'embouchure  du  ruisseau 
de  Faget  qui  sépare  la  commune  de  Mslons  (Gard)  de  celle  de  Gra- 
viers (Ardëcbe],  ledit  poiat  G' n'étant  autre  que  le  sommet  nord- 
est  de  la  concession  de  Malona,  Instituée  pnr  décret  du  a  Juil- 
let 1871  ; 

Au  sud-ouest,  par  une  droite  joifinaut  ledit  point  G'  au  point  G, 
clocher  de  l'église  de  la  commune  de  la  Figère,  puis  par  une  autre 
droite  joignant  ledit  point  G  au  point  A,  point  de  départ; 

Lesdltps  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  5A  kilo- 
mètres carrés,  ^6  hectares,  71  ares. 

Art.  A-  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  ht  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sontréglésà  une  redevance  annuelle  de  o',  10  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Extrait  du  cahier  des  chargea  de  la  eonceiiion  des  mines  d<  plomb  argeo' 
lifère,  cuivre,  zinc  el  autres  métaux  connexes  de  Thinbb,  département 
'le  l'Aiàkehi. 

Art.  S.  DiDS  la  cas  ob  Icb  triTanx  projsiti  par  lei  conceuionn aires  d 
«'flendra  sddi  des  uaisoDS  d'habitation,  ces  IraTinx  d«  pourroDl  être  1 
qu'an  vertu  d'une  autorlsalion  spéciale  du  prèfel,  donoËï  sur  U  rap 
iRgènieut»  des  mines,  après  que  la  conseil  municipal  et  les  prapriélaii 
ressis  auront  été  '«Dletidns  et  après  qoe  les  conces^ioanaires  auroo 
canlLDD  de  payer  l'indemnité  siigés  par  l'article  i5  de  la  loi  du  11  avi 
Lai  cDDteslatians  ralalivei,  aoil  è  ta  canlioD,  sait  à  l'iDdemnilè,  saroat 
datant  les  Iribnnani  et  cours,  contormèmeni  audit  article. 

L'autorisai  ion  d'exécuter  Isa  irsTaoi  icra  retosie  par  la  prélel,  s'il 


ETS   ET   ARRÊTÉS,    ETC. 

tn^tnBGtlie  la  sâreit  da  ml,  celle  des  baW- 

ua  jnjMtefkrleieiMHUouMfM  dvTrstMl 
■les  on  dtpulemvalatM,  mu*  du  cMn  J'en 
I  moindre  de  ■□  mètres,  ces  traiau  ■•  p«aT' 
qu'après  qu'il  en  aura  èlè  danné  aiî»  ■«  ftéltl 
es  pools  cl  chaossies,  et  aprèa  qas  Isa  coa- 
lOn  de  pafer  riodeiDiiitè  eiigèe  par  l'arUcle  i5 

nMsiuef  de  ceuenctiin  «t  do  «4r«lé  <fui  se  - 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCUONS 

«MKSSâBS 
A  MM.    LES  PBÉFETS,  A  MM.   LES  INGÉHIEIIRS  DBS  MUTES,   ETC. 


SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1874. 


PRODUCTION  ET  CONSOMMATION  DES  COHBOSTIBLES  MINERAUX  EN  iS??. 

A  M.  le  Préfèi  4u  département  d 

Versailles  «  le  17  août  1S74. 

Monsieur  le  Préfet,  j'ai  rhonneur  de  vous  adresser,  ci-joints,  les 
modèles  des  tableaux  que  MM.  les  iogéoieQrs  des  aines  auront  à 
remplir,  en  ce  qui  touche  la  production  et  la  consoramation  des 
combustibles  minéraux  pendant  Tannée  1873. 

Ces  tableaux  sont  en  tous  points  conformes  à  ceox  des  années 
précédente  et  les  Intitulés  des  colonnes  qui  les  composent  s'expli- 
quent par  leur  simple  éooocé,  sans  que  J*aie  besoin  d^entrer  à  leur 
égard  dans  aucune  explication. 

Je  me  bornerai  à  rappeler  à  MM.  les  ingénieurs  quMl  importe 
dMndiquer,  d'une  manière  précise,  sur  Tétat  n"  3,  l'origine  des  com- 
bustibles consommés  et  d'avoir  soin  de  ne  Jamais  réunir  sous  la 
même  rubrique  des  charbons  de  bassins  différents. 

MM.  les  ingénieurs  devront  foire  tous  leurs  efforts  pour  avoir  ter- 
miné leur  travail  le  1*'  décembre  prochain  et  je  vous  prie.  Mon- 
sieur le  Préfet,  de  vouloir  bien  me  le  transmettre,  dès  qu'il  vous 
sera  parvenu. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  m^accuser  réception  de  la  présente 
circulaire,  dont  f  adresse  aropliatlon  à  MM.  les  Ingénieurs. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  des  îrmMmx  pub4ia. 

Potrle  Ministre  et  par  auleristtieii  : 
U  CotueSier  dTÉtat,  Secrétmre  fén&al, 

BOUHEIULLfi, 


aSCGLAlRES. 
PBODDCTIOU  DES  DStHES  A  rSR  EU  iSyS. 

u  dépariemenf  à 

VansUlM,  la  >>  aoM  (874. 
!t,  J'ai  rbonoear  de  vous  traosmettre,  en 
»  tableaux  destinas  il  recevoir,  eo  ce  qui  cod- 
eB  renseignements  relatirs  à  la  consistance  et 
islnes  à  fer. 

le  Préfet,  transmettre  ces  tableaux  sans  délai 
des  mines  de  votre  département,  en  les  prisoi 
Is  puissent  m'fitre  renvoyés  par  votre  Inter- 
amlers  jours  de  novembre. 
}s  années  précédentes,  que  HU.  les  iDgéoleura 
le  l'état  n'  â,  les  éléments  du  pris  de  revient 
le  chacune  des  sortes  de  produits  dont  II  sera 

état,  et  Je  recommande  à  MM.  les  Ingénieurs 
lus  faire  parvenir  le  travail  de  UH.  les  Ingé- 

s'sasurer  qu'il  a  été  satisfait  à  cette  recum* 

accuser  réception  de  la  présente  circulaire, 

,tion  k  MU.  les  ingénieurs. 

le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

Le  Miniltre  des  travaux  publics. 
Pour  le  HiBistTfl  et  par  snlarisalion  : 
Le  ComeiJIer  tTÉlal,  Secrétaire  giniml, 
DB  BOUREUILLE. 


tTALLIQDES.—  UÊTinX  AUTnBS  QDB  LE  rES.— 

Annis  1873. 
du  département  d 

VsrMillei,  le  19  aotl  i8?4- 
J'al  l'honneur  de  vous  adresser,  par  le  cour- 
rmules  imprimées  sur  lesquelles  doivent  être 
nements  statistiques  relatifs  &  la  production 
I  métalliques  et  des  méuux  autres  que  le  fer 

icerne  les  mines  et  minières.  Elle  est  destinée 
ir  chacune  d'elles,  leur  nom,  le  nombre  et  le 
employés  aux  travaux,  le  poids  et  la  valeur 
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des  produits  obtenus,  les  redevances  perçues  par  les  propriétaires 
du  sol,  etc.,  etc. 

La  Tormule  n'  6  doit  relater,  par  uKloe  et  pour  cbaqae  sorte  de 
produits,  la  nature  et  le  nombre  des  Tours  dans  lesquels  ou  procède 
au  traitement  des  minerais,  le  poids  et  la  valeur  des  matières  pre- 
mières élaborées  et  des  produits  obtenus. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  transmettre  sans  délai  ces  tableaux 
i.  MM.  les  ingénieurs  des  mines  de  votre  département,  en  les  priant 
de  VOUE  les  retourner  assez  à  temps  pour  que  voua  puissiez,  à  votre 
tour,  me  les  faire  parveoir  dans  les  deruiers  jours  de  novenibre. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire, 
dont  j'adresse  ampliatlon  k  MH.  les  Ingénieurs, 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Miniitre  det  travaux  publics. 

Pour  le  Uïnislra  el  par  inlorisatioD  : 
Le  ConseilUr  tfÉtal,  Stcrélalrt  généra/, 
DE  BOUREUILLE. 


PnODOCTION   DD  BEL  HAHIH   ES    1873. 

A  il.  le  Préfet  du  département  d 

Veisaillcg,  le  10  août  iS;4. 
Monsieur  le  Préfet,  le  moment  est  venu  où  MM.  les  Ingénieurs 
des  mines  vont  avoir  &  s'occuper  de  la  réunion  des  documents  sta- 
tistiques relatifs  à  la  production  du  sel  marin  en  1873. 

J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  vous  adresser,  en  ~ 
exemplaire,  te  tableau  sur  lequel  ces  renseignements  dolv 
consignés,  en  vous  recommandant  de  les  faire  parvenir  san 
à  UM.  les  logëDleurs,  qui  devront  faire  tous  leurs  efforts  po 
terminé  leur  travail,  au  plus  tard,  dans  lesdernlers  Jours  d' 
Je  vous  prie,  d'ailleurs.  Monsieur  le  Préfet,  dès  qu'il  vous  s 
venu,  de  vouloir  bien  me  le  transmettre  avec  les  observât 
vous  Jugeriez  utile  d'y  jouter. 

Veuillez,  .Monsieur  le  Préfet,  m'accuser  réception  de  la  ; 
circulaire,  dont  J'adresse  ampliatlon  à  MM.  les  ingénieurs 
Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consld6 
plus  distinguée. 

Le  Miniitre  det  travaux  p. 

Pour  l«  Uinislre  et  par  auloriiaiii 

Le  Conteiller  d'État,  Secrélairt  g. 

0%  DOUREVILLE 

DlCBETS,  167a. 
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ACCIDEKTS  ARRIVAS,  EU  187^,  DAItS  LES  IIIHES,   UIHltRES,  CUBitHES 
ET  TOORBIËRIS. 

A  M.  le  Préfet  du  département  A 

VêTUillu,  la  II  aoAl  iB;^. 
MoDsIeur  le  Préret,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  en  double 
expédition,  le  tableau  destiné  à  recevoir,  eo  ce  qui  concerne 
l'année  187a,  les  renseignements  statistiques  relatif^  aux  acci- 
dents survenus  dans  les  mines,  minières,  carrrlëres  et  tourbières- 
Je  TOUS  prie.  Monsieur  le  Préfet,  de  faire  parvenir  ce  tableau  1 
HH.  les  Ingénieurs  des  mines  cbargés  de  le  dresser,  pour  qu'ils  en 
remplissent  les  colonnes.  Vous  voudrez  bien  easuite,  dès  qu'il  vous 
aura  été  renvoyé,  me  le  transmettre  sans  retard,  et  Je  recevrai 
arec  reconnaissance  les  observations  que  vous  voudrez  bien  7 
«Jouter. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  m'accuser  réception  de  la  présente 
circulaire,  dont  J'adresse  ampliation  &  UM.  les  Ingénleura. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consldératiou  U 
plus  distinguée. 

Ve  Uiniitre  det  travaux  publics. 
Pour  l«  Ministre  et  par  totoriulioa  : 
Le  Coiueiller  iTÉlal,  Secritaire  général. 
DE  BOUREUILLE. 


RENSEIGItENBlirS  STATiSTIQOES  SOHIIAIUS  RELATIFS  AUX  DICS 
SIHESIBBS  DE  L'AKUBI    187A. 

Production  des  mioo»  de  coii]l)DslibleB  mtDéruii  et  des  asines  i  fer. 

la  aotl  iM- 

Monsieur  le  Préfet,  j'&l  eu  l'honnear  de  vous  faire  parvenir,  ilf 
a  quelques  jours,  les  formules  destinées  à  recevoir  tes  reneeigno- 
ments  statistiques  relatifs  à  la  production  des  houilles,  dea  ftintes, 
des  fers  et  des  aciers,  pendant  l'anDée  1873. 

Je  viens  aujourd'iiul  vous  adresser  les  états  qui  conoement  U 
statistique  des  mines  de  combustibles  minérauz  et  des  usinas  à  fer 
pour  chacun  des  deux  semestres  de  l'anaëe  courante. 

Ces  états  étant  exactement  semblables  k  ceux  des  années  précé- 
dentes. Je  n'ai  pas  d'instructions  spéciales  à  vous  adresser  sur  Ii 
nature  dus  renseignements  qu'ils  ont  pour  but  de  fournir  et  Je  me 
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contentffl^i  da  Fecommuider  &  HU.  les  Ingésietira  de  faire  tous 
leurs  efforu  pour  que  les  tableaox  corre^KHKlaot  la  premier  se- 
mestre me  parviennent  dans  les  derniers  Jours  de  septembre,  et 
ceux  rei&tifs  au  second  senwetre,  au  plus  tard,  cbins  la  première 
quinEaine  de  février. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  jpréfet,  de  m'accnser  réception  de  la 
présente  circulaire,  dont  j'adreese  ampUation  à  MU.  les  ingé- 
nieurs. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

he  Ministre  des  travaux  publics. 
Pou  le  Hisfitra  et  par  ■■lorhatioa  ; 
Le  Conteiller  d'Èlat,  Secrétaire  général, 
DE  BOUREUILLE. 


APPAHEILB  A  TAPIUI  DE  TOUTES  SORTIS  AUTRES  QDS  CEUX  E»FLOt£s 
SDH  LES  BATUDX  ET  UAHS  L*EncBniTZ  DES  CHEMITS  DE  FER.  — 
AHniE  187S. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Terwiltei,  le  34  aolU  iS;4. 

Monsieur  le  Préfet,  J'ai  l'bonnenr  de  vous  adresser,  en  double 
expédition,  les  états  n"  1  et  a  destinés  à  recevoir  les  reneelgae- 
mentâ  statistiques  relatifs  aai  appareils  ft  vapeur  employés  dans 
les  établissements  Industriels. 

Il  conviendra,  suivant  l'usage,  de  faire  figurer  sur  l'état  n»  \  les 
nouveaux  appareils  installés  on  187S,  ainsi  que  les  anciennes  ma- 
chines, restées  en  chômage  ou  qui  ont  été  supprimées  pendant  le 
cours  du  même  exercice. 

Quant  &  l'état  n*  9,  Il  Qevra  relater  les  épreuves  faites  en  187S. 

Le  tableau  récapitulatif  que  vous  trouverez  Jûintà  ces  éutsdlfl%re 
quelque  peu  de  celui  qui  a  été  dressé  l'aLoée  dernière,  les  déve- 
loppements de  l'industrie  lo'ayant  conduit  à  faire  figurer,  dans  la 
liste  des  établissements  de  nature  déterminée,  certaines  catégories 
d'usines  qui  Jusqu'alors  étalent  demeurées  comprises  sous  la  ru- 
brique dviert. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  transmettre  le  tableau  don 
h  MH.  tes  ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  des  ap 
vapeur  dans  votre  département,  en  vous  priant  de  les  n 
do  vous  les  renvoyer  assez  &  temps  pour  que  vous  pulssic 
tour  me  les  faire  parvenir,  avec  vos  observations  pers 
dans  tes  derniers  jours  du  mois  de  novembre. 


•>*> 


'1. 


1  i%  GIBCUIAIBES. 

Je  vous  serai  obligé,  Monsienr  le  Préfet,  de  m'accuser  réception 
de  la  présente  circulaire,  dont  j'adresse  ampllation  à  MM.  les  Ingé- 
nieurs. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Ministre  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  par  aotorisatloo  : 
Le  Conseilier  d'Etat,  Secrétaire  générât, 

01  BOtIREUILLE. 


BATEAUX  A  YAPSUB  NAVIGUANT  SUR  MER  ET  BATEAUX  STATIONS  AIRES. 

ANNÉE  1873. 

A  M.  le  Préfet  du  déparlement  d 

VersaiUes,  le  a5  août  i8;4. 

Monsieur  le  Préfet,  j'ai  Thonneur  de  vous  transmettre  ci-joints 
les  états  n*'  1  et  a  sur  lesquels  devront  être  insérés  les  renseigne- 
ments statistiques  relatifs  tant  aux  bateaux  à  vapeur  français  na- 
viguant sur  mer  qui  avaient,  en  1873,  leur  point  de  départ,  de 
relâche,  d'arrivée  ou  de  stationnement  dans  l'un  des  ports  de  votre 
département,  qu'aux  bateaux  stationnaires  compris  dans  la  zone 
maritime  sur  lesquels  il  a  été  fait  usage  d'appareils  &  vapeur. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  faire  parvenir  les  états  dont  i! 
s*agit  à  MM.  les  Présidents  des  commissions  de  surveillance  de 
votre  département^  en  les  invitant  à  contrôler  avec  soin  les  rensei- 
gnements qui  leur  seront  fournis  au  sujet  du  nombre  des  voya* 
geurs  transportés  et  du  poids  des  marchandises  portées  ou  remor- 
quées. 

Je  désire  recevoir,  dans  les  premiers^  jours  de  novembre,  un 
exemplaire  de  chacun  de  ces  états,  et  je  vous  prie.  Monsieur  le 
Préfet,  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  ce  délai  ne 
soit  pas  dépassé. 

Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  la  présente  cir- 
culaire. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

I  plus  distinguée. 

I  Le  Ministre  des  travaux  publics. 

<  Pour  le  Ministre  et  par  autorisatioD  ' 

Le  Conseiller  (TEtatf  Secrétaire  général, 

DE  BOURëUILLE. 


±Jif 


GIRCnUlBES.  l85 

8ATEADX  A   TAPEUR  ElÂTIGDlflT  SUR  LES  FLEUVES,   RITltjlES,  LACS 
ET  CAHADX  ET  BATEACX  STATlOEIf AIRES 

A  M.  le  Préfet  4a  déparlement  d 

Terwillei,  le  36  mAI  i>74- 
IkmBlenr  le  Préret,  le  moment  est  venu  où  MM.  les  Présidents 
des  CQUiDiisaiODS  de  sarrellluice  Tont  avoir  à  s'occuper  de  la  pro- 
duction des  documents  relatifs  aux  bateaux  i.  vapeur  qui  ont  navi- 
gué, en  1B73,  snr  les  fienves,  rivières,  lacs  on  canaux  de  votre 
département,  et  >nx  bateanx  statlonnalres  sur  lesquels  od  a  em- 
ployé, pendant  te  cours  du  même  exercice,  des  machineB  ou  des 
appareils  A  vapeur. 

J'ai  Tbonueur,  en  conséquence,  de  voua  adresser  en  double 
expédition  les  tableaux  sur  lesquels  ces  documents  devront  être 
inscrits,  et  Je  vous  prie  de  tes  transmettre  sans  délai  à  MH.  les  Pré- 
sidents des  commissions  de  surveillance  qui  peuvent  exister  dans 
votre  département,  en  leur  recommandant  de  faire  en  sorte  qu'ils 
puissent  m'étre  renvoyés  par  votre  Intermédiaire  dans  les  derniers 
jours  d'octobre. 

Veuillet  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire. 
Becevei,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  dlstluguée. 

Le  Ministre  det  travaux  publics. 
Pour  la  Hinislre  et  pu  anioriEsiioD  : 
Le  Canieil/er  cTEIal,  Secrétaire  ginéral. 
H  BOUREUILLE. 


KACHtlIBS  LOCOMOTIVES  ET  IPPAHEILS  A  VAPEUR   FIXES  EKPLOTÏS 
DANS  L'ENCEiniE  DES  CHBllins   DE   rES. 

CombastibUi  consommis  dana  las  mubioes,  dépAla,  alelicH,  statioDS,  etc.,  etc. 
Année  1873. 

A  il.  ,  Inspecteur  général  des 

VerHilles,  le  17  101 
Monsieur,  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  cl-jointes  les 
destinées  k  recevoir,  pour  l'année  1873,  les  rensetgnemei 
stlqnes  relatifs  aux  machines  locomotives  et  aux  appar 
employés  dans  l'encpinte  des  chemins  de  fer  dont  le  coi 
centralisé  entre  vos  mains. 


CnOILÂlItES. 

urez  à  faire  figurer  Bur  ces  tableaux  que  les  nouvelle! 
locomotives  et  les  nouveaux  appareils  mia  en  activité 
nsl  que  les  anciennes  macbfues  ou  chaudières  qui  sont 
cliOmage  ou  qui  ont  été  supprimées,  pendant  le  cours  de 
lerclce,  et  par  1&  le  trarall  que  vous  aurez  &  faire  se» 
it  simplltté.  Je  demanderai  seulement  que  vous  nippe- 
.  colOBue  des  otwervattoBi  le  uonlire  total  des  madiiaes 
■  et  celui  dea  machlees  fixes  dftot  U  aura  été  tait  astge 

uierei  cl-Jolnt  i  la  présaotA  drcvdatre  un  Mat  destiné 
lutltra,  comme  lea  annéM  précédentes,  la  poids  et  la 
cokes,  bouilles  ou  tirlqaattea  coosommés  par  les  che- 

:,  Monsieur,  recevoir,  au  plus  tard  dans  les  premiers 
ivembra,  ua  exemplaire  de  chacun  des  états  que  vons 
ipUr.  L'autre  devra  ôtre  esoservé,  cornse  minute,  dans 
}  du  bureau  de  M.  l'ingèulenr  des  mines  chargé  de  les 

irie  de  m'accoser  réception  de  la  présente  clrcalaire  « 
s  d'état  qui  l'accompagnent 
Honsleur,  l'assurance  de  ma  cataldératlon  la  plus 

Le  Ministre  des  Iravaux  pubiics. 

Poar  le  HiDiaIre  at  par  autorigaiian  : 

U  CoHKitler  d'Etat,  Stcrétaire  général, 

M  BOUREUILLE. 
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PERSONNEL. 


DÉCISIONS   RELATITES    AU  PERSONNEL   DES   MINES. 


SEPTEMBRE  et  OCTOBRE  187/i. 


DEGORATIOIf. 


Décret  du  7  octobre  1874.  —  M.  de  Lapparent,  ingénieur  ordi- 
naire de  a'  classe,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

NOMINATIONS. 

Arrêté  du  90  août  iB7/i.  —  Sont  élevés  à  la  3*  classe  les  ingé- 
nieurs ordinaires  de  3*  classe  dont  les  noms  suivent: 
MM.  Ichon,  Lévy  (Auguste),  Delafond,  Douvillé,  Glérault. 

Décret  du  aS  août  1876.  —  M.  Meissonnler,  ingénieur  en  chef  de 
1'*  classe,  est  nommé  inspecteur  général  de  2*  classe. 

Décret  du  19  septembre  187Û.  —  M.  Orsel,  ingénieur  ordinaire 
de  1'*  classe,  est  nommé  ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 

Arrêté  du  ali  septembre  187Û.  —  M.  Tournaire,  ingénieur  en  chef 
de  2*  classe,  est  élevé  à  la  r*  classe  de  son  grade. 

Décret  du  7  octobre  187/i.  —  Sont  nommés  élèves-ingénieurs 
de  3*  classe  les  élèves  de  l'École  polytechnique  dont  les  noms 
suivent  : 

M&L  Badoureau,  Lecornu,  Roche. 

MOUVEMENTS  £T  DÉCISIONS  DIVERSES. 

Arrêté  du  3i  août  187/ï.  —  M.  Meissonnîer,  nommé  par  décret 
du  28  août  187&  inspecteur  général  de  2*  classe,  est  chargé  de  la 


P£BSO»MlL. 

du  contrAle  de  l'exploltalion  des  chemias  de  fer  du  Nord. 
acemeHt  de  M.  Diday,  admis  k  la  retraite. 
—  H.  Orsel,  ingénieur  ordinaire  de  i"  clasK,  attaché  au 
du  cbemin  de  fer  dOrlé&ns et  prolongements,  est  cliar^é 
6  de  l'arrondissement  minéralogique  de  Marseille,  en  rem- 
it de  II.  MeissoDDier. 

du  i6  ieptembre  187Û.  —  M.  Zelller,  Ingénieur  ordinaire, 
u  Bous-arrondissement  minéralogiqne  de  Tours  et  attaché, 
,  au  contrôle  de  l'exploitation  du  chemin  de  fer  d'Orléans, 
uslvement  attaché  à  ce  dernier  service,  à  la  résidence  d!< 
I  remplacement  de  M.  Orscl. 

DÉCËS. 

lembre  167a.  —  M.  Élie  de  Seaumont,  Inspecteur  général 
ksse  en  retraite. 


r-G^nf.DcKQD.  --  Paris. Imii.  ArDaiudeniTitre«lC*,r.  RaciDe,sS. 
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LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCEBNANT   LES   M1M£S,    USINES,    LKS   CHEHINS   DE   FER 
EN   EXPLOITATION,   £TC. 


NOVEMBRE  et  DÉCEMBRE  187^. 


Décret  du  Présiilent  de  la  Bépublique,  du  ai  novembre  187Û,  JW- 
tanl  concession  aux  j"  Jutea  Garkier  et  consorts  de  miws  de 
fer  situées  dans  les  communes  de  Segh^,  SAiKT-GEUUES-D'Air- 
DiGnf,  LE  Bourg-d'Irë,  Ntoisead  et  NorAifT,  an-ondissement  de 
Segré,  département  de  Malae-eE-Lnire. 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concesiion  du 
Bois,  est  limitée,  conformément  au  plan  «noexë  au  présent  décret, 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  YouNl,  par  une  droite  partant  du  point  A,  clocher  de  Noyant, 
et  aboutissant  su  point  B,  angle  N.-O.  de  la  maison  DemangiD. 
village  de  Gatellières; 

Au  nord,  par  une  ligne  allant  du  point  B  au  point  C,  angle  N.-O. 
de  la  Terme  de  Braige  ; 

Au  nord-est,  par  une  ligne  brisée  allant  du  point  c  au  point  D, 
angle  N.-O.  de  la  ferme  de  la  Maison-Neuve;  du  point  Dau  points, 
clocher  de  Segré  ; 

A  Vest,  par  une  droite  allant  du  point  E  au  point  F,  cltyho'*  •*" 
Saiot-Gemmes-d'Andlgné  ; 

Au  Kud,  par  une  droite  allant  du  point  F  au  clocher  de 
point  de  déparL 

Lesditea  limites  renfermant  une  étendue  superflcielle  de 
mëtres  carrés,  19  hectares. 

An.  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  qtfanx  min 

fer  exploitables  par  travaux  souterrains  régnllen,  A  l'éi 

OtClETS,   187^.  1 
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Jts  d'alluvlOD  et  des  rafoerals  de  fer  en  AIodb  on 
iraieDt  situés  près  de  la  Gurface  et  susceptibles 
ciel  ouvert,  ils  demeureront  à  It  disposition  des 
:ol,  pourra  que  leur  exploitation  h  ciel  ouvert  ne 
ilble,  dans  le  présent  on  d&ns  l'avenir,  l'eipl<rf- 
iix  souterrains,  des  gties  situés  dans  la  profoD- 

)Dt  réservés  les  drslts  qns  pourraient  avoir  a 
létaires  de  la  surface,  aux  termes  de  l'article  ;o 
•il  1810. 

lits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
r  de  la  loi  du  11  avril  1810,  sur  le  produit  des 
sont  réglés  à  une  redevaoce  annuelle  de  o',t  a  par 
}  compris  dans  la  concession. 
ODceselonnalres  iseront  tenus,  coDformémeni  i 
[  du  ij  avril  i838,  de  désigner,  par  une  déclara- 
alte  au  secrétariat  de  U  préfecture,  celui  d'entre 
personne  &  qui  ils  auront  donné  les  pouvoirs  né- 
irrespondre  cm  leur  nom  avec  l'autorité  adminl- 
lérat,  pour  les  représenter  vis-à-vis  de  radmlai- 
iemandant  qu'en  défendant. 

da  charges  de  la  eoncettion  des  minet  de  fer  va  Bois 

(Saint-et-Loirel- 
at  ob  le9  IrkTioi  proJBléa  par  Im  coBOHtiMuiru  de- 

s  das  maitont  d'habiuiion,  cas  iraTSui  la  postroat  itra 
d'una  autariasllcin  spéciale  du  préfet,  dODoèa  air  le  np- 
IflB  mÎDea,  aprta  qoa  la  conieil  mDDÏcipiI  at  les  prapriè- 
mt  tti  «nteedas  et  aprti  ^a  lei  coBDeuîMBtJrai  tirari 
er  rindemnilé  eiigèe  par  t'a,rlicle  iS  de  ta  lei  dn  si  avril 

tcuter  les  IraTim  aéra  refosée  par  le  préfet,  ^il  «tf  i«- 
ies  peut  Bamyraneitre  La  strate  da  aol,  eeUe  dM  W)t- 
01  des  idiODCt. 

,  ail  lei  iTBvaai  projatéa parles  coDcaaiioauireadevrùaat 
itei  natlODilsï  ou  dtpartemaniaJes,  sodb  daa  eoim  d'«u 
leun  bord»  moindre  de  10  mèlraa,  cei  Iistbdi  ae  pour- 
an  vertu  d'nns  aulorie&tioi  du  prttel,  donnée  ev  le  np- 
les  minei  et  des  ponb  ei  chanaséea  et  iprta  foe  lat  cnn- 
ionst  caution  da  pa;er  l'indemnité  eiifH  par  l'article  it 
810. 

)  l'aatoriMiJon  peut  ttre  acctréèe,  l'UTtiè  an  préM  pre- 
'  a  at  da  sAratè  |tn  isrint  jagiM  atcea- 


i 
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Décret  du  Président  de  la  Bépublique  du  si  novembre  187A,  faior- 
font  concession  aux  4"  JûS£PB  Ebrat  st  C^^  mottr^j  ^î?  for§e$ 
à  UichemUe^les-yiUerupt  {Meurtlhe^t-MoseUe)^  de  animée  de 
fer  situées  dans  les  communes  de  ViLuaupj  et  de  TwLg  m^nm^ 
dissement  de  Baiu«  département  de  Mpnrtbfinfit  MftnoUa 

(£XTRAII.J 

Art,  s.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Concession  de 
Micàeville,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  Test  et  an  nord,  par  le  bord  oriental  du  chemin  de  Thil  & 
vnierupt  et  &  Audun-le-Tiche,  à  partir  de  la  rencontre  de  ce  cbe- 
min  avec  celui  de  Rédange  t  Gantebonne,  passant  par  Micbeville 
et  Vlllerupt,  point  F  (Pun  des  sommets  du  périmètre  de  la  conces- 
sion de  Villerupt,  instituée  par  décret  du  aS  février  1873),  Jusqu'à 
la  rencontre  de  la  frontière  à  la  borne  internationale  n*  6/!i,  point 
B,  puis  par  ladite  ilrontière,  depuis  le  point  B  Jusqn'A  la  borna  In* 
tematlonale  n*  179  point  M  ; 

Au  sud-ouest^  par  une  droite  13rée  du  point  II,  au  ck>cher  de 
Thll,  arrêtée  ^  la  rencontre  du  bord  septentrional  du  chemin  de 
Tiercelet  à  Audun-le-Tiche,  passant  par  Thil  et  Villerupt,  point  R  ; 

Au  sud^  par  le  môme  bord  dudit  chemin,  du  point  R  au  point  F 
de  départ  (ce  même  chemin  servant  de  limite  nord  à  la  conces- 
al0tt  de  ViUeru^;. 

leg  diies  limites  renfermant  une  itadiiaMpericlfltte4B2  Aflp- 
Bètres  carnéi^  Aa  hectares. 

art.  ^  La  fMPéiente  oottcaniiMi  on  s'ajppUque  q[«!ais  «ia«nli 
de  fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  l'égand^ei 
miaanaisen  filons  au  conches  ^oi  seraient  «itués  près  éb  la  «urtee 
et  susceptibles  d*ètre  exialoitôs  à  cM  <mvert,  il  demeHneroiit  Aia 
disposition  des  propriétaires  du  sel,  pourvu  que  leur  expMtatlMi 
à  découvert  ne  rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans 
l'avenir,  l'exploitation,  par  travaux  souterrains,  des  gttes  situés 
dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  qua  ponnalâDt  atvir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  Aurfece,  aux  tennes  de  Tarticle  70 
de  la  loi  du  si  avril  1810. 

Art.  6.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
raiseB  coneôdôes,  sont  réglés  à  meiieiitoa«inelle'de</,iepar 
hectare  ée  terraiii  ooaipris  dans  la 


LOIS,   DËGBCTS  ET  ARRÊTÉS 

1 1.  Lea  eoncesslonuatres  seront  teaas,  conforniéiceDt  &  Tar- 
ie la  loi  du  37  avril  i838,  de  désigner,  par  une  déclaration 
Iqué  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  d'entre  eux 
I  autre  personne  à  qui  ils  auront  donné  les  pourolre  nécea- 
lour  correspondre,  en  leur  nom,  avec  l'autoritâ  admini- 
et,  eu  général,  pour  les  représenter  Tfi-à-rls  de  l'adminl- 
,  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 


lu  Président  de  ta  République,  du  «7  novembre  187&,  de- 
nt d'intérêt  publie  la  source  d'eau  minérale  qui  alimente 
lissement  thermal  ifAvËHE  (Hérault},  appartenant  avx 
■jcoj/s,  frirea. 


iu  Président  de  la  République,  du  11  décembre  187A,  ou- 
■nt  la  réunion  des  concessions  de  mines  de  plomb  et  cuivre 
lifèret  et  autres  métaux  connexes  des  A&oillats  et  des 
TU,  département  du  RhAne. 

(Extrait.) 

1".  Les  8"  Ejquem  et  Jenty  sont  autorisés,  sona  la  con- 
Doncée  i  l'article  suivant,  à  réunir  A  leur  concession  de 
e  plomb  et  cuivre  argentirèrea  et  autres. métaux  connexes 
lllats,  celle  de  même  nature  des  Valettes,  dont  lis  sont  loca- 

I.  L'exploitation  de  chacune  des  conoessionB  réunies  devra, 
lément  anx  prescriptions  de  l'article  3i  de  la  lot  du  ai 
10,  être  tenue  en  activité. 


tu  Président  de  la  République,  du  11  décembre  187&,  au- 
nt  te  s'  TouHTEL  it  exécuter  des  recherches  de  mines  de 
ini  ta  commune  de  Chaupigheulles,  département  de  HeOT 
-Moselle. 

(Extrait.) 

1"  Le  >'  Tonrtel,  agissant  en  qualité  de  fondé  de  pou- 
1  a'  Zégut,  jnaltre  de  forgea  k  Tusey  (Heose),  est  uito- 
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risé  à  faire  des  recherches  de  mines  de  fer  oolithlqne,  sur  une 
éteDdue  de  deux  ares^  au  point  A  du  plan  annexé  au  présent  dé- 
cret, lieu  dit  la  Bonne-Fontaine  dans  le  bois  du  Ghanois,  apparte- 
nant à  la  dame  de  Sommariva  et  situé  dans  la  commune  de  Gham- 
pigneulles,  département  de  Meurthe-et-Moselle. 

Aru  3.  Le  permissionnaire  payera,  préalablement  à  tous  tra- 
pus, à  la  dame  de  Sommariva,  conformément  aux  articles  10»  A3 
et  âÂ  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  les  indemnités  qui  pourront  lui 
être  dues  à  raison  de  Toccupation  des  terrains  et  dommages  qui 
seraient  causés. 

Art.  3.  La  durée  de  la  présente  permission  est  fixée  à  une  année, 
qui  commencera  à  partir  du  Jour  ou  l'indemnité  dont  il  est  ques- 
tion dans  Tarticle  précédent  aura  été  réglée,  soit  à  Tamiable 
entre  les  parties,  soit,  &  défaut  d'accord,  par  le  tribunal  com- 
pétent 

Elle  cessera  de  plein  droit  si,  avant  Texpiration  de  ce  délai,  une 
concession  de  mines  vient  à  être  Instituée  dans  le  terrain  dont  il 
s*agit. 

Art.  U*  Les  travaux  devront  être  mis  en  activité  dans  un  délai 
de  trois  mois,  à  dater  de  Tépoque  fixée  par  l'article  précédent. 

Art.  5.  Tous  travaux  d'exploitation  sont  formellement  inter- 
dits. Le  permissionnaire  ne  pourra  pratiquer  que  des  travaux  de 
recherche  ou  de  reconnaissance,  et  sera  tenu  de  se  conformer, 
pour  la  conduite  de  ces  travaux  et  la  sûreté  des  ouvriers,  aux  in- 
structions qui  lui  seront  données  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines. 

11  lui  est  également  interdit  de  disposer  du  produit  de  ces 
recherches  sans  y  avoir  été  préalablement  autorisé  par  l'admi- 
nistration. 

Art.  6.  En  exécution  du  décret  du  3  Janvier  i8i3,  le  permis- 
sionnaire tiendra  constamment  en  ordre  et  &  Jour,  sur  le  carreau 
de  la  mine,  le  plan  des  travaux  exécutés  et  un  registre  constatant 
la  nature,  Tétat  et  Tavancement  de  ces  travaux,  les  circonstances 
principales  de  Taliure  des  couches,  la  nature  du  toit  et  du  mur, 
le  jaugeage  des  eaux  afiluentes,  les  quantités  de  minerai  amenées 
au  jour  et  le  nombre  des  ouvriers  employés. 

Ces  plan  et  registre  seront  communiqués  aux  ingénieurs  des 
mhies  et  aux  gardes-mines,  lors  de  leurs  visites. 

Art.  7.  En  cas  d'interruption  des  travaux  sans  cause  reconnue 
légitime  ou  dMnexécution  des  conditions  ci-dessus  prescrites»  la 
permission  pourra  être  révoquée,  sans  préjudice  de  Tappllcation, 
s'il  y  a  lieu,  des  articles  g3  et  suivants  de  la  loi  du  ai  avril  i8io. 
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Aff.  8*  ll»>8t  rien  préjugé  sur  le  eftefx  qaf  povm  être  Mi 
BflérfoonsKêwt  cTas  eODcessiomafre  pour  l6s  mliMff  (|fi6  Iv  trs- 
fmx  opérév  Ams  te  terrain»  êont  ff  s^agit  amnitfiit  faH  Aôeou- 


Jl^^r^t  !<»  Prèmâem  éf  ta  9tipuh»^tie^  dm  s»  ééumkre  iS/ft, 
jtwrfmii ci9nerajî0«  m»  jT  de  Ba«a«BS^ maiire  de  fargem  àiMéh 
iwftfy  <l  Garav,  moHire  <U  for^s  à  Mémanmurê  {Baute'Miirm^, 
démines  de  fer  hydroxydë  ooUlhique  situées  dan»  les  eommmmt 
éf  BmsnkwÊa'àMM^taÈaMê  tî  MorraiiTy  anrmtdMaewumi  de 
ItaDCf ,  dépaanemeM  de  Heurtiie-et-liasettCL 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Cancesskm  et 
Blânze^,  est  limitée  eecifomiéineBt  ait  plair  aonezé  a»  présent 
déerat,  ainsi  qu*!!  sait  ;  sairi^  : 

A  Vouest^  par  la  limite  séparative  de  Bouxières-aux-ChéiieB  et 
é'Eciln^aC,  «raeée  par  le  missean  die  Gencey,  dépôts  le  pofnt  0 
Jus^as  pofait  K,  où  ee  mfsseati  est  trafersé  par  le  cMemn 
dUtflmoiit  à  Bcmxfères-anx-Chènes  (ce  pofnt  K  est  le  somoiet  est 
do  pérflnètre  de  ht  concession  d^Knlmost,  instftnée  par  décret  da 
9g  nani  t9ylk}  et  jusqu'au  point  E  où  la  même  Kinite  est  coupée  par 
leclMSiuiB  de  h9$T^  puis  par  une  drofte  tirée  dtt  pofnt  E  ait  point 
F,  semnef  d^n  angÂy  aigu  que  forme  la  limite  séparative  des  eoni> 
munes  de  Faulx  et  Montenoy,  d*où  part  la  Hmfte  nord  du  bois  de 

Msuleuuj'7 

âvnonrf,  par  une  cbDfte  menée  du  pointFau  pofnt  (?,  fnfersee- 
tion  de  la  limite  nord  du  bois  communal  de  Montenojr  avec  la 
ftnfte  des  communes  de  Montenoy  et  de  Leyr,  en  arrêtant  cette 
tfrofee  an  point  m;  od  elle  est  coupée  par  Fa  llsidre  do  Ms^  près 
da  l^ffgfe  saiFfant  que  cette  Ifsiêre  forme  an  nord  î 

â  F«ff y  par  une  dtofte  menée  de  ce  peint  M  an  poibt  H  de  roii- 
contre  du  chemin  de  Fautf  â  Bouxièrev-  aux-Gliênes  avec  le  <temia 
ûs  Ijcft  *  pufif  par  une  seconde  droite  Jiyiguaut  ce  poioc  il  ft  un 
point  M,  pris  sur  le  bord  oriental  de  la  roete  dto  Nomeny,  â 
Soo  mètres  au  nord  desa  rencontre  arec  le  chenrin  BigneCf  ci  par 
la  ligne  N  G  ; 

Au  sud  enfoy  par  me  dMte  Jojjpnnit  ce  poiiat  6  an  polnt9  de 

******  ^  __ 

LesiITlcs  limitée  r  enil^rniaot  we  dCeoAie  super  §efèlle  de  5  VBo^ 
mètres  carrés^  ^  hectares» 


'\ 
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Art.  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  qu^aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaax  souterrains  réguUers.  A  l'égard  des 
minerais  de  fçr  dits  d*alluvion  et  des  minerais  de  fer  en  filons  ou 
fin  couefaefirqai  seraient  irttnés  près  de  Va  surface  et  susceptibles 
d*ètre  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  &  la  disposition  des 
propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation  à  ciel  ouvert  ne 
XtmAe  pas  iMpeenibicy  dans  le  présent  ou  dans  ràrvenir,  Texploita^ 
Uon,  par  travaux  souterrains,  ^es  gttes  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  parellîemenl  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  de  Tarticle  70 
de  la  loi  du  21  airil  1810. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface,  par 
les  articles  6  et  Â2  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
Mtees  eoiMédées^  sobC  réglés  à  une  redevanee  aonuellff  de  c^.ta 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  1 1 .  Les  concessionnaires  seront  tenus,  conformément  à  Tar- 
tle!e  7  de  !a  lof  du  37  avrit  i858»  de  désigner,  par  une  déclaration 
■Bflwntfque  faite  as  secrétariat  de  la  préfecture,  celui  dTentre  eux 
OT  lovte  autre  personne  &  qui  ils  auront  dbnné  fes  pouvofrs  néces- 
wtÊna  pmip  correspondre,  en  fenr  nom,  avec  F^orité  adminl- 
fllpatiiFe  el,  en  général,  pour  lev  représenter  v£»-&- vis  de  radmini* 
stralion,  tairt  en  demandant  qu*en  défendant. 


( 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 


LES   PRÉFETS,  A  HU.   LES  INGÂHIEUBS  DES  MINES,   ETC. 


NOVEMBRE  et  DÉCEMBRE  187A. 

s  DE  TOCnnÉBS  DE  UU.  LES  IflGÉHlEnES  DES  HINtS   BH    iStS* 

M.  ,  Ingénieur  des  mines. 

VerMiIlM,  la  16  noTambra  iBj^- 
deur,  vous  avez  &  me  tranamettre  le  projet  de  touroées  que 
0119  proposes  de  f^re,  en  1875,  pour  le  serrice  dont  vous 
barge.  Je  pense  que  vous  avez  dû  vous  occuper  d^jl  de  pr^ 
ce  travail  et  je  compte,  par  suite,  que  voua  seros  es  mesnre 

le  faire  parvenir  vers  le  milieu  du  mois  de  décembre  pro- 

e  pnis  que  me  référer,  eu  ce  qui  concerne  sa  rédaction,  aux 
ctlons  qui  vous  ont  été  précédemment  adressées  et  Dotam- 
i  la  circulaire  du  3i  Janvier  187g. 

eral  seulement  remarquer  que  la  surveillance  du  travail  des 
la  dans  les  manufactures,  confiée,  depuis  plusieurs  années, 
les  ingénieurs,  doit,  en  vertu  de  la  loi  du  19  mal  187&,  fitre 
ie  par  des  inspecteurs  spéciaux  à  partir  du  moment  où  cette 
J^raen  vigueur.  Or,  comme  aux  termes  de  sou  article  3i, 
iposftions  qu'elle  édicté  sont  applicables  un  an  après  sa  pro- 
ilon  et  qu'elle  a  été  promulguée  le  5  juin  dernier,  c'est  au 
de  Juin  1S75  que  les  dispositions  de  la  nouvelle  loi  seront 
tolres  et  que  cessera  par  conséquent  la  mission  confiée  ft 
Bs  Ingénieurs.  Il  conviendra  donc  de  tenir  compte  de  cet 
B  choses  dans  le  projet  que  vous  svei  à  me  transmettre. 
eveE,  Monteur,  l'assurance  tie  ma  considération, 

Le  Ministre  des  travaux  publics. 
Pont  le  Kiaistre  et  par  laloriMtian  ; 
Le  ConMiila-  d'État,  Seeritaire  ginirel. 
M  BOUKEUILLE. 
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PROCiS-VERBAUX  DE  TISITE  DES  MIRES  ER    187a. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Yenailles,  le  3o  novembre  1874. 

MODBieur  le  Préfet,  conformément  à  la  circulaire  du  1*'  décem- 
bre i853,  MM.  les  Ingénieurs  en  chef  des  mines  doivent,  vers  la 
lâi  du  mois  de  décembre»  me  faire  parvenir,  par  votre  Intermé- 
diaire, accompagnes.de  rapports  d^ensemble,  les  proeès-verbaux 
des  visites  auxquelles  ont  donné  lieu,  dans  Tannée,  les  mines  dont 
ils  ont  la  surveillance. 

Dans  beaucoup  de  départements  on  se  conforme  assez  exacte- 
ment à  cette  prescription,  mais  II  n*en  est  pas  de  môme  partout 
et  il  arrive  parfois  que  ce  n'est  qu'à  la  suite  de  rappels  successifs 
que  Tadministratlon  peut  obtenir  enfin  renvoi  des  procès-verbaux 
de  visites  qu'elle  a  demandés.  Ces  retards  offrent  de  sérieux  in- 
convénients ;  d'abord,  s'il  est  reconnu  que  les  procès-verbaux  de 
l'année  écoulée  donnent  lieu  à  des  observations,  celles-ci  parvien- 
nent trop  tard  &  MM.  les  Ingénieurs  pour  qu'ils  puissent  en  profi- 
ter dans  le  cours  de  la  campagne  suivante  et,  en  second  lieu, 
MM.  les  inspecteurs  généraux  ne  peuvent  pas  prendre  connais- 
sance de  ces  documents  avant  d'entreprendre  leur  tournée  an- 
nuelle, y  puiser  les  renseignements  dont  ils  ont  besoin  ou  con- 
trôler ceux  qui  auraient  appelé  leur  attention  particulière. 

Il  est  donc  très-désirable  que  l'envoi  des  procès-verbaux  de  vi- 
site ait  lieu  à  Tépoque  indiquée  par  la  circulaire  du  1*'  décembre 
i853  et  Je  vous  prierai  en  conséquence.  Monsieur  le  Préfet,  d'in- 
viter M.  ringénieur  en  chef  des  mines  à  vous  adresser  le  plutôt 
possible,  les  procès-verbaux  de  visite  de  mines  faites  dans  votre 
département  en  187A,  ainsi  que  le^  rapport  d'ensemble  qui  doit 
les  accompagner.  Je  vous  serai  obligé  de  me  trahsmettre  ces  docu- 
ments, dès  que  vous  les  aurez  reçus,  en  y  Joignant  vos  observa- 
tions. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  des  travaux  publics» 

Pour  le  Mioistre  et  par  aatoriMtion  : 
Lt  Conseiller  dÉtat,  Secrétaire  générai^ 
DE  BOUREUILLE. 
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UfiCISIOnS  SELATITES    AD  PEUSONHEL  DES   MINES. 


HOVCHBftS  XT  DÉCEMBRE    IRTft. 


ArrMéu  SaocuOre  iSt*.  —  W.BovtlrM,  tegériflcr  OP^Itlm 
«Weiit  teHiponfranent  va  seerétarM  da  oomen  génénl  de* 
intasB, «M chars^  danrficedn  soQS-UTmdlnemnit nriotnSogf- 
qne  de  Lyon  et  xttaclié  an  contr&le  de  Teiploltation  Cm  chemliu 
de  Ter  de  I>ari8  b  la  llèdIterraDée,  en  remplacement  de  U.  Bn- 
dlnot,  OËcédë. 

JrrtMéu  i«  ttovrmtn  1I7L  —  M.  de  n-erdoet,  taigéaiBur  M» 
dbisirQ  «1  ««96  UIlMlté,  e«  renria  en  Mtivité  «t  dm^é  (Tbbs 
ninloB  apéctalfl  relative  k  l^itnde  de  divenea  qnestlofM  qneai»- 
lèveretphritanondescheBlnldeferpar  Jeseetnpasnia. 

ArréU  du  i>Z  novembre  187&.  —  U.  Genreau,  Ingénieur  ordi- 
naire, chargé  du  service  dn  aous-arrondlssement  mlnéraloglqaB  «te 
l!aH^j>ttBOb6«gciOBtr<ilede  r«xploUation  detcfanins  deferdu 
Midi,  estmls  à  la  disposition  dn  gouvernement  tuDiifeB,  fov  diri- 
ger lei  tn-mai  éa  s»  eompCtoBoe  mr  le  territoire  de  la  Régence. 
11  sen  aaamdiré  eonne  «tant  enattrvice  délaché. 

Dftrrff  A»  5o  -novembre  187S.  —  M.  Laugel,  Ingénieur  ordinaire 
de  a*  clasBc,  dêndstlonnalre,  est  réintégré  avec  son  ancien  grade 
dans  le  corps  des  mines. 

Arrêté  du  3  décembre  t87à-— H.  Zelller,  ingénieur  ordinaire,  at- 
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tsdié  an  contrôle  des  chemins  de  fer  d^Orléana  et  jMroInngflmepli^ 
est  attaché,  en  outre,  en  qualité  de  secrétaire  adjoint,  à  la  com- 
mission des  AmuMlêS  des  minei. 

Arrêté  du  11  déeemtn-e  i^^lu  —  M.  Laugel,  Ingénieur  ordinaire 
de  a*  classe,  est  placé  dans  le  cadre  de  disponibilité. 

Arrêté  du  19  décembre  187&.  —  M.  Sauvage,  élève  ingénieur  de 
t**  classe,  4B8t  attacM  ten^MURalrûmaot  au  seciétari^ 
nérai  des  mines,  en  remplacement  de  M.  Boutiron,  appelé  à  un 
autra  service. 
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